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LE CONGRES DE VIENNE 



LA POLITIQUE DE TALLEYRAND 



La FreDCâ a re^ & nuintos repAsM dt^uis doux &i<Vc]«s des 
oSree d'allUiDoe de la Russie, et elle a été bl&mèe, trop à la légère 
peat-êlre. de ne les avoirpas toujours acceptées. C'est aiosi que, 
de nos jours surtout, on a critiqué en termes très vUi l'attitude 
de SOI) représt^Dtant au cougr«â de VieDua; on a reproché k 
M. (le Talleyrand de n'avoir pas rûpondti aux preesantes soUîci- 
t'itions de l'empereur Alftxnndre et d'avoir «inbrassé ta c«U!W 
de l'ÂDgleterre dans le couHit qui mettait en lutte les puissances 
coalisées. Les détermÎDations qu'il a prises ont-elles été dictées 
par une sagtïsse pr^-oyaiilt! ou par le» moliiles \e.s plus bas? 
S'est-il comporté en diplomate h courte vue ou en habile poli- 
tique? C'est là une question qui a divisé déjà les historiens de la 
Restaura tioQ, quo ta publicatioa récente de documents inipor- 
taats' eEt venue poser de nouveau, et quo deux historiens de mérite 
ont, cette année encore, résolue chacun à leur façon-. Mainte- 
nant que nous connaissons toutes les pièces du grand procès^ hla- 

1 . Le joonul ri» Stfin au txtngrH de Vienno, pobliË datii VBiitwUehe Zeit- 
Hhrift, aanic VUSi, toI. III. 

:. Il, lIouMaje, ■ I8t5. > — Duc de Uroiïlie, > 1B1!> >, dins ic Comapan- 
data an Ib janiBt 1893. 

3. O «ni, Dolre I* Tofêbueh de S<«in : Cotretff. iiliiM de M. rfe TalUf 
rwd et Ju ni LovU XVIII jiendcal if congrès de l'imne, publiée \w 
H. PalUIn. — TalIrjraDil. H(m- — UHInniirli, Wm . t. II. — CiUlcrHgh, 
tMtnanddlapatehtt, t. II. — Wotlin^lon, KipalehM Sapp., l. IX. — G«dU, 
9/jr^cAc< aux kofpoian d« ValacAie, 1. I. — Xémoira tiret du papian 
d'un Aommt itÉtat. Tous Im tlix^mcnls ofHcIclï ic troaieiit dmi In recui-ll du 
eoote d'Angebwg. Et parmi lei aarra^es, de aerande main : Sir LjrItMn HtiU 
war, £uot $W TaUe^ranà; PurU, SMn'i Uhm ; Fluiua, Itutoin Ju tangrit 
dt Tienne. 
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torique engagé sur ce point, nous pouTOiis essayer de juger à 
Dotre tour et d'exposer d'almrd, Je discuter ensuite, le rôle de 
Talleyraod au coagrès dâ Yieuue. 



Jamais peut-être ambassadeur iiesc trouva dans d'aussi déplo- 
rables conditions que lui lorsque, le 23 septembre 1815^ il vint, 
avec MM. de Dalberg, de Noailles, de la Besaardtère et de ta 
Toar du Pin, représenter à Vienne la politique de Louis XVIil. 
hoê difipositioQS des puissancos comme la situation de son pays 
semUaienl coatril>uer également h reudre sa tâche impossible et 
aon rfilti insignlllant. Tout d'abord, l'Aiigleteri-e, l'Autriche, la 
Prosse et la Russie semblaient prêtes k continuer par les négocia- 
tions la lutte qu'elles avaient cominencée par les armes, et, après 
avoir abaissé la France comme uoe rivale, la reganiaient tou- 
jours comme une ennemie; l'instinct de la sCkrelé les ]>ortait h 
redouter en elle l'aclivilé turbulente et l'ambition conquérante 
qui l'oTait animée soua Napoléon ' ; le sentiment de la vengeance 
les poussait h lui faire expier, par un eiTacemont sans précédent, 
une tjTanniesans mesures. Opérer sans elle et contre elle le par^ 
tage (les territoirL>s qui lui avaient été enlevés, la tenir en dehors 
de leurs conciHabulea comme de leurs albances, la laisser non 
seulement K l'écart, mais encore dans t'ignaranee de leurs com- 
binaisons, tel fut le plan que las représentants des quatre puis- 
sances alliées eurent le dessein et l'espérance de réaliser-. 

Pour lutter contre ce» prétentions, Talleyrand ne devait 
compter ni sur l'ascenda ni du pays dont il défendait les intérêts, 
oi sur l'iniliative du prince dont U représentait la personne. Après 
avoir été soumise par les armes h Tmacliou railitaini, la France 
avait dû. souscrire par une convention îi son oSacement diploma- 
tique ; un article secret du traité du 30 mat stipula it son adhésion 
préalable aux arrangements territoriaux que les alliés avaient 
concertés & Chaumonl et qu'ils allaient proposera VieDao'^ De 
plus, Louis XVIll, que ses inclinalîous ne portaient guère vers 

1. lUpi'orl de Talkjrraiiil m roi. [Corre^- avrt Lo»U XYIJItf.Hl.) —Ceok 
à I.îrrrpool. (DUpalcUa n/ t¥«iUHç<on, Suppl^munl IX, p. 495.) 

2. Rapport do \a Dmnardière »a roi. [Corre*p. avec Louis XVIil, p. 432 
«t tut.) 

3. Ang«b«rg, t. I, p. 170. 
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la politique extérieure o( quo l'affcriaissâiuonL do sou pouvoir au 
dedans détouroait de l'extensioa do son iDâacncâ au dehors', 
avait doDDè k ses plénipotentiaires des iustrucUoiia plue dignes 
d'un Bourbon quu d'un roi lia Fraiiw; il avait borné leur tâche 
k exiger le rétablissement sur leurs trônes de ses parents de 
Naples, de Saxe et de Parme. S'ik substituaient k cette poli- 
tique de famille une politique Datiouale, ce devait être à leurs 
risques et périls. On le voit, pour remplir la tâche dont Q arail 
aasuné la responsabilité, TaÛoyrand ne devait trourer d'appui 
qu'en lai-même. 

Il ae trouva heureusement que jamais homme ne fut pl^ propre 
à se tirer habilement d'une situation aussi délicate. Il joignait 
une longue expérience politique ii d'admirables fJacolt^ natu- 
relles, et l'habitude constaute de servir avec doci^té tous les gou- 
veroements avait développé eti lui une rare aptitude k d^odre 
avec succès toutes les causes. Il posssédait en (^ct les deux qua- 
lité les ^us propres, sinon k maîtriser, du moins à seconder la 
fortune : uu remarquable sen.s piiitique et une absence complète 
de scrupules. Mis en présence d'uue situatiou donnée, il en sur- 
montait avec aisance les difBcultès, car il excellait à pénétrer les 
âmes et h juger les circonstauce.-^, à s'en remettre au temps sans 
le deraucer. à se servir des hommes sans les contraindre; nul 
mieux que loi ne savait profiler des événements, sinon les laire 
oaitre, ots'il était dépourvu de cette puissance créatrice, de cette 
confiante porsévcrance qui fait les grands hommes, il possédait 
au plus haut degré cet art de l'à-propos et cet esprit pratique qui 
loDt tes grnods diptoniatef). Enfin les conceptions de son habileté 
n'étaient jamais contrariées par les objections de sa conscience. 
L'éducation qu'il avait reçue, la vie agitée qu'il avait menée, la 
diversité des milieux qu'il avait traversés, le spectacle de tant de 
bouleversements et rcx[>(';rie(ice de tant d'années l'avaient fait 
assister au triomphe alternatif de trop de parti», h l'essai impui^t- 
eant de trop d'idées, pour laisser subsister en son âme un autre 
secttimeot que l'ambition; elle lui fut de bonne heure oËEarte 
comme perspective et laissée comme ressource; il s'habitua k 
lui sabcrdonner toute régie morale et religieuse; et celle pas- 
sion qui, dauti sa vie publique, le rendit trop accommodant it 
l'égard des désirs dominants et trop facile enveni les circon»- 



1. Ibtltffticii. Btém., t. Il, p. 481. 
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tauœs impérieuses, qui. dans sa vie privée, développa on lui 
un amour iiiunoilcré des HchessËS et une indifFériiticc complâtâ 
sur les moyens de lea acquérir, l'avait, dans sa carrière diplo-. 
matique, mis au-dessus des susceptibilités de l'auiour-propra' 
et des hésitations de ta cooscîonce; elle lui doaoa la faculté, 
précieuse pour lui et iDcstimabte pour son pays, d'être îasen- 
sibleaux injures, iiiacces&iMe aux remords, et de n'éviter que les 
écbecs. 

Enfin, k toutes ces qualités de fond, nécessaires de tout temps 
au diplomate. Tallejrand joiguait des qualités de forme particu- 
lièremeut utiles au ministre ctiargé de représenter uoe grande 
nation et une grande infortune, et d'appliquer avec dignité une 
politique de compromis ; Il lui fallait en effet, tout en gardant une 
fière attitude, insinuer ce qu'il proposerait, paraître accepter ce 
qu'il demanderait, offrir son alliance sans l'imposer, faire mntÎT sa 
ft)rce sans en parler, et accomplir on un mot do grandes choses 
avec de petits moyens. Jamais homme fut-il plus propre h rem- 
plir cette tâche par la tournure de son esprit, la distinction de ses 
manières et les avantages de sa personne? Survivant d'une géné- 
ration aussi raffinée dans ses go&ts iûlellectuels que dans ses plai- 
sirs mondains, Talleyrand connaissait mieux que personne l'art 
des sous-eutendus, la valeur des nuances, l'utilité des compromis. 
Membre d'une caste qui avait perdu ses privilèges pour ne con- 
server que ses manières, il savait affecter dans son maintien une 
dignité calme et hautaine et dans son langage un ton narquois 
qw lui permettait soit de retirer ses propositions co mm e ironiques 
si ^es déplaisaient à see interlocuteurs, soit de les présenter 
comme sérieuses si elles trouvaient crédit auprès d'eux. Enfio, 
dasceodant d'ima noble famille, il avait hérité do ses aïeux, sinon 
cette prestance naturelle k sespairset dont uo accident d'eafauce 
l'avait privé, du moins une physionomie Aue, ouverte, mobile, 
animée d'un œil bleu dont il savait voiler le regard pour en 
modérer l'expressioa et capable d'exprimer tour à tour la plus 
complète impassibihté ou ta variété dos sentimenlâ les plus oppo- 
sés. Cette wjiiplasse d'esprit, cette fécfjmlité de rrssuurcos, ces 
dons extérieurs mêmes permirent à Talleirand déjouera Vienne 
UO nouveau rôle, et de se faire le défenseur das idées après avoir 
été si longtemps le serviteur des intérêts. Grâce à cet admirable 
ensemble de qualités intelloctuetles et oxtértourcs, iJ devait arri- 
ver h surmonter lee périls et h pourvoir aux nécessités de sa 
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situation; mais ce ne fut qu'à la suite d'offorls répétés qu'il put 
rendre h la France la place k laquelle elle avait droit. Tout 
d'abord» les puissanoee alliées voulureal la tenir en duliors de 
leurs conseils; Tallejraad dut lutter pour y Egurcr; puis, après 
l'y avoir admis eu droit, elles chcrcbèroot à l'eu écarter eu fait et 
à né^er entre elles tes queationa qoi les divisaient : il les amoDa 
ï accepter son concours. Kiiflu, après avoir reçu son appui, ccr^ 
taines d'entre elles hésitaient k ûgner avec la France une 
alliance nouvelle; il réussit, par un traité, à désunir par un acte 
publicleapuissanceadèjà séparées par leurs dissent] oieuLs intimes. 

L'admission officielle de la France à leurs délibérations, — 
sa participation réelle k leurs poariwrlers, — son iniroducliou 
daus lem" système d'alliance, — tel fut donc le triple but qu'il 
poursuivit, Mies sont les trois phases qu'où peut distinguer dans 
l'hiatoire de sa politique. 

De ces trois négociations, la première fvt la plus courte et la 
plas facile; il n'était pas malaisé à Tolleyrand, au nioyon de ces 
questions embarrassantes, do ces remarques însidiouses qu'il 
excellait h faire, de mettre en contradiction avec eux-niâmes des 
hommes disposés à consommer au mépris de l'équité une œuvre 
entreprise au nom du droit. Le22 suplembre. MM. deMetternîch, 
de Bantenberg, de Nesseirode et Castlereagfa, principaux pléoi- 
potcuUaires de r Autriche, delà Prusse, de la Russie et de l'Augle- 
terre, signaient un protocole desliné à leur assurer la direction du 
oongrèe'.Partantdeoette idée quetnus les étatsdel'Buroiie, D'étant 
paségalementintéressésàtouteslesquestions débattues, ne devaient 
pas tous contribuer k leur solutïoD. ils réservaient aux puissaocos 
signataires du traité de Paris, k l'exceplion de la Suéde et du Por- 
tugal, l'examen de celles qui avaient le plus d'importance, aiusi 
que la nomioation de commissionscbargées d'examiner celles qui 
avaientiin intérêt purement local ; ils devaient «nsnile soumettre, 
mais pour la forme seulement, les rêmllats de leurs délibérations 
auxpetitsétats. Puis, se basant sur une ioterprétation abusive d'un 
article du traité de Paris-, ils stipulaient qu'ils se mettraient 



t. Angebei^, t. I, p. 249. — Cwetp. aoee LotUé XVlll, p. 343. — C«lle- 
nm^b i Welllo^lan, t4 aoât 1314. 

1. Artldfti srfam et secral«. Art. I : « La itlapositlon A (birc dea terrllolna 
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(l'accord sur tous les fioints avaDt de consulter sur leurs détermi- 
nations l'Ksiiagnc et la France, forcées dès lors d'accepter les 
(lêcisîons <lc la tnajontè. l)e eu» dfiix [>n'tt«;iitioriK, la prciuit^ro fui 
reproduite dans ud projet de déclaration sclcnuelle que Mettor- 
oicb proposa, lont de l'ouverture du coagrès, à l'acceptation ' 
diplomates; Tallcyrand n'eut pas de peine à voir que la seoonde 
en était une coneéqueoce logique et pas dp repos qu'il ne Tout 
repoussée. Tout d'abord, il éleva mille objections de détail, mille 
chicanes de forme sur les titres des assislants à prendnj part k la 
confèroDco, sur le mot d'alliés qui se trouvait dans la dèclaratiua 
et qui n'avait plus de Kens apr^ la coQclusion de la paix'. Puis, 
abordant de frout le débat, il finit par déclarer que tous les état.i, 
inégaux en force, étaient égaux en droit, et que le-s principaux 
d'entre eux ne pouvaient prendre de décision en leur nom avant 
que tous leur cussc^iit délé^^uè leurs pouvoirs; una réunion plé- 
Dièrc de tous les membres du congrès était donc, selon lui, le pré- 
lude nécessaire de leurs travaux. Le lendemala 1" octobre, Tat- 
le>Taud exprimait de nouveau ses idées dans une note qu'il 
envoyait à tous les diplomates-. Enfin, dans la réunion du 8 oc- 
tobre, il réussissait à obtenir, sinon l'adoption d'un autre mode 
de convocation, du moins une partie des concesnions qu'il demaii- 
(Liit; il introduisait la Suéde et le Portugal dans le concert des 
grandespuissanceset enlevait ainsi la majorité aux alliés deChau- 
mont. Il faisait admettra que* les communications entre cas huit 
étals auraient lieu à tiliv confidentiL'I, non h titri; officiel, et que 
leurs décisions avaient , non la force d'une loi , ma is la valeur d'une 
simple proposition. Enfin, il demandait que les arrangements k 
iotervenir fassent conformes au droit public. « .\ ce mol, > dit 
Tallcyrand, « il s'est élevé un tumulte dont on no pourrait quo 
difficilement se faire une idée. M. de Uanlenberg, debout, les 
poings sur la table, presque meua^aut, proférait des paroles 
entrecoupèss : « Non, monsieur, le droit public, c'est inutile, c^la 
« va sans dire. > Je lui répondis que, si cela allaitsans dire, cola 
irait encore mieux en le disant. M. de Uumboldt criait : « Que 
« ^it ici te droit public? > A quoi je répondis : < Il fait que \oasy 

•IU4M «ni» 6llox ot d'aprèt le« diKpo«ili»ii» séaéralw corIcbum dta» le* 
■rlldM tnlnnls. • — Angeberf:. t. I. p. \Tii. 
-< I. Stelil. Taftltiuk, 29 OCL (B. Z., p. 387). — Corrap. avtc LomU XVIll, 
11.343. 
2. AascbcrK, I. I, p. 161. — GoqU, Corrmp., t. 1, p. 109. 




« êtes'. » L'irritatioti des diplomates prussiens prouvait quel était 
leur embarras ; elle fut d'ailleurs impulssa Dte à eiapêclier l'i Dser- 
UoD du mot de droit public dan.s la déclaralion. ëd »)tiime, 
Talleyrand s'était tiré arec autant de succès que d'habileté 
de ci-tte première lutte diptomatiqae, livrée sur uue qu«itioQ 
de Ebrtne, mais importante au début du congru'; il y avait 
obtenu un avantage matériel, puisqu'on enlevant la inajonlé aux 
alliés de Cbaumont il acquérait sa part légitime d'iofluencc; il 
gagnait une victoire morale plus considérable encore, en se pro- 
curant par ce succf'-s reSic^ice as^istauce des petits états, cbannés 
de »oQ attitude et heureux de sa protoclioD ; il forçait enfla des 
adversaires peu scrupuleux b reconnaître la légitimité de ce droit 
public dont Us voulaient enfreindre les règleti. 11 était donc dans 
d'excellentes coodlllons pour entreprendre la seconde campagne 
diplomatique qui allait s'ouvrir. 

En effet, les ulliés de Chaumonl, foroéif d'admettre en droit la 
participation de la France h leurs délibérations, essayèrent d'em- 
pêcher en Cail son immixtion dans leurs allaires*; suivant k» cal- 
cula de craintes trop devantes ou les conseils de rcsscutiments 
trop tenaces, Us crurent qu'elle n'oSrsit sol coucourâ que \h}ur 
le Êiire payer et que, pour elle, interveoir, c'était conquérir, lis 
essayèrent donc de résoudre sans sa participation ^ les difHculloa 
qui troublaient leur entente et qu'il est focile de comprendre si 
l'on examine brièvement les sentiments qu'ils roulaient satisfaire 
et les questions qu'ils devaient résoudra. 

Parmi ces qutïstiona. il en i>tait qui, n'ayant d'importance que 
pour l'un d'entre eux, ne pouvaient lesdivi^r: par exemple l'an- 
nexion par r.\ugleterre des colonies françaises fut admise par 
tous, l'abolition de la traite des noirs ne l'encotitra que de faibles 
réustûDcas^, et k règlement de la QavigaUoii des Heuvea ne 
donna Heu à aucune discusâioa". 11 était aussi d'autres points sur 



1. TKlIejrand m ni, 9 <wl. [Corrmp. OMc Lovis XVtll, 3&.) 

2. I L'intcnrcntioii de Talleyrand a fiirituMuuit dër4a#i nos pLiu. i (GenU, 
Comtp., 30 *ept.) 

3. Tslle^rand an roi, t oct. {Comsp. avec Loati XVIII, 'H.) 
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S. Anget^rg, I, 773, 103, 571. 
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Icsqu^ l'idenlité des intérêts avait ameoé l'accord des Tolootés; 
c'est ainsi que la nécessitô de contcoîi- la France apn'ïa l'avoir 
amoindrie unissait tous \<is alliés daDs le désir de placer sur ses 
QaDCS, comme une menace et uo obstacle, les Paya-liaa et les 
proTÎQces wallcnues réunit-^ s»uâ le même 3cept^e^ les provinces 
rhèoaneâ dévolue* h une puissance en état de los défoodrc*. le 
corps germanique forleiiieni coiihUIuk-'', la Suisse réorganisée et 
agrandie', l'Italie reiidue k ses anciens souverains*. 

Mais il était deux questions qui, metlatit aux prises les alliés 
de Cbaumoiit, allaient rompre une alliance qu'ils avaient jugée 
nécessaire et qu'ils croyaient indissoluble; c'ètaieal celles de la 
]*ologne et de la Saxe. Depuis longtemps* l'empereur Alexandre, 
dont l'àme était assez chevaleresque [lour lui faire envier le titre 
de reJn.ïsseur d« torix, mais iltint l'esprit rt^stait asâCK prévoyant 
pour Lui faire accorder les. rêves de son imagination avec les inté- 
rêts de sa politique, nourrissait de vastes projets sur le premier 
de ces deux pa3's. H aurait voulu d'abord le reconstituer tel qu'il 
oscistait avant lo premier partage et réparer ainsi la « grande 
iniquité de son aïeule Catherine, » s'il n'avait fallu ilRmander la 
Litbuanie h ses sujets et la tialicie h l'Autriche; bornant alurs 
son ambition à donner au nouvel état les mèm*;» limites qu'au 
duché de Varsovie napoléonien, il désirait lui donner un titre de 
royaume qui lui rendrait son prestige, use constitutiou libérale 
qui assurerait son bonheur, nu souverain de la famille des Roma- 
noff qui l'unirait par un lieu personnel avec le grand empire 



1. CuUffiraagb à W*IJingtoo, 2 «t- (Dù;m(cAm of Wtaingtm, Supplàmeril IX, 
p. 3(R.J 

î. CasttenrasbA Wellington. 37 ocl. — cr., dans le merae volumn, do m^mnirc 
ia gtaénl IJudson Lowc lur la iltnaUfru des plocci du Bfain. [DiipaUlus of 
irotffn^ton, Siip|>. IX, 3t7.) 

3. lïleln. TaçOnich, 9 ocl. (ff. Z., 390.] 

4. Angebent, I, 430-tSS, 466-470, 311-344. 

h. L» grandi» lignes de c« |>ro|et ivalent tiXk déji srrttAM darnt le ImiU de 
toopëratiou anijIo-ruiM 'lu 11 avril 1805, irta% le traité pruMo-rontc de B«i- 
lenatdi [1307), dans lea néKorJation» île \f>\h et daufl le traita de Ctiautooal 
(1814). 

G. St^a, Tagehneh, I.H n^l. {H. Z., 394.] t.n piiblicAlion do* Mèmnireit ot Je 
In c«rrcspi>n(Ua<« du |>rinco Ci.irtQrj'aki noui porinal de luirrc l'Évolution des 
lil^ d'AlGiandru; I" relatiTeincnl a ta IMlogne. On le toit en prujeter le r*l*- 
bllumipnl dès «on arènemeDl, roti«ncer ft ce desaeln en 1K0U (Ciiartorjrikl, 
Mfm., Il, 213), le reprendre et le préciMr dËnnitiicmeal en 1310'. [Ibiii., Il, 
257, Î50.) 
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raae'. Réaliser ainsi les rêve» de sa j^mnesae, répondre h l'altente 
ik ses amis polonais, dont ses promesses avaient enflammé les 
eçémnoes, fortifier la Russie contre l'Aubicho et étendre par 
oà\9 annexe son iDâuence en Occident '. tels étaient à ses yeux 
les STaotages de projets dont la poursaito agita désormais son 
jtDe et occupa toute sa politiqua'. 

Pour les rafinerh bien, il lui manquait la cession des provinces 
que les partages de la Pologne avaient dévolues Ji la lYusse. Or* 
Mlle puissance, ayant justemaot besoin de son appui, devait 
ioAiet focileoteut k s^s désirs. Quels étaient en eflet ses projets 
dans ce grand travail rie la réf^rgaiiisation de l'Europe? Foursni- 
Taol avec une égale âpreLè la revanche des humiliations qu'ils 
iraient subies, la restitution des territoires qu'ils avaient piT- 
lius, l'annexion d«s provincfts qui leur étaient nécessaire*. les 
^plomatee qui la reprèsenlaient avaient, dit Metterniuh, ^ apporté 
10 congrès un désir immodéré d'étendre les possessions du 
rojamne aux dépens de tout le monde et sans aucun égard k 
incun principe de justice ou seulement do décence^. » Us rècla- 
naieiità grands cris les provinces rhénanes, qui leur auraïeot 
^nè une redoutable barrière contre la France, ea même temps 
{D'une forte position en Allemagne. Mais c'était surtout sur la 
Sue que se portait la violence di? leurs rancunes et l'ardeur de 
teun convoitises. Us voulaient, par la dépoMilion <le sou roi, 
ponirledernier prince allemand tîdèlo à Napoléon ; par l'annexion 
dajeepi-ovinces, porter la frontièi-e prussienne jusqu'aux monts 

Î& la Lusace: par l'incorporation de ses sujets, augmenter de 
^tix milUons la population du royaume; ils comptaient, en un 
Bwt, réunir à leur patrie un pays riche, étendu, bien placé, 
propre k rendre sa prospérité plus grande, son territoire plus 
coBipacl, son influence plus considérable''. L'appui d'Alexandre 
bur étant nécessaire pour effectuer cette annexion, ils l'avaient 
cbleDo tacilcmant eo lui cédant les provinces polouaiseis, rétrao- 
I. SWn. 7*9**«cA. (a. Z., 389, 401.) — Ceala, Corrttp., I, 80. 
ï- • Cn lien mîiiiMriïn Av. Rua.ili* nous dÏMll btKr : On a voulu faire de nouK 
uc ^uatitie tiutii)u<!. Ta Pologne uai» fera «uruiiAenne. < Tallti)Tiin(l au niî. 
^ [Cmttp. avec loait XVtU, t.) 

S Cr R4p|"jr( dQ U ik'»ar<lîlirc. [Correêp. ai<ee lovù XVlll, Ul.) 
L VeUeraicb, Uém.. II. il». 

y Ripporl de la BMairdiAre. {Corresp. avtc Leuit XYltl, 432.) — Gentt, 
ÇMmp., r, 88. 
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taires à toute tentative crassimilation alIemaDde, et en Sattaot sas 
ressâutimeQts ooutre le priuce qui avait ac(»pL4 b sceptre du 
grand-duché de Varsovie et déserté la cause de la coalilioii*. 
La communauté d'iutérèt cotre les deux états s'ajoutant aux 
relatioûs d'amitié entre les deux souveraÏDs, la Prusse et la 
Eîussie devaient être indlssolubletnent unies pendant tout le coars 
du congrès*. 

Mais leur projet devait être aussi difDcilement réaliaè qu'il 
avflil été habilement ceucertè. Il devait eu effet reiicoutrer l'ini- 
mitié intéressi'^ de TAutriche et éveiller les défiaaU» sollicitudes 
de rAnglelerre. 

L'Autriche iioiivait-elle sans s'affaiblir laisser s'elTectuei' deux 
annexions dont l'une aurait permis à sa rivale en Orient de la 
dèbordorvers le nord; dont l'autre aurait donné k sa rivale en 
Alletnagni*, avec les portes de la lîohème, un t^mtoire plus 
vaste, nu diarnp d'influence plus étendu et l'orgueil d'avoir 
dépossédé ces petits princes allensaods qui formaient la client^e 
habituelle des Habsbourg ? Dans ces deux questions de la Saxe et 
do la Tologne, le priuoe de Metternicli devait donc opposer cons- 
tamment une fiu de non-recevoir aux prétentions russo-prus- 
sieanes^. 

11 n'était d'ailleurs pas le seul k les conJiattre ; d'une part, en 
ofTot, les petits princes allemands^ roponssalent la suppression 
sans phrases de la Saxe comme un précédent et une menace pour 
leur eouroLue"; d'autre part, l'Angleterre, favorable à l'agran- 
dissement d'un état destiné à coiitejiir la France et à inquiéter 
l'Autriche, était nettement opposée au projet russe sur la Pologne. 
L'oi^ueil et l'iutérêt séparaient eu effet l'empereui' de Uussle du 



1. ( I.'«cnper«ur dil i|ue si le roi de Saxo ne rouuDçiil [>iib i se» «Ul», il n'y 
avait qu'à le Ijatltr uloti le droit de caoïtiiélo et qu'A l'enviiyeri Rl^. > Slein, 
TagttiucH. 29 seiil. {tt. Z.. 287.) 

!. (On doit regarder tet de«i ptiliMnoeH fomme latini«ini*nlunlM. i Talley- 
ranil au roi, 2S sept. {Çorrutp. avec Loun XVIlt, S.] — Wclllni^loD it CimUc- 
rr-iKli, 6 OCl. (Di^palches of WtHi-ngton. Supp. IX. 335.) - OastlcrcaKh A Wel< 
linguin. Vt ucl. (tcffiri and. dbfioleAev, II, 173.} 

3. Tallejnntl «n rai. [Corretp. atxe louit XVill, SO.} — Slàn, Ttgtbw^. 
\B. Z., 3fl7, 109.) 

4. Sauf le Wftrlemberg, Tallejrand au roi. {Cornsp. avac LouU XVltl, I6S.) 
b. MonlfÇttliii, inliiislre du rot dt' llavière, avsU |iour eu projet une («lie 

aatipalbii! t\iit Stein lui apf'ti(|ue 1>])illitili; de uniJeulKA. On Irouvcra des 
[)rttuT<'» oiultipli» de r^e» iliajiuïiliiin» di^ la nn-ricre Ouri» Talluyrjuid {Oomtp. 
Biw ixivU XVUI, 3, 3, b8) 8l dMix GnnU (Corrxrj)., 101-13S). 
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prince régent d'Angleterre; coninie homme, ce dernier ne pâr- 
doDuait pas à Alexandre les froissemeats qu'avait dû sabir sou 
amour-pruprc puiiilaal uit voyage du txar à Lmidn»'; comme 
Anglais, il ne pouvait coniiântir à l'acvroissemeiil d'une puis- 
sance dont la lutte contre Napoléon avait foit un ÎDstaot son 
auxiliaire, mais dont les progrès constants cd Orient devaient 
(aire pour longtemps son ennemie'. 

Sur ces deux qua^itions, les alliés de Cbaumont étaient donc 
partagés en deux groupes : d'un cùlé, Alexandre et Frédé- 
ric-Guillaume, d'accord pour occuper Varsovie et Dresde; 
d'un autre ctnè, Metternicb et Castlei^eagh, divisés sur le sort 
de la Saxe, d'accord pour refuser la Polof;ne à la Ruuie^. 
Jusqiie-I&. craignant qu'une explication ne dégénérât en conôit, 
ils avaient évité de toucher ces deux points; mais le moment 
Tenu de les discuter, ils se n^trouvaieiit en présence avec des 
inlérêts contrairoset despas^iion» ojiposèes, el leurs dissentiments 
éclataient au moment même où ils proclamaient leur union; tou- 
tefois, dominés jusqu'au bout par leur incurable défiance envers 
la Franœ, ilsessajèrenlduns les derniers mois de 1814 dérégler 
leurs différends «ans elle*. 

Quel allait être dans cette aflfaire le rôle de l'ambassadeur 
fiançais? D'une pari, eii présence d'intrigues qu'il était aussi 
impossible d'wn|H!ulier que facile de prévoir, il s'aperçut que, si 
les efforts des diplomates tendaient k une entente, les intérêts de 
la politique les conduisaient à la guerre, el que les DéceBsilés de 
leur posilion devaient élru ptu.s forle» que les précautions de leur 
prudence; il se borna donc à pénétrer, puis à laisser tomber 
d'eux-mêmes leura projets*. D'autriî part, il s'efforça par son 
altitude de persuader à l'Autriche et il l'Aup^leterre que l'inter- 
ventioD nécessaire de la France serait gratuite, déclarée, efficace, 
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certaine. C'ost oc double r^k, passif et actif, doTallcjTand, qu'il 
s'agit mainteiuiDt ds iii«ttra eo lumière. 

11 laissa tout il'aliord lonl Cat<tler(>af;li «t le prince de Metter- 
DÎcli échouer daus leur projet Je séparer la Prusse de la Rufnie 
et de triompher do ces deux puissances, succâssWcmoDt et sans 
l'aide de la France. 

Lorfl Castlereagh esjiéra d'abord acheter la renonciation du 
tzar à ses vues sur la Pologne par l'abaudon du roi de Saie. 
Après s'être assuré h graud'peine l'appui de Melternich. qu'ef- 
frayait cette deruièro condititm. il fit part de sa demaudu h 
Alexandre dans une lettre du 12 octobre', et, dans un entretien 
postérieur, il lui rappela en même temps tous les service) que lui 
avait reuduâ l'Angleterre^. Mais ce prince, blessé de son inter- 
vantioD, aussi maladroite par sa forme qu'inopportaue par sa 
date, livré tout entier à l'exaltation du triomphe, à l'orgueil 
de son r&le, aux Qatteries de ses amis polonais, aecueiUiL fort mal 
le projet du malheureux diplomate^ ctdut se contenir pourne pas 
traitfirde même sa pertionuo*. Il n'observa pas la même réserve 
dans l'entrevue qu'il eut avec Meltvriiicli le 34 octobre; il quali- 
fia d'inconvenance une observation malicieuse par laquelle ce 
ministre semblait suspecter le désintéressetnent de ses vues sur la 
Pologne, et rompît toute relation perwinaellt! avec un homme 
dont lu caractère lui déplaisait désormais autant que les idées^. 
Lord Castlereagh. qui, avec une obstination toute britannique, 
était revenu k la charge par une note du 4 novembre», recevait, 
le 20 du môme mois, un mcmoraadum opposant à ses prctcn- 
tioDs un refus catégorique''. 

Depuis quelque temps d'ailleurs, Mettanùch avait adopté une 
autre lactique : une entente avec Alexandre sur la question de la 
Saxe ayant été reconnus impossible, une entente avec la Prusse 

t. Sl«lii, Tagetuch, 13 ocl. (ff. Z., 390.) — Angelverg, I, 3$0. — tMipatcKtt 
ol WcUington, Supp. IX, 3!B. 

2. TilIfTriRd au nà. (Corr«fp. avte VovU XVlIf. 50-53.) 

3. AiBitiorg, I, 350. — Csslleroafjh, Lfttm and itispalelus, II, 471- 

4. « Lord CasUcreagh éUil p«TtieiJî6rcnioat désogrÀdiie A Alexandre, qui le 
dlmlt froid et pédant cl oe le niénattull pat. • (Uclt^rnlch, Uem., Il, K'i.) 

h. Stein. Taaebuth, 34 «et. [U. Z.. 306.) — l'alleyrand au rui, 31 oLl. (Cor- 
mp. 4IKM tMui* XVIII, m.) - Hi>tl«rnicti, fff'rn., Il, 84, 106. 

Û. Koffhtrg. I, 3U3-3»1. 
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BOT Is question do la Saxe lut permettrait peut-être plus ùicile- 
ment de séparer les deux alliés'. Il s'adresïia d'aboni, duq pas k 
Fréd^c-Ouiliaume, qu'une Tteille umitiâ uni.ssait au tzar, mais 
il sou ministre Hanlenberg, et il fut socoudè par lord Castlereagh, 
qui lui pa.vait aiusi les mécomptes humiliaots de ses Dégociatious 
avec Alexandre. Il fit proposer par ce diplomate, dans une aote 
du 10 octobre, et il |iropo»a lui-niGnic k Hanlenberg, dans une 
Dote du 22 octobre, l'annexion de la Saxe, mais à titre de con- 
cession, nOD de compensation, et à la condition expre&se que le 
diplomate prussien refuserait à la Ituâsic l'objet de âcs convoitises, 
]«3 proTinces polooaisefl. U va sans dire que Metleruicli n'était 
rien moins que siucére en aflectaut cette loodératiou. U etipérait 
seuLetœnt compromettre ainsi la Prusse aux yeux d'Alexandre, 
la priTcp par là de sou seul allié, puis, lorsqu'elle serait isolée', 
revenir sur ses engaf^emeuts en invoifuaDtla résistance acharoès 
que les petits états ne manqueraient d'opposer k l'annexion de 
là Saxe. 

Mais le [ilan de Metternicli élait trop compliqué pour être faci- 
lement cx^uli!.'. 11 supposait cil effet la succes.'fiim prtsque mathé- 
matique d'évènementâ dont il était impossible de prèvoirrècbéancs 
avec précision. 11 arriva en effet que l*s souverains aUemarids 
iutenrinront dans le débat beaucoup plus tât que an l'espùrait le 
pléûipotentiaire autrichien. A peine en effet ce projet leur eut-il 
étèréTélé pard'inéritables indiscrétions, qu'ils protestèrent avec 
la dernière énergie contre toute combinaison tendant h effacer un 
de leurs collègues de la liste des souverains ; ils adressèrent, par U 
plume du âucdeSax&Cobourg'^ de âàre»remontrancesà Castle- 
reagh; ils intervinrent même pHnsoniiellement aujirès du prince 
régent d'Angleterre, intéressé comme souverain du Hanovre k 
défendre leur cause*. Ils arrivèrent par celle agitation à faire 
peur à Hardeoberg et à le rejeter du côté d'iVlexandro. 

(^ dernier, d'autre part, indigné de ce qu'il regardait comme 
une trahison, demanda à Frédério-Ouillaume une entrevue et dos 
explications ; s'adressaut alors au cœur do l'ami, à la reconnai»- 
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sRDce du souverain, h la sagesse du politique, it loi rappela l«s 
engagements qu'ilsaTaientcootractés, les services qu'ils s'étaient 
randus; il lui Jéiuontra que l'uiiioa de leui^ eETorU était ta con- 
ditiou nécessaire du sucœs (1b leurs pnîtflnliuns; il «uiporta va le 
quittant la promesse formeUe de lui rest^ uni dans les qoestlous 
delà Saie et de la Pologne'. Les conséquences de cette entrevue 
De tanlèrent pas h apparaître : le (i novembre. le prince IV'pniii, 
commandaDt rarraée russe d'occupation en Saxe, annonçait dans 
une proclamation retentissante que le pays serait évacué par ses 
troupes ot occupé parla Pni^o. à qui il devait rester'; pcuapr^s, 
le ^and-duc Conatautin, dans une proclamation analogue, 
invitait les Polonais h se rallier h lut comme au chef de la 
Pologne reconstituée; il était impossible de braver d'une façon 
plus éclatante les volontés de l'Europe et les décisions de la 
diplomatie. Auiisi ces deux matiifastes mirent-ils le comble k 
l'exaspération générale^. Ces jirinces allemands se déclarèi-ent 
prêts à opposer l'union de leurs armes aux menaçantes préten- 
tions de la Russie^; le prince régent d'Angleterre, effrayé de 
son insatiable anibiliou, intima h (^ittlervagh l'ordre de l'aban- 
donner; les mililainvH autricliicns, indignés do son ingratitude, 
préparèrent des plans de campagne contre l'arrace qu'ils avaient 
sauvée en 1813^ ; le 7 décembre, les petits états allemands oppo- 
saient un refus catégorique" aux. demandes prussiennes; le 10, le 
princo de MettornicJ], jugeant inutile de laisser subsister plus 
longtemps uii eiigagenient dont te bénéSce lui avait ècbappé, se 
sentant appuyé par l'opinion publique, adressai la Pru^tse une 
note où il !>e disait dé^gagé de ses promesses, puisqu'elle ne tenait 
pas les siennes, et où il déclarait s'opposer définitivement h la 
déposseasion de Frédéric-Auguste'. La rupture était donc com- 
plète*, et les négociations poursuivies avec une si industrieuse 

1. Stelo, Tagebutk, 3EI9. — T«lls]iraiid au roi, 12 noT, ICorrup. avec 
LoutiXflll, tO'J.) 
J. UveTfiio\iCaallt!rtagtt,2TBot.(l>itpaUhes/tfirelUiif1on,%app. IX, 457.) 

3, Hetltroich, Mém., U, 491. — Cook i Liverpool, 18 déc. {DùpaUhet ùf 
ITeMiiipMR, Supp. IX, 492.) — OAhlIercuRbtLivfiriKiio), 17déc. (/Md., l.VI, 4S3.) 

4. SUln, 7a(e&Heh, t7(lte. ~ Talleyrand lu roi. {Carrap. acec Louit XVI/I, 
m, n^, ta.) 

h. Mcttoi-dicl), mnt., II, 48&. 

l>. Tatlcyrand 4u n>i. (Comap. avec LovU XVtlt, 1TA>) 

7. Angeberi;, I, 304. - TulIcfraDil u Toi. (Cvnwp. «esc Lanh XVtlI, 179.) 
— MelUrnicb, Mém.. Il, 49O-&03. 

8. OMllertach à Liierpool. (DûpaUha of ITcUiivton, Supp. IX, 448, 464.) 
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activité entre ces quatre puissances n'avaient fait que mettre en 
lumièn) l'égalité de leurs forcfls, la peraUlanoe de leura préten- 
lion^t, l'impossibilité de leur «otentA, la oéoessitè d'une intôrven- 
liou étrangère capable de faire pancber la balance en laveur de 
l'on des deux partis en présence. 

Or, cette intervention de la France, qui s'imposait oomiDe 
nécessaire, Talleyrand avait réussi à la faire cunvoiter eoinioe 
désirable; mettant k profit le temps que ses adversaires perdaient 
dans des Dégociatîous sans terme et des pourparlers sans conclu- 
sioo, il avait réussi, à la fin de décembre, k désarmer les dèâaDoes 
et à troubler la quiétude de tous ceux qui redoutaient l'amlii- 
tion, dédaignaient la puissance ou ignoraient les intentions de 
la France. 

Il se heurta d'abord h un préjugé que la haine de la l'ruase 
avait contribué h répaudre et que Castlereagh par jalousid, 
Alexandre par faibicsso, Metleruich par politique avalent feiat 
de partager ; tous allaient répétant que la France cherchait dans 
lea négociations un moyen de les ilïvisnr et de recouvrer ainsi la 
Belgique et la rive gauche du Rhin 'jTalleyrandpTOÛte de toutes 
lu occasions pour répudier devant eux tout projet d'annexion'; 
il leur assure intervenir pour défendre, non des intérêts, mais 
des principes, et pour faire respecter en premier lieu le principe 
de la lègilimité, d'après lequel la souveraineté ne pouvait ni être 
acquise par le simple fait de la conquête, ni exister sans la recon- 
naissance des puissances; il arrive à persuader successivement 
tous ses contradicteurs. Avec Alexandre il a, le 1'"' octobre^, le 
25 octobre* et le i5 novembre . trois entrevues célèbres^; par la 
séduction des flatteries comme par l'appât des avantages, le tzar 
tente de Le gagut^r à sa cause et d'exercer âurlui le charme de sa 
personne; U répond avec une respectueuse Cermelé qu'il préfàre 
la eonserration de la Saxe à l'acceptation des promesses du tzar 
et le maintien des principes au iwnéûce de son alliance; dans 



1. TiUejruti m roi, 9 oct-, ^ dot. (Corrttp. avtc Louis XVàU, 46, 9&, 

137.) 

2. Talle<rnuii) au roi, 9 ocU dCorresp. anec loaîs XVIIl, 96.) ■ On m l'en- 
tend prflc-hpr f\w. H-gillniité, inodâmiou, Ju^linel » LeUrc a M"" de Sla*!- 
HanolstcÎD, ciUu par 11. ll9U9Mii«, « ISlô i, r^4. 

3. T>llc>rarKl an roi, 4 ocU [Corretp. avec Louis XVI/I, 18.] 
t. Ttltejrud aa roi, 1b oct. {Corresp. avoe £ouu XVIII, 75.) 

S. TAlleyrud au rai, 17 n«v. [Corrétp, avtc l<rtU* XVIH, 1 10.) — Stein, 

ratebMk. la. z., m.) 
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toutes ses cx>n versa tiODS, il ramène toujours le mot et l'idée de 
bien public pour moatrer quels soDt les principes diroctaurs de sa 
politique- il y réussit au point de se voir presque reproclier par 
8011 interlocuteur un excès de scrupules surprenant chez un 
ministre de Napoléou. — Lord Castlereagh, dont une exclama- 
tion imprudente avait, au début des négociations, trahi les 
secrètes défiaaces', et dout l'esprit était aasa'i ttïuacc: à di^fendre 
une idée que lent à on adopter une nouvelle, fut rameoè peu k 
peu à des diâpositions plus bienveillantes envers la France par 
les assurances de désintéresse m«nt et la prudente modératiou do 
son représentant'; arrivé au congrès avec l'iotcntion de te com- 
battre sans merci, U devait en repartir avec la satisfaction de 
l'avoir soutenu sans réserve. Tallejrand ne put, il est vrai, per- 
suader la Prusse, aux yeux de qui la noblesse apparent? de sa 
conduite ne servait qu'à dissimuler l'ardeur contenue de sea con- 
voitises. Mais rAulriche, dont tes intérêts n'auraient pas été 
d'ailleurs directement atteints par l'ambition de sa vieille rivale, 
ne demandait qu'à se laisser ramener^. L'archiduc Charles, chef 
du parti militaire autrichien, fut le premier séduit par la modé- 
ration de l'ambassadeur français*. Metternich, forcé après la 
proclamation de Repnin de prévoir l'éventualité et de préparer le 
succès d'une lutte à main armée, se décida à accepter le secours 
de TaUeyrand et ne s'abstint de le lui demander pour le moment 
que parce que ce dernier le lui offirait^. Grâce à cet ensemble 
d'habiles déclarations et de savantes manoeuvres, Louis XVIU 



1- « Abl K'ècHa-t-il, sll ne 11011& était reHb aucune tqp tur li rivu gaucbe 
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put reDverser le premier obstacle qui s'oppoMÎt à l'iuti'oducliou 
I lie la France daus le système européen < . 

Mais il au restait encore deux autres, dont il eoDstatait 

l'existonoe en ces lennes : « L'uniou des quatre cours tient à 

cette circonstance que les tmœ ne nous sup[)osent pas le moyeu 

, d'agir et quu lea aulres ne nous en cruieut pss In vutoutc-. • Pour 

'montrer qu'il avait l«i moyens d'agir, il s'eflbr^^ donc de Caire 

augmenter et connaître les forces matérielles et morales de la 

^Prance; et pour prouver qu'il eu avait la volonté, il intervint 

danatoutesleea&iresoû sa participation avaituneraison d'être. 

Tout d'abord, les questioua que lui posa Alexandre dans sa 

première et dans sa dernière entrevue lui fournirent une occasion 

de donner au tzar une haute idée de l'état de la Fi-aucc et de 

représenter la royauté comme populaire, l'esprit public comme 

satiafatsant, les idées libérales comme triomphantes, l'armée 

comme dévouée, lus cheÊi comme fidèles'. .\vec Metternicb, U 

crut devoir ajouter à l'efTet de ses propres déclarations l'autorité 

d'un acte officiel. Dès le milieu d'octobre, ayant appris qu'aux 

yeux de la diploraatiu autriclûeniie ta France paissait pour au^ai 

impuissante qu'au lendemain di; la capitulation de Pari.s, il 

^demanda à Louis XVIII d'appuyer ses prétentions par une mani- 

[ fealâtioQ solennelle. Ce prince, dont l'âme était aussi aère que 

• won goûts étaient pacifiques, obtint du baron Louis, ministre des 

finances, les fomls nêccasairus pour porter l'armée de 130,000 k 

200,000 hommes, avec faculté d'eu rappeler 100,000 au premier 

Bgoal^ Talleyrand en fut prévenu par des défiècbes officielles^ et 

par des lettres particulières qu'il put montrer eu conSdonce; elles 

prouvèrent que, pour soutenir ses prétentions, il avait à sa 

disposition d'autres armes que sou liabileté*. Euâu, .sa [lartictpa- 

tioD active aux discussions des comités cbargès de régler les 

affialrea d'Italie, l'organisation de la Suiaae, ia libre Davigation 
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des fleuves et la traite des nègres, ses encoaragements répétés h 
\a rôsiâtancc de la I^Tièrc moulrértint qu'il jouait un rôle actif 
BU con^^. 

BiaiLtôl Mlle sage politique porta ses fruits'. La fermeté avec 
laquelle Metteraicli, si prudent d'habitude, avait répondu le 
10 (i/'cembre aux pr«tentii)ns He ]a Prusse prouvait qu'il était 
prêt à Eoutcnir les siennes par les armes et à accepter lo concours 
qu'il avait refusé'. Tallej^raad s'en aperçut, et il lui adressa le 
19 (l^tœmbre uue nott? ajurte, vigoureuse, concluant*^, dans 
laquelle, résumant avec force les principes qui l'avaieul guidé, 
indiquant avec netteté la ligne de conduite qu'il comptait suivre, 
il allirmait aolcnnellenaent sa volonté de maintenir la France 
daua ses limites et le roi de î>âxe sur son Irône^. Far cette 
suprême démardie, il enlevait aux alliés do Cbaomont toute 
excuse pour tenir son pays à l'écart, et il n'avait plus à attendre 
qu'une occasion peur s'introduire dans leur concert. 

Cette occasion se présenta bientôt : le 30 décembre, la Prusi^e 
répondait à Mctternich par une note dans laquelle Hardenberg 
offrait de la part du tzar quelques coucession.i territoriales en 
Pologne et maintenait stSi prétention» sur la Saxe, tout en offrant 
comme compensatioo au roi de ce pays une souveraineté indé- 
pendante de 100,000 babitants sur la rive gauche du Rbiu^. 
L'Autriche n'accepta pas plus qu'auparavant l'annexion de la 
Saxe au royaume de l-'ré<léric-Uuilluume; clic souteuaîl qu'en 
eolevaDt à Frédéric-Auguste une partie seulement de ses pro- 
vineas on dédoitiniagcaît sulli:^ramtï'nt la Pnisse des perti^s terri- 
lorta le» subie» par elle en lâotj, et qu'on remplissait ainsi les enga- 
gements contractés envers son prince. Comme le débat no portait 
désormais que sur une question de chiffres, on convint de nom- 
mer une commission d'évaluation chargée d'apprécier l'étendue 
et l'importance des territoires en litige; et comme la Prusse refu- 
sait formellemeut d'y admettre la France, Talleyrand annonça 
le 24 décembre que, s'il n'y était introduit, il quitterait Vienne 
immédiatenu!nt. II obtint gain de cause et, le 31 décembre, il sié- 
geait à la première séance de la conuiiiasiou^. 
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Ainsi, le dernier jour de c«ttc anuêo 1U14, qui s'était ouTcrid 
pour sa patrie sous de si tri&tos auspices, il avait réussi à déjouer 
le» projeta secrets de puiâsaoctis dou t U avait déjà repoussé tes prè- 
leoUoos déclarées, h forcer la porte de leors conseils après s'co 
être (ait roconnaître i'accès, en uu mot k obtenir l'appliiiation 
des principes dont il avait arraché la recouiiaissauce en octobre; 
au terme de cette lutte diplomatique .louteime pétulant trois 
raoïÂ au milieu des fêles mondaines, des plaisirs des salons, de 
l'éclat des spectacles, il pouvait se rendre ce témoigoage d'avoir 
pleioemeot rempli la seconde partie de sa tâche*. 

U devait lui être diW>rmais facile d'arriver au but final de ses 
efforts. Du jour en effet oCi un grave dissentiment séparait les 
alliés de Chaumoot, il était à prévoir qu'une lutte ouverte les 
mettrait bientôt aux prises; Castlcreagh et Metteroicli n étaient 
pas éloignés de faire appel à leurs adverimires de la veille*- Le 
31 décembre eut lieu la première séance de la commission d'éva- 
luation. Hardooberg. qui portait ta parole, proposa pour le roi 
de Saxe, non la restitution de ses états, mais la créatiou d'une 
principauté de 700,000 âmes sur les bords du Rhin. [*« militaires 
pruï»:i<;ii5, laissant éclater une fois de plus l'anleur tlu leurs cun- 
Toîtises et rexallatloa de leur orgueil, défeudent ce projet avec 
une si arrogante opiniâtreté que Castlereagh, blessé dans son 
amour-pmprc national parle caractère agressif de leur langage, 
enhardi dans sa résistance par la nouvelle de la paix récenimeat 
conclue avec les lila la-Unis'', court chez Talleyrand, exhale son 
indignation en terme» amers «t déclare hautemeul que l'Angle- 
lerre ne recevra de lois de personne*. Saisissant avecenipresse- 
ment une occasion attendue avec impatience, Talleyrand lui por^ 
suade qu'un traité d'alliance entre l'Autriche, l'Angleterre et la 
France rabattra promptement les prétention» russo-prussienues; 



Taçtituk. {H. X., 4^1-433.) — Henti, Carrr^., I, UIH — CatlUenUigh i LIt«i^ 
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11 en esquisse immèdiatemeot les gracdcs lignes daos ud proji 
qu'il lui rouiel*. Mttttoruicli, h qui ce projet est soumis, lui tlouoe 
un caractàre purement défensifeD y insérant une clause suivant 
laquelle les puissances s'eugageut à consen-er, quoi qu'il arrive, 
les tli^positioos t«rritonale« adoptées le :)0 mai ; et le traita ainsi 
modifié estslgoé le 3 Jaavîer. Outre l'article sus-iDdiqué, il stipu- 
lait q[it>, si l'unft des trois puifUiaDceH coiitractantai encourait 
rLostilité d'autres états eurojiét^Ds, elles s'cngagcaienl à fournir 
chacune 150,000 hommes pour la défense de la partie attaquée*. 

î^ traité restait muet sur la quesliou de Napl^s, tiiaùs il n'en 
constituait pas moins pour Tatlcyratid un véritable triomphe et 
un juste sujet d'orgueil. Grâce à lui, la France sortait enfin d'un 
isolement qui n'était pas sans danger et qui paraissait sans fin; 
elle forçait le blocus diplouiii tique que la détiituoi et la haine 
avaient établi autour d'elle ; l'alliance de Cliaumont se termiuait 
par une rupturo éclatante trois mois après qu'un eu avait proclamé 
l'otet-nitê. Aussi, après avoir sig^ué ce traité, Talleyrjmd laissa 
éclater sa joie, et dans la lettre qu'il écrivit au roi pour le lui 
annoncer, il lui en expliqua en ces termes les avantages : < Main- 
tenant, sire, la coalition est dissoute, et elle l'est pour toujours; 
non seulement Votre Majesté n'est plus isolée en Europe, mais 
Votre Majesté a déjà un système féJèratif tel que cinquante ans 
de négociations ne sembleraient pas pouvoir parvenir^ lui donner. 
Elle marche de concert avec deux des plus grandes puissances. 
etbiûDtftttouslaâli.tatsqui suivront d'autres principes ne suivront 
que âesprincipesetdosmaxiimes révolutionnaires. Hllosora bientôt 
le clief et l'àme de cette union formée pour la défense des principes 
qu'elle a été la première à proclamer^. • Le traité du 3 janvier 
est en effet l'évéDentont principal qui signale l'histoire de l'am- 
bassade française; il eu termine ce qu'on pourrait appeler la 
période liéroïque. Dt'ïsurmais, Talleyrand n'a plus qu'à recueillir 
les fruits de son habile pohtique;furt del'influenœ que lut donne 
sa positioQ, il verra se résoudre peu k peu les principales ques- 
tions qui restent k traucber : celles de Saxe, d'Allemagne, de 
Suisse et d'Italie. 
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Tout d'abord. Le traité du 3 jacvier et peine âigné, U apparut 
nae t«Ue résolotion dans l'ultitude des nouveaux allit>it, mup telle 
fermeté daos leur langage, un tel ooiicerl dans leur conduile que 
les Prussiens séaUrent leur arroj^ance ditniauer avec la faiblesse 
de leurs adTersaires': bwntôt ils ne purent s'«npècher d'entrer 
en discussion avec l'Autriche sur la valeur respective d«s terri- 
toires qu'ils aTaienl perdus et des dédummagemenls i{ui leur 
étaient offerts ; c'était laisser une question de principes se trans- 
Conner en une question de cliiffresctavouer qu'Us consentiraient, 
moyennaDt un agraDdis.-^nuiit convenable, k la cooservation de 
la Saxe : les deux [>artis en présence finirent donc [lar aboutir à 
UQC transaction et par prendre la double nisolntion de maintenir 
et de diminaer le royaume. Tout le tnois de janvier se passa 
ainsi h discuter les évaluations coutradicloir^ de Metternich et 
de Uardeoberg'. Au cuinmeuœmeut de février, on arrivai! à la 
réeoIatiOD de laissa à Frédéric-Auguste un tiers de ses sujets, 
soit 700,000 sur 2,000,000. L'Angleterre, dans son hostilité pep* 
sistaule contre la France, pressait vivement la Prusse d'accepter 
le transaction projHKsî»^' et de s'établir sur le Itliin; dans une 
note du 8, les ministres de Frèdéric-Ouillautne pronoQçaieot 
enfin ce mot d'acceptation, mais demandaient qu'on leur cédât 
Leipzig. Malgré l'appui de Castlereagb, ils ne purent obtenir 
cette dernière place et se contentèrent de celle de Thorn, que leur 
concéda la magnanimité d'Alexandre, ils ânirent donc par se 
déclarer, sinon satisfaits, du moins rési(.'nés; et lorsqu'on eut 
obtenu au prix d'efforts souvent répétés, mais longtemps infruc- 
tueux, l'acquiesoement de Frédéric-Auguste k la diminution de 
ses états*, la question de la Saxe put être regardée comme close. 

Ler^Iementdesaffairesd'Allemague et de Suisse s'opéra avec 
plu» de facilité. L'attrilnition du Luxembourg aux Pays-Bas-', du 
Palalioat rbénan à In Havière*, de la Poméranie suédoise il ta 
Prusse, du Lauenhourg au Danemark et du 'IVrol à l'Autriche; 
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la supprossioD de l'ancien empire d'Allemagne et «a transforma- 
tion en une confè<iéra(ion tlont la direction appartiendrait à deui 
aisscnibltv^ el la présidence perpéludle à l' Autriche; toutes ces 
mesurer furent discutées sans trop de pasKÎon et adoptées nans 
trop de difBcultès dans le cours du mois de février. De même, on 
tomba d'accord pour donner les mêmes privilèges à toutes les 
petites couvera ineb!-» qui composaient la Suisse, et la coufédéra- 
tioo SQ trouva formée désormais do vingt-doux cantons égaux en 
droits comme en importatrice. 

Il ne restait plus k régler que les affaires d'Italie, oii trois 
questions devaient mettre aux priî^es les passions et les intérêts 
des plénipotentiaires de l'Europe : celles de Sardaigne, de Naples 
et lie Panne. La première fut aswez rapidement résolue. Le roi 
ajant rionné k un archiduc la main de sa fille unique, il fallait 
empêcher qu'à sa mort ses états ne revinssent à l'Autriche. On y 
pourvut en assurant h une autre branche de k famille royale, la 
maison de Carignan, lu droit de succe.-^îon au trône'. 

Sur la question de Parme, la lutte lot plus vive entre Metler- 
Qich, qui voulait assurer les duchés h la fille de son maître, et 
Talleyrand, qui voulait en écarter la femme de Napoléon. La 
médiation de Castkreagh finit par apaiser ces dissensions et par 
foire prévaloir un arrangement selon lequel Parme devait reve- 
nir viagérement à Marie-Louise, pour passer après sa mort k la 
reint! d'Etrurie, indemnisée jusque-lk par la posiMsision de 
Lucques. Sur ce point encore, les plénipotentiaires arrivèrent 
assez promptement à un accord déÛDÎtif. 

Mais ce fut sur la question de Naples que se livra la derDière, 
et nun la moins vivo, des luttes qui agitèrent le congrès. 
LoaidXyiIl détestait en Murât l'usurpateur du trône de Naple» 
et la négation vivante du principe de légitimité; il le redoutnit 
comme l'allié de Napoté^m et lu complice de ses entreprises. Il 
avait donc ordonné h son ministre de ne rien épargner pour lui 
enlever cette couronne ramassée surles champs de bataillo^". Mais 
TaJlejrand, abordant cette question au moment où elle n'iiiLéres- 
sait personne, devait se heurter à l'indifférence ou au mauvais 
vouloirdeses collègues. Surqui on cBfit pouvail-il s'appuyer? Sur 
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Mattercich? Les eogogemects de l'faoaneur comine les passioas du 
ccBurl'uDissaieatit ud hoaime dont la couronne avait été garantie 
par un traité formel conclu contra Naixi1éoD< et dont la femme 
«xerçaitsur lui un empire plus facile à railli^ qu'à clétniir»^. Sur 
Alexandre? L'appui qu'il offrait il Toll^vraiiil avait été refusé 
parce qu'il le mettait au prix de l'abandoo de la Saxe; il s'était 
vu ^temeat poliment èconduire lorsqu'il avait demaodé la main 
da duc de Uerry pour une de ses sœurs ; et il avait gardé de ce 
qu'il coD»idêrait comine une in^atitudcuD souvenir dont rien oe 
tempérait i'amertume. Sur ilarclenbei^î U n'écoutait que les 
conâeUs de sa haine d^ins une question où la voix de ses intérêts 
restait forcément muette. Sur Castlereagïi? On ne pouvait parler 
de tégitimité et de droit k un liomme qui, selon la pittoresque 
«xpretsion de Talleyrand, « avait formé ses idées morales dans 
riDde». - 

L'ambassadeur français se trouvait donc dans une sîtoatloD 
assez critique quand deux éTéuemeots fortuits vinrent l'en tirer. 
Tout d'sboni, Castlert'agli avait besoin de sou appui dans la 
question de la traite des n<'irs, qui louait fort au cwur au peuple 
anglais*, mais qui ne touchait que médiocrement les autres 
nations européennes. Talleyrand, dont ropinion était d'un grand 
poids en celte aflairo, puisqu'il représentait une puissance colo- 
niale, n'hésita pas h promettre son assistance h Castlercagh, à la 
condition que ce demiers'unirait à lui contre Murât. Il était tûu- 
lefuis assez embarrassé pour vaincre les résistances et la force 
d'inertie de Metternich, quanit le roi de tapies, avec l'à-propos 
qui a caractérisé la plupart des actes de sa vie, vint de lui-même 
b)urnir des armes h ses ennemis. Instruit par son l'epn'iscntant, 
le duc (le Campo-Chiaro, des trames qui s'ounlissaicut contre lui, 
livré aux capriousd'une imagination surexcitée par le ilanger, il 
somma les plénipotentiaires de s'exprimer nettement h son égard 
et déclara que, réduit k h défensive, il se réser^-ail le droit de 
traverser en armes plusieurs états italiens-"; c'était fournir k 
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Mett^n-nich ua prétexte pour se dégager de» promesses faite» et 
des engagements pris. 150,000 AulrichieDs furent aussitôt minis 
en Italie ; la guerre était ïadirectemeat déclarée au roi de Naples, 
dont !(! r<)[iv»rsomcut n'était plus désormais qu'iuie qu<^tioD de 
temps'. 

Ce donii^r succès diplomatique marqua la fin du trarail daj 
rdorganisatioD de l'Europe. Le 1" mars, Nâpoli»>ii débarquait k* 
Fréjuâ, et le congrès était désormais absorbé par le soÎq de réa- 
nir contre lui tout ce qu'il pouvait trouver de force et d'énergie 
au cœur de l'Europe coalisée. Le 9 juin, il se séparait, après 
avoir consigné dans un acte général toutes lesi dispositions qu'il 
avait prises. 

Et maintenant, que l'on j(!tte un coup d'ceil d'eti.serable «ur lâs 
difBcuUés, les résultats et les iiicldenLs de cette lutte diploma- 
tique. Ou'on SK nipri'-SHUto Talleyrand lors de son arrivée k 
Vienne, a^ant derrière lui un roi animé d'une défiance iuatinc- 
tire envers son ministre et d'une prédilœtion rnarquéiï pour une 
politique extérieure cQacée; se trouvant en face de diplomates 
résolus à former autour de lui comme un cordon sanitaire, 
h lui refuser toute existence légale, à lui interdire toute ingé- 
ronoa dans leurs affaires; qu'on so rappelle quelle? qualités de 
calme persévérance, de dignité habile, d'activité hardie il dut 
déployer pour faire admettre m présence, I^îtimer son interven- 
tion, accepter son alliance; que l'on pense aux olwtacles renou- 
velés qu'opposaient k ses efforts la Jalousie de Ostlercagh, la 
haine de la Prusse, la défiance de Metternich; que l'on considère 
sa situation au début et à la fin du congi'ès; il semble qu'on 
éprouve tout d'abord d'autre s<!ntinienl qu'une profonde admira- 
tion, et que la première impression soit entièrement favorable à 
TaUcyrand. Telle n'a pas été pourtant l'opinion de iiombrt^ux 
liistoricus, qui lui ont adres&é un certain nombre de reproches 
iatéressanta à examiner. 



n. 



Les nombreuses critiques adressées au représentant de la 
France à Vienne peuvent se ramener à deux principales : on lui 
a reproché tour à tour d'avoir suivi, — consciemment ou incons- 
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ctcmnieiit, — une pohli(]uecoolrairc aux intc'-ivb i\e nuire pays. 
et l'on a suspecté ainsi, soit son hooaùteU, soit son habileté. 

Pour éclaircir le premier point, il suffit de rochercber iiuds 
e^itimeuts oot dicté à Talleyrand sa coiidaitd. A cet égard, l» 
opinions varieni scion les liistomos. Sa cupidité, soa esprit de 
routine, sa servilité onvers le roi, ou enfin son dôvouetneut k la 
France, tels suut lai imibiles auxquels on l'a (ail obéir. Que 
Ta]ent œs expUcatloos? 

M. de Yaulabelle u'bésite pas à l'accuser de s'être vendu à 
qui pouvait le payer; s'il a siguê la convention du 23 avril 1814, 
c'est que tes puùtsances alliées lui avaient promis une part des 
nctuïitaes que cet acte faisait rentrer en leur possession'; s'il 
a, dans le cours des n^ocialions, embrassé le parti de l'Angle- 
terre, c'est que, plus que tout autre état, elle était prête k récom- 
penser par de» libéralités intéressées les défenseurs de ses projets; 
si, dans le traité du 3 janvier, il n'a pas fait de l'aLaiidon de 
Mural la condition de son alliance, c'est qu'il avait reçu de ce 
priooc 300,000 ducats; si, plus tard, il s'acharna à sa perte, 
c'est que Kei-dinand TV lui avait prfiinû;, avec une somme ^ale, 
la. conserTation de la principauté de lîénéveat'. 

A des accusations aussi graves, il faudrait des preuves car- 
taines. Or, odlas que ncnis présente M. de Vaulabelle im nous 
paraissent pas plus solides les uneK que les autres. Ce sont, en 
eflet, soit des passages tirés des Mémoires de Savary " et de Cha- 
teaubriand*, soit des présomptions fondées sur le caractère de 
Talleyrand. Mais oublio-t-ou quels motifs avait le duc de 
Hovigo pour poursuivre de sa haine et de ses calomnies l'homme 
qui cberchait h rejeter sur lui la responsabilité de l'exécutiou du 
duc d'Eaghieo, le ministre qui, aprèe avoir nervi Napoléon sans 
dôvouemont dans ta prospérité, le combattait sans haino dans le 
malheur? Quant au témoignage de Chateaubriand, n'est-il pas 
i^core plus suspect? Les souvenirs du passé, ta différence des 
c^ÎdLoqs. la diversité des caractères ne séparèrent-ils pas le sol- 
dat de l'année de Condè de l'ancien cliambeUan de l'usurpateur, 
le défenseur obstiné d'un principe et d'une famille du politique 
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qui avait tour k tour seni et trahi tant d'hommes et tant âe 
causes? Deux personnages opposés pouvaient-Us se comprendre 
ou mcroe oe pas se haïr! 

Ces deux Icmoignages étant écartas, il reste h se demantier si 
lee soupçons <iu'on a conçus sur rinlêprilé de Talleyrand ne sont 
pas justifiés par ce qu'on sait de son caractère. On est aisément 
porté' h pgtiv \n riih qu'a joué un homrao dans uuo circonslanoe 
donnée d'après fattitudc qu'il a gardée dans tout le cours de sa 
vie, et lorsque la voix publique lui impute un^ feule, on l'en 
croit trop volontiers coupable par le seul lait qu'on l'en a reconnu 
capable; la vénalité de Tallejrand étant devenue presque pro- 
verbiale chez ses cooteraporaina. il semble naturel qu'à Vienne 
il MU sijit laissé acheter. Mais qui nu voit que des prùsoiuptluns do 
ce genro, si elles peuvent servir de cjnfinnation à des preuves 
sérieuseâ, ne cousUtuent pas des preuves par elles-mémesï L'on 
ue doit y avoir recours que lorsqu'elles sont seules à expliquer la 
conduite du personnage dont on examine les actes. Or, est-ce le 
cas ici? M. de VauIabeJlo nous prouve lui-même le contraire en 
prop(}sant une seconde explication de la conduite do Talleyrand, 
en le représentant comme domina par un autre sentiment : ïe 
respect de la tradition . l'esprit de routine. 

M. de Talleyrand, dit-il en substance, était fils du xviu* siècle; 
il en appliquait les idées dans les conseils comme il eu conser- 
vait les nianièros dans les salons. Or, avant 1789, l'Angleterre, 
dont les vaisseaux et le commerce couvraient l'univers, apparu is- 
sait comme la première puissance maritime. L'Authcbe, grâce au 
prestige qu'exerçaient le souvenir de sa grandeur, le succès de 
ses armées, le titre de son souverain, apparaissait comme la pre- 
mière puissance continentale. Il semblait donc que la Franco, 
nation à lafoixinariliint^elcoiitineiitale, guerrière et commerçante, 
deviendrait invincible et resterait prospère en s'unis.^nt à ces 
deux états. Cette double alliance, Choiseul l'avait rêvée, Tal- 
leyrand voulait l'accomplir, sans réfléchir que la Révolution et 
l'Kmpire avalent amené eu Kuropo un immense déplacement de 
force et qu'un a si tu aUon nouvelle nécessitait une politique nouvelle. 

Ce reproche peut paraître singulier, adressé à u» homme dont 
la réputation et le succès ont été dus au contraire à la ]>énétra- 
tion de son esprit et à la souplesse de son caractère. Si, pendant 
les années de trouble qu'il traversa, il resta toujours au premier 
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rang mr là acéoc du DQODde, n'est-ce pas gràco à c«« qualitca 
qui lui penDottaiect de proportioDoer toujours ses moj«Q$ h ses 
besoins et de trouver une doctrine jtour chaque situation? S'il a 
adulé tant de maître» dans la prospérité, U a sa no motos ke 
devÎDer avant leur ôlévatioa, et son irop grand empressement k 
servir leur cause t\c. s'explique que par sa trop grande habileté à 
prjrroir leur succès. Nous avons d'ailleurs des jii-euves de celte 
eoupli»se d'esprit, de cette faculté de compréhension qu'il portait 
daos l'exaiiMiD de»aQaires générales de l'Europe; c'est d'abord le 
bmeiix projet qu'en 1805 il envoyait de Strasbourg h Napoléon. 
Il est imposable de caractériser avec plus dejustesse la situation 
des puissances européenoes; l'idée de l'alliance autrichienne 
apparaît dans ce mémoire, non oomme ud préjugé fondé sur de 
vieilies traditions, mais comme une conviction raisonnée, appuyée 
sur des preuves solides et sur une conception exacte des nécessités 
actuelles*. Une autre pièce moins connue, mais qui mérite autant 
de l'être, provoque les mêmes réflexions; c'est une lettre, datée 
du 24 décembre 1833, dans laquelle Talleyrand expose au duc de 
Broglie les avantages d*une étroite union avec l'Angleterre; il 
porte dans l'eiaracD de cette question la raison la plus éclairée 
et les préoccupations les plus pratiqut»-; l'ardeur avec laquelle 
U défeod l'alliance anglaise n'a d'égale que l'intelligence avec 
laquelle il là comprend. 11 Ciut donc, aeraUe-t-il. écarter le 
reproche que M. de VaulabeUc a adressé sur ce point au diplo- 
mate et chercher dans la prédominance d'un autre sentiment 
l'explication de sa conduite. 

D'après plusieurs liistoHens, le sentiment personnel avait été 
son saut guide dans le court de ses loiigties né-guciations; !t les 
entendre, Talleyrand n'a eu d'autre souci que de conserver la 
laveur de aon maître, d'autre prétxcupatioQ que de paniitre 
dévoué en »e montrant servile, d'autre but qne de réaliser les 
désira de Louis XVUI'. Sa vie passée rendait en efi'et sa situa- 
tion fort difficile à l'égard du roi: le constituant qui avait pris 
une si grande part aux travaux de l'assemblée nationale, le 
ministre de Napoléon qui avait trempé dans l'assassinat du duc 
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d'Kogliien, le membre du goDvernement provisoire qui avait 
itaposè uoe cliartë à la royauté nouvelle m ra]>pelaient k 
Louis XVIXI qu'importuns souvenirs; il fallait que l'ambassa- 
deur fît oublier les orrours do serviteur de la Révolution ; pour 
étrt? assuré de voir l'importance de son rftle survivre k la fin de 
sa luisNÎoii, il fallait qu'il donnât d^ gages èclatantîi do sa fldè- 
lilê et ii'imposàt c<jmine te seul homme capable de compreudre et 
d'exécuter la volonté royale. D'aillRiirs, ce que la réflexion nous 
montra. l'histoire ne nous l'atteste-t-tlle pas, et les détermina- 
tions prises par Tnlleyrand ne sont-elles pas da tous points 
conforRK's soit aux intt^nlioiis qu'avait maniit.'st(^.s. soit aux 
instructions qu'avait rédigées le souverain? Louis XVlll, en 
négligeant d'offrir h Alexandre le cordon bleu accordé au prince 
régeut et en lui r&fusant pour sa acûur la main du duc de lierry, 
avait clairement témoigné qn'U ne pardonnait au souverain 
russe ci son immixtion dans Us affair&s intérieures du royaume, 
ni son beau ^lèle en faveur litm instilutiouK libérales cn'tèea i>ar la 
Révolution'; or, Talleyrand, pendant tout le cours du a>ngrès, 
devait répondre à la s/mjKitbie démonstrative du tzar par un» 
Tmideur calculée, k ses avances par des réponses évasives, à sas 
demandes d'alliance par un refus catégorique. D'autre part, 
l^ïuis XVIII n'était pas iincore revenu de l'indignation qu'il 
avait éprouvée contre la Prusse en apprenant qu'elle demandait 
h la France épuisée 300,000,000 d'indeniuilé; or Talleyrand, à 
peine mis en présence des ministres de Frédoric-Ouillaume, sem- 
blait prendre à tàcbe de contrecarrer leurs projets par une rcsi*- 
tanco systématique et d'irriter leur orgueil par une provocante 
hauteur. Kntlij Ixuis XVIll avait exprimé à mainte» reprises ses 
préférences pour les deux principales puissances conservatrices 
de l'Kurope, l 'Angleterre», dont il avait remHPcié le prince régent 
dans un discours qui fit grand bruit, et l'Aulriclie, dont la maison 
était depuis longtemps alliée à la ^enne par des mariages ou par 
des traités; or, la conclusion d'une alliance franco-anstro- 
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anglaise fut l'ambiUon et l'œavre de Talleyrand. Bien plus, n 
l'OQ désire une preuve f dcota plus couvaincantc et plD& palpable 
de la serrilitÂ que Louis XVIU reDcootni cbez son représeotant, 
qu'on Tâlise lee îoslructioQS qu'il lui âdreuait avaat son départ : 
il 7 indiquait à la fia, souâ forroe de résuiué, l«s quastioas qui lui 
tenaient au cœur et le sens dans lequel il désirait les vuir réso- 
lues. C'étaieui : celle de ta Sardatgno, qu'il voulait soustraire k 
la domination autncbieniie; celte de Naples, qui devait être 
enlevé à son roi et restitué k Ferdinand IV ; celle do la Pologne 
et enflij celle de la Saxe. Or, toutes ces questions ont été succe*- 
sivement discutées et traitées selon ses intentions par sou repré- 
sentant. Enfin, ce principe de la légilimitê qui devait k ses yeux 
inspirer sa politique, Talleyrand n'a-t-il pas réussi à l'invoquer 
sans cesse et prétendu l'appliquer sans déiaiUaQce!EQ un mot, 
puisqu'il est impnssiblî; de trouver une oontormitc plus complète 
entre les actes du ministre et les ioteotions du souverain, TaUey- 
raod n*a-l-il pas eu d'autre ambition que de servir d'èelio h la 
parole royale? 

Présenté sous cette forme, l'argument est spécieux ; mais il ne 
rédste pas à un examen altentif de la question. 11 tàut se rappe- 
ler en eUet que les • instructions > ont été écrites, siuon sous sa 
dictée, du moins sous son inspiration. Il les a Eait rédiger de 
manière h donner satisfaction aux dàsirs du prince qu'il reprê- 
seulait, mais il se réservait d'en r«âi>ecter la lettre et d'en modi- 
fier l'esprit assez pnjfotidéme-nt pour que oetta transfbnoation 
devint une véritable création. 

Créateur, il l'a tout d'abord été par sa conception du r61e de 
l'ambassade (rançaisc; Louis XVÛl, désireux du rompre avec 
les traditions Qa[ioléonieunes et de se consacrer tout entier au 
gouvernement intérieur de son peuple, pensait qu'il ne devait 
intenreair dans les négocia tion.>i que pour affirmer son existence 
«t défendre les saines doctrines : Talleyrand eut le mérite de com- 
prendre que la Franceavaitledevoiretlesmo^'ensdejoueruD rôle 
prépondérant eu Europe. On renmrque la même différence entre 
le principe de légitimité, tel que le roi le concevait dans ses 
lettres et tel que le ministre l'invoquait dans les négociations. 
Le premier, obéissant aux instincts de son esprit et aux tradi- 
tions de sa race ptulùt qu'aux calculs de son habileté, le regar- 
dait surtout comme un dc^me, s'appliquant moins aux nations 
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qu'aux maisoDs souveratDes'. Le socond en fit un expédienl pra- 
tique, une arme défeosive et oSensiT^, lui permettant à la fois de 
garder ses positions ctd'iDlcrreiur dans uno foule de questions 
où la France n'était pas dircctemeot engagée; il appliqua h des 
peuples une règle qui ne semblait régir que des familles, et il 
poursuivit des intérètsen paraissant rKv«ii(!iquer desdroits. En un 
mot, les instructions du souverain étaient un acte do foi; le 
ministre en a su tirer une politique. 

Si maintenant nous passons k l'exainf^^n des questions discu- 
tées au congrès, nous verrons qu'en Ips soulevant le monarque 
cherchait un moyen d'appliquer ses idées plus qu'une occasion de 
diviser sas ennemis; la preuve en est qu'en les rangeant par 
importance k la tîn de ses instructions il avait mis au premier 
rang la question deSardaignc, dont l'intérêt était bien restreint, 
et au dernier la question de Saxe, dont la solution intéressait 
l'Europe entière. TaLleyrand au contraire, leg classant dans un 
ordre absolument nouveau, porta toute son attention d'abord sur 
les affaires de Saxe, puis sur celles de Pologne, puis sur celles 
de N'aples, pal» sur celles de Sardaigne''; il découvrit surtout à 
la question saxoune de^ vertus que son maître ne lui soupiçon- 
nail pas, et 11 eut l'art de s'en servir pour brouiller tous ses 
ennemis. 

S'il est prouvé désormais que sa conduite n'a pas été dictée par 
sa servilité, il semble qu'elle ne puisse plus s'expliquer que pur 
im seul sentiment : l'amour de la patrie. Cette explication peut 
d'abord faire sourire, si l'on se rappelle la place prépondêrania 
qu'ont tenue daus sou cœur les préoccupations personnelles. 
Mais les exemple-s sont rn>quents d'tiotnmes, entourés du mépris 
général, que l'influence d'une grande pensée ou l'impression lais- 
sée paruu grand èrèttement soulève eu quelque sorte au-dessus 
d'eux-mêmes, et qui, après avoirétouné leurs coittemporaîtis par 



I. Cl. U» lOEiK* g( «uMili ratsuDiiemcnU iii«U|>li)»iqueï vur leM|ui>1gt 
LviÙM XVIII leul, tliuifi Ida inslnidiuiia, funder le |/rijici)>() <!■: létùliiDilé. 
(Anitcbem. I, 717.) Voir aiiMi |>lutieuri piuuH£fl caract^riiUiiUKt de *<•* M\tf* 
du 1 dAciiinbra ttt du 12 Janvier : ■ Quoi ^u'U en puttte étrt, ^n iui> Uwanl 
fermemejit atUcIw «ui principci, en inèriUml peut-4lr« qu'on me fa»» l'ap- 
I^icalîon Je ce vert : Jiutitm ac Unacen propoMU virum, l'Iionneur du moins 
me restera, et tfetl o gut j'atnbiUoHi»' Ik plus. « (Corrnp. aex Lauit X VIII, 
159.) 

S. Angeberg, I, Ï38. 
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l£ Doblesao de leur attitude, retombeat ensuite dans la baasaste 
morale d'où ils étaient sortis. Si l'on refase à Tallejrand le mérite 
d'avoir été un fidèle patriote pendant le coure de otarie, ptnirquui 
ne pu admettre qu'en 18U. alors qu'il dirigeait les destioèes et 
qu'il engageait l'arenir de ta France, il ait, siaoo dépouillé, au 
nuiios oublié un instant tv^mesquÎDua pràocoupationsî D'ailleurs, 
si l^Uerrand a bien serri les iatérêts de sou pays au coogràa, on 
pourra conclure qu'il l'a biea aimé; ce qui Dotu améoe k étudier 
le second reproche qui lui a été adressé. 



A son tour, ce reproche est double; on s'est attaqué k la fois 
au système de négociations et au système d'alliances de Talley- 
rand, au parti qu'il a pris et à la maoiére dont il l'a pris, et 
on l'a accusé, soit d'avoir conduit les débats avec trop de pré- 
cipitation, soit d'avoir choisi ses alUanoes avec trop d'imprà- 
TojaDce. 

Comme preuve à la première de c«3 deux assertions, on allègue 
la hâte avec laquelle il a conclu la convention du 23 avril, le 
traité du 30 mai et l'acte du 3 janvier. 

Tout d'abord, la conveution du 23 avril, stipulant l'évacua- 
IJoD, |>ar lesalliés, du territoirecomprisdansles limitasdel792, 
et. par nos troupes, des places fortes occupées en dehors de cm 
lÎQÛtes, a paru h M. de Vaulabelle au»ti désastreuse pour nos 
intérêts qu'humiliante pour noire dignité. Elle abaissait, en effet, 
l'honneur de nos armes en abandonnant sans lutte des positions 
qui avaient été défendues sans faiblesse, M elle a^'gravait notre 
ntoation en nous privant de gagea qui eussout été précieux lors 
de ta conclusion de la paix *. 

Le traité du 30 mai n'a pas été motus sévèrement jugé par 
M. Thiers ; d'après lui, il nous a été fanesla parce qu'il était pr^ 
mature. Rien ne nous forçant, dit-tl, à conclure si rapidement un 
Iraîlé particulier, et tfjut nous commandait de renvoyer au con- 
grès général ta discussion de nos afiaires; les alliés, unis k Paris 
par la haine, devaient être divisé» h Vienne par l'intérêt; il eût 
été facile de protiler alors de leurs discordes pour obtenir des 
coodilious préférables k celles qu'on fut réduit à subir. Au coq- 



1. l^nlabellc. aut. Ont dnnx RalourotioM, II, 11, Vt. Umleor va même 
JnKjn't prononcer l m propo* l« mol de trahison. 
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traire, en s'imposaot avec c«lte précipitation l'obligation de 
réduire la Franc* à ses limites de 1792 et (l'accepter, dans ses 
grandes lignes, un plan de réorgaai^tion de l'Europe, Tallejt- 
raiiJ se lia tes iiiains et s'interdit lui-même l'espoir d'obtenir, 
pour son pays, ud agrandi-s.seineiit lerritorial'. 

Toutefois, continue M. Thiers, wlte faute grave n'était pas 
irréparable, et à Vienne une politique patiente aurait pu en atté- 
nuer les effets. Aucun des deux partis entre lesquels se parta- 
geait l'Europe n'ayaot sur l'autre une réelle su(>ériorito, il était 
ÔTÏdcnt que tous deux dcTaientrechercherrallianco de la Krance, 
et, s'il le falLail, l'acheter par de sérieux avantages. Talteyrand 
se serait donc fait demander son œncours s'il s'était moins pressé 
de l'offrir et même de l'imposer; il se le serait mémo (ait payer 
s'il n'avait pas, dès le début, proclamé bien baut son désintéres- 
sernenl. Au contrains, il d<;pri';i:ia l'alliaDce frauçaist? par une 
préoccupation trop manifeste de la faire acceptera deux cours 
qui aflectaient tant/)t de la dédaigner, tantôt de la craindre, et 
il la rendit stérile par son empressement à répudier toute pensée 
ambitieuse^. 

Ces reproches de précipitation, de quelque manière qu'on le« 
présenle, ne doivent être accepté:^ ni les uus ni tes autres. 

Il semble d'alMjn! que la convenlion du 23 avril oe mérite pas 
l'indignation qu'elle a oïcitée chez M. do Vaulabclle-''. Le peuple 
l'atU^ndait comme une délivrance, le gouverneniâul la regardait 
comme une nécessité et l'armée la réclamait comme un bienlait. 
Aux paysans et aux bourgeois elle apparaissait comme le terme 
tant désiré des souffrances de la guerre et des misères de toute 
aortâ que prulongi^it l'occupation'; au gouvernumeul elle som- 
blait la condition nécessaire d'une action extérieure efficace, car 
il fallait traiter avec iudépeDdance pour pouvoir parler avec 
autorité; si la convention entraînait l'évacuatioa des places 
situées «Q dehors do nos frontières, elle avait l'avantage de libé- 
rer complètemeot le territoire français; el, en fece des revendi- 
cations acharnées de nos ennemis, que nous eiit servi tu posses- 
sion de points isolés dans leurs états, si la capitale même de notre 

1. tiùtn, Bitt. du OoimtUit et it tBmpIrt, XVIU, 432. 
1. Ttiiera, IM.. XVIII, 441-449. 

3. Thien (làid., XVIII, U.S) doit lul>inêin« le recomultre. 

4. Voir sur m pttint H. llaïuuj-r, > 1814, * 14-S3. 




LX CO?IOI^ UK flUlVB n H rOLITIQOR DB TlLLBTItt?)». 33 

pays resuit entre leurs maiQs? Ëa6a, aux ^eux des militaires, 
,.1'abamIoD do places fortes vaillainniont défeDdues était conipeiia6 
par l'avaDlage de rapatrier k« garnisons el de pou voir en fortner 
ane solide armée de 300,000 liotnmas prêts, du {our au ioude- 
maiti, k rejtrendre la campagne. La coiiventioii du 2'1 avrils 
donc été plutôt uq bienfait qu'un malheur, et il coavieut d'eo 
Cèliciter bauteioeot Talleyrand'. 

M. Thiers iio nous parait pas mieux inspiré quand il reproche 
à l'ambassadeur d'avoir proclamé trop vite son désintéressement 
et offert trop lot son concours; en proposant uu plan deooiiduito 
dont il énumère complaisant ment les aTaotages, it ne se rend pas 
compte que les alliés auraient eu la même &cilité 11 le déjouer 
qu'à le dcTlner; en prétendant qu'ils auraient demandé ot mieux 
I pajé notre allianoe, il oublie qu'ils eurent grand'peine h l'accep- 
ter; on a TU quels projets ténébreux leur baina attribuait k la 
diplomatie française et jusqu'à quel dt^ré itx portèrent l'injure 
de leurs défiances-; il ne fallut rien moins qu'une déclaration 
aolennelle de Talleyrand pour lea convaincre de la pureté de ses 
intentious oticur faire accepter son as»stance. Si ces prétentioiu 
multipleâ et pourtant h peine 8iifftsanto« avaient été né-gligées, 
les puissances, inquiètes de nos dispo&itioas, et trouvant, dans 



I. LuI-iMtnp I d'ailleurs préMolé &a JuatlUnlion ïar ce fiolat itsaa ttn leUrei 
H<Uiu soo rapport au roi. n'«ill«iiri le« aillai, i peine rèuaii t vleuDo, ae 
npeatireal biuilM ilu traité qu'lh avaient riffii. [Carrap avec Ltmlt .¥17//, 
137. — FtiHMa, Ont. du congrii de Vienne, I, tl^.) C'nl uiic (ireuTc qu*ll 
n'était t>u anul uiilnlre qu'oD le dlMll aui inlf.rdls ilo la Franm. 

?. ( Ce* mnaitun ont r^|JAii<lu que le» |ir!nci['<:* l»f. ie iat;ttiiU en Avant 
n>Uifrnt i|u'uu leurre, que dûus demaodiuns la n\e gaucbe du Rblii ; que iiau» 
a*Mii» dt* *ii<> fur ta Dfli^qae et que noua vouIIùdi la guerre. Cela m'««t 
RTcnu de Unie» {•ïit*- « Talicjrand au roi, 9 ocl. (Correip. attt LovU X Vill, 
y>) U. de lloinboldt disait : « L« minitlre ds Errance se préunte ici arec dot 
UualêfM Bgftei uobifa, maÎB e]le§ cachent uiia arriâre-peo&te > Tallevrand au 
nk, 13 ocL {fb*d., 17). a AoMilAt que nous «ûme» ^nUii ici le invt de prin- 
cipea et denuadé la réuniaa imniMiale Ju ixinKie», un >e bâta de rËpaiidre Je 
tout e6U& k brait ifue U France ue teïuit puiiil do rentier lu riie (;aiiclie 
d« Rbin et la BeJf{ique, et n'aurait de re^M qn'aprè* Ict arolr reraurr'es... 
qa'ua ne poanait donc trop m pr^nnir contre la France; qu'llfall^il luioppo- 
HT de* barrière* qu'elle ne piil franclilr. coordonner è celte lin les arrange- 
menls de l'Kurofie, et «e tenir «oigneunnneiil en garde tvjnlre les ij^jodstean 
qvl ne nMoqaenieQt pus Af. tout faire pour l'cntp^her ?Ioas D«ns trouTlmei 
ai butte k dea prélentions caotre lesquelles il iitiui Tallut luller pendant deus 
aoâi. I Taltefrwid au roi, th abf . (ifrlif., 136). 
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Dotra silence même, use conflimattoa de leurs craiotas, auraieot 
renouvelé leurs râsoluliOLs de nous tenir eu deliors de leurs 
d^ats. 

Une autre raison commandait d'ailleurs k notre ambassadeur 
de se comporter ainsi qu'il l'a fait ; en Eace des couYoltîs» sans 
firdnetiies revucidicationssans mesure de ses aiivcrsaires, ilinro 
tpiait un principe qui donnait k son attitude une noble ilertè, h sa 
politique une ba»<! inébraûtatile, k «on intervention dans les 
aOàiree de l'Europe un prétexta spécieux. C'était perdre le bénè- 
Soe immeiieô de ce principe de légitimité que d'en laisser entre- 
voir la violation en n'affirmant pas solonneUeraont la volonté 
du roi de le n?sp»icter'. Un voit par là combien est pou fondé le 
reproche de précipitation que M. Thiera, avec plus do légèreté 
que de justice, adresse à notre ambassadeur. 



Mais, c'est presque en pa&sant qu'il a jeté à M. de Talleyrand 
cette accusation de bflte iaconsidérée. Une critique plus grave et 
plus longuement motivée s'attache, dans son ouvrage, au fond 
même du système d'alliances adopté par le ministre de 
Louis XVIII. Sur cotte question s'est d'ailleurs livrée une véri- 
table bataille. D'un côté, MM. de Pradl et de Hardenberg, dan» 
leurs niiêniuires, MM. dw Vaulabelle, de Viei-Caslel, ïbiers et 
Hous-saye, dans leurs bïstoires. ont blâmé Talleyrand de n'avoir 
pas accepté les offres et suiitenu les iotérets de la Russie et de la 
Prusse. D'unaittrecôlé. MM. Pallaiu, Albert Sorei-et de Broglie 
l'ont approuvé pleinement il'aToir choisi et suivi l'allia ncu austro- 
BDglaiao; tous ont apporté à l'appui de leurs opinions des argu- 
menta d'ordre différent et de valeur inégale ; et voici, sembIe>t-U, 
en quels termes deux lecteurs, qui eu auraient pris connaissance, 
résumeraient les doux thèses opposées : 

< La politique de Talleyrand, dirait le premier, a été contraire 



1. En oBoantant «u rai le Irallé du 3 Janvier el U rupture île U cMnUon, 
TalleyruaJ en attribuiJl la cause principale au < aoln qu'il avait prli de calmer 
le* défiance» en motitrant, au notn d« la Fkance, k J4»[nlcrt*»eineDl le piv* 
parrall. i {Corretp. attc louii XVIH, ^10.) De ma rftl^, MKMrmicb ratl, ilau 
SM Ucinoiret^ (II, IM), un niagnllique ^^lime du ilA«inlére»einent du la France 
«t D'bt«ll« |u« A recannattre qae eeil grAne i cette itlilude qu'elle a pa gagner 
U sjnnpathio et l'alliance il« l'Acilricbe el dit l'Ani^cicn-e. 

i. EuaU de erWfur M d'kittoin. 
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aax ÏDt^^ et fucestc k Tbomiear d« la Fraoce; U suIBt, pour 
le pnniTer, de montrer, —d'une part, quels en étaient It» ïiicou- 

ivéaieuts, — et, d'autre part, quel» avantages préseotait la poli- 
]ae opposée. 

« Ses iDOOQTènients (rappent las esprits les moins prévenus; 
en eflet, les déioâlte des cours alliées ptiuvaient, au moment où 
TalkiTraod essaya d'en proâter, avoir deux issues également 
probables : la guerre générale ou un arrangement à l'amiable. 
Si la guerre était malheureuse, elle avait des réeultats feciles 
à prévoir : la France devait trouver chez ses ennemis, au 
lieu de oe sentiment de respect mêlé do crainte que sa belle 
d^eose leur a^ait inspiré en 1814, le désir de punir une 

■agressioa sans motif par un chàtimant sans exemple, et la 
rolonté de réduire pour longtemps leur vieille rivale à l'impui»- 
Bance. 

« La ;;uerre élait-elle, au contraire, heureuse pour nos armes? 
La gloire de la réussite ne lui donnait ni Je mérite de l'utilité, ai 
le prestige de l'honneur. D'après le pacte par lequel Talleyrand 
pntmettait son concours jiour uae lutte éveutuelle, il nous était 
iiitenlit d'étendre nos frootières avec nos victoires et de nous éta- 
blir sur la rive gauche du Rhin. Le sang Ërançaïs était répandu 
à profusion pour conserver à l'Aulricbe et à l'Angleterre les ter- 
ritoires et les avantages qu'elles avaient gagnée à nous com- 
battre' t Kn uu mol, l'alliance austro-anglaise nous exposait 
dans la dé&iite, sans nous procurer aucun agrandissement dans 
la victoire. Dans un cas, queLi désastres I Dans l'autra, quelle 
honte! Et que de hasards à courir I 

« En signant le traité du 3 janvier, Talleyrand pouvait, il est 
vrai, croire que cette simple démonstration suffirait pour amener 
ses adversaires h composition ; c'est, en effet, ce qui a eu tien. 
Mais quels avantages a présentés pour nous ce traité, qui faisait 
l'orgueil et qui est devenu le principal titre du ministre de 
Louis XVni ? L'on voit bien quel profit en a retiré l'AngleleiTe, 
si Ton se rappelle qu'elle s'en esl servie pour réaliser le plus cher 
de ses TGBUX : l'abolition de la traite des nègres: l'on conçoit 
Combien il était précieux pour l'Autriche, à laquelle il garantis- 



I. VonUbRlIfl, BUI. dfi dguz KestauraUom. it. 174. — Tblen. ma. dtt Cou- 
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Bail des agraii<lissementâ aussi périlleux qu'iminodorés. L'on a 
plDS d« pdne k concovolr quelle a étô pour cous la valeur d'un 
traité qui ne nous a donné iil iiii pouce de territoire ni une furto- 
resse. Nous a-t-il au moins pruuiirè de wjlides alliances? Quelle 
était la solidité d'une union entre des peuples que des îutèrSta 
extéiieurs comiciUDs pouvaient un ïtistaat rapprocher, mais que 
les Dêcessités do leur position condamaaierit pour 1ungliïiii|is 
à se combattre? L'Angleterre était et [levait rester l'eiint^mie 
naturelle de la France parce qu'elle était sa Toîsine, Quant 
& l'Autriche, l'eitension de son iniluence eu Italie était un 
tlaugci- peraianent pour notre ^^ndeur, et son empire sur une 
maffio compacte de 28,000.000 de sujets une menace conti- 
nuelle pour l'équilibre européen. On le voit doue, la politique 
de Talleyrand , par les hasarda auxquels elle nous expoiîait 
dans révKutualitê d'une guerre, et par IVffacement auquel elle 
nous condamnait dans le cas d'un arrangement à l'amiable, 
mérite d'être regardée comme désastreuse et blâmée coDune 
malhabile. 

« Les inconvèniouts qu'elle présente apparaissent encore mieux 
quand on les comparu aux avantages d'une politique opposée. 
L'alliance prusso-rusae était, en efut, d'un prix inestimable pour 
nous, — et par les avantages qu'elle devait assurer à la France, 
— et par les dispositions territoriales qu'elle faisait prévaloir on 
Europe. 

> Tout d'abord, ootre conooura aurait «lé payé avec généro- 
sité parce qu'il était coui'Oité avec arrleur ' . L'empereur Alexandre 
manifestait une ardente sympathie envers le pays dont le régime 
réalisait ses idées et dont les armes pouvaient faire triompher 
ses prétentions; h trois reprises différentes, il pressa chaleureu- 
sement Talleyrand d'oublier ses principes pour .stis vrais intérêts; 
il lui laissa entnidre qu'il acUèterail son assistance par d'impor- 
tantes concessioLii ; 11 ne renonça à ses offres qu'après avoir été 
rebuté par l'attitude et les réponses èvasïves de son interlocuteur. 
Nul douto qu'eu exploitant cette situation, qu'en attendant pour 
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nualère et qui dg noue outaionl pat demandé de fulro la Kucrn; pour eus 
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tttlat al ti£ l'Emptrê. XVIII, 383.) 
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oâHr notre appui le moment où il devenait nécessaire, Talloj- 
rand n'eût pu obtenir d'jVlexandro, dans l'éventualité d'uoe 
guerre, la promisse de la rive gauclie du Rhin ot peut-«lre de la 
Belgique*. C«tl(> atuiexîoD aiirait-«llt! été du moins le prix de 
douloureux sacriSoes? Le» deux mesures auxquelles oq aoas 
demandait de souscrire élaîenl au contraire conforinca à nos int^ 
rets. L'abandon de la Saxe, pénible peut-être pour l'orgueil royal 
e( l'amour-proprc national, était au fond favorable h notre gran- 
deur. En Bohôme, en eflct, la Prusse et rAutrichc auraient été 
en riralité parce qu'elles étaient en contact ; la coatigutlè de leurs 
territoiree amenant l'opposition de leurs intérête, elles se scrairat 
ainù ueutralisèes en se conibattnnt et le <;ouci de dèfondre leurs 
proTÏnoesle-s aurait cnipèchécs pour longtemps do convoiter celles 
de leursToisios*. Par contre, le roi de Saxe, en acceptant, comme 
on le lui proposait, une principauté sur la rive gauche du Hbin 
séparait, par une solide luirrién!, tea ptissession:» delà France de 
celles de la Prusse et »upprirajiit, par son interposition, toute 
cause de conflit entre ces. deux élats^. O'un autre côté, l'abandou 
de la Pologne entière à la Russie devait avoir pour cetistVquetico 
sa reooDstitution soui> le sceptre d'Alexandre ; cl, par là on forti- 
j.flait, selon te mot de Lafayotte, cette avant-garde qui devait se 
I. Rtoumer un jour contre le corps de bataille ; on eDà^'^it la lionta 



I. ( Aletandrc cl Frédéric -Cuilhunc tloifDl si dnicab, «E peu conlenos 
qv'il» euMHMil tml offert i U Franrr, cl, carame sur k Khln, ïur l'Etcaul, our 
lis AIftM, il n'y mH que des iBUri)ls an^ilait ou aulrirhif'as, Us nous aimieiit 
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Il est iiiooDUisUblc qu'on nous râl rendu une pa.rlle au moins de la rire nmehe 
dn Rhin. > (Tbim, Uitl. ifu ConitUat tt de l'Empirr. XVIIi, 61'J ] Ct la lettre 
de Ltverpool à C»i.l\i:r«afih, «lu j.t litc. (Mipatthei 0/ U'elUnytm, Supp. IX, 
498.) — ( Les comptoiMucrs que la France aura pour (noi sur U Sau el ta 
PtlocDC, > disait lui-mtmc Aleiandrc, ( seront la mesure de celles <|ue J'aurai 
MoMn^mc pour elle sur tout C9 ipii peul l'intéresser. > 

Z Vtei-Caitcl, aiit. de ta Salaitratwit, II, t6S. — Tbiers. HUt du Ootuu- 
MettU t'Smplir. XVIII, 43^. ~ H. llouoMTe. a 1915 », 133. 

3, I Nous lurittns obtenu un resuilAt bien preférabli: A celui qni prirtltit; 
an tka de la Prusie. noa* auiions eu la maison ie Saia sur le Kblu, où elle 
cAt rtntptoir6 en roi«ins si don. Iw élecleura eceimaïtlquei. >|up nous aTions 
Jadis, tl dont In plare eH aajovrd'hui occupée par le» puluancef les plus nilU- 
Uires <le laCi>nriiMrslinn, U BaTître d U Crusse. • (Thlerit, liUl. dn Oonw- 
talet dt rSmpirt, XVIII, 039. — Cf. Vicl-CasIeÉ. OUI. de la Ktitavralion, 
U. I«8, 210. ~ II. lIouiMic « I8IÏ >, 135.) 
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de notre inaction lors du premier partage'. En0n, quels n'étaient 
pas les avantagée d'une alliaDce d'autant plus proôtalilâ qu'^e 
nous assurait l'appui de deux [leuples forLi de leur jeuuesse et 
âers de leur puissaLCe, d'autant plus facile qu'elle ne coûtait neo 
à notre amour-propre et restait en tout conforme k nos intérêts, 
d'autant plas durable qu'elle unissait des étals dont les terri- 
toires étaient trop élt)i(;nés el la sphère d'action trop différente 
pour qu'ils entrassent en lutte*! Toutes ces considérations ne 
do ivpii traies pa« ni)ua faire regretter éternellement la politique 
que Talleyrand, pour un motif ou pour un autre, a Jugé bon de 
suivre*? » 

Tels seraient, semble-t-U, les arguments d'un juf^e chargé de 
rédiger un acte d'accusation motivé crmlre notre ambassadeur; 
à ce réquisitoire la réponse est facile et la voici. 

La politique suivie par TaUeyraod ne semlile pas comporter 
tous les tnwnvénieiils qu'on lui atliibue. M. de Vaulabelle insiste 
beaucoup sur les hasards de la guerru à laquelle elle nous e%i)o- 
sait : ce qu'il oublie d'ajouter, c'e-st qu'avant de rendre la lutte 
possible, Talleyrand s'était assuré tous les moyens de la rendre 
htiureusc : l'atiiba&sadeur informa, eu effet, son maître que les 
Pays-Has, la Sardaigne, les petits états allemands, TKapagne 
avaient successivement adhéré au traité du 3 janvier''; il lui 
donna l'effectif des troupes dont disposaient la plupart de ces 
états. 11 suffit, dés lors, d'une simple addition pour se convaincre 
que les armées franco-austro-anglaises avaient sur les armées 
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I. Vlel-Caatel, UM. de ta Bettauration, 11, ica 

l. a M. de TallejTand ne consiitéra point les avantag*!! g^clueU qD« tmaf^ 
rail la France «u te lUnl A un é\al axnc tequul oa n'avnil aucun l'oinl île cqii- 
Ucl el, par coa4M|uent, nul Mr^i<!t ilr qucn-lle nu Je rivalJlfi riiminrrriitla ou 
tnarlUme prt^férablenieal i l'eut itLVM lei|u«l, t»utu h-iine: |HJ|JuUim A |iarl, «n 
Iroariiti chaque IniUnl dea enalliU dinl^ri^l ou d«* rauKOii d« luiu îa<]oa- 
trietle et <wloiiial«. • (V^moirei tirii det papiert d'un lutmnie d'État, Ifiî.) 

3. Dt plui, abandonner In Saie «ill éU acreplcr la riolulion el perdre le 
bénfUcisdu priiiclfie iln l^ilitulIA. « J'ai cru iliifnif déclarer. • écrirait Talley- 
rand, qu'il m'était intpôMible in i^«Dr*>urir i rlcii île ce iiui »erail ronlrsire 
«m principes parce qu'i moinï d'y rester inTiiilablRmeiil allarli^s nous no 
pouvnnt tf^pnTnilrd, ani jeui de rEuro|ie. le ring et U enniiil^rjlioii (|ui 
tlolrent nttuiï a|jpNrlon]r •kpiiU la retour ite Votre MBje4lé. w T>lle)rand au roi, 
fl «I. {Çorretp. avec Louit XVIlt, 27.) 

4. TAllDjrandatiroi, 17 ocl. 1814; 4.6, iDinDT. M Mr. I6I&. (Cmtoj). nue 
Lomit XVIlt, M. 211. 233. 299.) 
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pnuso-nisse» une telle supériorité que le jiassage de la Fraoce 
dans le camp opposé n'aurait pu la faire disparaître*. 

U était plus que probable, cl tous les hommes clainro^ants 
ta avaieot couscieoco', que la guerre q aurait pas lieu toutefois, 
et que lee choaes suivraient le cours qu'elles ont eu; l'hifitoirâ 
nous montre alors quels oui été, après les arraugements codcIqs, 
les beaux côtés de notre situation. A vrai dire, le traité du 3 jan- 
vier, par les stipulations territoriales et le sy&tèae d'altianoes 
qu'il Cii&ait préTaloir ou prévoir, était aussi favorable à nos inté* 



1. TilleiTuut, kltre au ni. Il nov. (Corrwp. av*e Louis XVIli, IM), Avi- 
lit l'amie aulfkbiMne i 37»,(N)0 hoiiimM 

Bl l'armw banroiic (LuttrMaa roi, 31 «et., \\ dot. Cor- 
rev- •«« **»*> XVSU. 89. 128) i 75.000 

Dr npiNirt il'Iiudiun Lowe tnr 1m naniUaniL At» jilactH du 
lUûn, eB<Ut«dalS M>l.,Mîn«Ar«ilMi« 1m VUpatehet of W*l- 
HmgUm, Sapp. iX, 35(1, évala« Iw coatiuRenl* de* pclJl» 
prliuet alletoud» A 44,000 

Uuft la cain|U|[ii« «!« Watvrloo l'4Tiii^e bollando-hRl^e mon- 
Utti 28,000 

St ftoaiéo ontf ai» 4 71,000 

l>ÉM ta hrttre i Tallejrand. ilu 9 nnv., le minUtre dt; \a 
gaarr* dfclan diiiMMCT d« 12(],IVK) liomini». avfic U [acuité 
4'tB antlr 00,00011e plus «Djanvkr, Mil 18O,»0O 

TOlaL 773,000 hnmniD» 

Suit compter l'innée MTd« M l'ann^ ctiiaKnole donl l'cfflecUf e«l im|Mi»i>ilile 
a é*alaer. 

Qnelli» «ui«iil lee foK« du parti apport î 

Doiu la carapaipid de 181i (II. (lousuyc, t ISU f, SÏO comme dau celle de 
IStS (TaulabdlR. Il, 4114) I:i PniH%e ne put JainaU mettre en \\sf\t |i|ui de 
|y),000 bomniM. C'csl lï^alein^jil l« eblUre que donne le rvjipart diïjl dIA 
d'Hudfriiii LoiTc . 150, 000 tiomawa 

Bn un. les HuMCH (U. Ilouiuave, t 1814 t, &8], avilit 
■lia IHT ^leA Doo BiBiéc d'u|ii^T4(iiiti i|uî n« ilépauail pa* 
300,000 boianiM. CV«t cgakmea.t le cbiffre aaiiuel l'empe- 
mr Alniuidie éraloait lai-mâmi: k% farcca dan* >oa eab^ 
Ueo arec Tallejmnd du 15 noT>ainbr«. ICorrop. acMc 
Lavu XVm,\n.) 200. ooo 

Toi al 350,OOOIiomme& 

Oa le TOil donc, les annéM autlra-anKl'>-llranqal»e« itatenl tiipérl<are* de 

moitié au M wAea pnittu-niMea. 8ur nier, r«lte itnpérinrilé éull tollement 

«craiule ■iti'il umble «sperdu de la riiirK rpuorlir. 
1. Talk^rand aa roi. 'l'i sept. 17 iicl., *> l«\titt [Corttsf». atee Loni% XVtll, 

I, 58, 117). - G«nl2 {Correip., 100). - Cookà Lirer^ iDûpatthei of Wtà- 

UartON. Sui'i'). IX, 192). 
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rets qu'une baUiUt! gagnée. N'élaït-os pas, en effet, un avantage 
pour la France que l'impuissance k laqiielli; elle allait, pour 
longtemps, réduire la Prusse? D'une part, en effet, cet état était 
divisé CQ deux troûçoos. dont l'un était pénétré à l'ouest par la 
Pologne rusHo, au tionl par lu Hanovre, et dont l'autre, complu 
(«ment isolé, se trr>uTait en contact avec uae grande puissance. 
Cette dispersion de ses provinces ne devait-elle pas nuire è l'unité 
de sa politique, h la concentration de ses Torce^, à la défense de 
sou territoire* ? D'autre part, ta Prusse recevait, à la place de la 
Saxe, des provinces dont la séparaient les croyances religieuses, 
les institutions administratives, les vues politiques, les intérêts 
matériels; protoslacte, elle avait k gouverner des territoires qui 
étaient regardés depuis longtemps œmme la citadelle du callio- 
licisine; absotuo, elle devait régir livs peuples cliei: lesquels 
NapoI(k)ri, portant son axle à la suite de ses armées, avait laissé 
les souvenirs de sa gloire et les bienfaits de son administration ; 
liroleclionniste enfin, elle était en présence de sujets pour lesquels 
la liberté tlu commerce était un besoin impérieux en même temps 
qu'un désir ar-lont. Pour faire rentrer ces provinces dans l'unité 
nationale, pour opérer leur rapprochement politique après leur 
réunion territoriale, il lui fallut un long travail d'assimilation 
qui absorba, pour un temps, son activité et apaisa l'ardeur de 
ses convoitises". 

Talleyrand porta la même pénétration dans le choix desallianoes 
que consacrait le traité du li janvier. Si lessouvenirs de leur vieille 
rivalité et la dissemblance de leur caractère national tendaient à 
séparer la France de l'Angleterre, des institutions analogues et 
des intacts extérieurs commun.s sf^inblaient leur imposer une 
étroite union; toutes deux avaient besoin l'une de l'autre pour 
échaDger leurs produits et développer leur commerce; toutes 
deux, se complétant admirablement par la différence même do 
leurs aptitudes, pouvaient iloniiner le monde par leur accord ou 
le troubler par leurs dissensions. Quant k l'alliance autricliieune, 
elle pouvait paraître muins brillante et moles fructueuse, mais 
elle avait pour elle un grand avantage : sa stabilité. KUe était 
garantie, mieux encore que par les liens des traités, par la situa- 

1. Cf.. «ur ire iwinl, Gnrrinn*, llUt. du XIX' titcU, I, JUil. 
rt. Oer*iRU«, ItUl. rfu XIX' Melt, 3tO. 
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tioD nstpective des deux peuplée et par les tlispositioru du pre- 
mier oitubtrc de FraQ<K>i2 H : Ica Habsbourg et lea fîuurboa 
auraient cooserré pendant longtemps de bunnes relattoos, car ai 
leur influence était parfois en conflit, leur territoire n'étatl uullc 
part en contact; d'un autre côté, \l était probable que Mctter- 
nicL rpsU'i'ait fidèle à la Franco en raison de l'opititàtreU' avec 
laquelle il suivait toujours Iti parti qu'il avait une fut» adopté. — 
Ed râsumé, la politique de Tallâvrand ne nous semble d<mc pas 
mériter les reproches qu'on lui a adressés. Vo/ods maintenant si 
elle ooQserve ses avantages lorstpi'oo la compare à celle qui lui 
a été opposée. 

A entendre certains historiens, l'alliance prusso-russe, qu'cUo 
» fût terminée soit par un conflit h inain armée, aoit par un 
arrangement à l'amiable, aurait été pour notre pays un incalcu- 
lable bienEait, par l'extension qu'elle aurait donnée k noire turri- 
loire, par les satisfectiofis qu'elle aurait procurétt* Jt nolreamoup- 
propre, par les perspectives qu'elle aurait ouvertes à notre 
grandeur. En cas de guerre notamment, elle aurait eu pour 
résultat l'annexion à la France, h titre de récompense, de la rive 
gauche du Rhin et peut-être de la Belgique. M. Thiers, dont 
l'imagination se complaît h poursuivre ces rêves séduisants, 
o'ooblie que deux choses lorsqu'il essaie de nous faire partager 
800 âDtbousiasnie : c'est, d'une part, de nous dire qutïllc aurait 
été pour la Franoe l'issue probable de la lutte; c'est, d'autre 
part, de noua prouver que la Prusse et la Russie lui auraient 
ûfiêrt ce qu'elles lui avaient d'abord refusé. Essayons de suppléer 
à son silence. 

Sans doute, dans les questions militaires plus que dans toute 
autre étude, il est toujours dangereux de vouloir déterminer 
quelle aurait été la marclie d'événements qui n'ont pas eu lieu ; 
on peut du moins constater que, si la lutte s'était ouverte, la 
France m serait trouvée dans de déplorables conditions pour la 
soutenir. A l'infériorité du nombre se joignait pour elle le désa- 
vanlage de la position ; par ses ft-ontiéres maritimes, elle aurait 
offert prise à la flotte anglaise prête à porter la ruine ou à opérer 
la conquête sur ses eûtes; par ses frontières de terre, elle aurait 
flobi ta contact et la pression des Hollaodo- Belges, qai seraient 
litres en Flandre, des Piémontals qui seraient entrés en Savoie, 
I des confédérés allemands qui seraient entrés en Alsace; U est 
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mémo probablû que, lo lendemaîa de la dÔclâraUoQ de gaemil 
elle aurait été. ^râce à la position ds la Daviers rbèuane, cou- 
pée Je ses comniuuicatiotis av^ la Prusse. £q réalité, la Kraiica 
aurait été pi-essée trop vivement pour être victorieuse et écrasée 
trop tôt pour être secouroe. 

Mai^, à supposer raèrae qu« le courage de «es armées et l'éner- 
gie (le sea e&brts euss«ut surruouté c«-t périls multiples, quels 
auraient été les ràsultats de la victoire et quelle ualion aurait 
voulu souscrire k l'incorporation des pnjvina?s rlinnanes? La 
I^usse ? « S'il est une idée qui me paraia:>e exlraragante, » dit k 
ce propos sir Ljlton Bulwer, « c'est celle-ci, que la Prusse ou 
même la Hu&iie aurait consenti à réinstaller la Krance sur le 
Klliit ou '& la rainenep d'une mauière quclcouque dans le proche 
voisinage ou sur le territoire de l'Allemagne '. » Saus aller aussi 
loin que riiistorii^ii an^lai», il est permis de s'étonner que ta péné- 
trante clairvoyance de M. Thiers n'ait pas aperçu tout ce que oa 
projet avait de chimérique. Pendant tout le cours du cougrès. les 
diplomates prusftieus n'avaient pas manque une oaasîon de lais- 
ser éclater luur haine et lnur liéfiance contre la France ; à oeur 
qui s'eu étonnaient, ils avaientrépoudu que le seul motif de cette 
attitude était la crainte ou même la certitude de voir leur pays 
rerendiquer la hve gauche du Bhia; c'était cbe^ eux une idée 
fixe, dont les détournait à peine la question saxonne et que no 
pan'int pas h dissiper la déclaration si franche de notre ambas- 
sadeur : et l'on se tiguiHi qu'ils auraient employé leurs troupes à 
combattre pour nous donner les provinces rhénanes ! Ils auraient 
mieux aimé faire des sacrifices dix fois plus considêrahles j>our 
noua empêcher de les posséder. 

A dé&utde Frédéric-Oui lia urne, Alexandre aurait-il conifcntî 
du moins k payer le sang de nos troupe.'» par l'extension de nos 
frontières? C'est là une hypothèse qu'a pu autoriser la noblesse 
de sa conduite en 1814, mais que dément la fermeté de ses résolu- 
tions au congrès de Vienne : pendant tout le cours des négoda- 
tions, la Prusse et la Hussie proclamèrent leur solidarité. Ce fut 
en vain que, pour rompre celte union, Caatlereagh et Melter- 
nicb déployèrent, l'un l'opiulàtrelé d'un esprit plus ob.stiué encore 
que résolu, l'autre las ruses d'un machiavélisme trop subtil pour 

1. L}ilan Bulwer, fimi tur Taltegrand. Tndur.Uon Pernil, 28&. , 
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être heureux. Et l'on se figure qu'Alexandre, après avoir refusé 
d'abaudoDûer la Pru.ise, torsqa'OQ lui oSrait la réalisation de ses 
Tœux, aurait alors trahi les intérêts de soa allié! [I avait d'abord 
diO&ikè des tèmoigiiages siguiâcatifs de ses dispositions à notre 
égard. On a vu que, dau& trois entretieas avec Tallojrand, il lui 
avait exprimé ine-s sentiments de bieuvmtlance pour Loui;: XVIIl, 
son désir d'obtenir l'appui et de payer l'alliaiice de la France. 
Mai» que lui offrait-il en écbnnge de ses bons cQîces? Il lui pro- 
posait puremeiil et siiuplement de s'unir k lui contre Murât'. 
Jamais il ne parla, mi-mc par allusion, des provinces rhènaDoSt 
et ce silence sufïil, semble-t-il, à montrer combien cette annexion 
était loin de sa pensée. 

Enfin, si les alliées de la France, la Prusse et ta Etuââie, 
devaient refuser de souscrire h ces stipulations territoriales, ses 
ennemies, l'Angleterre et rAulricbe, y auraient-elles été sou- 
mises? Il est permis d'en douter. Après ta défaite, les cabinets 
do YieuDe et de Saint-James se seraient vus forcés d'abandonner 
la Saxe et la Polof;ne : l'énurmil^ même du sacriâoe était une 
raiaoD de plu» pour ne pas en faire ua autre qui leur eût été plus 
setuûble encore, en permettant k la France de se rapprocher de 
ses fixïntières naturelles. L'Angleterre redoutait, en effet, notre 
domination sur la rive gauclie do llbin comme une atteinte à ses 
propres intérêts et une menace pour les Pays-Bas. La crainte de 
voir cette éventualité se réaliser avait été la cause des tergiver- 
aations oontinucUes de Caatlereagb, des hésitations de sa poli- 
tique, de la persistaoce de ses scrupules à accepter fracchement 
notre appui; pour obtenir son adhésion k ce projet, il eût fallu 
lut offrir en écbaii^e de très sérieux avantages. Êuûn, les petits 
ètaLs allemands, tout entiers au souvenir de l'oppression impé- 
riale, n'auraient consenti qu'avec une extrême répugnance i 

1. Le 17 novenibre, Alexandre ditalt i Tallejraud : ■ ^iitei, raiimi* an 
iDtrtlié, toyes almablo pour niai il«rt&1a (]ue%Mou di? lu S<ii<< el jp lo irriit pour 
VM» éaiti cette dt Naplei. • (Corro;). avtc louit XVllI, UIi.] Au milieu do 
déoembre, Czarton>ki tIdI, de Ij pirl de son in,ittre, troiir^r l'utnlMSMdeuT 
&aN^«b * nous deiDdiidBnl, > dit TallejraDilr * de nous iitflrr * nm ûrmin 
diot la qoMlion de Snse, «I notis proinelUiRt tout «on appui 4aJit celle d* 
Pfaplet. » [Correip. arec LoitU Xytlt. IBO ) t Ua traialcs ont Umjoura été 
que MiUi! froideur eiirer* la France ne U poussai A écouler ic rntcDtlmeot Ae 
U Hu&ste, qui «tiilt prAte, afin il'rinpi^rlier notre anloii, A faire tout le Jau de 
U Kr*ticc dam l'affaire t/< yapta. e Cook à Liverpool, 4 Jan». (Oispatcltta of 
WMiniUm, gupp. IX, ii6.) 
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Toir la France prendre ea AUemaguc une position assez forte 
pour compromeUro lôur précaire indépenilanoî. Talleyrand oon- 
naisaait trop bien c«s dispositions dea puissances pour espérer un 
accroissement qu'il était aussi imprudent de demander qu'impos- 
sible d'obtenir. 11 se rappelait qu'en concluant leurs traités d'al- 
liance (I*? 1815, les alliés n'avaient précisément d'autre but qu« 
de rentrer en possession des provinces du l^hin; il comprauait 
que les eiitri^prendre sur ce point, c'était le moyen, non de les 
diviser, mais de les réunir. — En eiaminanl attentivement le» 
dispositions des puissances, on arrive donc k cette conclusion 
qu'en cas de guerre la politique préconisée par M. Thiers n'au- 
rait pas eu toult!» tos vertus que cet liomme d'Ktat lui a iléoou- 
vertes. 

Supposons maintenant que l'Autriche et l'Angleterre eussent 
reculé devant la perspective d'une guerre terrible, cl que leur 
prudence eût consenti à des concessions auxquelles se refusait 
leur orgueil. L'état de eliosea qui aurait prévalu alors aurait-il 
été aussi favorable auï intérèta dw la France que confonne au:c 
désirs de MM. Thiers et Houssaye? Rœherchon» quels en auraient 
été les prétendus bienfaits, 

On sdlègue d'abord l'avantage qu'aurait trouvé notre pays k 
accepter l'offre des Prussiens et la constitution d'une principauté 
indépendante <laii.s les pniviiices rhénari<ïs. « H valait cent fois 
mieux, dit-on, avoir la Prusse à Dresde ni le roi de Saxe sur le 
Rhin qu'acheter par le formidable voisinage de la Prusse l'hon- 
neur stérile de conserver son IrÔne à uu petit prince allemand. * 
Cet argument, très fort au premier abord, perd un peu de sa 
valeur lorsqu'on considère la confusion et les cuntradictions des 
textes sur lesquels il rt^pose. San.s doute, les procès-verbaux des 
discussions relativas h ta question de Saxe parlent d'une princi- 
pauté située sur la rive gauche du Rhin et taillée de telle façon 
qu'elle sépan; la Prusse de la France '. Maïs Slein noua apprend 
que ce nouvel état ne devait comptoir que 6 à 700,000 habitants', 



1. I Le loiiMignè a ordre de prapour une [)MW««iAn bcAuntui> plu» MinniU- 
lihlt, infioe du ilouble, «ur la ri^t Kutchc du Rhin, qut pourût tumpraoJro 
une ville agrAtblcmenl «iluéo sur In Rhin mCnir, propre A un« rtaldeoui; un 
pa)* iHlIenii^nt placé on mAnin lemp* *ur le* fraatî^tM de Franct. fUê cHlet^t 
H la Pruue n« fuiserU pat UmitfvphM- • (NoU de llardaub«r|| a Melleniicli, 
16 d^ - An«rl>cT8. IV. mi.) 

?. SUàD, TagOtidt, I& déc. (tf, Z., Ht] 
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et GâQtz, en le traitaot de * fort mcsqutu ', » confirme ce foit; 
les Prussiens n'offraient donc guère au roi de Saxe que la moitié 
des provinces rbénan<%. D'autre part, où ptaçaitint-iU ce terri- 
toire qu'ils abandon liaient? Si l'on se rappelle, d'une part, qu'il 
devait avoir Bonn pour capitalH, d'autre part, qu'il devait avoir 
pour limite à l'est le cours de la Moselle', on en coudura qu'il 
devait être compris entre ce fleuve, le Rhin el la fruotiéru dus 
Pa^s-Has; et l'on se doiiiaudera oimnieat il pouvait supprimer 
tout point de contact entrv la Prusse et la France. Mais, en sup- 
posant même que l'habileté de la diplomatie eût triomphé de ces 
difficultés et constitué un état-tampon sur les frouti^reji de la 
Loiraine, il est probable que cotte principauté, créée d'une 
manière aussi artificielle, aurait été soumise h l'inâuence de la 
Prusse et suivi l'exempte du Palatinat bavarois. 11 faut donc 
résolument renoncer au rêve d'une souveraineté alliée placée sur 
DOS flancs et nous servant d'avant-garde contre la Prusse; le 
seul argunwnt qu'où puisse invoquer en faveur de cette idée est 
un témoignage de Stein; selon ce diplomatie, CasUereagb aurait 
bit r^iousser les proposition» île Ilanlenlierg parce qu'il pré- 
voyait quelle force donnerait à la France la constitution d'un 
état soumis à sou influence^; mais oa sait assez jusqu'à quel 
point le bon sens naturel de l'ambassadeur anglais était parfois 



t. Ctnti, Corroff.. 1, 12^. 

2. 1 La PruMC n« Tviil, dans aacno cai, oatropaBSCr U U^c de la Hosolle. ■ 
(Genlt, Corrtip., I, 135.) 

3. * Je uiii toojauri porl^ 4 leprenilre la |MUU(|ue fue K. Pltl avait forto- 
bkdI à cirur fl i[iii cotmi^ltt i incttru la Prusse ea CAciUct uiec ta Frftiice Hur 
la ri*p itaudie «lu Kbin. i Caxtli^ri'iiitli A WcllinKlan, 1- ocl. [LtUen and ttis- 
falehm. 17.) — Liirii C«Mli*n:aKt< »I1". I« (• JaiiiiiT. dii*i Aleinmlre et iui piirla 
dariB te in^me mxu. Il lui nprËBeola i\u'it riait dançerrar d'vfabltr le roi de 
Sax» nr la rnc sawhe liu tthin el cfe ianner aiiui un atiit à ta Franit. 
6leiB. TaçebiKlt, 4 Janv. (11. '/.., 413.) — ■ l.'uXvf d'inJciinilMT 1« rai Ae Saie 
en lai doaiunt uae |urtl« A«i \tn\la\nf> tiinipili <>ali« la Heu.ie et le Rhin 
Mnil le pire arrange m«nt pour l«a iulârèls île ces réglons. > tlveqNwl à Oail- 
krHCb.6janTicr. (fiùpuftAei of WeUtiuitiin. Supp. I^. .î30.) > VKn^\«\ett^ a 
iMiJonra reiRrd^ cumme un ilirvuîr <!« m (>oliUi|ue J'em^Acbivr te* raj»>Bafi de 
lambcr ealrr! \f, main» Av lu Fmnce; nuN«i il«[iiiiiiilii'l-«ll(>, At> IKU i IHtà, Ift 
rorrailion du ro)auin< di» Paja-Baa. cl Vitabiiutment lolUle de tù PTtiaetw 
la rtc« jauche tim Bhin. > Slcin. Tagc^Mh (ft. Z., 4lKI}. — ■ PUc^r le roi île 
Sue da» une position «i avanci^e aenlt eipo»er loiiles nos d«rfOfieK Kur U 
tin gauche du Kbin A film liiurn^fl cl ni«ltre culte famille tlatu la siluatlon ta 
u'iciu C4lcut(« [Kiur tlcieoir un ioatramcnt dans la main de la Tranct. i> (Dû- 
patdui uf WeUmç(on, û'^7.] 
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altérti par ses préventions «t soa iacurable défiance. Il est donc 
permis <le n'accepter son opinion qu'apn^s l'avoir vérifiée, et de 
la repousser aprèa avoir constata quelles craintati chimériques 
L'avaient dictée. 

Si la cession d'un état rliênan au roi de Saxe était loin d'assu- 
rer In sécurité dtt nos frortières, l'annexion delà Saxe à la Prusse 
devait-elle du moins, ainsi qu'on l'a prétendu, donner toute 
liberté à notre politique? Sans doute, krivalité qu'auraient entre- 
tenue entre la Prusse et l'Autriche le contact des territoires et le 
conflit des aml)itions devait absorber pour longtemps leur acti- 
vité; mais il était irapossibla quo cotte rivalité n'alwutU pas à- 
une lutte ouverte; le succès du vainqueur serait alons devenu 
dangereux pour l'équilibre européen et Estai pour notre pays'. 
Si l'Autriche avait le dessus, elle profitait de sa victoire pour 
réaliser ses rêves séculaires de domination sur l'Allemagne et 
reconstituer, au centre de l'Europe, une puisuance ausui formi- 
dable que celle de Giarles-Quint. L'avantage, au contraire, 
restait-U k la PrusseîCet état, reprenant jkiut son compte les 
idées impériales, réunissait sous son sceptre tous las étals de 
l'Allemagne du Nord, cl l'œuvre île 1866 était avancée d'un 
demi-siècle. Uira-l-on que Talleynind ne pouvait, en 1815, pré- 
voir 1866 et qu'il ne faut pas lui faire honneur d'une clair- 
voyance trop pénétrante pour avoir été réelle ? Mais, sans parler 
de l'autaBOiiisrne séculaire de la Prusse et de l'Autriche, il était 
facile à un observateur [lerspicace de découvrir, daus les idées cl 
les aspirations de l'Allemagne, le germa des événocDents dont elle 
devait être le théâtre. Déjk, un sentiment nouveau, le sentiment 
national, se dégageant des obscurs instincts où il étaitenveloppé, 
commençait à faire battre le cœur des AllGmand.s. N'était-it pas 
èviident que cette idée de patrie allait se préciser, prendre corps 
et cberclier un représentaulî D'autre part, la Prusse, par l'in- 
domptable téaaâté de sa résistance, la constance heureuse de ses 
efforts et l'ardeur croissauta de son ambition, s'était, pendant la 
guerre d'iiidépeudauce, mise au premier rang des puis^Doea 
allemandes. N'était-il pas possible de prévoir qu'elle poursui- 
vrait le cours do ses succès, qu'elle reconstituerait au nord ud 



I. « Noire but etl qu» le rai de Sue nslo entre rAolriche el U Prnufte pour 
fltnp«cher ud eboc iwttibic entre ce« deat (loiiuncei. • Liverpool k Caillerèàp, 
6 jwiT. iltUpatehet of Wiiitt^ton, Supf IX, 530.) 
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«niptra allemand en face de celui du contre et gud oa potit èUt 
ÎDcarDerait la grande idée de l'unité? Ltii céder la Saxo, dont le 
territoire, contigu à ses provinces, deTsit arrondir les pofisas- 
I «ions, et dont les habitants, protestants comme sm sajeHs, devaient 
êire racilement assimilables, c'était hâtor l'anivre d'aniâcatiun 
qu'elle poursuiTait'. Avec quelle clairvo^'aDce Talleyrand se' 
rendait compte de cette situation, les textes nous le prouvent 
assez. Dana les instructions qu'il avait reçues et qu'il avait en 
partie inspirée», il s'explique en cas termes sur l'ambition prus- 
sienne : « En Allemagne, c'est In Prusse qu'il faut empêcher de 
dominer, en oppotsnnt h fion influence das iiifluoncds contraires. 
La coDsUtution physique de cette monarchie lui foit de l'ambi- 
tion aoe sorte de nécesailé. Tont prétexte lui est bon. nul ecni- 
pute ne l'arrctc. La convenance est âon droit. Qu'on la latss&t, 
et bient&t l'Allemagne lui serait soumÎRe. > Dans une lettre qu'il 
envoyait h Louis XVIII, Talleyrand exposait encore, en ces 
termes, ses idées sur l'avenir de l'Allemagne : < Des ferments 
rÀvoIationnaires sont partout répandas en Allemagne. Ceux que 
la dissolution do l'ancien empire germanique et l'acte de confô- 
déraliou du Itbin ont lait de^icendre du rang de dyuastes à la con- 
dition de sujets supjwrteiit impatîeminctit d'avoir pour maîtres 
ceux dont ils étaient ou croyaient être les égaux, et aspirent àt 
renverser un ordre de choses dont leur orgueil s'indigne, et à 
remplacer tous les gouv.n-ncments de ce pays par un seul. 
Avec eux conspirent les homtnes des Univorsitôs et la jeunesse 
imbue de leors théories et ceux qui attribuent k la division de 
l'Allemagoe en petits ètatH les calaïuitès versées sur elle par tant 
fie guerres dont elle est le continuel thé^ïtre; i' unité de la pairie 
aiiemande est leur cri, leur dogme, leur religion exaltée 
jusi/it'au fanatisme, et ce fanatisme a gagné même des princes 
actuellefitenlrugneritvS. » 
Nous arrivons ainsi au dernier argument qu'aient mia en 



l. « Nv pouvant |>l[i« uu ii« vuuUnt plui rivaliser ftvec la Itusaie. Iuï Pras- 
MM arûenl |Mfl6 louUi l«ar« niM flur l'Allemagne; rncquiiltion de la Saie, 
qnciqa'taiirnie qu'elle fiit, n'dtalt pour cuiquo l« tvnnnieacGinuiil il'utie Krando 
«lîU ilopéfatlauf politiques par lesquelles il* r«pcrnient tAl ou taixl rèonir i 
t» Pni*M la piuUe la plus coD&)d«rable dn non) dR t'iltt^mngao, etTacer l'in- 
diwnce <1« rAutncti«, et va metlre i la (((« de loiile la coarèd^ratioQ genoa- 
wqno. B M«lUniicii (Mtàn., Il, 479). 
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avant les détracteurs «le TaUeyraml; à les entendre, une poli- 
tiqae oppoeée k la Rétine nous aurait concilié l'aSection et pré- 
paré l'appui de deux souverains redoutables par leur puissance 
et leur union. 

Mais on oublie tout d'abord que, si la situation de la Russie 
semblait r«ndre!tolide notre! »lliaticeavec elle, le caractère de son 
souverain devait la rendre instable ; \e^ Rouveiiirs du passé nous 
rappelaient qu'Alexandre, uni en 1807 à Napoléon contre les 
Anglais, uni en 1813 aux Anglais contre Napoléon, portait dans 
ses alliauces comme dans s^ desseins une mobilité soudaine qui 
rendailson appui aussi dangereux que son hostilité; l'expèrieuce 
du présent, en utius le montrant h Vi«nne généreui avec des 
apparences d'égoïsme, intéressé arec des dehors d'indifféreoce, 
nous avait appris que, mêlant ensemble ses passions et ses des- 
seins, il n'avait été ni dépourvu de fourberie dans ses opinions, 
ni exempt de variations dans nos opiniâtretés'. En second liau, 
.quels auraient été les avantages d'une union avec une puissance 
comme la Pru&se, moins asservie aux vieilles Lradttious de \'h]\x- 
rope que sensible à ses propres avantages, se conduisant, non 
d'après les règles de la reconnaissance, mais d'après la mobilité 
de ses intérêts, oubliant volontiers, pour un avantage présent, 
un bienfait passé, exploitant à tel poinl la générosité do ses nou- 
Teaux alliés qu'elle les mettait dans l'alternaliTe de la grossir 
démesurément ou de l'anéantir? On sait à quels cruels mécomptes 
l'alliance prussienne avait exposé la France-, récemment encore, 
l'exjiérieace de 1795 était venue ouvrir les yeux des plus 
aveugles. 



I. n Lcis FODTenances de IKuropc tasiK l« dralt. ■> dtelorail-lll il Talleyraitil le 
1" octobre. • Vous me (larlM toujaun it« priocipM, * lui dlull-il encar«, 
4 volr« dtoit |iuli1k n'nM rien pour moi. Je at nal.i u> <iu« c'ttl. Quel us 
crtiTet>voii* <{uc ji- fi»s(! de Ioum to» |iMrcbr.iniQ)> «I de ti>ui vom UailÊiï » 
{Corraf. avte Imuu XVtll, "îi, 77.} — A ticux r(![iriMi!i, dao* uu kllnti à 
C«ak et ft Wellington, I.inerpool «'r.i^inmn en eei> Urrot* »ur aon toiaplt : 
« L'rmpcreur itc Iluïstc ni tain, suffiiunl, obslint, avec un certain talent, mais 
ni seas commun ni Licl. t — i L'empereur de tiusaie est ilËToré de Tinite el 
daiklIuiKe. • {Dispatehmo/ WtJttnglan, Supp. lA, t&7, m.) Kiiflti,d>t>« IS09, 
le prittce CiarloryBkî diatil de «ou maître, k proiiua de tes vetléiléa le réU- 
bljudiifol de U ruingne : i Aa maladre (ibfttMcle, le prejel vu appareace le 
ptiii arrélF seru aliftQdonn'. Ce qut rend laui icdbrvux el dangereux ki c'est In 
peu de fond qu'il } n ï fultt <tuf celui qui lernil 4|)pdA 1 jauet le rAle prbd- 
pd. ■ (CtartniTski, Cormp-, M, 'm.) 
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Que oondura de là, sinon que la politique proconifiéo par 
M. Ttiiers ne présentait d'araDtages pour la Fraocâ', ni par le 
système d'alliancos qu'elle aurait fait prcTaloir, ni par la distri- 
tration des territoires qo'oUe aurait consacrée, ni par les espé- 
rances qu'elle aurait autorisées? C'est assez dire qu'il faut se 
garder d'accepter une opiulon ilunt le .succàs rnpiitt' s'explique, 
hkûds par sa valeor propre que par l'autorité des homiues qui la 
représentent, de MM. Pozzo di Horgo et de Pradt qui l'out expri- 
mée les premiers, deM.Tliiei-s, qui l'a soutenue, d«MM. de Viel- 
Castel et Uoussaje, qui Tout partagée; ce que cette lliè:ïe pré- 
sente de séduisant pour notre imagÎDation ne doit pas nous ûiire 
oublier ce qu'elle a d'inacceptable pour uotre raison et de con- 
traire aux indications fournies par les textes. D'un autre côté, 
ccnuQe la plupart des prétendus incouvéuients de la politique de 
rallejraud n'existent que dans l'ojjprit de s(>â ennemis, il semble 

I l'examen de ses actes nous conduise en somme à approuver 

conduite. 

Telle est la réponse b faire aux partisans de l'alliance prusso- 
rnsse. Pour pouvoir porter, sur la conduite de Talleyraod, un 
jugement défloitif, il ne reste plus k examiner qu'une deroièra 
critique, bien qu'elle s'adresse h sa» collègues autant qu'à lui. 
On lui a reproché de s'être associé à une jwlitique égoïste et bru- 
tale, qui tendait à assimiler les peuples h des objets insensibles et 
ÎDanimés: d'avoir donné son approbation à des mesures iniques 
telles que la réunion de Cïcnos à la Sardaigne et de la Vcuétio à 
l'Autriche; d'avoir cru, avec ses collègues, que les diplomates 
étaient les maîtres pins que les interprètes des peuples, qu'ils 
devaient satisfaire leurs intérêts plus que leurs aspirations; 
d'avoir oublié qu'ils avaient non seulement dos pouvoirs à exer- 
eer, mais des devoirs à remplir. On accuse, on un mol, Talloy- 
nnd d'avoir confondu le droit des couronnes avec celui des 
peuples, et l'équité avec la légitimité*. 



t. « Je »uU bien persuaii, > 6crirail Joucourl à TDlIcjntnd, « de Inut et que 
TOD» arri U liniiU t\e in« flire Hur \m pûaày» '|iii dirlKent le cabinet àc% 
Toileries et le «nccAt qui le couru imfra. Lo calcul Irèa Bcafareui de reculer 
•M rrantiAn», de naa% livrer i l<t Ruttic, de sacrifier La Saxe, da in^oagor 
Ifural, préparait peat-^tro de doutgIIm atcnlurea. t Jaocourt A TallejrnnJ, 
8 renier IHll. [Corrtip. aatc LoaU XVlll, 25i.) 

3. Voir fflolAntment ce réquiailoire dsilï GerTintiB, JIttt. du XtX' MeU, I, 
337, et iua Tliie». Uitl. du C«MWae tt de fKmpire, XVUI, 6ï8-e34. 
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Sans doute, il est regrettable que notre représentant n'ait pas 
défendu, avec la même vigueur que le roi de Saxe, le roi de 
Danemark, dépouillé de la Norvège. Gênea réunie au Piémont, 
la Ori-CK traitée avec une rigueur iudi0éroiite. Mais il ootivient 
d'abord r]e dire que les principes, dunt il approuva l'application 
su oongrèe, étaient univerdellemeot recocnus de son temps' ; et 
l'on ne peut lui reprocher de n'avoir pas prévu le triomphe de 
la théorie des natioiialilès. En outre, ni I'od élève plus ]iaut le 
débat, il semble que l'opinion publique et surtout ropinion révo- 
lutionnaire ait porté, sur le congrès do Vienne, un jugMOMt où 
la passion a plus d^ part que la réflexion. Sans doute, dans l'âme 
de c«m qui ppcisidèrKnt à ce long travail lie i-éorganiaation de 
l'Kurope, de petites Idf'es se mêlèrent, parfois à de grands dee- 
seios, de mesquines ambitions à de nobles sentiments. Mais on 
aurait lortde ne voir dans leurs déclarations qu'une solennelle 
b,>'pocrisie. La plupart d'cntrû eux ont poursuivi, non seul<nuent 
la Satisfaction de leurs convoitises, mais aussi l'application d'un 
principe et le triomphe d'un système : le svstème de l'équilibre 
européen. Ha avaient la noble idée d'établir entre loutci les puis- 
sances one pondération qui ne permit àaucaned'entreelles d'éta- 
blir son hégémonie sur les autres, qui garantit le respect des 
traités existants et assurât, par une paix perpétuelle, la tranquil- 
lité de l'Europe et le repos du mundu. C'était cette préoccupation 
qui inspirait leur dèfiaDce contre la I-Vance, si meaaçanto »iub 
Napoléon pour les autres puissances; v'eel ce désir qu'il» 
essayèrent de réaliser, en s'offorçaut de donner, même au dètri- 
meat des petits états, la même importance à toutes los nations 
européennes-'. Leur cocceptioD a triomphé; à l'i^urope, eUea 



1 . t) 4illcun, Tiille;mid feulait très bi«n l»ul n qm» t» pirlift 4'«trec 
tiuiDAin» pouTtit «vi>ir >E» K-pugiunl , il Ifi rpgnrdait ualUHBt fldtdlite iQdlï- 
pcauJila : n Quelque rrpitgiiance que î'on dût avoir pour ctt diitrihtli^ns 
ihommtt el de paiji qm di'gradent l'hnmanltr' , «llct .iiat(;nl ^ti r«ndnes 
fndlapeDUUw f»r \m ii(urp.iliotiK vtnlcnli'i^ d'un {iiMii^rnptnunt ijiii, n'afAnl 
emplort H bt«e <|a'l délmire, a*&it nmon« mUo ncc<is«itê ttn ntMittlraitc trte 
lu dibrb <|u'll avait laissèa. ■ Ba|iport de TatlDjraod an roi. (CoTttp, avec 
LotOt XVitl. Hh.) 

3. t NoDi Bût» flaltlona enDn que li congrès couronnerait ie<i travaux «n 
inbstiluant i ces alliaacc» |«3t*ii4re», fruili des betoina el d«t calnula monvcn- 
Unés. un ajaWme penDineot de (tarantie» nommuni;* «t J'équilibre générât, 
diMl noua aTions felt appréclw Im avinUgu par inule* Im |)Dia»sni?et... Aioai, 
l'ardre élMi en Europe «ût Ué mm h prolMtinn conElanle dn loule* le* p&r- 
lies inléreuèea, qui, par des demauitet sagcmont cancerUrs ou par des effort* 
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procuré une paix qui, pendant tr«atdHruatrd anaéee, n'a été 
troulilée que par dee insurrection!] partieUes et passagères; k U 
France, elle a donné des voisins peu génaDta, et, parconaMpieot, 
une forte position. La th«orie des nationaiit^, qui a etitrainé im 
états fa des guerres géoéraUs et sanglantes, et qui a abouti k la 
cràatioD de deux grandi» puissances xitr nus frontièrua, a-t^le 
ea d'aussi beureax résultai? Nous n'avons donc pas le druit de 
noua monlrer trop sévères pour des idées qui assurèrent pour 
longtemps la traiiquillilâ de l'Kurope et la sécurité de uotre pays. 
Cederaier griâTccarté, Talloyraad uous apparaît comnwsupfr- 
riair h lui-mèmo pendant cctta période déciâive de notre histoire; 
U excite eu nous une admiration d'autant plus vivo que nous 
nous efforçons davantiige de nuuii replacer danci le miUtiu où îi se 
trouvait; des souvenirs aussi cruels que récente nous aident à 
FFT ivre cette faoeste année 18L4 et h comprendre la grandeur 
des aervioea que nous a rendus notre ambassadeur. Se Qgure-t-oii 
la France, au lendemain ilt? la guerre de 1870, concluant avec 
la Saxe, la Bavière et le Wurtemberg un traité d'alliance contre 
la Prusse ï Se représenle-t-on quelle force morale nous aurait 
procurée ce pacte, quelle conËance uoaa aurait rendue cette 
revanche diplomatique de nos défaites militaiits? C'est dun 
bienfait de ce genre que la France de 1814 a été redevable à 
Talle^Tand. Bientf>t, il est vrai, le retour de l'île d'EUie allait 
renouer la coalition et réunir, par la crainte, les puissances que 
Taileyrand avait divisées par Tintérèt; bientôt les désastres 
d'une campagne fatale eurent pour résultat la honte d'un traité 
(inéreux pour notre pays qui eut ses frontières de nouveau rètré- 
dee et dormais ouverte». Mais les principaux résultats de notre 
action diplomatique survécurent à ce dernier revers de la for^ 
tuno, et il suffit de les considérer pour comprendre quels aerrices 
Tallejrand rendit à son priacc, à son pays, h l'Europe. 11 a 
èdairé d'un premier rayon de gloire le berceau de la jeune 
monarchie qui devait affmnter une comparaison bien redoutable 
avec les splendeurs luititaires de l'empire; il a donné îi la France 
la pan d'influence à laquelle die avait droit ; il a rendu à l'Eu- 
rope le sentiment de sa dignité et la conscience de ses devoirs. 



tinceitnmit rtanii. euinent èloutft, d^ m natMancc, toiiU; l«ntat»t; fuite |*(iur 
U f'iinproinetlK. AtuN \ei tèvoliiUoDa tt itéraient trouvées orrAléiM.., u Ra]>- 
port <li,- Tallcyrand ao roi. [Corresp. avec lauit XVIII, M^.] 
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LES BOURGEOIS ROCIIELAIS 

DES TEMPS PASSÉS 

XT U8 

CAUSES DE LA DÉCADENCE DU COMMERCE ROCnELAIS. 



M. Jean Péfiera puMié pomment une sêrio d'arliclos «urle Tifpe 
rochelaig^, vérilable couvre littéraire où tous les fails sont eipoaês 
d'uno manière à charmer le lecteur, mais, roalbourousemcnl, i]ui 
mioqiHat souvcal d'eiactîLude cl qui peuvent faus.'^er l'opinion des 
leeLstire désireux de coanaitre le caractère des Uour^eoia ruclmiaia 
d'autrefois. 

Bien qae M. Jean Péricr elle souvent inoD nom, en me remerciant 
de lui avoir communiqué ijuâ ilueumt^iits, Ju duiâ déclarer que jusuis 
loin d'accepter les conetusions do son travail. 

C'est donc avec regret ijue je me trouve dans l'obligation de Taire 
cooDaitre quelques-unes des erreurs commises dans son étude sur le 
Type roehclais, erreurs qui pourraient décun^idércf c(u vaillants 
iMurgeoiâ. 

Avant de décrire la grande prospérité coramercialo do la Roclielle, 
H. Pêrier décrit ce que fUrent les bourgeois rochelais aux temps les 
plus reculés. l'Aunis n'étant qu'un petit monde dont la Hoclietlei^lait 
le oeotre el dont le commerce primitif no conâisLaitqu'eo vin cl sel, 
soûles productions du pajs. 

Ne pouvant suivre l'auteur du Type rochelaisAxm toutes ses con- 
sidérations, Je dois me borner à ne relever que les plus salUautea, 
dans l'espoir d'râtiflcr le Irvcteur. 

Heureux &i je puis y parvenir. 

1. Vatr la revue la £cim«< loeéate, n" ile ftA|)leml^i«, «labre, noveimbfu, 
ikc«iDWt 1898 «t j4BTier ISS'J, Vul>, Plnnia-DUtot el C*. 
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M. Perler dit : que ta «éetisUé impérieuse de pouvoir eommereer 
liàrem/raf aoec l'étranger parait avoir surtout conduit les Rochelait 
à anbrasser te protntantisme et à se faire let ckampiont dnt litterlés 
loeate». Il résu]tera.it tifl celte aaserltmi que les Rocbclaîs n'avaient 
qu'un but mercantile en se faisant proLestanis. 

On ne (leul uublivr que, ù la Ilocticllv csl uiio dcft prumicrcs villes 
de France qui ait accepté la rérorm« religieuse, on eat mal renseigné 
sur l'originii du ()rbtcâtAnli&nio dans ses murs. Sans vouloir entrer 
daiis l'examen des circonâtances qui favoriâcrent l'introduclutn de la 
rôrorme, il {tarait certain poiirlant iiu'cllc trouva un puisâaut auxi- 
liaire dans r«sprit do liberté qui rcgaait à la Itociiolle, justement 
orgueilleuse de sas antiques phviléyiw ijui lui avaient été accordes 
en récompense de son patriotisme lors des longues luttes avec les 
Aurais. 11 est donc permis do croire que ces ilers liourgeois fireul, 
dans les discussions des intérêts de la ville, l'aiiprenLî&Hage de Pes- 
prit d'examon et de libre recherche de la vérité, qui les amena à la 
réformo religieuse. 

On ne peut pas dire que, par le contact des navigateurs du Nord 
attirés à la Roctiellc pur leurs afhircs commerciales, l'atlcntion des 
habitants ail été appelée sur les Ktandcs questions agilflcs en Alto- 
magno, la France ayant devancé les lïtats du Nord dans la rérorme 
religieuse- Il faut songer que lo mouvomenl dont il s'agit s'êlendail 
à une multitude de localilL-s, qu'il était associé à la renaissance lil> 
tôrairc.qiic l'esprit d'examon s'Imposait n tout homme intolligonl et 
réfléchi. Aussi, vit-on des pontilshommM comme des roturiers, aussi 
liiou quo l'elémeut populaire, auijmenter en Fraiim, ul surtout k la 
Rochelle, lo nombre des protestants. U restait à peine, sous le règne 
du Prançois I". un coin de province du royaume où la réformation 
u'eùl pas suri^i et gagné quclquc:> âmes. 

Nauâ ne pouvons ici suivre les progrés de la réforme à la Rochelle 
jusqu'à l'édit de Nantes (<398). C'est alors que protestants et catlio- 
liqucs, marins et marchands, tournèrent leurs yeui vers l'Amè- 
riquc comme vers un pajs éraincmiuent f^ivoralile aux grandes 
enlrepriï&s cooimorciales. Les protvslanta puuvaieut avoir des rai- 
sons particulières de souhaiter la colonisation du Nouveau-Monde, 
n'étant pas sans inquiétudtvs nu sujet de la liberté retij^ieuse qui leur 
était accordée. Un jour pouvait venir où \f& protestants de france se 
verraieul obligés d'aller cbercber un rédige contre la persécuUoD : 
c'est ce qui arriva, en effet, eu <68!». 
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H. Jean Péricr pràlfind que : l'Aunî» n'était pius attoehe à ta 
fVviKV fiM par un atniimenl nalional peu profond et ffut, lorsque 
François l" vovtut soumettre le* sots de t'Auait à de lourds iMp<itt 
et violer leun pritrilèget munidpavx, cela prédispoia les PoeheUaSf 
déjà travailtés par des prosélytes itrançers, à se jeter datis le pro- 
teslantisme, qu'adoptaient, au tafme snonsent, leurs clients anglais 
et hollondaiê. 

Huma avoasdéjà eipliqué que la réforme relii^imise prit corps «n 
fyanoe avant d'apparaître dans ]es Étals du Nord. 



U. 



M. Péricr prétend aussi que : lorsque les HoeMais participaient 
à une txpêdHifm lointaine, c'était plutàt par leurs capitaux que jtar 
leurs personnes. (Test ainsi qt^au Xi'l" xihle ils prêtaient de l'ar- 
gent aux normands, aux Basques, aux Bretons, qui pratiquaient la 
pithe au bonc de Terre-yeutt. 

Il nous ftuflira, pour détruire celte assertion donnée sans indica- 
Uoo de preuve à l'appui, de dire que, d'après Ttievet, historiographe 
de Henri II, lïa Roch<!l;ii» navi^^-iicjil dans les eaux do Ttrrre-Ni'uve 
dès 1488; que les dilTéreatâ voyagea entrepris par Jean FonLeneau, 
dil ÀiroQse, domicilié à la Rochelle, capitainc-p ilote de François I" 
(voir la DOlicfl publiée en 18U5 par M. 0. Musi^eti, monLrenl hieo, 
ce que Ton dùsaU dés le xii* ^iocln, que la Hackelle était une ville 
maritime importante et que ses marins passaient pour les plus har- 
dis et Us plus avdaeieux. 

Quant a la pt^hc de la morue, M. Jean Péricr ignore sans doule la 
oolioo publiée eji lM9'i par M. G. Musset, /«fî(MA«/aïjà Terre-Neuve, 
ooUce dans laquelle se imuve ta lî^lc de» navin» armCv-» k la Rochelle 
pour Tcrro-Ncuïc de U23 à 1550, avec les noms des armateurs, 
narcbands et bourgeois de la ville. Les équipages de ces navires 
ilaienl composés an grande partie de Bretons, mais nous ne voyons 
pas la une raison de dire, d'une manifere çoHÉralo, que {es Itocketais 
répugnaient <7iur affaires un pou risquées, que le bourgeois ne sedis- 
ttuguait guère par l'initiative. 

Un bislorloD du xvn* uèelo, Gaufreteau, nous dit qu'il écrivait en 
ayant sous les ;eux des actes > par lesf [uels apfjert qu>ii ca$ temps-là, 
ai Iss marchanits de Bordeaux allaient à lu Huelidle par mnr ou oBux 
de Saiatoii^ en Bretagne, ceux de Bretagne, Picardie oL Norman- 
die en An^ïleicrrc. ils faisaient leur teslameni ei entraient en une 
plus grande appréhension que si maiotmoiil ils devaient faire tes 
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ewrantet de Goat au lieu qu& lee Rochdais fendaient les mers, 
gourmaadaienl Ici; oragos et, en dépit de la colère des venta, voya- 
geaient au iieiû du soieU. » 

m. 

M. Jean Parier dit encore que : ta bourgeoisie rochêlaise était à 
demi rurale, slaMe, douée df- peu d'initiative. Sans parler de ce que 
firent lc$ Itocfaelais pour s'aOlrancblr du Joug des Anglnis, il nous 
semble sumsant de ni{>p>eier leur initiative pour défendre leur foi 
retif^euse, ainsi que le maintien de leur» privil^^es trop souvent 
mécoanus (voir le siège de 1372 el celui non moinâ mémorable de 
itit). Cotte bour^ieoiftic demi ruraU, dïL-il, lilait conipojjôo do des- 
cendants des croisés, de tiuliles et de seigneurs; (|u'oii veuille bien 
prendre la peine do compulser les maLricutett den maires el des con- 
seillera au présidial pour s'en convaincre. 

11 no Taul pas oublier i[u'cq la ville de la Rochctic, au moyen âge 
comme pendant les guerres de religion, les Rocbclais obtinrent Tiodé- 
pendance el la ricliËîiso n\tTès avoir conquis et défendu, en tnêmo 
tempa, leurâ firaachisescomniunatea et leurs privilèges cotnmerciaux. 



IV. 



Aprésavoir dit que le commerce rochelaîs se fil pendant le moyao 
âge et jusque vers le milieu du xviif siècle avec les paii's du Nord, 
oi^ les marchanda écoulaient les vins oL lo àol de l'Aunis, M. Jean 
Pêrier entre dans cerlaines considérations pour démontrer que /« 
bouTfjeois rockflnis tendaient à être indépendants d''s rois de France. 

Le vin et le sel èlaienl. en eiïet, au moyen ige les seules produo 
lions que la RocboUe pourait ex|>orter. et, ayant obtenu des Milites 
avec l'élraniier, elle tenait natureUemcntâ ce qu'elles fUssonl rospeo- 
t«es jMr ta France. C'est ainsi que la c^jmmune rochêlaise fttt une 
aorte de république et put maintenir ses chartes et ses libertés contre 
les unpiélcmonts doa Capétiens. Son indépendance n'avait pas d'autre 
raison d'être et, d'après tous les historiens, elle montra toujours son 
allacheinent à ta Franco. L'on sait tes efforts qu'elle fit, après le traité 
de Brétlgny (43601, [)our ne pas rester sous la souveraineté de l'An- 
f^letcrrc, el comment Charles V reconnut rattachemeot de» Ilocbelais 
à la couraono de France, aprca 1372, on coiiférant à perpétuité le 
droit lie noblesse liéri-ditiireau m.^reelaui échevlnsde la commune 
et à leurs successeurs eu récompense des preuves de leur Qdulitê. 
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V. 

Cest au XTit* siècle, après le sic^'e de f62S, nous dit-oa : que Ut 
Hochelait commencèrent à pratiquer le commerté des eaux'de-me, 
par suite de la lonrdettr des impéts yui frappaient te propriétaire de 
viffnobUs. Let propriétaires, recherchant l'ahondtincf piut que la 
qxialilé, adfrptèrttU des plants qui fourniisaient des fruits inférieurt, 
tout en ouçmfntant la récolte. Alors, pour tirer parti de telle alyon- 
dancc, ils transformrrent A" rin en eau-<le-me, afin d'obtenir sous 
nn faible poids, ce qui iltminuail les frais de tratisport, un produit 
ttane vaieur supérieure, pius capable de supporter la charge des 
impôts. 

Oe toute» ces asserLioos, li ileraière seule est vraie ; eu Iransfor- 
BBot son vin en eau-de-vîe, le producteur obienali, sous un volume 
bien moiiidre, lui produit ayant une bien plus (;rande valeur <)ui lui 
permeltait de supporter la charge des imputa et qui donnaitaux mar- 
chands les moyens de diminuer les frais de transport. 

Sur l'époque de la f^bricaLluii dei^ eaux-de-Tte en Aunis. nous 
dirons à M. Jeau Pnner (|uu nou<( sommes surpris r[u'il n'ait pas 
connaîuanco de V Estai historique sur les viçnes et vint de V Aunis, 
par E. Jourdan'. Cet auteur noua apprend que, dans les minutes 
des notaires qu'il a compulsées, il a trouvé dos actes : l'un, de I5i!), 
portant aehat par un uiarcband de la Hochelle à un marehaiid de 
Brouage, il est vrai, de quatre barriques pleines d'eau-de-vIe à 
BOlirres tournois lea quatre; un autre, eu )57{. perlant qu'un fai- 
seur d'eau-de-vie de la Rochelle vendait à un bourgeois rochniais, au 
mds de révrior, six barriques d'eau-de-vle à lt> livres tournois 
chaque; au mois de juillet, six autres barriques à 45 livre», etaa 
mois de septembre, huit barriques à 1^ livres eliaque; un autre, en 
(M5, ua marchand llainaod, demeurant à la Rochelle, Tendait ^îngt 
et ijuelques barriques à 27 éeus l'une ; enfin, en IBi 7, un marcband 
de la Rochelle vendait cent dix barriques d'eau-ila-vic à 37 livres 
10 sols l'une, et, un mois après, le m^me vonilrul cent barrique.^ à 
S8 livres. 

Ces quelques citations infirment bien l'assertion de M. Jean Perler 
et prouvent que le commerce des caux-de-vieà la Rochelle était pra- 
Gqué bien avant l'époque qu'il indique à tort. 



t. Il ni à rcicrencT une U. Jean P^Hcr se Aoit bornât A l'inrlicailnn dontiAe 
|ar \rcèra dans son Uiitoirt de la vtllé de ta Rachell», (|ui ilit '[utt, d'a}tri&t 
HiiM, ingMieut du roi, qui Privait «a 1711, Il y avajl i (•«ion 4|iiatre-ringl- 
dU 4M que Tan rsiult <le l'«aii-de-(ie. 
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11 hul bien le reconnaître, de frravos abus tortnl commis dans la 
RitiricalJûti rlfls ntlailles; au^si la mairiu, en -I590. nomma- t-elle 
quatre membres du corps de ville pour examiner cl réformer les 
anciens statuts de« tonneliers, conrrérie la plu» antic^ue corame la 
plus importante des corps de mêUcrsde la Roehollc, laquelle portait: 
De tinople, A un tonneau d'or, arcomfntgné de deux mailîeit de 
mfm« en chef. Un nouveau r^ytempnt ftiit en 4591 tomba en désu^ 
lude, et, en )fli2, les maîtres tonneliers essayèrent d'en tetre revivre 
l'exécution, mais leurs prétcnlioai ^rent repoussées. Ga ne ftilqu'eo 
noo, sur les plaintes des marchands, que les officiers du presidial 
prirent un arrêté pour réj^lenieiitAr la coiirttclion des TuLailles. 

Ces dispositions s'appliquaient surtout à la ré^larité des rentes, 
par suite de La concurrence Taitc au cr'mmerco des eaui-d&-vie : le 
marchand n'était paa maître Av. la qualité du produit qu'il livrait, 
ainsi ({ue nous le Terrons tout à l'beure. 

Leti cùpages. qui. Jadis, donnaient moins de fruits, mais d'une 
excellente qualité, et qui produisaient un vin d'une conservation 
hcile ot propre aux transports lointains, s'altérèrent â la longue. Ba 
4S25, iKilammeut, les vignes reçurent une tellu atteinte do la gelée 
de l'année précédente qu'on fut oblige de f^re venir des vins de Sain* 
tonge et du haut pays de l'An^oumois. Il en est des cépages comme 
des arbres; ils ne peuvent durer otcraelletnont, et il semble difUcile 
d'admettre que les propriàlaireii d'alors arrachèrent leurs vignes pour 
pkoler des cépages plus abondante en fruits, mais de moins ixmne 
qiialilo. Une maladie, un insecte a bien pu détruire leâ vignes et fbr- 
cer les propriétaires â replanter des cÔpages qui pouvaient raaivquor 
de qualité- Il faut tiien remanjuer qu'en ce temps-là, trop Tréquenl 
en misères, les terres qui reslaieiil en friclie deveiiaienL, au bout de 
trois ans, la propriété du seigneur qui s'en emparait à titre de ])ro- 
priêLairr, ne qui obliveail U'-s propriétaires i\ une sérieuse culture, 
étant bien démantré que le lerroirétail encore meilleur jiour la vigne 
que pour toute autre sorte de Truits. 

Une antique coutume Interdisait l'eQtréeàla Rochelle de tout autre 
vin que le vin récolté dans la banlieue. Une exception à celle reiile oui 
lieu en 1 239 ; le vin étranger pouvait entrer en ville, mais seulement 
depuis les vendanges jusqu'à la fête de Saint-André. Toutefois, pour 
que le via récolté par Ihh bourgeois n'eût i^as trop à soulTrirde eettje 
concurrence, des règlements interdirent aux bôteliers. tavernicrs et 
autres débitants de vin de vendre en délail d'autre vin que celui des 
bourgeois. En 15»8, la ftircur aceordèe aux vins étrangers fut sup- 
primée : celte mesure fut tour ji tour modifiée, révoquée et rétablie 
suivant les circonsLances et, eu 4673, une ordonnance du présldial 
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dèfiaidit, MUS quciqun préteite que ce fûU l'entrée des vins étrui- 
gen ea la ville el U banlieue, soit comme provi&ioa, soil pour vondre 
fln groftel en détail. r.'etaiL )c système proimieur poaasë à l'alrtme; 
aussi ht mûrie, eompKoaat oombien les propriéuùres de vignes 
ponnwent aliu^rr du nionopolo élnbli en leur faveur, décida-t-«llo 
qae, chnquA atinoe, le prii du vin âeraii Uxit âekin sa bonté et sa 
qualité par les juge&(l« la police, sur le rapport des couriiorsetaDtres 
geoseoDousseurs dont iU terooL clioix. Le propriétaire n'était plus le 
maltra de sa production de vin, puisqu'il devait l'écoulor au prix llié 
par les jugea da la police, et nous no \otoiis pas la Taute qui pour- 
rait être imputée aia luarcbaoda qui avaleol à soutenir la coocur- 
renee des autres pays vif^aobles*. 



Il peut paraître étonnant qu'ave* retendue des côtes de l'Aunia 
et de ses lies, le fabolage soit demeuré si lonKlAiiips languia- 
siQt. Mais 11 faut remarquer que, lorsque le mauvais temps jetait 
nos vaisseaux sur les n'ues d'Anf;IPlern>, oii il» étaient obligés de 
relâcfaer «t parfoLt de traiisbonler leur» Eltargeoacnl» à desLinatioa 
de la Flandre, ces reikhes étaient l'occasioD, de la part des Anglais, 
da vexalkiDB sans iKimbrc. Puis, malgré les privilèges et les lettres 
ds sauvefiardc, les (lottes anglaises enlevaient les mareliaiidises de 
nos navires. Il eu résultait dos entraves eoaïidérables qui poussèrent 
les Rochelals à confier l^urn produIU k des navires étrangers, hol- 
landais de préférence, celte nation &;ant des maigons de commerce 
établies a la Itocbcllc et leurs marins étant des pilotes pratiques de 
ta mer. 

Il faut ajouter qu'en France la marine marchande naviguait à trop 
grands (Vais, tandis que les Hollandais avaient des vaisseaux d'une 
eoQstruclion particulière, dont tes manœuvres, plus simples que les 
aOlres, exigeaient un équipage moins nombreux. Ils avaient l'Iiabi- 
tnde de vivre à bord de leurs vaisseaux, sans Ingt^m^nt au dehors, 
Iransportaut avec eux leurs femmes et leurs enfanta. Les capitaines, 
communément co-propriétaires de ces bdtimente, les regardaient 
comme leurs domiciles et leurs maisons. 

Cotttert chercha tilen a remédier à ce mal, lorsqu'il créa la Com- 
pagDîedu Nord, dont le Sfê^'H principal étaità ta Rochelle. Celte Com- 
painiiefit venirde llolhnde de: rharpenliersel un maître pour coaa- 
Imire des vaisseaux sur le modèle do ceux de ce pays, c'eel-à-dire â 

I. AtcIûtcs d« la Cbambrc de c«iamcTC«. 
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varangues plaies, avec une mAlore et une voilure relalives à ce genre 
(le conslruction. pour pouvoir naviguer sur les eûtes do la HoUande 
sana crainte des bas-fonds, écucils â redouter. 

Nous ne savons au juste [lourqnoi ce projet ne réussit pas, mais 
nous devons dire «lu'il ne inmvail en France moins d'fiommes à deux 
mains qu'en Hollande : te ctiarpentier ne s'occupait que de charpen- 
tage, le tonnelier que de la lonnclleric, le matelot que de la manoeuvre; 
d'un aulre cCilé, le corps des offlciers, fréquemment, emtiarquail de 
Jeintcs parentt^ ou ;imi« pour les insirnire nux va^ages de ta mer, 
loules choses iiui augmentaient scnsiblomeot les frais ' . 

Pour Colberl, il n'y avait pas de détails secondaires, il ramenait 
tout à un principe f^cnêniJ ; aussi le viL-oo, à Bordeaux, regretter qne 
les tiourgeoisde cette ville n'euï^senl pasa.sâeï le respect Je leur via; 
iU pratiquaient trop de mélangea. Ces vins, c'élaienl toujours les 
étrangers qui venaient les chercher; aussi Coll>cr[ de s'irriter et 
d'écrire â l'intendant : «Travaillez à faire en sorte que le nombre des 
vaisseaux qui appartiennent aux liour^eois augmente. > Il !>ccoua 
l'inertie des citoyens, Il donna des primes à la construction et exig» 
que tout nouveau bourgeois eât une part de mille livres dans un 
navire. 

Oa peut donc dire que les causes de défaut de cabotage â la 
Rochell» exisUiient cigalement à Itordeaux et que ce n'i'st pas, comme 
le (lit M. Jean Périer, manqua d'esprit (PeatTeprise. 

Nous l'avons déjà dit, les Rochelats avaient Tail de grandies dioses 
«t en entreprirent bien d'autres après la révocation de l'édJt de Nantes. 
Qu^l mus suftlse de citer rjue, d'après un relevé Tait sur les registres 
de l'amirauté, ils armèrent pour les colonies, un USS, S2 navires; en 
1686, 63 navires; en 1687, 75 navires; en 1688. 70 navires; en 
U90, 33 navires; en H9i, 37 navires; en Hi92, 62 navires. Ge& 
cbliTrcs ont bien leur signîllcalion et montrent, malgré la révocation 
de redit (tij Nantes, ta force ol la vitalité du commerce rochelais, 
presque en entier aux mains de familles protestantes. Est-il permis 
de dire i^ue : te bourgeois rockeiats ne se disfingua pas par i'initia' 
tive et qu'il répugna aux entreprise} loinlaincs et aux atwUurtâ 
de mer? 

M. Camille Jullian, dans sa remarquable fïistoirf de "Bor- 
deaux, nous apprend que. fiolberl une fois mort, la révocation con- 
somma la ruine de cette ville oL que les jugements portés de son 
temps continuèrent à fïtire loi dans les bureaux de ses successeurs : 
■ Les gens de cnlle ville sont fort (étourdis et fort vifs, lis n'ont 
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aauiQe application jiour le coaunerce eL il a'j a pas trois bour(>eot5 
qui aient un vaisseau k eux. > 

Oovoilqu'aprcs La iiiûrtdeColbert(U&3! et la révocation de l'édit 
de Nantes, la oarigalioa, à la Hocbolio, m maiaUnl â un degré res- 
pectable. 

vn. 



Au sujet de la cfincurrcnce du commeree des eaux-de-vie, nou$ 
devoQs dire que le principal déboucbé des Rocbslaia ae Taisait par la 
Picardiu, le llainaut, l'Artois, la Flandre, le CaJaisis, lu Bourbonnais 
ot la Normandie, et qu'il ne partait pas un navire pour nos colonies 
des AntilIaHelituCaiiada, même pour la iraileiles noirs sur lescîïtes 
de l'Afrique, sao» en emporter. L'Uifidélîié sur la instruction des 
futailles fut vraisemblablement le principal molir qui amena une 
diminution sensible dans l'eupôditlon de m produit. Les Kj^pagnola 
ea tirèrent prolil : iH attiri'runi clie^ eux dcâ brûleurs de Co^'nac, qui 
leur enseignèrent la manière de n'y prendre; ils parvinrent à con- 
tenter nos pays de coDsommatioiiet à les approvisionner, et, de tous 
les vignobles du France, celui de l'Aunis cat peut-être celui qui a le 
plus souffert de cette coocurreace. Les eaux-dc-vie d'Espagne fareat 
prérérées, et la quantité plus ou moins grande des reaiILi.» Kervil à 
(Utcrminer le prix sur les marchés français. Le con-tommaleur se 
fonna insensiblement le goût avec les produits espagnols et les eaux- 
de-vie de Frano? fureal délaissées. 

Nous ne pouvons pas dire que la fabrication flrançaise fiit toiyours 
satisfaisante, car nous tn>uvuns un ménii>ire de la chambre de com* 
nwrcc d'Auats demandant : *'qu'il soit pris des mesures pour tenir 
ta main a la bonne conR'ction de cette liqueur ; 2'^ que l'on empêche 
la Rnude dos futailles et Tusago de celles qui sont défectueuses. Elle 
insistait pour que la vente etlt lieu au dépotage, étant de toute équité 
de livrer exactement ce que l'on vend, et que l'on se conformai à uu 
arrêt du curiseil de t7r>3, qui avait créé À la Rocbclii! dt$ agn^nrs à 
l'aoceptatiou de» eâux-de-vie, des agréours à l'embarquement, ainsi 
que des courtiers pour ces liquides. Four éviter le coulage, elle solU- 
citait la suppression de toutes tes mauvaises rutailles parmi celles de 
retour, alors surtout que ces futailles remplie» d'eau de mer. pour 
aorvir de Icat, cooservaicnt un goût détestable. Enfln, que Ton tienne 
toujours l'eau-de-^ic dans le mËme degré de force ù l'aide de l'alcoo- 
motre- 

La chambre de commerce tenait bien à la. fidélité dos traosactions, 
mais l'intérêt particulier ne cède pas toujours à l'iotérët général. Ce 
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ne fiit qu'en 178? qu'une ordonnança de la sénécluussée de la 
Rochelle prcscrivH la vente des eaux-do-vic au dépolagcV 



vm. 

Le cominerce des eaux-de-Tte fut entravé surloul par les rormcs 
généraJea, qui eurent la prétention d'accaparer la vente de co 
duH. Les nôgociaiils perdirent leurs meilleurs correspondants et ce 
commerce tomba au |ionvnir des emploji^ des fermer, mallres de 
fixer les phi. Colle afTaim lU ))eaucoup de bruit à la Bocfaelle, et 
parmi les eniplojés deâ fermes les uns déclaroreni renoncer à ce 
commerce, tandis que d'autres, voulant lo continuer et proilter des 
relations établies, préféréreal abandonner cette adiuinîatraLion. 

La immK afTnire avait lieu en mâmu lumps ii Diep}H!, aussi la 
cliambre de commerce d'Aunia avail-elle roeolu de se Joindre aux 
Uieppois pour Taire cesser cet abus. 

Le gouvcrnenjeiil, qui ii'était arrogé le droit exclusif de la vente 
des eaux -de-vie dans la Flandre maritime el dans le llainaut, trouva 
très indilTÛRMit que lu directeur de^ aidi;s pût acquérir le;^ connais- 
sances comincrciulûâ qui îuquiQUieut les Itocbelats dans uq com- 
merce particulier el répondit que « la directeur ne voudrait pas ee 
mettredans le cas de prévahquer, ce qui enlraineraitaadesUtulion. > 

Lescboseseti ètaicnl la en <781, alors que, depuis i^^ù, lu ferme 
générale avait confie l'acliat des caux-de-vio (wur le Haiiiout à 
M. Meschiuet de AiclimnoiiJ, non seulement par la conSance qu'il 
inspirait, mais aussi paru-e iju'il avait eiiii^eiiti à rembuurser à U 
ferme une somme de 13,300 livres que lu] avait f^it perdre soa 
ancien acheteur. Dix années de bons services et de lèle avaient à. 
p^ne payé le prix de cette faveur, loiïqu'vn 1781 M. Mcschinct de 
Ricliemoud fut remercié do son attachement à. la ferme, qui lui enle- 
vait une ailuation aciietéede ses deniers, pour en charger M. Pascal, 
directeur des aides. L'intendant de la généralité, «lîsi de cette ques- 
tion, répondit qu^il ne pouvait rien faire, mai:^ i|ui;, s'il était con- 
sulté, on pouvait compter sur son cmprossemeot a (iûre valoir les 
intérêts du commerce. 

Sur cm entrefaites, les propriétaires de vignes ftinnl fkappés d'un 
nouveau droit dit ; (aii/e d'trptoUation. D^uis 4SS4| les droits & 
l'exportation des vins étaient tollomcnl oIcvm quo l'Auuis n'en expé- 
diait presque plus. Les propriétaires furent réduits i convertir leurs 
récoltes en eaux-de-vie, et nous avons vu les entraves apportées à 

1. Arclilros it U Chaïubre d« c^nnnitrce. 
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coDUQcroe : ta Terme générale devint matlrasse des prii^ ot les 
«Ourtier», au lieu de M inalnlcnir dans les fooct ioos de simples eoli^ 
roelteur&, ee liguèrent pour exercer uiin sorte de miuiopale en flU- 
saal, à lent gré, monter ou Jiaisaer le prix de l'eau-dc-vie. 11:1 se 
Ûrvnl les dépositaires de ce liquide et les vendeors comme tes aeh&- 
ïeurs furent obligés de s'adresser à eux, l'un le vendait à vil prix, 
l'autre l'acbetâit très cher. Ce commerce tomba à un tel degré d'avi- 
lissement que li!5 mnisoii.4 qui mettaient leur r&putation au-dessus 
du lucre s'obâlî liront oomplelement de ce négoce et refusèrent les 
demandes de leurs correspondants, dans la crainte de se compro- 
mellre'. C'est l'État qui a tué le comment de la Rochelle. 

Ou voit combien M. Périer se lromj»e en disant que le négociant 
était loujottrs maitre du marché ; Il s'étonne bien à tort qu'il n'y ait 
pas eu à la Hochelled^i négotianis occupés exctusi"ement de m con- 
meree, eherehant à u eonstxlver une marqué et une eiienlHe fidèle. 

IX. 

Tout le monde sait que Ut Roclielle, depuis son origine, Ibrroa une 
cité à part, a^aot une vie bourgeoise et municipale intense, s'ixité- 
reesaut beaucoup moins aux cboscs de la terre qu'à celles do la mer, 
Formant une sari« de petite république indépendante, se jugeant de 
taille, abritée par sas remparts et par les poitrines de ses concitoyens, 
h traiter de la paix avec les grandes puissances. C*csl ainsi que la 
Bochelte a soutenu de grands sièges et pris une place importante dans 
llûatoire. 

Sacts doute, elle a payé de son sang, de ses richesses et de sa gran- 
deur son esprit de résistance religieuse, qui la poussa à tenir tête au 
dospotisme monarctiiquo et religieux de Itichelieu; mais n'y a-t-il 
jOA quelque grandeur dans l'énergie des Roebelais de 1637? 

Tout le monde sailencoro la jrarticipatioiique les Rocholais prirent 
à la rondiitiim du Canada et dn la Louisiane, le soin jaloux qu'ils 
mirent à bire fructifier le commerce des Antilles «t la part Immenso 
qu'ils prirent dans les opérations de la traite des nègres à la oiït« 
d'Afrique pour foumtr des travailleurs aux Antilles. Le pvillou 
rocbelai» llotlait sur bjutcs le;» mers, même dans l'Inde, bien que 
plus tardivement, et la ville remplissait lu monde de son nom, les 
banquiers rivalisaient avec ceux de Londres, Amsterdam et autres 
capitales. Quoi de plus glorieux pour tout RocJi^is? 

Lurâqu'arriva, eu I7«9, la moment de la réuuion des Etats g«né- 
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raui, aux clccUons qui eurent lieu, aucun négociant ne fui choisi 
comme liopiilé du Liera étal. De ca fail, M. Jean Périer en lire des 
conclusioi}.s coQlre les négociants. Il faut bien le reconnaître, le cfaoix 
des députés ne satisfit pas le commerce, uniquement j>arci; i[ue la 
grimlf; h<innral)ilitê des élu» ne pouvait suppléer â leur manque do 
connaissance des intérêts et des besoins de la classe de ciloyensqui, 
par leurs untreprisés, contrlbiiateiit si puissamment â la prospérité 
de la vdle, an la France et de ses colonies. Il y a lieu de remarquer 
que te nombre dos volants, en ville, élail très faihlc en comparaison 
de celui dos campagnes, presque tous praticiens dans la dépendance 
de.s magistrats auxquels ils ont cherché â faire Uur cour ' . 

Voici pourquoi la noclielle, comme presque toutes les villes de 
commerce, n^eut pas de députés négocianls. 

Puis, plu:> loin, M. Jean Pùricr dit : lej paysaiu, qut avaient ptm 
à se plaindre qu'à se louer des négodantt, ne firent que prendre leur 
revanehe ea ne volant pas pour let candidats du commères. Oiia-l-U 
pu découvrir celte raison el pourquoi n'en indique-l-il pas la source, 
alors qu^elle est en contradiction avec tous les écrits du temps? L'ius- 
loiro des temps pass6s se raconto ot ne s'invente pas. 



Il dit encore : Tandis i}u'«n Saintonge iei protestants étaient 
inquiétés, tandis qu'on leur entcvail leurs filles pour les mettre dans 
des couvents, leurs riches cortliyionnaircs rockelaU n'avaient ptut,^ 
guire à souffrir que dequelqttet tracasseries au sujet du baptême i 
leurs enfants. 

Qu'il nous soit permis de dire qu'il n'est pas bien renseigné sur ce, 
qui se passa fi la Rochelle depuis la rèv<xuilton de PêdiL de Nantes' 
jusqu'en 1787, année où parut un édit rendant aux proleâlauLs l'étal 
civil, premier pas vers de^ conceesioris plus grandes. Kous m pou- 
vons pas retracer ici toutes les atrocités qui rurenL commises â la 
Rochelle par onlre de certains iulondants et noua nous borneroas à 
dire que, si les persccutiona cessèrent à un moraunl donne, l'évëque 
en fonctions en 1787 ne voulut pas que ses curés obtempérassent aui 
prescriptions êdictoes par TédiL sur l'état civil dos protestants : il 
fallut que l'avoc;tt du roi près le présidial incriminât le mandement 
do l'êvéque à cette occusiou comme contraire au respect dû à la loi et 
au roi ci que le parlement le âupprimât. Il n'y a donc pas lieu de se 
récrier sur la liberté accordée aux protaâtauLa roebelais, qui attira, 



1. Arebiru de !■ CfaantbrG de «immeKa. 



LKS BOrRDBCIIS DOCRKLiItt DKS TRHPS PiSSfc. 



6!S 



dit toujours M. ieaa l'érier, des lamllleâ de Ut Sainloage, du Poitou, 
de la Guyenne, elc. Ce n'csl vôritahlcmcal que vers la fin du 
iTiii*$iiM:le, YcralTSS, qu^oD usa d'un pmi de tolérance à la Itoeliotle, 
et si des familles du debor? vinrent s'y établir, c'est bion antérieure- 
meot, sUir6es non par la tolèmiirc rutigieuac, mais |iar le ruuuve- 
mcnl imporlam des afTaires commerciales qui s'y foisaienl. 

Un p«ii pluH loÎD, il se récrie sur h mauvais %uatfe qae font les 
néyueiaats de leur argent yagné dans le commette : ti les enfants ne 
sont pas proleitantSj Us achètent des charges de secrHaires du roi 
oa de judkature, et tous, catholique* al proUtiantSy achètent de» 
lerrea. 

M. Jean P^ercite cette inclicatinn comme communiquée par moi, 
mais il ne fait pas coiniaitre daiu <^uel mn^ il faul prendre eus 
mois. Pour édiller le lecteur, je dois dirfl que M. Rasteau*, con- 
sulté sur le taux ordinaire de l'arscnt ^ la Rochelle cl surcc que l'on 
peut faire pour le rendre plus ahondaiU dans le commerce, répondit ; 
■ En général, les villes comniRrf'anles, parliculiéremenl le^ villes 
maritimes, devraient être dans une aliondaiicn continuelle d'argent; 
mais, a mesure que les néfiocianla 9'enricbi.^sent. ils ne chttrchenl 
<fa'A réaliser, ils abandonnent peu il peu le commerce, altn, disent-ils, 
de s'affranchir des difllcuUês des fermiers généraux, des hauteurs 
qu'exercent les commUsaires de la marineetdiiris{)ue de perdre dans 
les eo)onie$ (s'ils ^ cnvoicntl par la concurrence des iiilcrloftes élrun* 
gers et à cause du deâpoLisme que Isa gouverneurs et intendants s'y 
arrogeai tOMjoors à leur prolit, car il est commun d'entendre dire à 
ceâ hommes véritablement ennemis de l'Ëlal : que n'importe si le 
commerci; peni, dés que ma colonie cl mes élahlissemenls particu- 
liers sonL pourvus du nécessaire et que jo fais une fortune rapide et 
bnllanle. De ces négociants qui se retirent, les uns, i^'iU ne soitt pas 
protestants, acbètenl des charges Je grande secrétaires du roi «t de 
judicature (wur eux et leurs enfanta, tous achètent Ae& Lerres, ati 
iDoyende quoi les charges et les terres sonl niontoesâdes prix eior- 
bilanls, le ojiiuneroe. privé de grosses sommes, languit on du moins 
ne s'agrandit point, faute d'uTi ressort seul propre à le mouvoir'... » 

Voilà ce que M. Je.'in Périer aurait dû expliquer, au lieu de se bor- 
ner .i citer quelques mots de co ménioîra sans son conlexlc. C'est tou- 
jours l'Btat qui, par son inlerrention, a nui au commerce, las de 
tontes les difficultcs que Lui créail la ferme générale et surtout du 
eommeree interlope qui se Taisait aux colonies, fovoriscou, au moins, 

t. NéRMbnt important de ta Rochelle. 
1. Archiveâ paillcuiiËres de Isulem. 
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toléré parles gouvern<>urselmLeii(1nriis. Otini,à la Rochelle comme 
dan& bien d'autres ports, des négociants mettre de côté une partie de 
leur Fortune pour parer aux dangers qu'ils pouvaient courir, n'étaut 
pas soutenus par le gouvcrncmenl. 



M. 



Il prétend aussi que : ti la pertéeution avait fait des Rachetais det 
an/ii/tcrçants remtrquoAlct, elle ne la avait pas modifiés aupoini de 
les déharrassfir de leur formittian cammvnautairt. 

D'après lui, ils n'étaient que Hégociajit&, incapables de coluniser. 
Celte aisorLJon prouve bien qu'il n'a pas connaissance des familles 
rocbelaîses qui s'atlacbèrent â défricher le sol de nos colonies des 
Antilles et du Canada pour le cultiver. Il considère le Rocbelais tout 
Juste bon à ii'insullârauxcoloiiiGâdaus un coiiipioir, et il lui Tait un 
grief s'il d'; demeure pas sans esprit de retour. Oublie-t-il ou ne 
vcul-it pas comprendre que, aux Anlillcs, le climat obligoïtt les 
Européens à venir de lempâ â autre respirer l'air nalal ? Oublie-t-il 
qu'au Canada de nombreux Rocbelais y ont foil scuctao ot qu'ils ; 
sont encore représentes par un grand nombre de fimilles qui portent 
des noms rocbelais? 

D'aprttâ lui : Les capUaiLc acquis dam le eommercr servirent sur- 
tout à développer une vie mondaine et oiiitfc qui atnfna à détourner 
tes jeunes gens des affaires commerciales; puis il ajoute un p(îu plus 
loin : qve cette évolution du bourgeois roelielais prottvê qu'il ne faut 
pas attribuer nu protestantisme les qualités de dignité et de sérieux 
que l'on remart[ue chez un certain nombre de protestants ; ffu'ejcelvt 
du profeisioHs brillantes el parasites et obliges de se livrer exeluti- 
ffement aux professions urtiéiles, Ut anC acquis, par le fait même, 
i'hatniude du travail, rfp la ine sérieuse et l'esprit pratique. Mais, 
grâce à leur richesse, lorsque ces familles ne furent plu» inquiétées, 
elles cherchèrent à s''évader des situalions commerciales, avant même 
que Us Icis d'exception qui tes y avaient emprisonnées fassent ofto- 
iies; ee qui amena le commencement de la décadence à la RoehetU. 

La décadence du commerce rochelais n une cause tout autre. 

Lon^u'échiLa la pierre de Sept ans, le commerce était trt» oonsl- 
dérable à la Hocbelle et peuL-ètre à son apogée. Quand, pour obtenir 
la paix, le gouvcrncmonl couseoLit à la ceâsion du Canada, les Rocbe- 
lais s'écrièrent : a Plutôt une guerre étemelle, plutôt porter vers la 
mer toulea It^s finauce», loubjs les Torces du royaume ciuo de oéder 
jamais le Canada et nos pêches'. ■ Les Hocbelais voyaient dans la 
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NoUYclle-Franoe un avenir que ne sureol jamaû comprendre dos 

iveraoats. Ea perdant le Canada, ils virenl cooimencer la deca- 
denee de leur commerce. 

Lors de la révolte d&i <gem de eouleur aux Antilles, ce Itit encore 
plus grave, une iaflfllté de maisons de la Rochelle y possédani des 
élabUssemeots coDsidérablo?. Toul fbl pillé, dî'truit ol la vîv même 
^4e6 européens Tul menacée: beaucoup périrent lué^ et massacrés. 

Co sceotid désastre amena la ruine complclc du commerce. 

Voilà les causes de l'aoéaiilissemettl commereial de la Kocbelle au 
inn* siècle. 

in. 

Dana son dernier article. M. Perler atlriàtit la ruine des familles 
\n<helaùes aux dépenses exagérées aaxguelie» elles se livrèrent, s*oe~ 
npanl dem^ins m moins dt l'éducation des enfants <i]ti, à partir de 
t760t ne vwtt plus â Vétranijer. 

En I7(i0, nous étions en pleine guerre de Seplans. Les prises faites 
par les Anglais sur nuire marine marchande amenèrent li ruine 
d'uaequantité de familles qui ne |}ouvaient plus songer envoyer leurs 
ahnUi â l'étranger pour se fornior au commerce. Malgré ces mal- 
beiirs dus bien plus aux efft^ts de la guerre qu'a des dépe»!>es excus- 
shres de plaisir, l'ou vit encure le commerce rochelais, après la paii 
tondue, plein de force et d'énergie. 

En 1 7&I , Tordre des Jésuites fut suppri mê en France ; le collège de 
la Rocbclle, qui était en leurs mains, fiit rcorganisê par In ville à 
l'aide du clergé séculier, ce qui ne permelLiit pas enoire de leur 
oonllcr W enfruil^ des protestaiiLs ; ils durent s'expatrier quand les 
[jeSBOurces de leurs fomilleâ le permirent. Les Jésuitesavaient cherché 
I se plier aux besoins des Rochelais en enseignant l'anglais, le hol- 
landais et l'hydrographie, mais la question religieuse dominait loutijs 
^Iles autres. A la longue, cela se modifia, il est vrai, et, grâce aux dis- 
JUoDS priseit par la ville, les enfauls furent, pour la plupart, con- 
aux profe&seurs du collège. 
Quand arriva le moment où les protestants furent admis à toutes 
les carrières administratives, Judiciaires et libérales, le commerce de 
la Rochelle, sJ florissaut jusque vers -ITS2, était bleu diminué. Il 
LJUlul que les jeunes ^f.i\^ âe portassent ailleurs, surtout pendant It^ 
'tniMica terribles de la Révolution. Les circongtauces les forcèrent à 
abandonuEM* le comptoir ou leur pbice était marquée, mais où il n'y 
avait plus rien à faire. 
C'est {ûusi que la RocbcUe perdit sou commerce cl ses ucgociants. 

Emile Gabudlt. 
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Juillet 1791. — Je voQs ai mit au courent des dctailfi de la faite un 
roi et <le son arreslaliou dans un^ lettre prôc^ideate. Li^ctI iIai Vire la 
Kèpubliquo! noue ne Toulone pas d'un rai parjurent J'ua traître • rcalA 
le mâme après le 25 juin. Mais l'ÀMeintilâo nationale.-, par ksages»cde 
sa coudtitie on ciitte eifcoustaaeo, «q calmant le» discordes pméw, en 
b'&Iwuc liant à lempM tiwc le dub deit Jacubiiu, iu^pira tant àe con- 
[iiuic« ot gai^aa m bleu l'upimaa que l'obeistiance la plus illimité lai 
était acijiiiiitc. EU» domaniJa ans Jacobin» do s« tenir traQquïllos aL da 
ee fier eux lumières et au pBiriatismQ de l'Assemblée. £a effet, pen- 
dant qudquni) jours, las agitations 8<> cntiu^ri^nt. 1.^» Jncobinsi se lurent. 
SculoniL-ut cette ntiauco dt' respect pour le roi, obsi^rvco avoc soin jus- 
qu'à sa fuit», môme par les Jacobins les plus ardenla, disparut d'un 
coup. Un donnait dorénavant et ouvertement au roi les noms de 
coquin, d'iinbi'ciia, de traitci*; un l'accablait des ternios lt»> plus Inja- 
rieux. Le public partait de niémn. Partout on ne semblait attendre qsa 
la disposition du roi. ho non Ac la royaulô miïme d(>pQndait si bien da 
capriiM.' do l'Assiîmblce, la nation était ni diâpost^e â se suumvttre aux 
décUions de cet arbitre que rAHsemblê^ pouvait mainbenir ou suppri- 
mer le roi et la royauté. Pendant œ temps arrivaient d'innombrables 
sdree«c« dc« départ?mcnu<; maie d'André les jetait au panier ou lea 
pansait soue silence. Toutes ces adresses demandaient siaun la proc- 
criptiOD des rois oo général, du moins celle de Loui» XVI. Une adresse 
de Perpignan débutait en ces termes : * Il ne nuuK manquait pour i)tre 
Homains que la Laine et la proscription doa roie; nous avone l'une» 
donnoi-noos l'autr^i. ■ Les partisans d'une république i^taient b1 Kùrs 
de leur affaira qu'un groupe à ta t(t« duquel noua Irouvone Payna, 
Condorcet et .\cbi)Ie Uuchiltelet esquissa un plan d'organisation qui, 

I. Voir U Rmu hiiUn-ique, t. LXill, p. n et 17J; LXV, »; IXVU, 321 ; 
LXVIII, 70, cl LXIX, 302. 
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ifiolqtM modlfleaiionie pr^, pût ét« ndmûfibld. lit fondèrent no 

jninia) républicain. Commo l'Asiumblé» ivoit éii Att l'origina accou- 

UtmM à mccToir uR« împnltJon pluiAt qn'à en donner vn«, qq pniiviiU 
croire qa'«lli> cniadrail de cuairecairer l'opiaiou publique. Il it'en fut 
rieo, et oeU pour plusteors raisons : 

l« Li'intrinuft a jooâ UQ gland rAle. QupIqoen-unH qui n'andpnL pas 
Irauvé leur compuï auprès du pauplc, D'osaot pins fc Bcr au eol mou- 
wol dota popularité, esiiayaieotdt! ranouer avec U cour, Ijeiirinnupiics 
■ur le peuple avsit fait n>n temps. Si od ne croit i la populan[« qu'aa- 
Uni qa'on en toit les elTeu, cepecdanl m^me uu^ pupuladté (|ui 
dèdiae garde asaez de force daaa l'esprit de vob adTernûres pour 
qa'oo puisse e&co» l'eiploiier. Lee Lsineili ravaiout compria. et c'o«t 
ainai qc'ils agissnjeot sur l'Atti<eniblée. Ils cniinBiRaaienl aanm les jf^os 
atix(]iiels ils araient à faire pour olfrayer ou (latt^r clinciin splon «a 
manie. C'est pgur(|DOi Siey^s disait : ■> Quand ils navi-nt qu'un tel 
airoe 1 se promener «n plein midi, ils lui crient : « Prenez gftrde, le 
■ ilécroi vous prondra le soleil. » 

S" La corruption vint au recours de l'intrigue; on répugne à raconter 
tes faistoires râvoltaiites (pii sont autre cho^e (]ue des calomnies. 

3* Un grand nombre de braves gens e'éCaient trouver miles à le Révo- 
latioD saos savuir comment. Les chose* allaient faieu et devaient bien 
aller parce que celui-ci ou celui-là le disait ou le voulait. En vount la 
mppresalon de tel ou tel abuv, ili ne l'étaient pas lîguTé à quelles 
estrémilée on pourrait cq rcolr. Maintenant leur» chcvcui eu dre»- 
talcnt d'borreor en face de l'abioiR ijuo leur montr&ieut ceux-là mâmes 
qaijtuqu'nlorf leur avaient servi d'iïloilc cl de guide, et que Moutiao- 
rio saTait intimider ou qui se prétemlaient intimidés. Rab^iud dei^iut- 
Ëtleane, un des parli-nanH les plus zélés du décret contre le roi, bon- 
BdU liotnme d'ailleurs, a avoui^ que, »i Monimorin H d'autD^t ne lui 
etMMQt pas monlrêles puiËsancesétrsiiK^ies priâtes à envabir la France 
de tontes parts, il eât voté tout aulremeut. Combien peu cet; bonim^a 
coaoaissaieal les véritables conditions du temps f 

4* Beaucoup de membres do l'Afi^einblÀo, fatigui.'iii dnii rocousm» de 
la Réfolulion, voulaient ifch&ppcr à bon <:oinpte k la direction des 
affaire* publiques. Que leurs succesBeura se tirent d'affaire comme ils 
pourront. 

5* Lafayette manquait d'initiative et de vigueur intellectuelle. 

6" Totite» le* mesures présentaient des difllcultés; on ne tes a paa 
tontes exposées dace les (discours proDoncéi â r.Vssembtôo. 

7» On pouvait dire certaines cbosps à la décharge du roi. Sa buta 
était surtout ou paraîtrait être la fiLibluiisu à laquelle ou devait tout C4 
ijui «tait arrivé île bon depuiH la mort de (xiuîb XV. I,e mécontente- 
neat commençait à faire place à la compassion. 

D^s que les sentinienu dut Comités furent connus, la fermentation 
s'accentua. Condorcet prononça au Cercle national un discours en 
faveor de la République. Pétion et Brisfiol présoutàrant au club des 



TO 



M^LAItCES £T OOCDMEnrS. 



JaeobiDf U <}uMtïoa de aavoir ce qu'on ferait du mi. Tout tes jonn oo 
siégeait, laLribuacéUiit laujour» uccvçiéc ; un ^rand nombre d'or&tenK 
ge déclarait pour Is farme ri'publicaino, la enppress^ion do rbârodltè de 
la manarcliie; iou8 »e déclaraionl contre Louis XVI. Le discours de 
BrisEoi, tfr« A un nomlira immonoe d'nxinmplHfnv, ptpiuidii daat 1m 
<lâpcut«menis, n'est pas rostô ^atu effet. Quand l'AfiKomtitée nationale 
vit la tourourc que prcnaîenl les ctiosci, elle crut devoir trancher au 
plus vile U {gansiioii iiva^t <|U0 ta itiscu^sioa ()<>» Jacobins eut le temps 
d« ^açner des partiEaas dans le royaume. 

Les Comités iiHérenldenises; afin d'atteindre leur but, ils choisi rral 
un jour où l'attention du public idt absorbai* par tjuolquo autre intdhit 
«t n'eitt pSK le temps de les circonvenir. Ca fut le 14 juillet; l'Assem- 
blée nstiuQilc envoya des reprè»citUialfl parader au Cbanip-do-Uar*, 
le pore Gérard et d'aiur«s. Tandis cjue le peuple, dUtraii là-bas par 
de« f6tvs coniinémoratirns, de.« concert?, des farces religieuses, oubliait 
les évênemeuu du jour, on espùrait décider ea toute h&ta du tort 
An roi. 

Quelques jours auparavant, on avait pscayê d'écartnr de l'AsB^mbléc 
les plus violents adversaires du projet. D'AodrO. à la suite de rapporu 
su^lr^$> troubles il^parl«mcntaus,Rxagorci à dessein, praposa d';^ envoyer 
des comniissaires di^ paix dioixio au sein de l'Asiemblée. âl ta motion 
avait été adoptée, on eât choisi pour cette miseiou les républicains lee 
pliiK antentR, Rœderer, Péthion, nous le pnét^xtA flatteur (Hie seuls iU 
étaient capables, grâce à leur grande popularité, de calmer les espriu. 
Ils s'en (imitèrent, et Uuzot s'opposa viclorieuBempal à l'astuce de 
d'Andrâ. Donc, le li, uun sculemeot les moni^urs élaîout 4 leur pusle, 
mais l'Assemblée nationale était elle-méinv eutuurée de plus de 
4|000 br&illards. Ce ]oiir-lû on ue décida rien. La lecture du rapport «t 
qttelqueii diRcours remplirent la journée. 

L'après-midi Fui aonsacré il la joii;. Les ban<iael6 patriotiques, moins 
nombreux poui-ôire, avaient un caractère île joie plus «nv^ro que l'an- 
née précédcntt^ Alors lo visage de la libcrlù était souriant cL rosé, il 
respirait la confiance et l'amour; duchesse et couturière, k tnain dan* 
la main, s'onlai^aient et Hansaient des I^-rénées aux Alpe«, d» la Mèdi- 
(«rranéA il l'Oc^n. Jamais dans le monde (entier, depuis qu'il existe et 
que lo soleil l'éclairé, ujih grande nation n'avait dnnn^ le spectacle de 
pareilles saturnales fraternellra. Maintenant ds« omhre-s commencent A 
se glisser dans) le tableau. Lt-s physionomies sont plus sombres et l'ave- 
air so voile d'Lncenitode. Cependant on n'a ^oére vu on Europe de ban- 
qOM pins républicain que celui des Jacobins. A chaque bouteille qu'on 
vidait un potentat tombait du trAn?, et on en vida beaucoup. !)<« toasts 
à U libiirt^, inspirés par l'enprit qui animait la Snclétê, fninaieiit s'en- 
trechoqner les verres. Chacun était convaincu que Louis XVI ne devait 
plus doshonorpr le trAutr. ol si quelques-uns «étaient pleins d'espoir, 
Robespierre, lui, était triomphant. Lorsque les membres du club so 
furent téparés, nous le tmuv&nieg, B. et moi, seul dans une alJée, mais 
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moioB Mmbra qoe de oontame. Ni la musique, si la gaieté, oi la joie 

. «xubôrante de U jeunetse, ai la douco clarté d'une belle nuit d'étA do 

ll'eointîtULÎl doQB lo loatbilloii juycux^ c'était uni<|acmeat l'asBurance 

\ie triompher du ttùna k (]uelqu<iR Joars do là qui enivrait de joifi sa 

loire aiabilioa. Nous en fimts la remiir(|itr* hous Torme de coniplïmCDl, 

«t 11 O0U8 r^poodii : * Sa iToa\ea-\am fias que la aailuo marctie bleu? » 

Jeî, comme aillftors, il ne voit de la ualioa ([ae le cercle étroit qu'em* 

Ikraswnt M>> lunotl». 

Lo 15, la garde fut doublés autour do l'Assemblée nationale, et, pour 

hii donner un air aussi papnUim que psasiblo, on y avait rojlé dra 

[paloloos de tons d» la balle. G'èuit une tr^ bonne id^e en elTet^ Imir 

[upect donnait da courage aux membree timides de l'Aieembléo, en 

jlfar perausdant qu'ils n'avalent rien i craïudre du Taubourg Saiut- 

lAnlDîne, du peup^lc qui argumente à coup» de poing et éclaire avec 

des laotemps. Les meupurs do l' Assemblée luirl^rent avec ironin et 

mépris des pi-litions auxquelles Ivur» auteurs c'avaieut .'<u doont^r une 

Sonne assex imputanto; ou les rejeta laus leB Uni et cela contribua 

beaucoup à Taire paAi^er le mouvement populairo pour inaiguifiaDt; on 

kdoniu aiiui le cbao^je cl, grAco au resto de la ucllquo, uu arriva au 

fbot. Lee l^metb se eervireni ici irkti habili^menl de leurs tAtent& et de 

Iwr 0DnnaiiaaQ«e de la nature et du caractère des •inentAf. Il* en 

avaient soulevé un trop grand nombre pour ignorer comment il oon* 

Tient de peser sur elles et pour se laisser dâcoDteuancer. Leur diplo- 

lDali« agissait au dedans et au dehors de l'Asspmljlèe. 

Lw pilier* du PalaÎR-Royal rt les carrefours éuiiont coarnrt* tous Ids 

ijoon d'afBches séditieuses, de pétitions et d'adresses qui ne deman- 

daie&t rien moins que la loi agraire, c'est-à-dire le partage de* biens 

oaiionauz entre les citoyens ludigeots. Je suis couvaiucu ([uh cda 

n'était qu'une ruse de la bcndt, afin de rendre suspects les mon- 

l^mSDta et les intentions du peuiile, et de [wuvoir crier : > Voypji, 

l-foyei, d richas, 1 quoi aboutit lo »yet£mc républicain! » Eabiles à K 

Jipmr d'armes de toute espèce, la cabale 8*elTurçjiit de trailcrde menaes 

('Araogèrea tuut ce qu'on disait contre les Comités. 

Le l&, l'Assemblée décida qu'on oe pouvait faire le procteao roi. Dè« 

qM cette nouvelle es répandit parmi les gronpoi du Palaif^Royal, il y 

eut une émeutâ, maïs elle fut loin d'avoir le caractère violent que les 

émeuled ont d'babilude. Ou essaya do fermer les théAlreH, ou réussît à 

jan fermer pluïic^urs; ailleurs, {us emeulit^rs furent rejjuussds avec furco. 

[Dana le club des Jacobins, on tiot couâeil sur len niefiuret^ à prendre. 

LbcIm, l'auteur doR Liaitans dangfTnwes, chevalier do l'ordro da Haint- 

. Looia, autraruie secrétaire de M. d'Orléans, et à ce qu'on dit l'ikuiu do 

[«s eutrepriscK, ftccust*! d'alltpurs par I«k Jacobin» out-mûmos d'inion- 

[tîoae équivoques, avait souleva et entretenu avec ardeur lesdiscussions 

[fur la aort qui devait âlre fait au mi. 

Ûèe que le dub fut iuronné du d6crot, Laclos fit ubecrvor : # Bieu 
qoe ec dteret eoll diamétralement contraire aux idées de la Société, Il 
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n'^ a pas moyen de a'y opposer; il commando le reepectet t'obéieeaDce 
dus ù UiuK te» décrets sans ekce|)tioii ; Uiutefnis, en décrétaot qu'oa ae 
pouvftiL inl«ut«r à» \imcisf> a» roi,rA8^m)>liu> n'nv:L!tnu1iniiient décidé 
par \h qap le rui serait mntcgré dntiB bc» ronclioii* et qu'on no pren- 
flrnit paa âp. nnuvpllPB dUpositions au sujet du pouvoir à lui conlie; 
l'A^scmblii» n'avu.il ni le pouvoir ni l'auturité n<:CL>ss)iri> en pareille 
matière; il fallait prendre li-desBus l'avis de lu [latiaii. » A cet effet, il 
proposa uup ftdrvise, promettanl, avac une (>xiLlt»tion dont il était peu 
coutumier, d'obtenir dix million» do signaturrs divns r(>epACC de huit 
jours. Il faui, dla&it^il, cl en tcla son bon seas parut le iruliir, inviter 
les femmes et Ips enfonts à signer cette pêtiiiou. A la lio de son di»- 
cours, on annoni;^ une dt'pulatiou àa citoyens du Paloic-Roysl, forte 
de t.OOQ hcmmes. Cette nouvelle bien qu'exagérée, comme tous lee on 
dit ici, J<>ta quttlqu6 coiist»rnalînn il^nst la sallt^. Ija Bocti^té commen- 
çait à eo dùScT de sa propre fortune, uprôis avoir vu l'Imbilot« du parti 
dominant, 11 n'y avait pas moyen de savoir ijuelles étaient lea inten- 
tions dt: la déptitalLUn, !i>i uDit venait oITrir nua fiecuurâ ou si oile venait 
eu onaemle, ei enlin olt« vomit nous ch&Ksor du temple? Augsl bcaa- 
coup de membres qui Itèrent- iU k Htaiice. Je restai. La cunoailé l'otn* 
porta iur la. crainte des coup». Il n'y avait ptu^ gu^re que deux cents 
mombri's duii^ lu HaLIc, lus baucx étaient vides pour la plupart cl il y 
avait de la place pour les nouveaux arri vanta, l^députaiion entra. Klle 
H(! montait n environ huit, cents hommes et répondait tout à fait i. mon 
attente^ car, apr^ toute» que j'avatgvuetobservé, Je nutaîs conTaincu 
que cette fois le club s'eOorçaJt en vain de lutter avec l'Assemblée. 
Mais il est imponsilile de se Qgurr>run mélange d'hommes plusbiurre; 
des Savoyanli*, du» dûcruttcurs, de vrais suns-culoitcit. des mendiants, 
des gueux, des jeunes ^cne bien mis, des femmes, des enfants, d» 
invalides, des maratus, des serruriers, des sapeurs et de» fonctionnaire» 
publics, tout se heurtait pAlo-mde. L'orateur de la d'^putation parla 
comme s'il était ivre, mais il n'était ivre que de haine contre le roi; 
ses compagnon», qui Vapplaudionient rréquemmeot , se déclarèrent 
pr4t3 JL faire tout co qu'on leur demanderait. 

n'atllaurs assurément la plupart d'entre eux neaavaieDl pa« ce qu'ils 
voul&ient ni où on les conduisait, Ils «'étaient lalsKé ramataer dans la 
rue ou il» avaient suivi lu flot sons savoir pourquoi. Cela re»sorl&ît 
clairement des réponses de plus de Ireute d'entre eux à qui j'adressai 
lies questions. Advienne que pourra, pennaient-ils, les révoluLions sont 
faites pour noun, nouit n'avons rien il perdre ^l tout il gagner. Les pro- 
positions dt: l'orateur concnrdaient tont à fait avec celle de. Lados. Un 
hotm^te exalté, ému do cette coïncidence à laquelle il était loin de 
s'attendre, s'Acria, dans une espèce de ravissement : i Voii& le doigt 
de Dl«u, le doigt de la Providence (11 ne fioupr;onnnit guAre que 
O. Lantbenas étuil sans douter U Providence qui avait laui^â lu dèpu- 
tation); noua ailoos ^■ai^c^o, noua secouorona le joug de la tyrannie, 
uouB Hcroiu librui, aaus u'aurous plut de rai. * Laclos profila de w 
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moTOMit pour préciser les intenttoQ9 de la dépulatloo et te> HienneE. 
Dm comBiiasaire» furent nommai) pour rédiger l'adreflw qu'il a.\aH pro- 
t posée. Briuot, RobMpiom), LaathcDaetfttrouv&iflDtpftrniieuK et kis- 
■èreoL, je crois, œ soin au premier. Roypr. évéc{iii> d» l'Ain'*, da,ns un 
dUcoart <locit l'exotde éUit plus violent <|ue U péroraîïua, luvilail ses 
tudiwure 1 ménager leuris Torces, «t, en r«>v&Qche, il r«çui de cunjiales 
et Thee accolodee. 

Le IS, la réunioD fut pliu nombreuse que jajnais. Un était dans le 
Ica de rindignatiou coatrc l'AsscmbU'C- Eo vaiii qucl<iu?s dËpuUie 
cherchaient à le calmer. Oa ne te-i écoutait pas, uti I» chassa do ia tri- 
bune comme on avait rojH'UXi'é quelques jour» auparavant ce vieux 
chauve bav&rd, mais coura^eaz, Goupil de PtoCl'Iz. Tout & coup on 
appreiK) que l'A»!>emtilf^e a finalement décidé du sort du roi, etc. O&ci- 
dar une «iraire ilo c»tt« importance dans une aonoco du goirl l.a stu* 
peur ne dura d'ailleurs qno qiieli(UPs miniites. Reulicl invita encore 
une foU la reunion k rr^tor «n paix ot h. renoncer il la pétition; mais 
tHlc<i était déjà en circutalion et Robespierre etnpt^ctiuit d'aillcur» 
^*<m éwntAl ceux qui ne parlaient pas dane ëdu tons. Dans une vio- 
leaie catUinalre contrit l'Assemblée, il dit eutre autre» chutes : i César 
Ail KsnMioê parce qu'il citait inviolable, u et Uanton ajouta : * Oo 
uinit dû aseassloor les scélérat» qui ot^i^roat le diVlaror tel. > 

U-deeniB il y eut une de ces scènes inoubliables, mais qu'un au 
•anrait df^criro. Toute l'assembli^e, hommns et Temmes, sn bTêrent et 
jur&reat de tout mettre en feu, de hasarder la \ic pluti^t qut^ de jamais 
raeonnaître Luuis XVI comme roi. Les uraleurs se suceédulciit, tous 
étaient poussé» parlemente etipriieLpliis d'un parla avec une véritable 
éloquence, sons l'influeni^ du fanaiiïnic. Ji> n'oublierai jamais uns 
mulitiesee qui, les cbeveui en désordre, véritable KumÈuidc, »a laidcnir 
rebattaMW! par la Tureur, bondit A la tribune ; je vois encore son visage 
d'an jaune noirAire, ses dents d'un blanc d'albiUre qui grinçaient de 
nge, aa taille dt^bordante de bacchante. Je me détournai de celte sil- 
}iou«tte d'un demun iurernal, je me lève et nie dispose h quitter la 
talle. Qu'est-ce qui me retient? Le son d'un organe si pur, ai mélo- 
dieux, que les fautes de langagf! paaitcnL inaperçue». Ktle lance dea 
iaipr«catioas et des malMictiuns contro les pcrttîcuteure de «l rBco,«t, 
H préralant lie la résolution de son sexe, elle jura de plonger dans le 
cuiur de Lauieih l'épéc «acree que son père lui a k-guèe. La passion 
naT^;e qui l'animait gagna Iv» autres ; tout !« monde autour d'ulle 
grinçait des dente etécnmait comme cllo; on ne la Uiesa pas achever et 
bommes et femmes, se jetant à son cou, l'embrassaient, l'einulfaiem. 
Je ne voulus pas attendra la 6d de cetl« scène ; il pouvait i^tro environ 
minuit et demi lorsque je rentrai chez moi. Pondant lonpempa le pres- 
eeotiiDent d'un malheur immiucot m'omp&ctia de dormir. Je me rou- 
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lais ds-ci de-U, ot 1« jour pointait avuit qae j'eusse liuBsi k som- 
meiller. 

Lxvm. 



Le {7 lu matia, yen dix on onze heure», mon domcttlqne entra 
me dit : I An nom du clol, n'allez pas au Cliamp-de-Mars, il y a déji 
ou des scène<t ^anglanteti. Ij& foule raaftnnil)lr>? an pii?d de l'aaiet de la 
Patrie a trouvé ckcM» boih' Icf marche* dmix liommee, un perruquier 
etuQ înTalidp; prenant dans son excilalinn leur tonnelet d'eau pour an 
baril de poudre, rendue soupçonnenae par leurs répanseii embarrassées, 
la roule crut voir en eux des espions de ]'ari»U)cratio; elle tes ]u)i;e«; 
pfiodant qu'on les condaUait citez lo commissaire de section, ils furent 
assommas en route. > 

Ocpui» pluaiâum jourf), ou savait que Iv puuplo devait ao r^uuir an 
Ctiarop-de-MarM. SuiiaulB-dîx à i]UBlr«- vingts personnes, car il ne s'en 
ctaîl Ku^re réuni davantage le maliu, consomoi^reut ce crime, et il n'y 
avait p&» de truupes rti^uliôrea dans le vuisiijago pour l'emp^chi-T. Dans 
rapiès-Diidi, ToifÛneaca fut plua (grande. Tandis que l'autel de la Patrie 
voyait growdr le tlot àa la foule, venuo là pour signer la pdtilion ou 
par curiociti-, le mfmio groupe de pitadurds euus duuto qui avait commis 
l'assassinat du malin vient provoigaer le maire, le lieutenant général 
«t lagiinl^ natioRali;.<urlaplftcedetirËve. Quelifues liouri;» auparavant, 
loa balaitluuB avaient Te';u l'ordre ite fie leuir prât^, et la lui martiale 
fiit proclamée. Comme il rat im possitilf dn savoir il une extrémllé de It 
Tille ce qui ee paese i l'autre, la curio»lté mo pou««a vcn l« faaboufg 
Saint-Germain. Tout à coup je me vois antourô de canons, de gens 
onnâs: on voyait des geas bien habillée, mêles à de la populace, qui 
filaient le long des murs. Il n'y avait puii llt^u de riru. La couailtt? qui 
accompagnait à gaucbo eti droite les gardes nationaux les menaçait 
d« coups dn canne et de pistolets «n les insullanl. J'entendis partir un 
coup de feu. On dit qu'un cbasHur de la garde nationale avait étv mal- 
Irailé, i{u'il s'était retourné pour tirer; malbeureusement, il atteignit 
en pleine poitrine une femme qui patstil au bras de son amaot. C'est 
ainsi que ii}mbèrent dans tes rues plusieurs pcirsoanfîB, victimes Je la 
garde Daliuualv ou d'autret soldat». 

Au Champ-de-Mars, où les iDi(urgi>s outragèrent avec lo plus d'audace 
Ig maire et la garde nationale, on en vint aux mains. Le maire lit tirer 
Bur les n?br>lle>. Ils furent mis en fuite avec porto. 

y\. Destournclle, capitaine d'une compagnie de grenadiers, m'a 
rsconté, quelques heures après Taclion, ce qui suit ; ei c'est un hommo 
digne do foi, aussi brave que Beusible, qui n'a prôtc son bras à l'appli- 
cation de la loi ujarlialo qu'avec uuë douleur patriotique : a 1^ garde 
nationale, indignée des insultes qu'on lui faisait subir, «laspèrécàl'as- 
pect des cadavres dp quelques-uns des siens trouvés «ur son chemin, 
ne pot s'eroptehvr d'user du a'présailios ; c'est ainsi que plusieurs per- 
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wones farent tuées done la rue. L^rayettc fit remettre en liberté celui 
qui avait aIU>QU^ i «a ri«. » la «cène lan^lanU! avait d<ijà ou tipu ijunnd 
M. Deetouinvllc &rri\-a a>cc ses Iroupu» «ur la place de la Fâdéralioa ; 
il y IriHiva quinsa â vingt morts et plusieurs btesKês. D'après touteE Ips 
naavfilies reçue* depuis lors, il résulte que \o nombre des morts t'Kl 
supârleor au cbfffre iadiquÀ par M. BaJIly ilaiw «ou rapport h la oudï- 
dpilJt<^i en tout il s'ètéTo pcui-^tre à soixaate ou soisante-dii, mais 
c'est un inet)34>iige de Robnspînrr4< quo dt> parler do 600 cadavres joléit 
la auii dauï la Seiae. Go iiu'il y a de plut< iriHlc dans l'aETaire, c'est (]uc 
la vengMQee lie Ea garde nBtioiisli>6'pet irouvée atteindre, □on «oulenicul 
la bande armée, main ceux r^ni venaient à l'autol dp la Patrie. 

La curiosité avait amène l« comte prussien*'* jusque siirlej: remblais 
du Champ^e-Mars ; les balles Eifilaient sutcor de lai, et il doit à son 
bon ^nie d'avoir ^bappé Bain et .«auf*. 

Mtoieti tous les détails de celte lamentable histoire étaient préseulaâ 
ma mémoire, je pourrais m'épargoer la peine de vous les communiquer, 
car vous les av«t sans doute appris par cent journaux. Ca 4]ui doit\ous 
initroser certes davantage, co eont les cautes et les con^neDces do 
l'événement; vous aimerer. à savoir dans (]uetle mestire l'attitude de la 
miudcîpalitê fut légale, tuules obosus qui divisent cucorv furtcmeul 
t'opinioD. 

LXIX. 

, asuyô de rendre suspecte la rùsiHtance que t'AsBemlléi^ uatiu- 
) a reawutrec dans les sociètûs populaires, ainsi que l'afflunace des 
pétitionudipes, endÎH^niquedes orlêaniHUtH nu du» agents des pui&sancefi 
élrauf[èr(:& di^itribiiateul de l'argent aux groupes. Pour rendre ces bruits 
plus vrai^mblables et pour donner le change à l'opinion sur les igno- 
■niaies da 17 juillet, on arrâla M, d'l-!phraïm, un agent secret du roi de 
Pru»e>ou rtoson (avorl, M, BischolTsworder, qui n'émit point Prussien. 
Un libraire hilli de Uaiabourg, du num de Vircbaud', fut arrât4 de 
même. Mais ces artifices gniiisiers ne trompèrent personne. 

Parmi l>?^ advor>aireK des Goiiiités réunict, il y avait, à ce iiuoje crois, 
dos nuanças bien diverses. M. do Laclos trivaillait s^n» nul doute ponr 
Monsieur d'Orlêan.»: d'autres, comme Brissnt, Condorcet, Pêthion, 
Lantbenas, pour la Con»iitiiti>in républicaine; plniieiir^, guidd-t uni- 
quement par leur ilripil wittre Luui» XVI ou, comme RobespiurrL', par 
k veDgMDce, la jaleusie ou la haine de tout ce qui ne rampe pas dans 
la poussière, aspiraient à. une orgsnisntioa incoauue ou à peloe ébau> 



1. Il l'agll uns douli! ilii ef[<>lire niinli! Sc.hliiljrendorr. 

3. Cf., sur âpbralin, Albert Sorel : VKurape el la HivoMion /t'anfalie, 
LILp S2, IS7, Ul. 

3. Cf., «ir lilrcliaad (VirchanxK AnUrd : (a Société tla Jacobins, U lit, p. tSO, 
230,291. 
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ch<^0 dans leur corvomi. Tous parUiîpnt dn ce point de rue ijup le par- 
jure du roi l'o-viiil {)«rilu dan» IWUDiâ de la majorité. Toutefois, c«« 
saatimenls cIg int>pTis qua Louis XVI iuspirait à la nation étaient néga* 
tifs ; chacun aeplrAÎt à la ùa de la Révolution ; tout s'eOilçait dv^'Ut lo 
crédit de l'AEEemblfi» uutiuuul^ ; lam iilcii^s nâputilicainog n'avaient pai 
encore pris sullisammcnt racine;; odGu, l'uuilé i!c vues manquait aux 
pctlûonnaîrcs ; c'est pourquoi leur culreprite eiït ^ctiouii mOme si l«s 
intrigues de leurs ad^-ersaires o'eusspnt cootribui'^ i. «ou écbec. Mois 
cela ne faisait pas r8lTa.Jre do lu coalillun. 

Sieyès, qui n'a aucun motif pour [irendrc parti pour le» Jacabins, qui 
l'ont hafoué pariniolnlligoncn autant qun la aohlRsse pur mauvais r ou* 
loir, est cuu\aiticu que les Ecùnes du 17 out i^lé coDCL-rlées daus uuo 
aBaambléQ du USparlemoni. U'aprèa lui, c'ept la coalilion elle-même 
qui a caché deux malheureux sou» L'auu'l et le» a livrés k leurs baur- 
rpaax, pour montrer pneulie eou» un jour affreux les raasnm Memontx 
de l'après-midi pi autoriser ainBÏ les mr*ur<'B les plus violentes. Marat 
oLlCR matadors des Cordelicr» »ont, au dir^ d'un hnmmo sage, à la solda 
de l'ariBlocralia. En effet, ces gradins iravuillenl à supprimer loula 
autorité, celle mdme de rAesemblée, afin de revenir par l'anarchie au 
debpoti»rne. Ce «oui eux qui ont fait attaquer par leur« bdndiix la garde 
nationale au Champ-de-Mare, afin de monter celle-ci coatro lo pouplo 
et diî rendre réciproquement la garde nationale odieuse à la foule. 

Il deniL-uro ctuuuiLul que les quelques bandits sur tesqucU oo avait 
mis la main aient été remis en liberté et qu'on ait laUsé à Uanton, 4 
Marat et h d'auirex la lilierté do fuir, s'ils lu voulaient, eu Angleterre. 

La coalition, non contauto de voir écliouer le projet de pétition. dô«t* 
rait en lirer lo meilleur parti possiblo. On avait liei-nin du drapeau 
rouge, aDa de minier à la coDslitiition des ëlt^ments étrangers à la faveur 
de sa Itauime, Kilt; voulait étuulTfrla dèmucralie au berceau puurputser 
la premî«>ra pierre du l'ariBLocratie de l'avenir. 

Klle avait réussi à amener une division parmi le.s JacoblDs. Beaucoup 
do membres s'étaient rotir^K, en lignant une protestation, et M. Deles- 
sarL, ministre de l'Intérieur, l'envoyait en Ii&te par des messagerit dans 
toutes les parties du royaume, pour inviter les sociétés affiliées à s'y 
rallier. Anéantir la Soeiélé des Jacobins ou plutôt s'emparer de son 
autoritii, tel Était le hut principal de la contitloa. On força donc I.aclos, 
qui avait joué an grand r6te dam l'aflaire de la pétition et qui depuis 
quelque tetnp« avait une grande iaQuencc sur Ici Jacobins, à inviter U 
Bocièté k quitter los kicaux qu'elle occupait el à en remettra l(?8 cisfs 
aux personnee réunies au couvent des Feuillants, et cela aoua peia«| 
d'emprisonnement H'il s'y réfutait. Cette ISche proposition fut repoussée 
avec indignation, quoique la Sociûtô fAt alors très alTaiblio. C'est au du- 
cuQîs de Kersaint qu'elle dut sua courageux refus. Nous étions à p«infl 
une centaine dans la. salle, la prudeucQ ou la pour avait clia::fsù les 
autres, l^es entrées liaient gardées par des soniinellei^ ; on annonçait 



CfliALB» ETtCSLBRRI 0BL9?m. 77 

t*t HUllîii» de ta coalliion, que ttoiiï; non» aitcnilloDs à'ua momcat h 
l'antre i roir eatrer pour nous chasser ilu t«mple et le fflrmer. 

Si la ooaliûon avait osé tenier ce? coup, elle s^ïtbU pcuUAtre venue k 
ses fias, elle nût peut-Airo modiliù la coneliiutioa dans sua scdh. Mais 
elie eut le lort de croire qu'elle bu avail faii assez, se persuadant que 
le club ne ee rvmottrait pas do ce coup. — L'ita pression dura quelques 
acinaineï, l«a SociiVtâ» aflilîâea ouvrirent les yeux paurse rapprocher 
ilp la Sociétâ toère. AanîtAl que colle-ci reprit quelque vigueur, l'auto- 
rité du drapeau rouge, dont la coalition a'était servie panr mêler i la 
constitution des élém«nta de&tnici<«ura, perdit du terrain. 

L'avenir monlrers si on a bien uu mal lait de refuser eapr^quemont 
l«5 avancps des l-'euitlaats, qui demandèrent à plusieurn reprises la 
fiuion. D'ailleurs, jamais la Société des Jacobini n'eut meilleur esprit 
qu'à cette époque, qui laivit de pr6s la dêCalte. Ni dènouciations, ai 
calomoies, ni tumulte, mais des inveatigations uDiquemool inspirées 
par l'amour du bi«u public. MalbeureuMiineni, ce louante caractère ne 
«e maiotiol paa looglempa, al, pour empoisonner le bien qu'elle Tait, la 
Société semble destinée î Cire meni>e tantâl par dos 8coIt>rat^ untâi par 
des foQE. nobeepierre, ce méchant insensé, qui s'arroge mainionant 
rbuoneur d'avoir sauvé te club, s'était cache [)<>ndant les deux ou 
troi» jours critiques, Peut-dtre est-ce uue Ijùiiue Turtuni.- qu'il n'ait 
paa aeset de ccitur puur juuer le râle où le pousse la tùtnéritê de son 
eoprit. On n'aurait pu l'arrêter san» un dOcrei de l'Aatiemlilée nationale, 
ei, si jamais lacoatltfon eût risqué ce coup, elle aurait vu disparaître ea 
popularité. 

ÏJn cbef de parti ^ la fois habile et courageux eât entrainÂ tM advcr» 
sair«s k une faute <le ce genre, afin de dt^leroiiner uue crUe favorable 
par le retenti »s«nieut de l'événement, C'est au momeul où on inasita- 
crait ses parU«as«, où ou le« iraiuaii eu prison, que «a voix aurait dû 
•^élever avec éloquence. Mai» c« lUche se cAchait, il a'csa sortir de ea 
tanière que le troisième jour, laissant ainsi échapper la plus belle ncca* 
ÙODde prouver qu'il eat un grand liummcct iiou uu i^prit chimérique, 
on caractère bilieux et sournois, Un homme de gùnie eût foudé là sa 
gloire. 

LXX. 

Il y a dans toutes lea assemblées beaucoup de gens qui s'épargnent 
la peine de penser par eux-mêmes et ne savent que suivre les mouve- 
ments de leur chef de tile. Un brave homme, M. Massioet', qni ne 
■etnUe guère appelé k décuuvnr au mondu des vuies nouvelles, m'a 
avoué qu'il sort tni-œôme de fanal à une vingtaine de ses collègues, et 
ceux<ci volent par debout ou assis suivant qu'il se lève ou aon. Mais 
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lDi-m6m« se» IrcuTantsouvenl ne pas ravoir ce qu'il faut hùn, il a'tia 
rapporte ioa certain individu, aasi» dana un coin àe. ta saJIc, ot, commft 
ce dflruier a pout-âtrc lui-indiie âoii chef de (île, il peut arHvcr dus cas 
oit dix perRonn«B à poine de ta majorité savent pourquoi ellt^ ont voté 
pour l«l ou l«I ilécrel. C'»l ce qu'on appelle des apuianU de ta cutoltr.. 
0'«et en efTel tout ce dont lU u»«nt au torvic? de la patrie. Il serait 
aàaQmainx injuste dn oiettre dans cette clasiie ioue caux qui ne montent 
pas à la tribune. Il y ou a beaucoup à qui la nature n'a pat donne dca 
poumon!) dont la. vigueur soit à la hauteur de leur intelligence. Condam- 
néa à KC taire dunx la «allô d«> séances de VAit^eoiblêe. il5 n'en sont 
que plut! actifs daiii; le£ Uumîlt^s dont Us eout l'&ine. Jt> na «auraÎE pas- 
ser »ou» silence M. Merlin, il qui incomljait Ifi travail conaidêrablc 
itVtudisr lïis droiu Tùoilaus et qui pa est venu il luat. L'accuiation 
d'avoir cote trop liaul lu rachat dos droite féodaux, do les avoir mis à 
on prii trop Tavurable aux proprit>mirei>, d« l'atteint pas, maïs platAt 
BOTi collègue Tronchel, grand propriélairedece-s droits et qui «'e&tlaiss^ 
allor & &o traiter avec douceur. 

AlFreà Smu. 
[Swa continua.) 



BULLETIN HISTORIQUE 



FRANGE. 



NfciouwiR. — La mort dfi Paul F*biii; sera doubureusemeol res- 
asalie, Qon seulemenl par ceux qui ont eu le privilège d'ûtro les 
amis ou les élèves de cet homme si nol>lo ot si bon, de ce proressour 
si penuasif et si dê\oué, mais de tous «eux qui s'irUére^senl aux 
kuàts hiâlorii|ues. Bien qu'il n'eût pas encore niu^itil ta <)uarau- 
tième année quand il imua a élé enlevé, el qu'il eùi élé entravé dans 
ses travaux par de crueLIcs épreuves et par la maladie, il aura mar- 
qué sa [liaco parmi k'â imidiévislos el tail rairo uu jkis dôcisirâ nos 
coanaissaoces sur un point capital de l'histoire de l'Église. Quand 
il fut eoTojfé à l'École française de Rome, au sortir de l'École nor- 
male, en 1^82, il prit pour ol)ji;l principal de ses études le Liber etn- 
niDR du Camèrier Cencius- Ce registre dos cens de l'Ëglise romaine, 
iSressé au xn* siècle et complété pendanl te un', n'avait jamais été 
encore l'objet ni d'une édition critique ni d'un examen approfondi. 
Cette aride ènumération de noms et rie chiffres méritait pourtant 
d*étre oludiée et commenti'tc de près, car elle nous fournit les cadres 
eonplets de la domination temporelle du Saint^Siet,*» au temp^ de sa 
plus grande puissance, de ses possessions, d&i évéctiés et abbayes 
qui relcTaient directement de lui, des royaumes qu'il considérait 
comme vaseux de âaint Pierre. Commenter le Liber ceasuum, 
c'eel faire l'hisloirt^ do la domination pontincalc, et décrire é un 
point de vue spécial tout l'organisme ecclésiastique au temps d'in- 
noeent lIl.deGrégoire IX et d'Innocent IV. C'est à celle tache ardue, 
mais au plus baut deuré ailrajaule pour un lilslorieu &ipalile, non 
seulemeal de scruter les faits «t les Lestes, maïs aussi d'en saisir la 
portée ot les relations, que se voua Paul Fabro. 11 consacra sa thèse 
française i une étude surle Lihrtr cmsuum. s.% thèae latine aux palrj* 
moines de l'É^line romaine ju)i4(u'à ré[i0i|ue c:irotin|fienne; et il 
ealreprlt la publication du liber cemuum, accompagné d'un com- 
meotaire explicatif trêBaltondanl, mais nullement prolixe. Il n'a pu 
m tain paraîtra que le premier fascicule, consacré à l'Italie, mais te 
second Ibâcicule, qui comprendra Ttlmpire et ses annexes, Polo^jne, 
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Hongrie, Bohême, el une partie de la France, eal prêt à être imprimé. 
L'Angleterre, TËspague, l'Orient demanderont encore beaucoup de 
travail, mai» Fabre aura Tourni â ceux qui achèveront son œufre ta 
méthode el le modèle. Dans ses thèses, il avait mis en lumière les 
risullats de ses recherches sur radmiiiii^tratîon flraiicicrc du Saint- 
Siège el ses rwlaLioiis avec U\s puissances eccleâiasliques et laïques. 
Il a ainsi élucidé tout un côté de t'biatoire religieuse el politique du 
moyen Âge. Un ne touchera pins à ce sujet sans prendre ses recherches 
comme point de départ et comme base assiinii;. Indépendamment 
d'un certain nombre de dissertations particulière», mais se rattachant 
à son Liber ceiuuttm. parues dans les Mélanges de riïwle franç-aisc 
de Home ou dans les Annales de ta faculté des lettres de Lille, Paul 
Fahre avait encuri! chutgi un autre aujet de rocherehas personnelles, 
l'histoire de la Vaticane el du rûle des papes cjmnie humaniàles el 
protecteurs des lettres. Il collabora avec M. Miintt pour un volume 
sur la VaUcanc au xvi* aieclc, et il donna une Lrèa belle élude %\xr le 
r&le inlelluctuel de la papHuté el Kiir l'Iiiï^toire de la biblioLbèque des 
papes dans le t'rand ouvrage igu'il publia hur/e V'aftran,eji 489ï, en 
collaborallon avec MM. Goyau et Pératé. 

M. Fabre élait un fils resijectucux et Qdèle de l'Église; mais sa foi 
proPondc et son obéissance a rautoritc religieuse n'ailéraiont eu rien 
l'indépendance de son jugement scientiUquo ni la droiture de sa 
conscience. On le vit bien dans le» douloureux événements de ces 
derniers mni:s, où, en d^pit de la campagne achaniro faite contre la 
revision du procès Ureyroî par tous les organes du clergé, il ^l 
résolument de ceuj qui réclamaient lumière et justice. Aussi avait-il 
su inspirer à tous ses collègues, comme à tous ses élèves, quelles 
que fussent leurs opinions politiques ou n^ligieuses, une S}'m})3lhie 
dVimc qui doublait l'ascendant que lui ilonnall sa supêriorilé intel- 
lecluelle. A rUaiversité de Lille, où il enseigna T histoire ancienne et 
l'histoire du mo^cn âge à son retour do Rome, il avait acquis très 
vile une (grande autorité. Sa sincérité, son ardeur, son scrupule à 
ramener tout son enseignement â l'examen direct des telles, rappe- 
laient les qualités et la méthode de Fusloi de (îoulan^cs. Sou mariage 
avec la ftllc de son ancien prolesseur et dirccleur avait encore rea- 
serré les liens de filiale admiration qui l'anissaienl à ce maître 
illustre, mai!i ici encore, en présence de celtu haute autorité, Fabre 
savait concilier toute la liberté de son esprit avec sa déférence el son 
admiration. Quand un coup cruel et imprévu, en lui arrachant la 
pliu chère do ses affections, ébranla gravement sa santé, il relourna 
pendant quelque lumps à Rome, où il retrouva, dans le milieu labo- 
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jieia du palais Farnèse, grâce au travail et à l'amitié réconrortaats 
duilirwtcuret des jeun^ membre-s de l' École Trançaise, sinoii l'en- 
Iraiu des puni ilc bonheur, du moins la sérénité et la force. Aa 
ooment où il revenait de Itomo, en ôUs \ it97, une suppléance par- 
tielle [wur renseiBiienit-'ni de l'hiatoïre du moyen fl^ s'ofTiraii à 
FScole normale. Paul Fattre accepta avec Joie de se charger de deux 
ilemeioonréreoces pendanl l^hivor 48S7-4898, et 11 conserva une de 
ttt uioférenccs jusqu'à la fin de 1K9S. Il apporta une vérilahle fer- 
nor i ion enseignement, qui porta suooessivcmont sur l'cpoque 
ftamjue, sur l'bisLoire de l'Église au ii* et au xii'tièele et sur les 
Cala InnocenCii tll. 11 exerça une acllon puissante sur ses élèves 
ptru parole siticèro et vivante qui ne leur imposait pas didactiquo- 
mflit da opinions, maïs soumellait les textes ù leur libre examen eo 
K eonlenlant de les aru'ilyser et de \v>% cominenUir. En mâtne temps, 
le cbuit de rluslitui appelait Kabre au poste eiivié de bibliothécaire. 
DsKBbtail que ces TonctioDs allaient lui laisser les studieux loisirs 
Unstaires pour IVhevcmcnl de son uraiid Iravaj). (.a mort l'a 
lirusiiuemcal enlevé â noire affection et à ses nobles l^cbcs. Quelque 
imparable que soil ce roup funiste, Kabrc ne meurl [hls tout entier, 
il a apporté à la science des acrjuisittons durable!! et auitiuelles sou 
nom restera attaché. Son enseignement aura laissé des germes 
AeoDiJb dans les jouoes esprits qui ont eu le privile-^e d'entendre sf^ 
Items; et nous tous, qui l'avons connu cl aimé, nous aurons retiré 
m bénéfice intellectuel et moral à vivre dans l'intirailé de ce savant 
si modeste et si consciencieux, si perspicace et si laborieux, d'un 
déiatéressemeol, d'une droiture ei d'une pureté d'âme si excep- 
IfODuels. 

G. MOHOD. 
érOOnS HODKRNB et CONTBBdPORAmB. 

PosLiCiTio:(s iiocvBLLGs. — Le magnifique ouvrage de IVI. Mdim sur 
iAmord de Vinci (Hachette) n'est pas susceptible d'une analyse 
daos notre Reave. Pour La biographie miime de Léonard, M. Miinlz 
n'avait pas de bits nouveaux à découvrir. Mais il a réuni, avec une 
érudition qui ne laisse rien échapper, tout ce que l'on peut savoir 
sur la vie de Léonurd k Florence, à Milan, à Rome, eu Praiiu}, sur 
ses rclalîooâ avec Vcroa-bio, dont il fut l'élève, mais un «lève qui 
bicnlAl enseigna sou maître, avec Ludovic le More, avec Isabcllet 
d'Esté, avec ilésar Bor^ria, avec Louis XJl, avec Léon X, avec Fran- 
çois I**. 11 a analjsé, autant que cela est posvsible, le caractère de cet 
artiste exlraordiiiaire, de ce savant génial, de ce penseur si original, 
qu'on sereil (cnlé de di^flnir, si on ne craignait de le rabaisser, le 
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plus grand dca dilettantes, H qui lâissQ l'impressioa exlraordinaira 
d'un tîéoic supérieur a ses oeuvros. M. Miiniz n'a pa* lenié de dissi- 
per CJ3 ciu) re&le de mystérieux dans la vie el le caraclére de Léoiianl. 
Câ mystère iyouto â l'-iltraït qu'il Inspire, comme le mystère qui 
flotte aulourdu sourire do Moiiiifi Usa. — IÎb i|ui Tait le mérite capt- 
tal du livre de M. MutUz, t'est qu'il canCieiU l'analyse critique la 
plus complète et la plus judicieuse de l'oeuvre tout cnlière de Léo- 
nard, marne de sas travaux scientifiques. Mais c'est l'œuvre du 
peintre, du sculpteur, du dessinateur dont M. MiJntz s'est occupé 
naturclleraeiil avec le plus de dèlail et de comi»ét('nce. On peut diro 
que désormaiif tous les protilcmcs que soulève cette œurre sool ou 
élucidés ou posés arec toute la pnjci^ion dont ils sont susceptibles. 
— Dans reiceUeiil invaiiLaire de l'œuvre de Léonard qui termine lo 
volume on remarquera le catalogue publié pour la première Tois de 
l'inoomparalilo colIrr-Lion de dessins de Léonard conserTÔo au clift- 
tcau do Windsor. L'illustration du volume en fait un véritable musée 
Idoiitirdesiiue. Klle est d'une eiécuLioii remarquslile, sinon de tous 
points Irréproeliabla. Les roproducttoiis de dessins sont exoellentes, 
et M. Miinl/. a eu soin de nou» donner une foule de croquis qui 
éclairent vivement l'hiBloire ilrs oeuvres de Vinci. 

M. R. Hgoss a comploté son magistral ouvrage sur VAlsaet au 
XV n* siifcle [Rouillotij', pr un second volume consacré à li 
K0clât6, aux lettres et a ta situation reli^^ieuHe. Sj ce second volume 
n'a pas pour rhisloirc générale une importance égale au pre- 
mier, il cicltora pout-ètre, chez les lecteurs, un intérêt plus vif 
encfire. On y verra le^ mœurs simples, cl mâmo à queJquea 
égards grossières, in;us rerniirqunlili^ment lionnêtcs, de l'ancienne 
Alsace, les ravages causés par la superstiliou et les pnHxs de sorcel- 
lerie, la remarquable organisation de l'assistance publique. Le 
livre VU, sur la litLcraturc alsacienne, l«s beaux-arts, l'iustruclion 
publique «n .\lsacc nous uRï'e un tableau dont les éléments épars se 
retrouvent en partie dans diverses publicitions, mais qui n'avaient 
jamais été réunis, pas plus pour l'Univcrsilc lulhériuunc de Stras- 
bourg que pour rAcacIomio catholique de Moisbetin; même sur te 
gymnase de Strabourg, M. Heuss apporte bien dos détails nouveaux; 
mais II en dorme plus encore sur les établissements callioIiquDà d'en- 
seignement secondaire et sur l'eiisoi^ncnjrnt primaire. Le chapitra 
buux-iU-ts, que M. Reuss ret;rette do n'avoir pu faire plus complet, 
nous donue un cadre cxcellDat et lixe les principaux pointa d'une 

1. t^ Gecond volume Aa H. R«uu pork pur «rrciir U doto il« 1$98. Il a'a 
para en riiXWt ifu'cn janTicr I8I!)9. 
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étude qui n'avail jusqu'ici jamais ét« teolôe. Le dernier livre, sur la 
situation rclit^euM, esl p^rliculièrcment caplivant. On y assiste à la 
lutte violmte que se liYrcretil cii \lsacu les ilcux confessions à la 
reille do la conquête française et à la persécution â la fois sysléma- 

,Uque, violent* et pourtant hjpocnlc qm> Louis XIV dirigea contre 
les lulbériens d'Alsace. Cell* hypocrisie des persécuteurs a duré jus- 
qu'à nos jours, où les écrivains catholiques ont chercfaé à faire croire 
qoc la tiil<ïmijc<: reli>!icuM;éUitfesl«e complète en Alsace mômeaprê» 
la révocation de l'Rdit de Nimtee. C*esl une légende qui, désonnais, 
iM pourra plus être répétée de bonne foi. Nous n'insistons pas davaii- 
Up aujourd'hui sur ce beau livre, véritable monument élevé â l'Ai* 
Eftce fran(aiâc. Notre collalwralcur M. l'ftster y revJunl dana ua 
compte-rendu a|)«cial. 

L'ouvrage do M. Licom,-GiTEt sur l'Éducation politique à« 
Louis XiV (HaclietLn] se compit^e de duux p»rli«s, presi^ue de deux 
Hfres. La première traite de l'éducation de Loui» XIV propremenl 
dite, e4 surtout de l'instruction qu'il a reçue, car tout un cflté de 
\'éduca^ion de Louis XIV, celle que lui onl donnée Icâ courtisans et 
les fïBfflmes, est à peine efTlourè-, la seconde partie est une analyse 
taeellente des Ihéories sur le pouvoir royal et sur le droit divin des 
rois qui s'étaient formées au xvii' siècle et dunt Louis XIV a été 
imliu de bonne heure. (Htc seconde parlie pourrait («raitredispro- 
portioimée et former comme un hors-d'œuvre si l'on ne savait qu« 
le présent volume doit être suivi d'un second consacré aux idée» poli- 
tiques do Louis XIV. Or, ces idées sont 11 résultante de son éduca- 
tion et du milieu inlcllcclucl où il s'est dcvdoppé. La première par- 
Ueest la plusoriglnale vlêiiuisounsujetqut n'aéléqu''emeuré, avec 
00 assez bon nombre d'inexactitudes, par M. Druon, dans son ouvrage 
tor FÊdueation îles, princes dont la maison de Bourbvn. On a dtt 

fdepub loDgtempâ que Louis XJV avait été peu et mal instruit. 
H. Lacour-Gayet confirme au fond celti^ opinion, mais en la rame- 
nant à sa juste mesure et en expliquant en quoi l'éducation de 
Louis XIV fut défectueuse. Elle ne fut pas né^'ligée de parti pris 
nomme on l'a dit. Il a eu des précepteurs qui, sans être des hommes 

'■ipérkurs, n'élajcitt pas sans valeur, Pérénxe et La .MoLlic-le-Vayer; 
il avait un gouverneur, l'incapable cuurtisan Villcroy. Ou écrivit pour 
aoQ éducation une foule do livres que M. Lacour-Gayet nous fait 
U>cu coDoallre. lis sont, il est vnù, fort médiijcres pour la jilupart. 
Louis XiV Ht un peu de latin; il lisait, mais jieu; ses leçons, qu'on 
lai donnait au lit, le matin, ne paraissent pas avoir vivement alta- 
dià son esprit ni exercé sur lui grande influence. Son valet de 
chambre, La Porte, parait avoir eu plus d'action sur lui que ses 
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mailres. Mais Hazarlo, qui était surintendant de réducatioa de 
Louis XIV. Bt sa mère Anne d'Autriche, pensaient que ce n'était pas 
par les livres que Tuu appreiiail le nieller de roi. Anne s'occupa 
beaucoup de son IIU, mais son iniluence ne fut guère beureuàe; elle 
s'exerça dans le sens de Ja dévotion la plus étroite, à l'espagnole, et 
travailla a eiallor en lui la passion du pouvoir absolu. Maurin, lui 
aussi, le nourrit de l'îdèe qu'il devait concentrer toul le pouvoir dans 
aeH mains et n'avoir point de premier ministre; mais, du moins, il 
s'a.ppliqua eérieuaeaienl à lui apprendre le métier do roi, en riiù- 
tîanl a la praliquc des affaires, On g'atlaeha à Taire profiter Louis XIV 
des levons de l'histoire, et, si un nétjligea de lui apprendre la piété 
Cli&le envers Louis Xlll, on lut proposii pour modèle Henri IV, qui 
avait eu te mérite de ne paâ se remettre aux mains d'un Itictiulieu. Le 
chapitre intitulé : les Leçons de Vhùtoire, est ua des meilleurs mor- 
ceaux de ee livre; il noua Tait admirablement comprendre comment 
Louis XIV, au sortir des mains de Mazarin, se trouva èlre le despote 
dissimulé et maître du lui qui afHrrna sa royauté en sacrifiant FouqueL 
Les Ëglisea rérormées de ïVanco ont célébré les 3f mai, 'I*' et 
2 Juin (S9S le troisième centenaire- de l'Ëdil de Nantes. La maison 
Borger-Levrault viont de Taire paraître en un volume, illustré de vues 
très inlére^santes et de reproductions de gravures anciennes, le 
compte-rendu de ces frtes. I!g volume a une réi-lle valeur historique 
et plusieurs des travaux lus à cette assemblée de plus de trois cents 
membres renrennent des recherches originales et des documents iné- 
dits. M. Paut OB Viuct a analysé avec une grande précision les 
moyens, véritablement jésuiUques, par lesquels les calholiques ont 
vifjlé riidit imméiliateraent après sa publication. Nous n'en citerons 
qu'un exemple. L'article 2» interdisait de faire aucun scandale aux 
eaterreinentïi des réfurmés. L'Édit voulait les protéger contre lea 
attaques des catholiques. On ne Tentendit pas ainsi. On déclara 
que ri^dit aviiiL voulu interdire aux prottjslaols de Taire du 
scandale, et qu'il ; avait scandale à suivre les cntcrrcraenls au 
nombre de pluïi de dix ou de trente, suivant le cas. M. Gac- 
FKËs a donné un tableau très vivant de l'enseignement protestant 
sous l'Édit de Nantes et .M. DititsK a retracé ce que fiJl Samnur, 
In capitale intellectuelle du protesta nti.smR, sous le t^ouverneaicut de 
Uuplcssia-Mornay. M. Wkiss a montré quelles réâistanccs rencontra 
l'Édit de Nante-s jusqu'au dernier jour et comment le cardinal d'Os- 
sat le présenta au pape comme une mesure provisoire destinée à 
jouer les protealants, M. Wciss a cité de curieux passages du caliior 
inédit du rassemblée tenue parle clergé de France dans l'hiver ICDS- 
\ tiVti, et une piocc non moins curieuse sur la suppressiOQ du culbe à 
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Suœ en I6â2. Les notices de MM. Montagne, sur les églises du Mans 
et tic La\al, Audrs, sur l'ôiïlisc d'Angers, Darliguc, sur l'église de 
Nantes, sonl aussi d'cseellenls morceaux d'histoir». On n« [Kiuvait 
(«iébrer plus dign^nenl un ^il (|ui a mis h France, pendant près 
d'un siècle, à la t£Lo des nations civilisées, el dont la révocation a 
entraîné pour elle des conité<|uenCÊs désastreuses dont les eflels se 
Rint encore sentir aujourd'hui. 

H. Cb. B&éjkd no s'est pas trompé i?n pensant que les historiens 
,tccueilleront avec gratitude la Correspondance inédite du (jéttéral- 
'wm)or de Martunge, aide de camp dupnnce Xavier de Saxe, lieu- 
frmuif général des arméet. n56HTV2 |Picard). Le personnage 
lui-môme est curieui; il oc manque pas d'esprit et dft nient d'ob- 
servalion. et ce type de séminarisLe, prnfesseur en Sorlwnne, devenu 
militaire, aide de camp de Xavier de Saie, diplomate, à demi avcn- 
lurior, favori de la dauphine, puis de la Du Barry et avec cela mari 
dêroué et tendre père, comme le prouve son assidue correspondance 
ivec M"' de Marlangc, n'est véritablemenl pus liaiial. Ses lettres à 
Kavier du Saxe, quand il est «ii Allemagne, sonl de. vrais méiutrires 
militaires et politiques; il a retenu Xavier dans l'alliance française; 
il Tait un projet de descente en Angleterre, il rédige dos plans de 
campagne pour les ariDèes russes, el il s'occupe avec ardeur de pré- 
parer la candidature de Xavier au tr6ne de Pologne. — Plus tard, 
il passe au parti du l'alliance prussienne, et. quand il est en France 
A écrit de la au prince Xavier, sa correspondance est une ga/.ettc de 
la eour très amusante el bien rcn^ignce. On y voit au viT rbostilitê 
lies Ctaoiseul avec le dauphin qui allait jusqu'à craindre d'être 
anpmwaak par eux. I^a Tîeillesso de Martango a été attristée par 
des embarras d'argent qui l'onl Torcé à se retirer k Honlleur avec 
51 (knaille. — C'est principalement à IfonFleur et aux archives de 
l'Aube que M. Bréard a recueilli ecUe très atlaclianto correspondance. 
La législation civile et les théories sociales à l'épo^iue révolution- 
naire ont été l'objet de travaux très intéressants et qui soulèvent des 
questions importantes. .M. Esn^is a publié, sous le Litre : la Philoso- 
phit tociale du XVI II* siècle et la Jtévofution (Alcan|, un certain 
nombre de ses lerons de la Sorbonne dans lesquelles il traite plus 
brièvement le sujet qui a été eipoMi i-n déLitil par M. A. LiciiTftiiKn- 
6ta, dans ses deux volumes sur le Sociaiisme au XVffl' siècle cl 
sur U Sociaiismf et la Révolution française (Alcan). ScuEeoiout, 
tandis que M. Ltchtenberger considère les théories soeialn^ du 
xnil* Blàcle et des révolu lion n aires comme profondément diffiirenteG 
(aof chez quelques utopistcit et chez Babeufj de celles des socia- 
lisles du xix*sièclu, M. Espiiias prétend rolrouver chez les tbéori- 
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dons du mil" siècle, mèms cbez Montesquieu, le fond même du 
socialistni! couLemiMirain. A prumiért^ vue, M. Espiiias s«idI)Iq bien 
avoir raison. Il n*a patt de peine à montrer que les théoriciens Mciaux 
du vmv siècle cl Montraiiuicu on létc croient utile de s'opposer, 
par duti lois, à la diaproporlion exccssivi* des rorlun&i, au devmr 
pour l'État de veiller à la subsistance de lous les citoyens el, dauft 
une certaine mesure, à leur lioiiheur^ et il n'est \im douteux qua cas 
Idées se retrouvent au fond de toutes les conceptions socialistes. Il 
n'a pas de peine à muntrcr non plus que les révolutionnaires ont 
aflirmé le droit de l'Élal de disposer à sou gré des propnetée, de 
hlro des lois sur les successions qui rendent impossibla l'accumu- 
lation des ricliuiiscs, cL ont coIl>^idè^él les propriétaires et les rratiers 
comme des eiinemis qu'on pouvait dépouiller sans scrupules, qu'ils 
oqL dit et fait ce que disent et voudraient Taire les socialistes révolu- 
lionuairos d'aujourd'Iiul. Tout cela est vrai et ce|>endatil je crois que 
si l'on veut serrer la question do près on trouvera, ou tiieu que 
M. A. liicliLenherjjer a raison, ou que son désaccord avec M. Espi- 
nas repose sur un malentendu. M. Lictitcnliuri;cr ne nie pas du loul 
que les lliéoricieins du xrni' siècle el les hommes de 89 et de 93 
aient eu sur les droits de l'État, sur les droits de l'homme à la sub- 
sistance, au travail et au bonheur, des idées qui se retrouvent cbez 
les socialistes d'aujourd'hui. Il nie encore moins que les révolution* 
naires aient commis des actes de spoliation, aient pris des mesure» 
contre les riches, aient lancé des déclamations sur l'égalité des 
hommiïs que les socialistes rûvohitiunnairos seraient prêts à imiter. 
M^ il réserve le nom de iocialisme aux théories d'après lesquelles, 
In propriôté individuelle êlanl totalement supprimée. c^esL la coUeo 
tivitc qui assigne à chacun sa part do travail et de honhcur. Or, 
jamais les théoriciens du xvitr siècle, pas plus Uousseau que Mon- 
tesquieu, ni les révolutionnaires, pas plus Itohe-s pierre que Mira- 
iieau, n'ont prétendu modifier les ha^s de l'organisation sociale. Ils 
ont considéré, il c»l vrai, le droit de propriété comme un droit social 
el non comme un droit individuel-, ils ont accordé à r£ULtdes droits 
presque illimités en matieru de pruprii'ité, de succession, etc.; ils 
ont commis au nom de leurs passions ou de l'intérêt puMic des 
actes atlenLaluiri» à la lilK:rh'> individuf^lle, maïs ni cet êtaltsme ni 
ces violences révoluliounaires ni les déclamations senlimcnlales sur 
la bonté nalurolle de l'iiomme et sur les droits au honhcur ne 
doivent être confondus avec le socialisme spécilîigue. L'Ancien 
Régime a bien cru que le roi éUiil le maître souverain des biens et 
d« la vie des sttJeU. Ëlait-il uu Ëtat socialiste? Les Anglais croient 
qus le l*arlemenl peut porter atLeinlo au droit d'ainesse, à la pro- 
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priêtô ecclésiastique, à tous les droits de propriété, s'il le juge niax- 
saire. L'Anglelcrre cst-«llc pour cfh an Ëlat socialislc? 11 csl 1res 
trai <iue Ira tfacorit^ et les aciitinit^nb iWs hoinmeâ du init* lûoclo 

[iwuYciU conduire par vûie de conséquence au socialisme inlcgral et 
l'ils OQl (H'ovoqué une foulo de mesures ou l'iiitért^L iiidî%'iduel 6St 

^ucriûé à rintérâl général, et que les socialiâles approuveul. Haie, à 
ce compte, qtii d'entre nous, du momeDl où il croit au devoir de la 
BociéU de veiller à laséGiiritt* et au Iwiifacur de ses membres, n'est 
pu socialiste? On sent, dans le livre de M. Ëspinas, une naïve lior- 
reur du socialisme, même au sens le plus noble et le plus large du 
mot, qui le rend sévère jusqu'à l'injustice pour les r6ves dos penseurs 
qui ont voulu faire de la loi l'expression de Id solidarité humaine. 

Si l'on veut achever de ramener a ses justes termes la conlrovrrse 
entre MM. Espinas et Ltcblenberger, il faut tire l'admirable et pro- 
fond travail du M. Sicvic sur la létfistatian eimle de ta flévoiution 
française (Hachette). Il a laissé de cùti^ les déclamations ou les 
ntesures do droonsUtnco pour ne s'oixuiwr que des lois qui touchent 
aux principes essentiels de la législaLton cl de la socléiê. Il a com- 
mencé par Établir bien ncttomonl les vicissitudes par lesquelles 
pa&sa le Code civil depuis le jour où apparut la nécessité de l'unité 
lâ^lalive jusqu'au jour m il Tul déniiiUvement volé, le 21 mar» 
4904. Oucitequo M)il la part qui revient h Napoléon dans son ocfaê- 
TCineat, tous leâ principes de la législation nouvelle Tureat élaborés 

Idans le projet préseoié par thmbacêrés le 9 aoiïi '1702. et dans les 
projets du 9 sepL^-mbre 1791, du ii Juin 1790 et du H décembre 
4T99. L'honneur d'avoir jeté les bases de notre législation civile 
revient au Comité de législation de la Convention, présidé par Cam- 
6. L^œuvre du Directoire et du Consulat a clé, à bien des 
ï, une réaction rc(;rellableeontreee]te do la Révolution bien que 
eelle-ci fïit critiquable sur certains points. Le livre I traite de la pro- 
priété. On y trouvera un exposé d'une irréprochable clarté et d'une 
împarlialilo complète sur la suppression dos droits Téodaux et sur k 
série do mesures maladroites qui flairent par amener leur dcstruc- 
liOD saus rachat ni îndemntléi on y trouvera aussi un résumé très 
prMs de la question des biens nationaux. Eiincmiu décidée de toutes 
lesfonrKsde la propriété collective ou corporative, la Révolution a mut- 
Uplié la propriété individuelle et a étendu le droit de propriété, mais 
elle a eonsidéré la propriété comme une création sociale et a admis très 
largement le ilroit de l'État à la ré^-ler. Elle a procédé du droit cou- 
tuiuier, non du draiL romain. Elle a rcsttx-iiit le droit (Jk chasse dans 
riolérêt général; elle a établi le principe de rcxpropriation pour 
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cause d'uUlitè publique. Il y a eu des vlcmiludes d'ailleurs dansson 
point de vue; elle s'oaL sucocAsivQtueul luonlrée individualiste, puis 
élatinlis, puia est revenue à uQ étatiame modéré et eiilla à l'indivi- 
dualisme. Dans lea lois euccessorales elle a supprima presque abso- 
lument le droit de tealer pour diviser les r»ruines a l'infini «nlr* les 
héritiers nalurels en ligne df-saiiidiiute ou collal^irale, IMus Lard, iouà 
le fïonsulal, le droit de teâler est rétabli, saur en ca£ de présence 
d'héritiers directs ou d'ascendants Imm&dialâ. Itien dans tout cela 
n'eal, à vrai dire, du socialisme. Au livre 11, M. Sa^noc étudie le:» 
personnes et la famillu «L les efforls révoJiitionnatres pour supprimer 
toutes les inégalités, soit entre les religions, soit entre lea sexes : la 
sécularisation do l'état civil, l'établissemeat du divorce rendu aussi 
facile que possible, l'ôgalilc de droits accordée aui enDuits naturels, 
la suppression tk l'aulorité paternelle et l'égalité de:* époux. Sur 
presque tous cea iwiiita, la législation du Consulat Ht œuvre de réac* 
tjon en rétablissant l'autorité paternelle, en ramenant à une condi- 
tion subordonnée les Temmes et les cnraais naturels, en incltaot des 
obstacles au divorce. Il y eut deux momontg dans cette réaclioa 
contre les prlncipps de la Révolnlîon puisés dans le droit coulumier 
modifié imr la pliilosophiu du xviit* s.iéelc. une rcaclîou modorée de 
4795 à ISOO et une réaction prorondc de fSOO â i&M. M. Sagnac 
pense que l'on reviendra, sur certains puinls, aux Lois de la Rovo> 
luLion. On j est niijmc déjà revenu. Le livre de M. Sagnac esl un 
véritable monument élevé â nos assemblées révolutionnaires. D ft 
Fallu dts cft|)rils siii^lirrvment wlairra, îii.'ilruits el forts pour avoir 
pu, dans ces temps aussi troubles cl pendant des délais aussi courts, 
refondre toute notre légi^latLon, supprimer tous ies vestiges du moyen 
âge et constituer un ensemble de principes Juridiques et de lois aus» 
remarquable jiar leur culiérencu, leur logique et, ii quelques excep- 
tions prés, leur sagesse'. 

Une des plus lamentables suppressions de propriétés corporalives, 
faites par la RévoluUou, a ôti celle dos biens des hôpitaux «t hos- 
pices. M. L. LiLLSHAriD, dans son livre h Hémlution et tfs pauvret 
(l^cardj, a étudié, sur l&s pièces originales, la douloureuse lii.stoire 
de la destruction, par les assemblées révolutionnaires, de toutes les 
institutions hospitalières de rancicnne FrancG, institutions impar- 
nùtes et insuJïlsantes, mais en pleine réorganisation sous Louis XVI, 

1. L» lliëfle latine <te H- Sd^nar tt&iUi iln IVxteiiAlon ili» druiiu leigntriiriaui 
tOOÈ Louli XVI : Quomodti jura Uominii uitcla futrutU reçtMiUs Ludovteo 
uxto deeimo. 
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H lias efforts incobérenla et irapni^t^anU qui furent Tails pour coqs- 
lituer un ^yMéiuc niLionnel d'asaislancc publique. Le livre (le 
M. Laltemand ne contient pas sculeioent une élude ttislorique, très 
solide, de la législation rôvoluiionnairo en maiiôro d'assislaneo et de 
ses conséqueoœs au point de vue du personni;l, de la fortune des 
pauvres, (Je la ûUiation de.s a^âistcs ri de Udi^lritiulicin des secours; 
U est au^i un pLatdojer indirect contre l'assislance publiquo et en 
bveur de l'assistance libre. Il s'imagine que les partisans de Tsâsiâ- 
luiea publique réronl de supprimer toutes les œuvres libres do cba- 
ritè et d'assistance. Il y a Û une exagération évideate ei les deoi 
TorniL-s (l« l'as^istiince nouK paraissent iiidîâ{)en?»iljleâ. M. liulle- 
m.tQd n'a peulrélro pus âulTiàaïuineiil rendu juâlice aux concepLions 
des révolutionnaires, qui, ici comme en matière d'instruction et en 
mille autres choses, oui eu des vues Técondes, qu'ils n'ont pas pu ou 
su appliquer, mais qui ont porté plus lard leun Truils. 

M. V. Mi&SfKi continue âoii implacable enquête sur la famille 
Bonaparte. Joséf)hme de beaitharnais (ûlloodordl ' lui a foumijua- 
qu'à son mariage avec Ikmuiiarte, la matière d'un volume IroiS amu- 
siQl et trps instrucl.ir. La ps^cbologk de M. Masson nous surprend 
toujours U) peu ; c'c!>l une psychologie un peu sommaire, qui parle 
de la ditlinetion de cceurde la maltressi^ de Barras et de M. iîliarlos, 
qui voit dan.-; la coquetterie et le mensonge les condition.'^ im^mcs de 
la nature fê^nininc, et qui, à la Un d'un tirtiiaiil portrait du Jnsé- 
phine où elle aous apparaît surtout comme ambonneJUte, la déclare 
le lypc iDëme de ta dame. Néanmoins M. Masson a admirabk'menl 
dùcrit col élre tout de (^râce et de voluptÔ, sans luéctianceté eoranic 
sans vertu, qui a ot6 par otccllcnce un produit des lies. Il n'a pas 
nu^ns t>ion ]ieinl son mari, .Alexandre de Beaubarnais, ce viveur 
pédagogue, cet aristocrate Jacobin, déplorable général autant que 
déplorable mari, qui ne mérite de sympalhie que pour avoir péri 
vicUme, QOn de m?, Taules militaires, mais de son imaffinaire parti- 
cipalion a l'imaginaire conspiration des prisons. A côté des parents 
de Joséphine, du pi^re d'Aleiandre de Reauharnais, le gouverneur 
de la Martinique, M. Masson a mis en pleine lumière la figure de 
M"* Renaudin, une tante de Joséphine, qui avait usurpé dans la 
maison du i^ouverneur de la Martinique h première place, qui fut 
l'irtisane du mariage d'Alexandre de Iteaubarnais, et qui, dans l'iso- 
lement od il laissa la jeune femme, devint sa chaperonne et (Il sa 



I. u. MuMt) n publié aatst un votorae »ur jMtipMne impéntiriee fal n'eit 
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première «ducalion mondaine. Ëducalion très insumsiinlc d^illcursi 
et M. MassoQ a très finoniciit jncliijuô que Xosèphino Ht sa vraie ôdu- 
catiii'n nibndaJQo dans l'abbaye de Penlliêniont, où elle (iut »d retirer 
poDdaoL que se poursuivait l'inslance en divorce ouTOTte contre elfe 
par son mari, et l'aclii'Ya dans la prison de^s Cannes, où elle FUt 
cnrcrniiv; du 21 avril au 6 août il9i el où elle se trouva au milieu 
de la plus aristocratique société. Remise ea liberté, sane ressources, 
elle prend tiiul k coup no rAle éclatant dans le monde du Directoire 
par la faveur de Barras jusqu'au jour oii l'amour subit et lin^laiiL du 
jeune vainqueur de Vendémiaire di-cid;! de sa destinée. M. Ma$s<m a 
bien dcmélc et laissé voir le mélange très curieux (le calcul et d'en- 
tralnoment qui des deux ci'tlés lit cette union. Pour Joséphine, déjà 
mûre a trente-doux ans, c'était une fortune inespérée de ronlrw 
dans les cadrrs d'une vie régulière, comme la femme d'un jeune 
géiipnil dont quelques-uns prévoyaient déjà le brillant avenir; pour 
Bonaparte, ce jeune sauvage eorsc, on duvenaiil le maître de l'hôtel 
de La rue Cbanlereine et le mari de M"*' de Iteaubaraais, il subissait 
le prestige du monde d'élégance et d'arislocratje ou vivait José- 
phine; mais l'ii mêinoi leiiips Inu.'^ deux Turent rertainemeiit attirés 
l'un vers l'autre par un mutuel attrait. M. Masson proteste arec rai- 
son contre l'idèali^llon de la Ggure de Joséplilne à laquelle ont tra- 
vaillé les ennemis de Napoléon et les amis de la reine Hortenee. Je 
suis assert de son avi^ quand il pense que sa Jo:3épbinc, tVivoIe, 
paresseuse, sensuelle, avide il'arf^enl et goï^iiillcusc, mais runcicr(>- 
mcnl bonne, inspire plus de symp&tiue que la fausse Joséphine de la 
légende. 

M. A. BiBUD avait en 18St publié un très agréable volume inlj- 
tulô : tes Voyaffeiiri en France de la lieaahMiJKe à la Itérmlutiott. 
11 lui donne aujourd'hui une $uiLe en traduisant \u impressions de 
voyages de sir John Carr en 1802 et en li>s faisant precc^ter d'une 
loirodnclion fort amusante sur tes Anglais en France après ta paix 
(TAmiens. lU s'y précipitèrent en effet en foule, et les récits de 
vojagcs on Primai abondent dans in lillêrature anglaise de cette 
époque. M. Babeau nous on donne une bibliographie qui ne compte 
pas moins de trente numéros. Beaucoup de a-s Anglais, retenus en 
France après la rupture de la paix, ont coulinué, biim malgré eux. ù 
en étudier les mœurs, a Verdun ol ailleurs, comme i. ForI>eâ ou 
J. H, Lawrence. Ce qui frappoi^irJoliuCarr, comme presque tous les 
voyageurs, c'est la rapidité avee laquelle le ijouvernement du pre- 
mier consul avait rendu a la France, un dépit des guerres conli- 
Duelles, l'urdre et même la prospérité, l'extrême politesse d'une 




P**puialioa (k)nl les biibitations, le eoslumt, la (nnnière d« vivre por- 
'^'ciU eocore la marque de la migére uiiiversclle <le la période rôvo- 
'tlUoanaire, de la liirvur de plaisir (]ui «niporlait les Français au 
lAQdeinaln de lant d'ajiiiée^ de dâlresà«. Pourtant. Gatr ite rond 
^mpl^ des dangers du régime tnilitairc auquel U France esl sou* 
oiiit et do la aécessUô ou ce r6giiae même mcllra Napoléon de 
recommencer la guerre pour subvenir aux besoins de son arméo. 
Mus; CCI (802, Ant;lais et français se croient r^ncilié» el rêvent 
ifune loiit^ue amitié. 

Le général Ueavemois D^esl point un des héros des guerres napo- 
Uooiennea dont le souvenir ait été jusiia'ici retenu par la mémoire 
des hommes, cL les dictionnaires ont omis son nom. Nous devons 
cependant une grande reconnaissance à son arri^re-piait^iieveu, 
M. A. DrrorBCB, de noua avoir fait coonaitre 1b3 Sfémoirca du géné- 
ral bariM Desetmois, 1789-IKI8 (Pton)', el de les avoir illuâlrés 
d'aiw Introduction el do notes substanIJelles qui ajoutent beau- 
coup à leur valetir. Les récits de DesTCrnois méritent par leur verve 
^que d*itrc placés à côté de ceux de Marbol el ils reuijiurLtuiL de beau* 
CffUp sur ccui-ci par leur exactitude bialorique. Oeavernoia a le mérite, 
Irèâ rare, de n'avoirpas vu dans la guerre une industrie lucrative et 
d'avoir montré dans toute sa carrière militaire un dcsinlére^scmont 
absolu et un senUmenl très élevé du ses ilevoirs. 11 le dil sans 
hâblerie et les faits justifient l'alteslation «ju'il se rond à lui-même. 
Il a une bravoure audacieuse qui en fait presque un émule de 
LasaUe, mais gaus les extravagances de ce diable déchaîné. Volon- 
taire danâ le haloillon des tlnfants-Kouges, puis dans les hus- 
sards de la Liberté. Desvemois sert d'abord à l'armée du Uhin 
de I7a2 .1 I7M, puis du Iï9« à I79S en Italie, où il esl fait prison- 
nier des Autrichiens pendant trois mois en 1796 el où il assiste aux 
troubles de Rome va ^97-1798. f.'esl de là qu'il s'emlmrqua pour 
l'Égjrpie. Le récit de la campagne d'Egjple de t"9X k I80^ esl la 
partie Li plus brillante de stA mémoires, celle aussi peut-ëlre rjui 
noua alerte le plus de faits nouveaux, soit au point de vue des 
opérations militaires, soîl au point de vue de l'administration do 
KJêber, donl il Tut ud des (grands admirateurs. Il en pâlit con)me 
tout son 7* régiment de hussards, qui fui transformé en 28' dra- 

1. Le* Mémoires de DetTcmoi* araicnt déjà Hi publié» d'agirré» ■« inannicrit 
l.la JlibU olteiaa de t^Rg-le-â«ulniPr. H, Diifouri^i, en le» Mitaiil il*a|>rè« 
IfQPlIClloii conocrtéc dkiM U fntitilln, a tu 1r tort de nn pat îndi(]Ofir 
fTâaits H6 note» les dircrgnnCM du dcui textes cl vam d« nilutUiier 
Il prenlèrD A ta ua)ftl6iMc pereoane duu la récit. 
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gons, parm que Napoléon voulait abolir touL ce ijui rappelul Rlé- 
ber. De 1F<05 k 4915, Des\eriiois fut au service d'abord de Joseph 
Bonaparte m Italie de 1805 à fS08, puis de Murât de 18H à 1815. 
avec un iiileniiédfl en T^rol et en (Catalogne. Dans le rovauœc de 
Naplcfi, laiit sous Joseph que sous Mural, Uesvernois eul a faire 
preuve d'autres qualKés que de celti^ïi d'un lirillanl olticier d» cava- 
lerJe. H fut cbitrgé de 1S07 à '1808 du coaioiandeiuent de la côte 
d'Amalil, puis do la subdiviï<jun militaire de Lagono^ro, cl il y (Il 
preuve, dans la rôpressioD du brit,;aQdage et l'adinlaistrftUon du pa>s, 
do vorilables Ulents d'organisateur, comme aussi en tStÀ dans son 
gouveniKment de la r.alabre. Dans la dirOcile ailuation créée en 4814 
et 4$I3 aux oniciers Trançais par lee tergiversa lions de Mural, Dea- 
vernois sut, â force do droiture, concilier ses devoirs envers sa patrie 
avec sa fidélité envers son roi. illaig ricu n'est plus curieux que le$ 
hésitations ul tes conlradiclions de cet bumme d'honneur quand il 
veut formuler un jugement sur la conduite de Mural. Ces hésitations 
sont bonnes s recueillir pour l'hisLoire. Elles permettent de mieux 
comprendre dans quelles cruelles alternatives Mural s'est trouvé, 
comment il a pu bÂsitcr lui-même el varier dans ses résolutions cl 
elles aideront à juger avec équité le fusillé du Piiio. 

Un jeune Roumain. M. Pomplliu Eludr, qui a été élève de notre 
École iionnalf! supérieure, a eu l'hcurouise pensée de prendre pour 
su^et de sa tticse de doctorat l'Influence frnnçaite sur l'Esprit puNic 
en Roumanie à fépoque des règnes plianorintes. Cette période, qui 
s'étend de 1741 â 1^21, pendant laquelle ta VVilachie et la Moldavie 
ont été gouvernée» |»ar da-s bospudars grecs du Pbaiiar, a éln, au iKiiril 
de vue politique el social, une période désastreuse pour la Itouma* 
nie. Les paysans ont été libérés par le^ boyars, inai^ leur situation 
en est devenue bien pire. C'est sur eux que retombent toutes leà 
ctiarges fiscales, et rien n'égale leur misère «t leur ignorance. La 
IKipulation u'i'tA que de KOO.OOO â 1,000.000 d'liabil;inls dans un 
pays qui en conoptc aujourd'hui tî,0O0,OO0. L'Église, dépourvue de 
toute action, soit politique soil religieuse, se contenta de jouir de ses 
ricbesses, les moines du moins et k haut clergé, car le bas clergé est 
aussi misérable et vieicux que les iKiysaiis. La imbleAse roumaine, 
les boyars, soûl aussi dans une Iriste situation morale. Les hospo- 
dars altèreul voloulairemcul le caractèro de l'aiicieiiae noblesse eu y 
(Usant entrer constamment dos membres nouveaux à qui les fonc- 
Uoiis publiques confèrent la ooblesst!, tandis que d'aîiaciis boyars, 
Itimbûs dans la misère, su confaudent avec les pay.san». Le boyar, 
ssrvile vi»-à-vi3 du priace, ne sooge qu'à vivre dans le luio et la 
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pirt&K et à exploiter le bon peuple qu'il admiaistro. L«6 hospfH 
<bn représenlent une civilib^aLluii .sujhHritfurc, la ciTÎli^Uun ureoj|iie, 
dquelqiMS-unâ, comme Nicolas Maviocordal, ae sont pa^ âaiis valeur, 
Ibis lâ plupart, comme Itangeriiu, Moruui» Caragea, &oat des 
'yraris sans scrupules, scrviics à l'é^aril du Turc et toujours prôls à 
k iniùr pour la nu&sie ou pour l'Authclic. 

C'est dans celle population roumaine si avilie, où il n'existe 

tuame classe moyeaae. que l'Iafluence Trançaise f^ii peu à peu péné- 

Irer des idéea nouvellea, des germes de progrés qui. au m* siècle, 

eneront une dos nations les plus sympathiques et les plus iotelli- 

geate» de l'Europe orienlale. 

L'iniluence Tninçaise itéiiètre d'abord par les hospodars eux* 
nèmes (|ui. anciens drogmaiiâ, savent tous le français, qui ont des 
secrélaireâ Trançais, dont quelques-uns aimeiil le Trauçais; tel par 
eiemple Alexandre Ypûlanti qui rend l'étude du rraDçms obligatoire 
danâ les écoles cl qui Tari du françAislalAn^ue ileâ salons. Un prend 
l'habiludc diez les hojars d'avoir ties gouverneurs fraiiruis à c<Jtè des 
maîtres grecs. Mais les Russes se tmuvait âtre les principaux agents 
rie bi difTusiûii du frangaîs el des idées Traoï^aises quand leurs armées 
occupeul la Koumaoie el quand ils ôlablissent un consulat à Bucarest. 
C'est la Révolution flrançaisc et Napoloau qui ont surtout contribue 
b répandre en Roumanie l'influence rrani;aise, et le fameux Rhi^as de 
Teleslin, qui a créé la première liélairie pour la propa;^ande grecque, 
s'est trouvé on réalité répandre parmi les iKiyars des livres Trançais cl 
des idées Trançaisos. La Révolution envoya dans la principauté des 
agents dipiDniatiqnes, puis des cunsnls, Parratit el Flury, qui, mnJ- 
gré leurs extravagances, mirent la France en relief, .^vec Napolton, 
se Ibnne en Valacbie un parti national qui est un parti français. Ce 
parti se dissout apn« TiUilt quand Napoléon iibandoniic les princi- 
pautés, mais il se reforme en Moldavie, el, quand les principaulés 
sont occupées |tar les Russes, le parti français devient le parti turc. 
En même temps les émigrés viennent en Roumanie et y ré]>andenl 
aussi l'inQueiice française, aoit comme conseillers des princes, soil 
comme instituteurs. 

Avec la chute do Napoléon, on aurait pu croire l'iDiluoncc française 
ruinée; mais il n'en est rien. Les Roumains de Transylvanie, pro- 
fnndémcnl imbus d'cïprit fninç.ais et lalîn. cfuciques-uns rattacliés à 
l'Ëglisc calbulique, se mctlcnt n propager par l'hisloire et la pbilolo- 
gje l'idée que les RoumaîQS desciniJuut des anciens calons romains 
de la Oaeie établis par Trajan. C'est cette doctrine i{ui, raa.lgré ses 
exagérations évidentes, soil au point de vue etbnograpldque, soit au 
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point de vue linj^uisUque, a en rénlità créé la nation roumaine, lui a 
donné conscience de son unilé, l'a ilolée ci'jne litlénture nationale. 
Ce chapitre ùc. M. I^liaJ<; :«urle réveil du seiiliminil latin par l'aclion 
dee Tranayl vains est le piua remarquable de son ouvrage. Un der- J 
njw livre est consacré aux réaullais littéraires de l'influence fran- 
';8i3e. n y avail eu au ivti' giècte un preuiier élan liUêraire, arrêté 
au iTin*. G^oat par des traductions du Trancai», de (''lorian, de Mar- 
montcl, du Téiémaqae, que la littérature roumatae renait. Des poètes 
imitent Dorai et Piron. Un théâtre se fonda à Bucareal. La Kévolu- 
tion de 4S2I, malgré son insuccès, sa bruiaiilô et son caraclcro 
aveugle et désordonné, indique la Dais:?ance d'un esprit nouveau. 
L'Ancien régime a ])ri$ On et la Roumanie moderne va tiiUtrc. 

M. Bllade n'a paa aeulenienl écrit uq ehapitre important de 
l'biâtotre de son pays^ nous lui devons aussi une contributioQ 
importante à l'hlstoiro de la civilisalioa française. La rOle joué par 
la Franc? presque invulontairement à Jagsj et à Bucarest par le seul 
rn^biinemisiit de son giïnie nouâ iudic[ue no.-t devoirs envers des 
peuples qui ont depuis près de deux siècles regardé vers nous coomia ■ 
vers des éducateurs. Nous devons loul Faire, soit en aceueillant 
les jeunes Roumains dans nos écoles, soit en créant des relations 
commerciales et intellect uelles avec la Roumanie, pour ne pas laisser 
(l'autrea influences aupplmittir la n6tre. Le livre do M. l^liadu a des 
lacunes et dea défauts que nous indiquerons dans ua compte-reodu 
spécial; mais il a le mérite d'avoir tenté le premier une matière 
encore vierge. 

M. le marquis Ernest de BtosseviUc nouï> e.'st surtout connu comme 
un (\eA membres actifs des sociétés savantes de Normandie, en particu- 
lier de la Société libre de l'Eure, comme un arai et coUaboraLeurd'Aug. 
Le Prévost, romoac l'auleurdu dictionnaire topograpbiquc de l'Eure. 
Mais il a été de plus mêlé à la politiqui' de loul notre siècle, et le 
volume de Soui-cnirs que M. L. Piasi a wiisocn'^ au IHar^uis ds 
BlossevUle (l^vreux, impr. Hérissey) est un volume d'iiistoirc con- 
temporaine qui n'est pas à dédai^^ner. Noua y trouvuns d'abord iJes 
lettres fort intéressantes sur l'Espagne écrites par M. de Blossevllte 
pendant ta campagne du duc d''Angoulème, à laquelle il prit part 
comme attaché à la maison diplomatique de M. dcTalaru. Puis nous 
voyons le jeune Blossevilla s'eswaynr dans la liiiérature sous les aus- 
pices de Cliateaubriand à qui il a voué un véritable culte, comme 
membre de la Soàélé des bonnes^leltres et rédacteur des Annales de 
la littérature et des arts. Mais il aspire à la vie politique, il devient 
conseiller de préfecture à Versailles, où il est très opprôcié du baron 
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Cipelle, prikl de Scino-«t-OiM. ijuîs ministre do Charles X. Nous 
asii&lOQS aiosi à la révoIuUoi) de Juillet vue de Versailles ot lus épi- 
nxtoa ea soat eun«ui, comme aussi tous les détails d« l'orgnaisation 
dD DDUveau gouvernement auquel txMucoup des amis de Blossevilld 
X rallacbèrenl, mai» dnnl il rc^Lv l'advcrsairo. L'histoire tia Blosse- 
fillB sous Louia-Pliili|i|}e se coaroud avec rbiâloire de h prease 
téfitimiste pendant celte période où la Ouolidiemic et la Gazelle de 
France dérendaient la même caii^tf! tout en pour>%uirant leurs que- 
rsilea personnelles. M. Louis Passy a écrit li un cbapilre lr«a turieui 
de l'histoire de la presse et aussi du parti léglUmisle qui s'est usé 
dans uae opposition stérile pour lui<mi^mc ol désa.'^lreti.-îc )iour le |iuys. 
Ui révolution de février arrive, et, comme beaucoup de légitimistes, 
Uo&seviliti, qui avait eumtiatlu l'u-'^urpation et la prétendue tyrannie 
de Louis-Phi lippe, se rallie â Louis-Napoléon, accepte, le 2 décembre, 
l'empire et se Riit nommer député comme candidat offidel en 48S7. 
C'est le eléricalisoie, il faut bien le dire, qui eip)i<|ue la facilité avec 
tupielle r«iiipinj fut accoplé par tant do légilimisteâ que ta rojaulé 
ite Juillet avait trouvés irréconciliables. C'est ainsi que Honrt de 
Oonmehose, un ami de Rlosseville, a été comme évéque d'Ëvreux et 
arebevéque de Koueti un des soutiens los plus rlêvuués de la poli- 
tiqne impériale tanl que celle-ci a été rinâlrumcnt docile de l'ËKlise. 
ïïn jour vint où l'accord fut rompu, et, en 4863, Blosseville se vit 
refuser l'inveililure ofllcielle. >!. Passy a Iraet! mi joli [ahl«au de la 
apolitique intérieure de l'empire en nous racontant l'administration 
ivîcr du la Motte dan» l'Bun^ sa lutU^ avc^c le firirti lîliéral 
it, lutte où il sut jusqu'en t v^a iriomplier de toutes les dir- 
Baillés, à force d'entrain, de bonne humeur, de cynisme et d'absence 
if Krupules. AI. Pasay aurait pu ajouter bien des traita malins à ce 
tableau s'il n'avait pas à dussein évité tout ix qui louche à la chro- 
Oiquo scatMialeuse. Blottseville, qui malgré sus déconvenues, n'av^t 
pourtant pas pasâé franchement â l'opposition, ne put pas rentrer 
dans ta vie politique en i $71 avec ses amis libéraux conservateurs de 
l'Eure, L. Passy. A. de llroglie, La Roncière le Nourry, etc. Il se 
rantenta de joncr auprij.s d'eux un riAv) lionorable dans le conseil 
Général do l'Eure jusqu^û I88D, où il défendit du mieux qu'il put la 
eiase de l'union conservatrice contre les bonapartistes Janvier de la 
Motte et Raoul Dmal et les républicains Papoti el Lépouzé. OeCte 
(arlie du livre a son importance pour rhisLoirc du gouvernement du 
Barécbal rie Mac-Mahmi, pi^ndanl letiuol M, Pa.s:ij fut trois ans sous- 
Kcrétairc d'État aux finances. Tel est cet ouvrage, où le cadre étoufle 
souvent le portrait; personne ne s'en plaindra, car, nu lieu d'un 
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fl&nple portrait, c'est une série de tableaux d'histoire d'un très vif 
Intérêt (jut^ nous [xiHSéiirins. 

Le troisième volume de VKmpirt Ubiral [Garnier) de M. E. Olli- 
TiRR, intitulé Napoléon ïll, est Irèa sup6rieur aux deux précédents- 
Le premier, sur ic Principe des neiionaiiUi (cf. flse. hut., LVin, 
3S9| , était un capharnaiim d'idées et de Tiils oîi le taleiil ne suffisait 
|)aH à raclipier de trop nombreuses iitexactiliHleK. Le second, siur la 
Présidence de Louis- Napoléon et le mup d'Btat [et. ftev.hisl., LXV, 
35S}, mieus catiipoaà, choquait par un parti pris d'apologie du 
prince-prôsident, Joui oii voulait nous faire admirer la lojautv, et par 
un essai de ju^ilincatiou du 2 décembre. Le troisième volume est con- 
sacré à l'eUiliJisaement de l'empiro et à la politique extérieure de 
Napoléon lll de 1H52 à 183^. M. lî. OUivier y montre l'empereur, 
conformëmeut à sa politique des nalionaliléâ, faisant la guerre à la 
Ruâ&icavecral]Lanccdel'Anglel«rrect Tappui de l'AutricJia pour bri- 
ser la Sainte- Alliano.', eoiiatituant la tiitlionatilé roumaine, soutenant 
le Piémont dans ses reventlicalions italiennes. M. Oliivier parait 
accorder h la )Kiliti(]ue impériale une constante admiration. Il serait 
^dlc pourtant do tirer de son récit ruÈmc la critique de cette poli- 
lii]ue. Le. déshitérasseumnl dont la Franc« 1)1 preuve au Congrès de 
Paris n'avait d'excuse qu'à la condition d'être la base d'une alliance 
russo-prussienne. Au lieu de cela Napoléon III s'en tint à l'allianœ 
anglaise dont il no sut tirer aucun avantage pcrmatient, pas mémo 
en Syrie, et qui ne servit qu'à r.\ninleterre. M. Oliivier a très bien 
analysé les vices internes de Li diplomatie im|ién;ile, |M)ur Urjuelle 
Napoléon in euiplo,vait des liummes à qui il n'accordait pas sa con- 
fiance et derrière le doâ desquels il négociait directement, mais il n'a 
pas assez insisté sur les résultats désastreux de ce système. Son 
parli pris d'admiratioa pour l'empereur l'a empêché de tirer toutes 
les conséijuences i|u'il aurait dû d'une vue Lrés juKto développée dans 
les cinq premiers chapitres de ce volume el qui eu l^it la vérilablo 
origindité. La f^ute capitale de Napoléon 111, d'après M. Oliivier, a 
été le rétablissement de l'orapire. S'il avait conserve la République, 
au besoin av™ la présidence a vie, il aurait pu doter la Kranœ d'ins- 
titutions représentatives, mais non parlementaires, ori;jiQalea et con- 
formes a sou t^tiuie; il aurait peu à peu ramené à lui les républicains 
el les libéraux, qui seuls étaient capables d'appliquer sa politique 
intérieure toute démocralique et sa politique extérieure favoralUe 
aux nationalités. Ea rétablissant l'empire, il était obligé de s'appuyer 
sur les réactîonnuires qui ne le comprenaient pas, et il était ramené 
liitalenienl, le jour où il voulait redevenir lilieral, vers les formes 
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P^riemenlaires, C'est Persignj et Morny qui l'ont perdu. H j a beau- 
''**tjp (le jolis détails daos le livre de M. Ollivier. On y Irouvepa une 
P^ge acellonte sur Ilaussmann, prise, tl est vrai, à Pcrsignj, mais à 
'*^*^cllc M. Ollivier ajoute dc& Irail^ pQrsoiinclâ : « Cet iidmiQÎâlra' 
^ur de premier ordre, qui avait l'air impudeni d'un laquais de 
^Htniie maison et étalait sa persouaalité avec tuiu exubéraucâ parrois 
ÇtMtesque... ■ 

Le second volume du Manuel historique de polUiqae étrnngèrt 
VBelm) de M, Emile Uorn^iGois comprend les aDoôcï l79»-<x30. Il 
De sera pas sculemeuL très ulilt; aux ùtudianu en histoire; il sera lu 
U discuté par les hislorieiis, car la diplomatie najioléoiiieniie qui 
oxtipe 400 pages de ce volume y cât étudiée de trèa près, sur les 
textes, et préscotôe à ua point de vue très original. Pour M. Duur- 
geois, Jtspoléon a 6lé victime du mirage &rieotal, et tout« sa politique 
4 été dirigée par la pensée de mettre la main sur l'É^typte et sur la 
route des Iodes, de procéder au partage de l'empire turc. Nous cnti- 
gnous que M. Bourgeois n'ait lui-mi!ime été victime d'un inirofre, non 
pas que sa liiéorie ne soit en partie vraie et que Napoléoa n'ait pas 
été coQSlammeat hanlé par des projets gi^'antesqu«s rolatirs à 
rOricat; mais ces projets, élaicnl la partie chimôrique de son idée 
maltresse qui était la lutte av<ïc l'Angleterre, De même qu'il aniiCKait 
Eiurope territoire sur Icrriloire pour avoir entre les mains des 
jmeots à la fois de combat et de négociatioas contre l'Aciglc- 
S, il rêvait d'atteindre la puissance anglaise an Orient en même 
temps qu'en Occident. M. Bourgeois aura eu toutefois le mérite de 
remettre en pleine lumière un ciitr des idées napoliVinittnnus ijui a été 
io^uflisammcicit apprécié et de contredire les modernes apologistes 
ide Napoléon qui voudraient nous faire ndmirer h sagesse et la modé- 
rration de ^ politique, eu nous montrant en lui un génie pacifique 
œntraint perpétuellement à la guerre par la méchanceté de l'Au- 
^cAerre. 

A la publication si curieuse de la correspondance de Sluart Mill 
aTee Gustave d'Kichtbal dont nous avons parlé dans notre dernier 
laadcule vient s'ajouter aujourd'hui la correspondance bcauoup 
plus consJdér^lo de Sluart Mill arec Auguste Comte'. Les lettres de 
Comte avaient déjà été publiées en IS77 parla Société positiviste. 
HaiïceUes de Mill, qui étarent inconnues, sont peut^lre plus intéres- 
santes encore. Celte correspondance commence le s novembre MM 



1. Ltttnt infdUrs df John, staari Mill à Aui/ViU Comit publl«««; avec les 
rétMHkMt de CoDite et un* lolToductwii par L. Lêvy-Brtkbl. Akou, IS99, ia-B*. 
Kbv. Uustob. LXS.. 1" FAfiu. 7 
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pour s'arrêter le 47 mat i»i7. LesdAlails siirlafltUi&lionpereoDDeUe 
de Coinle, aurses IriliiilatMms à l'Êrole polytechnique, sur les efTorl* 
de ses amiâ paur lui conatiluer un subaide régulier occupcûL ud graod 
nombre de pages de ces leltres) mais elles coiitionncnt aussi desdis» 
eussions d'un ordre (oui impersonnel qui ont une réelle imjKirtanee, 
(xiramuœllessurrinégH,lilédc»sexe», Dulalégilimitê de l'iiliservaljoo 
interne en jibilosopbiB. Pour les historiens, ce qui a le plus ds prix 
dans celle correspondance, c'est les indications très nelles donoées 
par Mill Bur la mentaliLo de la nation anglaise, que le beiitbamtsme 
a rendue plus aple qu'aucune autre à l'&cceptaiion de la philosophie 
positive, mais qui, c^endant, répugne à une Tranche adhésion ou 
système de Comte, parce que, d'une part, elle Licnl à conserver les 
rormes de langage religieux tradition nelles et parce que son esprit 
pratique ne se plie guère aux sysléoiatlsationg immuat>les. Or^ 
Comte n'aJmel pas qu'on introduise la plus léfrère hérésie dans le 
credo posilivistu. Mill i!Jil d'accord avi-c lui «railleurs pour recon- 
naître dans la doctrine posilivc une vertu coocihatrîce entre les 
points de vue les plus opposés; il signale à Comte l'appui inalteoda 
que lui apporle un apologiste du catholicisme, M. Ward, et Gonotc 
exposo avec une grande vigueur tous les services quM attend du 
positivisme pour sauver la société des excès des révolutionoaireB et 
des tentatives do réaction. Mil! et Comte sont d'accord pour séparer 
la vie spéculative de la vie active, le pouvoir spirituel du puuvotr 
politique et, dans leurs lettres, ils présentent des vues très dignes 
d'être recueillies surlo rîile si difTércnl joué dans la civilisation occt- 
dentale par la fronce et par l'Angleterre. 

On trouvera aussi des vues historiques de la plus haute valeur 
dans un livre qui, par ita nature surtout l'contimique, échappe à notre 
analyse, ta Scienai sociale (Ploo), de M. Th. Foscx-BEEUTiio, On y 
trouvera en particulier des observations très fVappanlcs sur li!s rap- 
ports de la circulation des valeurs avec les révolutions sociales et la 
Iirédorninauce successive des diverses classes. M. Punck combat cou- 
rageusement ce qu'il appelle la sophistique sociale, les S(H-(lisanl 
principes auxquels on prétend asservir les f^iLs sociaux et qui pro- 
duisent l'anarchie gouvernementale par la faute des classes diri- 
geantes aussi ralalomeot que les passions anarchiques dra basses 
elasBOit. Il voudrait reconstituer la scifltice sociale sur la saine 
observation des faits, sur les lois de hiérarcbt», de travail et de 
solidarité, 

M. 11. Bebs nous annonce qu'il a lootô dans VAitHir de la phUo- 
sophie (Hachette) de donner une réponse à la question que se posent 
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aujourd'hui tant de onnscinneca : guel cftL l'avnnir de la sciencn, de 
b philosophie el de la religion 7 Nous avons ouvert son livre avec 
beaucoup de curiosité el de ay ropalhie. Nous l'avons lu avec intérél 
et avec plaisir, car il est écrit n\(^ lalenl, avec chaleur et conlieut 
un exposé dn la philosophie du ivit*, du xviit* cl du in* siècle en 
Pranoe, en Allemagne el en Angleterre qui a une réelle valeur; mais 
aoai ne sommes pas arrivés à dcmêlar ({uellû est ta doctrine qui eet 
destinée aux yeux de M. Berr â nous fournir la foi nouvelle, la syn- 
thèse de la pensée et de l'action. Par moments, la synthèse de 
M. Bt^rr non» apparaissait commi; un éclrctisme d'un nouveau 
genre ) â d'autres elle nous faisait l'trfTâl d'un mouismo hégélien asâCZ 
Iglnal oïl tout ab:»olu métaphysique s'évanouissait pour ne laisser 
*8Ub«ister qu'un universel devenir, ûù la formeoL le mouvement étaient 
les seules réalités, eu un mot oii la philosophie devenait science et 
btSloire. L'étn*, est un. mais nous ne le oonnaissons que sou5 les 
IbnDeâ mobiles et muableâ du moi ; aussi est-ce par la vie cl l'ac- 
IJoo que nous ne pouvons nous r.ipprocher de la vérité. Peut-être, 
après lout, n'est-ce psA du tout cela qu'a voulu dire M. Iterr et 
n'ai-je pas saisi ce qu'est cette a synthèse des connaissances rondéa 
sur l'histoire. » En tout cas, ce qui me parait digne d'être conservé 
dans son ouvraec.cVst le bilan qu'il a dressé avec une grande tnlol- 
Ijgence du travail philosophique de ces trois derniers siècles. 

G. MoifOD. 

JP.-5. — Nous recevons, au moment de mettre sous presse, le 
id Tolume de iHIS (Perriu) do M. HorssiiB. Jamais le talent de 
narrateur d« M. Iloussaye ne s'était élevé si luiut. Il pouvait parailro 
audacieux de reralre un récit de Waterlou. Après M. Iloussaye, per- 
sonae, je croîs, ne le tentera. I! est difljcile de pousser plus loin l'étude 
critique de ec graud drame; il ui impossible d'en rendre avec plus 
de vie et de vigueur la Ira^que grandeur, sans une phrase, sans un 
arliUce de rhétorique, p^ir la seule puissance d'un art fait do simpli- 
cité el de vérité. 

Nous recommandons à ceux qui s'intéressent à l'histoire de l'alTaire 
Dreyfus une hrochure très conrtequi relate sans aucune appréciation 
et d'une manière exacte et tout olijective les diverses phases de cô 
drame : Exjivsé impartial de ^affaire Dreyfui (Stodi), par Pierre 
MoLi. 

G. M. 
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L-i RiblioUièque de la Faculté des loltres vient de publier sur 
Journée du 13 vendémiaire uuc bonne étude de M. Zivr '. Ue nom- 
breuâea recherches d'archives lui ont permis d'iiiiporter des dviaita 
nouveaux et précis sur cetlR fameuac ôcbaulTouréc. A vrai dire, son 
caractère génoral ne s'en trouve guère modifié- La misèri» avait aigri 
le peu[)iv ii ré^-<^nl île la CcmveiiUuri. Les ro>alislits exploilaJeDt 
le décrel qui Ibisail figurer les deux LieTs de ses membres dans les 
prochaines assemblées et prétendaient en ratCaquaiU détruire It» 
restes du jacobinismo abhorré. lU trouvèrent de l'écho grâce à la 
déln?99e publique. Paria t»l avec eux, et la balailte ^a livra outre 
Paris et l'assemblée. Au contraire de ce qui s'était produit préoédem- 
menl, l'assemblée fut victori&uso, grâce surtout à l'incapaci lé elà l'iu- 
eohérenee du parti ennemi. Mais le vaini^iicur véritable Tut l'armce. 
Les soldats victorieus se conduisirent comme en pays conquis et l'on 
put prévoir l'ère des coups d'Ëtat militaires. M. H. Zivy a donné de 
nombreux détails sur les hommes qui se dialtnE;uèrent dans cette 
afliiire et a démêlé avec aoin les diverses péripéties de la lutte, qui 
fut conrusa. 

i/i deuxième campagne d'Italie comprend, comme le dit M. Gicnor 
dans son nouvel ouvrage', deux séries d'opérations distinctes : le 
passage dus Alpe», pr^dc d'une mobilisation laborieuse, et les 
opérations terminées par la victoire de Mareugo. La deuxième de 
ces lieux !ièrii>s d'^vénemenU a déjà souvent été éludiée avec détails, 
et, malgré 8on mérite, le récit de M. Uachot ne fera pas oublier ceux 
de sus devanciers. Mais c'est surtout p<ir les rcnseigciciuents «ju'Jl 
noua doune sur les préparatifs de l'expéditioa cl sur le p&àaa^ des 
montagnes que son volume est une précieuse contribution histo- 
rique. L'auteur a Tait des fouilles soigneuses dans divers dêpOtâ, 
entre autres aux archives de la guerre, à DiJoD, à Geoève, a Lau- 
sanne, à Sion, â Ao5t,c, h Turin, n Milan, k Pavio, à Torlono, à 
Voghera, h Alexandrie. Los bibliothèques des Bernardins de Marti- 
gny et du Grand-Saint-Beroard lui ont Tourai les renseigaemeuts les 
plus curieux. De vieux papiers de famille consultés en Suisse lui 
ont été égaiemeul fort utiliïs. Ayant rôuni une iniUiae considérable 

1. Uai«er»it«d« Paris. Blbllothèqnt d« U Paenllé dei lelln». T.Vl.lelS Pm- 
dimiaire nn l?, pu Beorr Uni. Pari», Alcnn, 1398, in-8' de 133 p. 

2. Êdouurd QtchuI, ta Dtvxiin* eamfiagM iHaUa (1800). Pari», Pettta, 
in-tS do ¥1-340 p. 
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de docuineoU, il en a Lira un récil du passage des Alpes dont l'int^ 
rél dramatique et pillorR^quc csL dû premier ordre. De tnoaues 
erreurs de détail, de petites exagérations s'y sont sans doute glis- 
sées: une roule d'anecdotes rapportées ont un caractère demî-lêgen- 
daire. SJaia. certainemeul, l'impression d'ensemhle (!.sl vraie; et elle 
o*a jamais él« donnéf; plus rortcmcul quedaa-t le livre de M. (îiichot. 
n nous montre U;s énormes obâlAcles accumulés sur la route de 
Bonaparle, et nous mesurons rul1''irl qu'il Tallut fblre pour vaincre 
le dàoourageiuenl des soldats, li?s difUculLés des lieux, l'incurie des 
iDteudantâ, l'hostilité soupçonneuse des indtgi;nt:;s. Ul 11 est difficile 
ég^ement de douter ijuc In cha,nra, pour désigner par un terme 
vulgaire les oouUnftences qui échappent aux pré^i9ions humaines, 
ait été un élément appréciable da suucês pour l'entreprise, de m&ma 
que l'eitraordinalro énergie des lieutcaanU et des soldats. M. Gachot 
s'est forgé un style bref et concis, allant parfois jusqu'à une demi- 
incorrection, mais qui donne a son rédt quelque ctio^c de mîlitalrei 
d'àpre cl de saccadé qui n'est pas sans charme. 

M. DS nnoTo'vni: allait publier un recueil de lettres Jniidites de 
Napoléon 1" quand parut celui d» M. Leceslre qui contenait un grand 
nombre des lettres qu'il comptait mettre au Jour. Pour se consoler, 
M. de Brotonne constate que près de la moitié du texte de M. Le- 
cestre, prcs du tiers des pièces recueillies par lui, n'est pas inédit, 
el, de ce qui lui reste en mains, il nous donne encore un coptcui 
Toluoic de plus de 600 pages*. Il consiste principalement en billets 
courts, en ordres précis adressés à dos correspondants divers, 
généralement ministres ou généraux. La plupart Je ces doeumeatâ 
M £ont lotéreâsants que par la prodigieuse personnalité dont lia 
émanent. Plusieurs sont pitlore.'iques, celui-ci par exemple écrit en 
1796 au directeur lîarnol : u Je suis au désesiwir. Ma fitniinc ne 
fient pas. Elle a quelque amant qui la retient à Paria. Je maudis 
loule« tes femmes, mais J'cmbras^^e de cœur mes bons amis; " des 
iiiitructions quant à <i celte coquine de M"" de Staël ; > des réflexions 
sur le mariage des prfitres : i Qu'est-ce que cela peut faire que 
les prêtres soient mariés ou non? il l^ut éviter de troubler TËtat 
pour ees bêtises; ■ le dernier billet écrit au comte de Las ^^aaes 
dinâ un anglais ftintastique. Toutes ces lettres sont d'un ton de 
dureté et de despotisme incroyable, quel qu'en soit le destinataire 
(toj. par exemple une lettre à Mural, p. 422-423). K chaque in»> 
UDlfevieot Tordre de fusiller ou de déporter. On ne s'étonne pas 



1. LtUra tnidilc* de Napolion h, publiée» par L^odw da Brotanne. J'u'm, 
CbanpioD, 1696, la^' de xri^ll p. 
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que les plein éditeurs de la correspondance aieiil jugé bon de les 
supprimer. Mais elles n'en font maintenanl que plus d'cffel; elles Sd 
seraient noyées dans la cnassË immense de rcusemblQ; rapprocbées 
aujourd'hui les unes de.^ autres, elles eonatituenl une (|uintessenee 
de bniiaiiiÀ conique que l'on iie retrouve guère que dans tas mémoires 
(le Bismarck. 

Les révolulionnaircs doivonl âbre sana doute fort antipathiques â 
M. Samuel Detis. Le deuxième volume ûa son Histoire coatempO' 
raiœ esl consacni aux événumonls compris entre lu 1" novembre 
< KjO et la dis»olulJon de l'Assemblée iislioiiale • . On trouve les mêmes 
qualiléa que dans la première partie de i'ouvrai^ : beaucoup de soin 
à discuter les opiniouâ et â distribuer les responsabilités; un sens 
critique aa&ez ferme; une allure de rccU sobre et sérieuse. Il semble 
pourtant que M. himis se soit moins dérendu contre .son hostilité 3 
l'Égard des républicains avatici^s. Assez raodérc pour Jules Favre, 
presque indulgent pour Trocbu, M. Denis réserve toutes ses sê\-éri- 
tcs à Gambella et au |L;ouvcriiement de la Dérense nationale ; et il se 
montre envers eux injuâle juâqu'n rineiactitudo. Sans les admirer 
en tout, on doit rendre hommage à leurs efTorls et à quelques-uns 
des résullals obtenus; le témoignage de Trocbu en celte malîèrea 
quelque valeur. Il semble que des événements récents n'aient pas 
été sans Influencer les jugements de M. Deni$ sur les événements 
d'autrefois. Il est permis déjuger inopportun et maladroit le décret 
Crémieux; il est tout h Ml déplacé ric l'accompagner daiis un livre 
d'histoire du commentaire qu'> joint M. Denis et qui pousserait plus 
d'un lecteur é se dëHcr de l'impartialité de son œuvre. 

On suivra avec plu^ de conDance M. P. Lcuaiitcodxt dans son 
exfiosé très remarquable de l'histoire du sièf^e de Paris*. J'ai déjà 
dit, il y a quelques mois, lj>ut le bien qu'il Tallait penser de ses deux 
premiers volumes. Le troisième ne leur est pas inrôricur en valeur 
scientîHque et les dépasse en intérêt tragique, puisqu'il raconte les 
derniers cITorls de la dérense et la capitulation de Paris. Ou trouve 
la mémo fermeté de jugement et le même reprit consciencieux qui 
domieul tant de solidilo â rensemble de l'œuvrr. (]biii|uc fois que 
l'auteur formule son opinion, 11 n« nous l'impose pas et nous donne 
les moyens de nous former la outre. Son jugement sur Jules Favre 
parait devoir être celui de l'histoire. On l'approuvera également 



1. Hhtotrt canlfmporaljit. La Ckulc de l'empirr. le. (iouvernemtnt du la 
Difetu« naltoitaia. L AuemMée tiattonale, par U. iUmiiel OeaU. T. 11. Purte, 
Pion ol Nourrit, 18'JS, in-«* de âîO p. 

2. PinrrR LHliautroiirl, .S1V90 île Parti. 3* partie. Buicnval. La CapibUctttn. 
Pu-U, il«[ger-LG«raull, 1 *vl. Ja-8* de iHS p. 
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d'avoir, après Trochu, défendu le gouvememenL do la Défense natio* 
oalc eoQtre ses clélracleurs, parmi lesquels M. Sarouel Denis. La 
concla&ion générale de l'ouvrage t&l parrailumeiU juste. Il est inwit- 
testable que Paris as^é^ a donné ud heï exemple de rermeLè el 
d'énergie ; les ôtneuics ((ui se soiil produites pondanL le 6iège comme 
les sinistres événements qui l'oat suivi no doivent pas modifier ee 
jugement. Il n'est pas moins c«rtaiii que le ^oiivcmemenl a olé 
au-dessous de sa làcho. Sans doute elle élaJl ardue; eùL-elEe été 
mieux remplie, le résultat Kit sans doute resté le mt^mn. Mais il no 
but pas hésiter â blâmer l'incapacité avec laquelle Trocliu s'aceom- 
moda, ou plulût ini s'aci'onimoda [tau aux nécessités de la situation, 
U ne sut rien tirer dm ùlémeut::^ qu'il avait h sa dis[Hisilii>n, rien 
eotrepreudre contre uo ennemi dont l'offensive n'était pas celle quHI 
aurait soubaitée. En recounaissant les mérilus du l'Iioiamo, U Taul 
déplorer que Paris assiégé ri 'ail pas en un autre clier. il n'est pas 
absolument certatu qu'un liomme d'action et d'audace eût aussi 
complètement échoué que ce général disert, timoré et peasimiâic. 

On ne saurïiil trop dépturcr que ÏUistoire complète de Mac 
Matton publiée par M . Léon LAroacE ' réponde aussi peu à ce qu'elle 
devrait être et à ce i]ue promeLleiit ces iro'rs magnillques volumes 
in-4* illustrés, imprimés sur beau papier cl en beaux caractères. 
Vérilablemenl, on est embarrassé pour porter un jugeiuciit courtois 
sur un amoncellement de documents et de dissorlaltona aussi dépour- 
vus de la métlsode et de la critique la plus élémentaire. L'autour 
ï'esl borné â mettre bout à bout, en les reliant par des commen- 
taires écrits dans le style le plus exécrable ei le plus incorrect, des 
siries de notes, d'arliclos de journaux et d'interviews, laissant dans 
l'embre mille traits de sou héros, accumulant les pièces là oii le 
hasard lui en a procuré, estropiant les noms propres et les évéue- 
mesis. Le brave soldat qui, s'il avait eu la bonne fortune d'être tué 
i Sedan, serait dcineuré une de nos plus belles ligure» militaires 
tDodernes et a qui quelques erreurs et quelques maiadriîsse» u'cn- 
lèreot rien de sa dignité réelle, oo méritait pas d'être écrasé sous 

I regrettables in-quarto. 

I. Z^'oar poursuit sa consciencieuse litstoire parlementaire de la 
trobîéaie république en nous décrivant, après la présidence de 
lliiera et celle du maréchal, la pràsidsace de U. Grévy *. Le volume, 



I BitUire complèlt tfe Mat MahoA, narithat dt fronce, <f«c ie Uagcnta, 
i'tftei d» documcnlt orisiiMOi et des pltca oitickllf». pu LéOR Latorgc, 
Parik Lamutle et l'oUson, 1B98. 3 v>il er. in-f d« (is<3XI XM SOQ p 
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Crtvf. PuU. Aku, 1898, k-a* d» M« p. 
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conçu dans la même mélhode que le précédont, a naturellement tes 
inêmc6 qualités cL priU; aux m('::mos olijoctions. 1-c rocil esl clair et 
donne un rcsuino assez complet de l'histoire du parlemenl et des 
crises puIiUqupj»; les juj^'iimunts snnl net» et molivés; certains por^ 
traits, coninie ceux de M. Grév}' et de M- de Frejcinet, semblent 
parliculièrement heureux, Par ailleurs, on regrettera toujours de 
voir cette histoire bornée à celle de» changements de minislèns; oo 
trouvcrnavenilêplaisirquelelangage delà politique remplace parfois 
(moins snuvciil que datis I>hs volumes précédent») cului do riiisloire. 
On consLalers des défoula de proportions assez notables : l'enseigne- 
ment Lient une place tout à fait exagérée, comparu- surtout h ta poli- 
tique extérieure. Que si ce volume n'est pas d'une lecture bien 
agréable, il faut, ht^las! n'eu preiitire moins à M. Zévnrt qu'à 
répûe|ue même qu'il nous retrace. Notre histoire parlementaire est 
affligeante à vivre ; elle ne l'est pas moins à relire. Toutes ces dis- 
sensions personnelles, toutes ces intrigues mesquines, vues n dis- 
tance, sont moins {^rosses, mais encore plus rnùpriMittiesi la seule 
consolation de ceux qui Usent Touvrage de M. Zévort est de se dire 
qu'après toiil une période de neuf ans est peu dan% la vie d'un 
pruple. Malheureusement l'hisloiro de la présidence de Carnol ne 
semble pas devoir être plus réjouissante en allendanl celle de Félix 
Faure. 

Pour n'avoir pas été leur seule inspiratrice, la science liisLorique 
n'en trouvera pas moins profil à plusieurs autres ouvrages récents. 
Tftilo càt VUistoire de la lilMrrU de fcaneignemfnl en France par 
M, GaiHArn '. L^uleur distingue il boa druil tlans la liberté d'ensei- 
gnement deux libertés difTérentes : i" le droit d'enseipner, celui qu'a 
un liommi; Justinant de capacités sunisantes de donner tout ensei- 
gnement qui ne soit pas attentatoire aux bonnes mœurs ; 2* le droit 
d'être enseigné, c'est-à-dire la liberté pour les parents d'envoyer 
leurs enfants aux écoles qui leur conviennent, ruâsenl-etle^ autres 
que celles de l'iïtat. \\. Grimaud a fait ThisCorlque de ces deui 
libertés depuis l'ancien réi^^ime jusqu'à nos jours et a montré com- 
ment, d'un monopole à peu près complet, renseiguemeut a passé k 
une liberté presque absolue. Si on efTet la loi do 1880 donne m<riD3 
de largeur à la liberté de l'enseignemeal que celles de ^a^Ù et de 
iSTj, on ne peut dire cependant qu'elle ta restreigne réetlcmcnt. 
Elle 3*est contentée d'augmenter, de rendre plus rigoureuses les 



I. toulH GrlRiaiiil, IHii-oire tlt la liberlé dt l'emeigjtrnunt m Franct dt/mia 
la chute da l'ancitu r^gitiu Jusqu'à not jours. PaH*, Rnntc*u, iii^< it 
xu-601 p. 
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Foroulitéa exigées pour fooder une ëcoi«, de su[)prinier le» jarys 

mixtes et l'élément ecclésiastique au seia des conseils. L'auteur 

remarquo avec raison comment c'est la eraiintc du catholicisme qui, 

à plu^ifurs reprises, !i reUiitlé l'oclroi de celle liberté el eomilient 

cat liolif|uet! el libéraux m sotil souvent alliés jKicir comballre le 

monopole univeràilaire. Il parait d'ailleurs vraisemhlalilc que la 

liberté de t'eDgeignement n^est pas de cellcâ dont on peul afitrmcr 

(lu''oICesne seront plus contestées, bien au contraire. AjouloDsque 

le livre de M. tirjmaud conlient tous les Icxles de lois et projets de 

lois relalirs à hou sujt^t et l'anaJ^ite d'un graud nombre de pamphlets 

^ de documeotâ peu connus. En même temps qu'une histoire, il 

wnstilue ainâi un recueil de pièces iotéressantes à consulter. 

On recourra également à l'ouvrage de M. Louis Micdo?i sur l'/m- 

fii^t ir* paThiitmtairt-* . C'est une esquisse trteRénéralp de l'initiative 

F^t-rlvoicn taire daiis notre histoire L'auteur rcmotile Jusqu'aux étals 

pioéraux, mais ne donne un exposé quelque peu détaillé que depuis 

'^î* I. La [wrltc la plus orifjinalc de son œuvre est la Iroisième, où II 

"'diqiie les reformes nécessaires en Knuice. i.'.'est d'ailleurs celle qui 

'0 têresse le moins directement les bisLorieos. 

6ien qu'il soit moins encore un ouvrage d'histoire, je veux slgna- 

'^K* le récent volume de M. DEuoLi<fs ', qui est comme la conclusion 

pr'^lîquc des deux ouvrages de critique sociale que J'ai analysés id 

■ûômne. C'est le prospectus, uu peu trop développé pour le Rrossir 

M^Kju'à UD in-12 ordioaire, d'une école modèle, que l'auteur se pro- 

pf^^K de fonder aux environs de Veriieuil sur lu type des institutions 

K^ glaises. J'ai dit que les livres de M. HemoUns prêtaient à de graves 

(^jwLions scientifique!), mais qu'ils étaient pleins das intentions 

P^Kjaçogiqucs les plus louables. II faut hautement approuver sa ten- 

W-*-ivc et il sera fort intéressant d'en voir les ré&ullats. Somme toute, 

Vor-gaoisatioQ théorique de son école parait JudJcieusc sous bien des 

r^y:»pi!rts. Espérons que des ré-snlfiU pniti(|ne-; j correspondront et 

quu les Jeunes élèves ne payeront pas trop cher l'honneur de servir 

de sujet d'expérience pour l'élevage à l'anglaise. A priori ils ne 

s^niblenl pas à plaindre. Remarquons d'ailleurs que le prix élevé de 

la pension, rcnseignemeiUcatholiquequiy est donné, le peu d'élèves 

QQ'ille est susceptible de recevoir la restreignent forcémeot à ne 

s'adresser qu'à une séleclion bourgeoise. 

Ub morceaux choisis d'éloquence parlementaire moderne réunis 

^ Unit Utchoa, Vlnitiativt partfmcnUiire el ta réforiru du travail UgU' 
''■"f Paris, Chevalier- Mûrcicq, 1898, ln-8' lie iii-34& p. 

'l K. UemotiDS, l'ÉiluculioA nùtivette. L'éaAe dês fteeHet. PuU, Firmta- 
K«lol, Ift-ll de xu-301 p. 
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pAr H. Pelltssov paraissent en même temps que la (teuiièmB édition de 
ceux de M. Chabrier '. Deux iolroduclions Uc MM. Jacoulctet Aulard 
préckleal ces volumes et en exptiquenl l'iDlérél. qui est réel. Ds cons- 
tiluetiL une sople tl'bisloirc de l'éloquence politique en France par les 
documenta qui n'est pas ;t liêdaigner et qui a une valciur particulière 
dans un ft&ys oii la parole a toLJours eu un grand pouvoir. Oo louera 
voIonliRL'^ les auteurs d'avoir été ^uidèâ par le suuci liislorîque en 
même temps quP par le souci littéraire, c'eat-à-dire d'avoir eu soin de 
reproiluirc les morccaui les plus importants, non au point do vue de 
la lan(;ue sculcmeat, mais pour la conusiissanci; des éTénemeats. 
Appréciables pour les êrudil)}, les ouvrages d» MM. r,li:U)ner et Pel- 
lisâon rendront de (grands services à la masse du public el en parti- 
culier aux professeurs et aux élèves de rcnsei^jnement secondaire. 

V.'ùAl â eux surtout, mais non à «ux seulement que s'adresse Ifl 
nouveau volume de M. E. Denis dont vient de s^enrichir la biblio- 
thèque J'bisloire illustrée de la maison May^. M. Denis, qui avait 
déjà con&acré un volume k l'Allemagne de 17X9 à 1840, a étudié 
dans celui-ci son évolution de inm à IhS'2. Il n'a iwinl voulu faire 
un ouvrage d'érudition et s'eat au contraire appliqué a rendre son 
récit d'une Iccluro fïtcile et allrayanto. Mais on est surpris de la 
quantité de choses intéressantes et peu connues qu'il a roussi à y 
metlre. C'est qu'il sVsl ufTorc» de nous i^lre contialtri> r« qui est en 
général négligé dans la plupart des précis lii^loriques : la vie intel- 
lectuelle, morale el sociale du peuple dont il nous décrit l'histoire. 
Sans doute il a glissé parfois dans le travers un peu dirOcile à éviter 
des énuméralions de noms. Mai* en somme il y est rarement tombé; 
on doit le louer au contraîre d'avoir presqui,- toujours réussi â don- 
ner une idée exacte, quoique sommaire, des écrivains et des oeuvrea 
tjpiqucs. Ce petit volume, sous sa reliure rouge et or un peu fri- 
vole, est donc un bon livre d'histoire, tes iUusiralions qui le oom- 
plèlenl lui sont trè.s bien appropriées; on ne retrouve aucun de ces 
clichés di! fantaisie qui ont trop longtemps cncumliré la librairie; elles 
sont empruntées à des portraits, â des tableaux, à dus journaux con- 
temporains des événemeûis ol consULuent ainsi de véritables docu- 
naeats historiques. 



1. Albert Ctiiibrier, /ei Orattiurt pollligitei de ta France dti origtna à ISSO. 
Chivii <ln diiutiir* pranumcAi dans lex aK^nibti^Ra |Miltliqiies rrAn>;.-tli«i... 2' M. 
Pari*, KarhcUc, IH9S, in-16 de xii-SS'î p; el U. PcIHmiiii, Us Oratâv:rs peti- 
ii^v*! da la Franco de 1830 à not }imrt. Ctioii ila discoan proitoiif.ès d&ns le> 
«ftni-mbléM ]ii)tilii|ii» TraoçaiMS... Pari«, Uach«lle, lâ'J8, Id-IC de vn-43G |>. 

'i. E. nnnÎE, i.Utmtagne, lS10-l!iâ2 (fa Cai\f<i4ieratton germoMqus). P»Tk, 
Mai. ia-lïdcSlS p. 




Les deux TOluoiesiifts Mémoinsde Bismarck, publiés par M . Bdscd*, 
sans «Toir la râleur de vorilables momoircâ, sont iatêressouls au 
plus Itaiil pf)iiit parce quo l'auteur a vécu <)an$ l'intiinilo du ebance- 
lier, a cooipulaé des docuoienis de haute valeur^ el semble, malgré 
UQOoerlaJoe vanité pcrsoaaelle, avoir eu jne mémoire lldéle servie 
par une àmo médiocre, â la manière du brava Rurckhardl, le clia- 
pelaia des Borgia. 

Le premier volume, dont il avait déjà paru une partie e» IS78, 
.est assurément un des ouvrage.^ d'oii la fij^urc àa Bismarck, à «ou 
l'tpogéo, se déUche avec les Irails tes plus saisissants, Cn mime 
temps quo ses qualités de lucidité d'esprit, de puissance de travail, 
f-d'babîletjé piililtque, ss. hrutalîlé et son cjnism» s'; éLalenlà c)i.i(|ue 
page. l'D grand nombre de di^taiU Intéressant» surla^^err^de -1870 
sont donnés par M. Eiusch, dont beaucoup mériteraienl coiillrnialioD. 
Parmi ceux qui semblent autt]eiiliqu«â, on p«ut signalera M. Samuel 
Denis, pour lui dcmoniror que ce n'est pas le gouvernement de la 
Défettiic nationale qui doit porter la ro^sponsalillilc de nos désastres, 
lo témoignage «ju'avant Si;dan, MeU, Strasbourg el l'Alsaw; étaient 
réclamées par M. de Ri^tmarck (p. SA), et qu'avant la capitulation de 
[Basùnc, il annonçait Tlnlention 'd'obtenir « bien plus » que trois mil- 
liards et demi d'indemnité. A signaler au^si (p. 246 et suiv.) une 
curieuse appréciation du chancelier sur Napoléon 111 : « C'est un 
homme bon, sensible, sentimental, mais son ïiilclligence ne va guère 
plus loin que son instruction. 11 vil dans un monde d'idées fautas- 
Uqnes. Au mois de juillet, il a passé trois jours à bésiler sans pou- 
voir prendre aucun parti, el encore a présent (23 décembre tHli] il 
'ne sait pas ce qu'il veut. Ses connaissances sont telles <iue tha nous 
U ue serait pas capable de subir l'examen do référendaire. ■ 

Le deuxième volume de Buscti est peut-èlre plus intéressant encore 
que le premier. SMI nous loucbe moins directemoiit, il renferme une 
[toute de documents copiés sur les originaux par ilusch lui-même, 
entre autres dm leltres du ciianceJicr, de UuiJIaunie I" et du kron- 
prioz (plus tard Frédéric III), qui coustiluenl des documents aussi 
curieux psvcholofiiquement qu'historiquement ol jettent un jour sîn- 
■ igulter sur les intrigues de la cour de Berlin, l^ncoro qu'on sente 
>lndrcïerslafin le désir de dénigrer les mémoires que le chancelier 
rédige lui-même i'.ti]ui feront du Lorlàceuxde Uuscli, et Icméconlcn- 
tâineat de lo voir bavarder arec loul lo monde au lieu de reserver ses 



I. i,e* Mémotres de Bamarck. rocUDillli [lit M^iuri&o Buich. T.l :la Guerre 
et lSTt>-ltl7l. faris, KaMiuetl«, 1896, I roi. ia-S* de 340 p. t. Il ; KtUnUmu of 
teunenirs. Puis, FaâqaeUe, 1899, 1 v»]. tii-8* ds 348 p. 



coafldeiice^i {wur lui seul, l'êdilttura un Km plus modcsle que dans le 
premier volume, une IVanchiâequi n'est pas aans ménie et, scmble-l-il* 
un attacliomenL siiicôre à son vieux maitre. On peut croire quâcettâ 
publicalion servira peu la popularité de M. Buschct ceJle du chancelier 
ea Allemagne, siirtoul à la cour impériale. Il y a sur le» 4 princesses 
anglsises s des détails iiirrJlilcrncni iiidiHcreu. L'empereur actuel cet 
peu ménagé: a II a eu lui-ménie, diaail Bismarck, une conBaoce 
illimitée, quoiqu'il n'entende rien aux alTaircs... Il est bien trop prê- 
tenlteux pour m'écouter. ■ La figure de Bismarck vieillissant, sa 
force ru(fe et redoutable, son génie étonnant se détachent avec uu 
rdiil superbe; et la tristesse douloureuse, la rancune sentie du 
vieillard aprcà sa chute, auraient quelque chose d'émouvant. ^ aotis 
pouvions être émus par sou malheur. Chaque page est â citer et à 
roédiler; voici celle peut-être qui nous étonnera le plus; ce sont les 
paroles du chancelier un jour où les intrigues du cour le découra- 
geaient : a Je me sens rime triste, nous a-l^Jl diL Je n'ai Jamais 
< dans ma longue vie rendu personne heureux, ni mes amis, ni ma 
t ramille, ui moi-ia&ino. J'ai fait du mal, beaucoup de mai. C'est moi 
« qui suis la cause de trois grandes guerres. C'est moi qui ai sur les 
« champs de haluilte Tail tuer 80,000 liiiminea i|ui aujourd'hui eucuro 
« sonl pleures par leurs mère», leurs frèrea, leurs sœurs, leurs 
a veuves... Mais tout cela c'est alTaire entre moi seul et Dieu. Je n'ea 
« ai jamais retiré aucune joie, et je m'en sens aujourd'hui l'âma 
o anxieuse et troublée. » Nous sommes tous restés silencieux et J'ai 
pu observer une tarme qui coulait lentement le long de la joue du 
cliaucelicr > |p. 9i-92\. 

A l'occasion ilu cinquantenaire récent de l'avonemeni au trône de 
l'empereur François-Joseph, M. P. TaociSK, journaliste français Qxé 
en Autriche, a résumé les résultats généraux de son règue et retracé 
l'état actuel de sou royaume'. A l'en croire, il n'y aurait guère de 
pays plus fortunés, plus réellement unis, que ceux ou remuent les 
Habsbourij. D'aprét^ M. Trncase, il seml^lerait que l'Autrlehe-Hou- 
grie a'ei^t Jamais traversé de période plus prospère; c'est à peine st 
l'on pourrait en le lisant soupçonner les revers de l'Autriche il y a 
treulc ail:;, sa déchéance et la gravité dus conllits qui la divisent 
actuellement. Il est permis de feîrc quelques réscn-es devant un 
optimisme aussi absolu. On trouvera dan.s l'ouvrage de M. Trncase 
une ëuumératlon satbfaisanle des résultats fournis par les deraièrw 
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statistiques el des événements \ts plus récents de t'biatoire de TAu- 
triche-Hoogrîe. 

Bien qu'écrit pluLul pour loâ mililairoa que pour lea liistoriens, 
Touvragi: du capilJiine Nikssjl sur Ifs Coxaqws est forl inlèresaaiit 
pour ceux-ci égalemeal*. Au mo^en dm mciiieurs outragea russes 
et alkoiands, et avec l'aide de nombreuaos noie» rocucillies persoo- 
neltunent en Russie, te capitaine Ni<>3sel a Taii une soigneuse étude 
des Cosaques dans l'armôe pu^i^ifl. Il en dwril l'hlsloir» et Torgani- 
ution actuelle de la manière la plus minutieuse et rnoolre quels 
services ils sont encorn !?usccpl.il)les de rendre à la Russie. Celte 
popotalioD, où l''eàprtt militaire est hcroditâire et où ri.mpi'U du sang 
remplace toute autre redevance, Tournit une cavalerie excellente et 
très naail>reu9e que nulle autre organisation ne pourrait procurer à 
aussi bon compte. Puissance asiatique, la Russie a dans les Cosaques 
une milice légère, alerte, endurcie, toute falLc pour parcourir rapido- 
ment les vaalos steppes de son empire. Dans une guerre européenne, 
il est 1res prol)aMe qu'ils lui rendraient encore de grands services, et 
le capitaine Niessf!! a beau jeu contre leurs di^tracleurs. Le temps, en 
effet, est passé où les grosses cbarges de cavalerie décidaient du sort 
d'une bataille. Dans les dernières guerres, on n'en a pus vu, ou elles 
ODl avorté. Il est bien douteux que, dans la procbaine, une masse de 
cavalerie quelconque arrive en contact avec uno ligne d'artillerie ou 
d'infanterie. C'est de plus en plus la cavalerie légère qui devient 
l'ioslrument utile ut pratique [Hiur servir d'éclarreurs et poursuivre 
renoeiQi en déroule. A ces deux Uns, lea Gosaqueà sont excellents. 
Dans oe rOle, il ûtut bien plus qu'ailleurs des qualités individuelles : 
leurs habitudes guerrières un pt^u primitives trouvent encore leur 
emploi. En même temps qu'un des outils mllilaîres les plus curieux 
de la Russie, les Cosaques constituent un de ceux dont elle est en 
drwt d'altcndre los plus i^rands services. 

Depuis que les al!'aires de Oréte et de Grèce ont attiré plus que 
jamais l'attention sur la question d'Orient, elle suscite un nombre 
d'ouvrages considérable. Celui de M. ne MomuultS nia!f,Té son litre, 
ROMMle jusqu'au Iniilé de (^arlowil^. L'auteur s'est servi seulenaent 
d'ouvras^es connus et des recueils diplomatiques les plus généraux, 
ce qui donne a son travail, d'ailleurs estimable, une documentation 
un peu iosulUsante. Je signale l'intruduclion qui étudie ta théorie 
Juridique de l'intervention d'un Ëtat dans les aSaires d'un autre : 



1, CipilAlne Ni«M«l, Ut CotofVM. Parii, Ltriutell^, 1899, t roL In-S* de 470 p. 

2. Guton de Moiik^uli, la Quettion dOrient. Le traiU de Paru et «« nlUi 
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elle monlre princtpalemcnl [(kiL In vague qui oxiste en celle mati&re 
et (ail conslaier av6c quelle avance s''y déploiô le droit de la foreo. 

Le livre de M. Uhuejlt* mêrila d'arrAler davantage riiistoriea. 
Au lieu de rsstreîodre lo mot question d^Orient aux seuls débats 
relatifs à l'empire otlomaa. M. Ilriault. coikjoïI. qu'il y a eu un péril 
ori«nUl. une i]ucstion d'Orient, des que l'Kuropc chrôiiciuie fVit 
asMillie par de» hordes appartenant à une religtoa ennemie du chris- 
Lianisine el inconcilial>le avee lui. La question d'Orient est née avec 
l'apparition de l'Islanij elle est essentiellerncnt la guerre contre l'Is- 
lam. Jusqu'au itii* siècle, la lutte a nié principalement dêrensive. 
Depuis cette épO()UQ, ristam n'a cesâc de reculer et la difTicuIlé de U 
(]uesti(>n d'Orient consiste, si l'on peut dire, daiis sa liquidaliau. 1^ 
question d'Orieiil se |>ose, non à Conslantinûple seulement, maîiï en 
Asie, en Inde, en Egypte, en Afrique, el quand elle sera tranchée, 
ce sera le loiir de la question dr l'Llxlrénie-OriGnl, la question cbi- 
uoiae, dont il faut dojâ se préoccuper. 

Celte vue très large n'eat jtaB àan& justesse. Le volume de M. Driault 
Dous retrace donc à grands trajLs, niais d'une manière précise el 
solide, riiisLoirede la question d'Orient ainsi entendue. Presque tou- 
jours exact, il est de plus agrêalilo h lire au [icu de loumor, comme 
on pouvait lo craindre, à l'énumération de (^ils «l de noms. C'est quo 
Tauteur a fait un véritable livre d' a liistoire liistorique » el non d'his- 
toire diplomatique, militaire ou géographique. II ne s'est pas astreint 
à reproduire et à a)Kimeiili;r dos traites ou des récits de baUiillc. Il 
a tàcbé de saisir les faits essentiels et caractéristiques de chacune 
des pliase-s dR la question d'Orient el de les mettre clairement en 
lumière. Toute vaste qu'elle est, son œuvre n'est pas une cumpiU- 
llon, mais un écrit original el qui suscite ta réflexion. De honoea 
bibliographies terminent chaque chapitre. On louera avec plaisir 
l'nuteur de son suuci d'impartialité el je le félicite particulièrement, 
aprës avoir stigmatisé comme il convient les massacres d'Arménie 
el l'Inertie des puissances, de no pas s'être abandonné k un philhel- 
lénisme in transita eau t et d'avoir dénoncé la f^heuae précipitation de 
la Grèce et tous les embarras qu'elle a causés a l'Europe. J*ar exemple, 
je crains bien, avec M. Monod, qui a Tait précéder ce volume d'une 
lumineuse introduction, que M. Driault ne s'exagère les bons effets 
que |>eut avoir l'alliance franco-russe pour le dénouement de La ques* 
lion d'Orient, en même temps que la valeur el la vôrilable portée de 
celle convention si artiflcicUe et si peu solide. 
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A la qoeatioB (TOrleat m rattache é|jaleineni, quoique d'une 
osnière moiusdirecte, le rolume consacré par un aaoïijme à i'f^tude 
do régiine des capilulalions*. On sait que les capitulaiioas sont les 
traités succwsirs conclus entre la Porte et le gouTeroemenl fk^nçais, 
accordant à ce dernier des [iriviléijf^ nDUibk^ pour se^s r^ideots Gt 
son eomnierce en Orient. Elles sont arrivées 3 constituer le régime 
iolemational qui protige \es étrangers en paya ottoman. Créées pri- 
mîlivi^mcnl pour mellrc les chrétiens à l'abri des caprices des fonc- 
tionnaires musulmaDs, elles conservent pour le prosenl une valeur 
appréciable. Sans doute, en Egypte notamment, le respect du droit 
international a Tail d^A progrés réels. Il n'en est pas moins douteux 
que le régime des capitulations ait Tait son lempit. On ne [icut ^Lro 
ccrtun qu'une magistrature mixte, partiellement composée de cbrfr- 
lîens, serait acceptée en pays turc comme ollc l'a étô en Èyyplc, et 
les réformes promises par la Porte ont été trop imparrailement appli- 
quées pour qu'il soll p(ïrmi.s d'avoir [irande cotiflance dans sa juri- 
diction. Il Taudra que l'Islam soit bien plus ouUiuo qu'il ne l'est par 
rinQucucc chrétienne pour que l'Europe puisse renoncer au bénéfice 
des capitulations qui formeat « sa dernière sauvegarde et sa plus 
i^précteuse garantie. » 

n tuai remercier M"' l>. ME^fiTi de nous avoir, dans son livre 
Iréoent', Tait faire la oonnat»aanccplu4 approfondie d'une des plus »yni> 
pathjques ligures de l'Inde contemporaine. M. Malabari est un parst, 
e'^Uà-dire un indigène de la classe la plus infime, qui est arrivé à 
devenir par son intelligence le ciief du parti réformateur indien. Il 
est le promoteur d'une réforme sociale et morale en Inde c( son r&le 
y «st ooniudérahle. Ses camp^nos contre le mariajje prémalurè des 
femmes et la triste condition des veuves oal été déjà fécondes en 
résultais et font de lui l'apiiirHdu l'éminisme le plus légitime. Soncom- 
palriote, M. Dayaram Gidumal,que sa haute origine éloignait infini- 
ment d'un simple parsi, a rompu avec toutes les vieilles traditions 
et lui a consacré une biographie culhouslaste et âlncére : saas douto, 
elleeontienl quelques détails b-mals ou un peu puérils, mais elle est 
pleine de pittoresque et d'intérêt, et il faut souhaiter qu'ellie stimule 
notre curiosité vers les choses de l'Inde contemporaine. IjU volume 
se complète par une préface de H. Menant de l'Institut, une intro- 
duction de la traductrice et des appeadicca dont plusieurs sont des 

I. Le lUgiuu des C4ipUulaliom. San hitMre, set applkationt, ua modi/lca' 
téotu, par (m ancien itîplotniilij. Paris, Plua et Nourrit, 1 tuI. iii-£' île iW p. 

1, n HrnaiK, Tu r^farmitHiar puni 'tant l'hUloirt c(mtmparalnt lie riKiit 
Bthramjt M. Malabari, Uaduil A« l'uiglaii d'aprto U. tUjuun OîdanMl. 
I twift, Fluuuiarioa, 1898, 1 vol. 1b-£* do xlvi-30û p. 



LraducdoDS d'articles de M. Makbari sur la queslîoo des femmes vn 
Inde et êur les ravnges qu'; ont faits la p«sl« et la famine. 

La bibIioUiêi|uc du Muaiw sociaj vient de a'eurichir d'un cxcelleot 
TOlufne : c'est celui que M. de Rahsikks a consacré aux trusts*^ 
e'estrâ-dlre à ces extraordinaires monopoles qui sont arrivés, aux 
Elals*Unià, à concentrer dans lea mains d'une seule compagnie la 
pr(»[]uc totalité d'une induslrie, Le tni»tdu pétrole, le trust du ttucrc 
et celui do l'acier ^aut, à riieuro actuelle, les plus t>'piiiues de ces 
monopoles. M. de Rousiers est allé étudier liur ptace leur fooetioa- 
nemcnt et leur composition et nous eu a donné uae description minu- 
lieuse ot intelli);ente. Ces monopoles constituent un des cilés les plus 
curieux ilc l'industrie américaine et ils présentent un ialérèt de pre- 
mier ordre au critique social. Selon tes socialisiez, «n effet, le mono- 
pole est le terme naturel de la eonceiilraliou industriellt! et capita- 
liste qui aboutira peu à peu à supprimer la concurrence; et rélat 
socialiste n'est autre cbose qu'un état coutralisonl en trutts toutes 
les industries. U irust, réaullaul de l'excès du capit^Uisme, c&t donc 
lui-mômc précurseur du socialisme. M. de Rousicrâ, daas une êtudo 
dont ou ne se lasse pas d'admirer la patiente sa^jacilé, a démoolé 
un par un le» rouages de tou-S eus truslt. Il a fait vuir comment beau< 
coup avaient écboué, à quelles causes d'autres avaient dû. leur suc- 
cès cl comment, somme toute, c'étaient des aaomaJiea nalurelles, 
assez rares, ou des élémeulâ tout â fait artilicieb qui avalent amené 
leur succès. Selon lui, ils ne sont DuIlemenL le prélude d'une ère 
nouvelle, mais des accidents qui résultent principalement de lu con- 
ftisioD que foat les Américains entre tes inUtréls prives el tes iuL6* 
rùLs publics. ÏIs consUluent pour les ËLals-Uais un dau^r politique 
plus menaçant encore que le danger économique et leur diapniriiion 
par la suppression des causes artitlcielles qui les maintiennent est 
désirable. 11 est peu de livres plus utiles que celui-ci pour l'étude de 
l'organisatioD industrielle aux Ëlab-Unis et d'une compélcncc aiuâi 
sûre et aussi exacte. 

Los socialiales qui ne seront pas fort salisfails du livre de M. de 
RouslerN afTecleronl de bau.<«ser les é{iaules devant celui de M. G. Lk 
Bo.1. Sa Psychologie du socialisme*, qui n'est pas sans valeur au 
point de vue scienliOque, est surtout inlêreâsantc comme manifesta- 
tion d'un certain état d'Âme, comme un signe de cette réaction qui 
commence chez nombre « d'intollectuels » à se produire contre le 



1. PbuI de RaoNiors, tss titdustriet monopalti^tt {InuU) anx Èlot^Vnit. 
Pari», Citliu, t vol. iu-tS île ii.-33â |>. 

2. GuttaveUB»», Ptyehetvgie du ioclaJuiii«.P«riStAlcan,iii>S*de'ni496p. 
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Bocîalisme. Elle têningne iTunc pensée personnelle imlépendante, 
d'une touniure d'esprit $jFSt«niatk]u« irès »gressiv«, d'une i^nioranca 
regrettable do la crilii]ue hi»U>riquQ, d'une gniidc ipreté de ion, 
parfois di>'ertiss:inli>, parfois appelanl le sourire, parruis très remar- 
quable; les conclusions sonl d'ailleurs Tort modérées. C'est le pn>- 
cédè (le Itou!i-''cauuvani;-ant let^prupaàitionsles plus paradoxales pour 
arriver aux réfornws^ les pluA anodines. On a affaire à un trèn bril- 
lant exemioe de rhétorique conlre le i^ocialiMiin? el Ie.s pays latins, 
oftttii-làapparaissaol comme une forme morbide particulière à ceux-ci. 
L'auteur incline pratiquement vers le divcloppemcnl des idées coo- 
pératives et vers ntie réfnrme dans l'éducation. Une tentative socialiste 
SMibled'aillcurstlevoir èln; faite eL devoir échouer. Ces opinions sont 
tout à f^it plausibles et je ne serais pas trèâ loin d'y adhérer com- 
plèlemenl. Il faut regrcUer que l'acrimonie des dij^rossions person- 
nelles et le manqui! de pondôraLiort de la pensée de l'auteur rendant 
parfois si désagré;ible au lecteur de l'approuver : il est diftkile de ne 
pas trouver beaucoup à lutior dans la psycholo^'îo du ^«ociali.'^miï 
iatellecluel et dans ses conâtalation.« sur l'industrie latine. Déplo- 
rons par ailleurs, et très vivement, que le manque de critique histo- 
rique de M. Le Bon inspire lé(;iLinicment de la dâflance pour nombre 
de tes cotkclu:>ion!i. On ne lit pas sans efTarcmenL des propositions 
comme «elie-cj : « Les écril^ hîaloriques ne sont que de purs romans 
absolument olraugers à toute réalité > |p- S3}. Cette opinion n'étonne 
pas quand on volt M. Le Bon citer p£lc-mélfl des autorités comme 
Taîne, Daniel Lesueur et M. Talmeyr, «l abunlir ,i des prupitsitions 
de cette valeur : < Ltw travailleurs traversent un âge d'or qu'ils ne 
reverront pas s (p. 3S3|. La connaiâsaace d'une méthode précise en 
malièrc liistorique e^t encore beaucoup plus nécessaire que eelle de 
l'anlbropoiogie pour l'élude du socialisme et celle de l'Âme moderne, 
et M. Le Boa se serait atilement ^ivlU) quelque» tirade» vraiment 
aaraonécs contre le sucialismt; et quelques proposition» singuliére- 
meol inexactes sur son développement en pays non latins. Somme 
taule, il nous a donné une œuvre extrêmement intéressante, malgré 
beaucoup d'inexactitudes, et qui fait beaucoup réilécbir. S'il est per- 
mis de faire la psychologie de l'auteur, on trouvera en lui un mélan^ 
de .Vljillhus, de Taine, de Nictzsclicet de Demolins, amalgamés dans 
un cerveau latin qui leur pr&l« uno forme absolue renouvelée de 

Rousseau. 

Autîré LicaTENFiiBCiia. 
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ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 



TRAVAUX RELATIFS A L HISTOIRB QEBCQUE. 



Années 4 »96-{ 898. 



J'ai donné, (Uns deux précedonls volumes de la ftevae kulorùfuc 
{XXVI, i8S4, et XXXIV, issri, un complc-roodu dcfl travaux rcU- 
lifs à rhi9U)ire »Laux »uLiquilé3 de la Groce parus en Allemai>ne el 
en Autriche danit les années ISS2 à 488fi. Du laps de temps trois 
Tois plus considérable â'est écoulé pendant lequel d'autres Iravaui 
mWl empécbé de donner une »uitc à co9 bulletins. Si une interrup- 
tion d'aussi longue durée osL regrettable â certains égards, elle 
entraîna cependant, aussi certains avantages. Il ml plus facile, quand 
on embrassa une longue période de Lcnips, de se rendre compte des 
progrès réellemenl acoomplis, de reconnaître ceux des problèmes qui 
ont le plus vivomcnt préoc-cupé la science, d» séparer les ou\Tageâ 
les plus importants de ceux qui le sont moins et de passer plus 
rapidement sur des questions controversées (jui, autant été longue- 
ment débattues, ont reçu leur solution Oiialc. 

Dans les deux arLicie^ précédemment cilés. je me suis déjà borné 
à signaler les ouvrais cl les articles de revues les plus imponanti 
et seulement quelques dissortalions et quelques programmes sco- 
laire.4 choisis dans ta masse énorme d'écrits de ce genre. Il va de soi 
que, pour ne |xiïi di-passer outre mesuri; les limites d'un bulletin qui 
doit embraaser une période de douze années, je devrai m'imposer un 
triage encore plus rigoureux. J'ai donné, dans un ouvrage spécial : 
Die Forsclivntjon ;«r (fntvhisehen GesehiefiCe, <SS8-IS»8 (Munich, 
4899), uii tableau d'ensemble aussi complet que possibM des tra- 
vaux rolaUrs à ThisLoirc grcciiuc, y compris les publications parues 
bors d'Allemap:ne. Je renvoie à ce travail tous ceux qui désir«r&ie«it 
être renseij^nês d'une rai;oa plus détaillée que je ne puis le foire ici. 

La révoiutionopérée depuis plus de dix ans dans les études scienti* 
flqufis j)ar les voyage», les fouilles el les rlpcouvcrles qui en ont résulté 
m'ont amené â modifier le classement que j'avai» adopté dans mes 
précédents bulletins. Je pouvais consacrer un premier paragraphe 
â rArebéologio el a l'Épigraphie, aussi longtemps que les voyages et 
les fouilles nous livraient principalement des restes d'archi Lecture et 
de sculpture et dos inscriptions. Mais les voyages en Grèce, en Asie 
Mineure, un Egypte, dans t'italieméridionaiv&o sont multipliés dans 
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l'iolcn^le et ont prodait une riche moisson de docucnenls topogrt- 

ptiiqaes ; cea documents uni si bien «oiitritiuê à faire mioux coonaitre 

el mieux juger les oeuvres lluêraiFes, qu'il est nécessaire mainteiianL 

dï oonsacrar un chapitre spécial aux ou vroges de topographie antique. 

I^ plus, aux découv^rlea (l'itiacn|iLioii$ sont venus s'ajouter, comme 

miroes d'informaLions pruque aussi riclies et à coup sur aussi pré- 

cicusea, lesinanuseriLs et tes ducunients sur papyrus, que le sol de 

i'Bgypte nous a livrés et nous livre encore en abondance. A cet 

éftrtl encore, 1« ciulrc de mon premier chapitre demande à être 

ilurgi et complété. 

Enlin, en <8^6, t'impressioo causée par les foiulles de Schliemann 
Ait encore &\ Turle que j'ai consacré un cbapilie spécial intitulé : 
■ Origines du peu[4e grec » à ta description de ces fouilles, de leur 
importanou pour la crilique d'Homère, et aux ouTrages qui traiUiieol 
<1b la tradition grecque sur les ori^ncs de ee peuple. Nous ne sépa- 
rons plus malntenaiiL cette période pnjiiistorique de la période histo- 
nqtM proprement dite; tous ka ouvrajjcs récents sur Tbisloire 
BTecqae commencent, pour nouâ servir des (crmes consacrés, avec la 
•période myccnicjinv ■> et la question homériquu ; c'est dans leurs rap* 
ports avec les découvertes de Sctiliemann que les auteurs réunissent 
celles qui ont été Tailes en Asie Mineure et qui nous renseignent sur 
l)> civili&alioD de ces pa^a, les documents fournis par les inscrip- 
tions hiéroglyphiques sur l'Asie antérieure cl les pays méilitorra- 
DÔttin, et les objets prébistoriquas trouvés dans tout le vaste domaine 
de la Meditermiiee orienlale, Sicile el Egypte i-jimprise!>. l'armi ces 
objets on a même cru récemment trouver el décbiirrer un ou plu- 
fieurs systèmes d'écritures propres à l'époque myoénieone; tous ce» 
'oatiDait& pourraient donc, en lin do compte, ôlre classés, non plus 
iuM la période prébisloriquc, mius dans la période historique. Mon 
second chapitre tombera par la el la nonienclalure dus ouvrages 
Maiibaax sources Littéraires de Thistoire grecque, — qui formait 
tetroi^éme chapitre, — deviendra le second. Nous parlerons ici dûs 
'^niix oombroux. et d'une poricc considérable, qui ont irait aux 
■OMuserils d'auteurs anciens conservés sur [wpyriis et récemment 
ilWoTerts. Nous étudierons en particulier, dans son ensemble, les 
Pttt^catioos qui se mtUicheot à la « Constitution d'Athènes. » Par 
<^tre, les recliercbeâ sur les sources do Diodoro, de Pluuirquc, de 
'«Un, (le Cornélius Népos, etc., deviennent de plus en plus rares, 
lïon teoleroent les énidits préfèrent travailler sur dea matériaux 
HuttHernent découverl:», mais en outre ils se rendent compte que 
terecberobes de oc genre ne donnent qu'un petit nombre de résul- 
^ certains cL qu'en remontant à la source d'un passage, même 
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quand on peut le foire avec de grandes prohabilités, le résultat qu'on 
cÂitiont n'iniûrnssi; guèn> que l'tiisUlire lilt^rairc. Ëiilln^ les réâul- 
talA aus([ue]s uni alouU lus travaux de celle ualuri* n'aiii |>as, le 
plus souvent, résisté à une critique plus approfondie. Ce n'est pas, 
cependant, qu'il raille renoncer à l'espoir de résoudre ces questions; 
aussitôt après Ut découverte de U « Conâtituliou d'Allièoes, « oa s'est 
demandé où Aristote avait puisé les sources de son travail. On a pu 
établir, d'une fai;on in(li3CulaJ)le, qu'outre tes iiuvrages d'Hérodote 
et de Thucydide, il avait uliliâé les histoires du pays athéaien, aïn^ 
que la littéralure politique d'Allienos. L'élurte des sources d« Plu- 
tarquc, Diodorc et autres, qui avait occuité autrcrois tant d'bisloriens, 
a été remplacée par des recherclies sur Tliistoire des instiluUoas. 
D'autre part, on s'est occupé de ntcliercher lus sources utilisées dans 
les compilations postérieures : lexiques, scolics, mélanges, etc. Ces 
ouvrages sont d'une médiocre importauce littéraire; mais, par cela 
môme, il est beaucoup plus facile que pour Diodorc ou surtout Plu* 
tarque d>ii retrouver les éléments constitutifs, liiifin, on est arrivé 
à des résultats intéressants en étudiant Paiement artistique qui a 
présidé à U formation des ouvrages en prose, par consériuenl aussi 
des ouvrages bistoriques. La connaissance du style imJividuel d'Hé- 
rodole, de Thucydide, de Xénophou (en prenant ce mol sttf le dans le 
sens large de procédé de conDposlLlon}, est plus utile r[ue la stérile 
rechcrciic da leurs sources, ii ressort avant timt de cette étude ee 
foit importaat, que l'historien antique considérait en générât comme 
plus essentiel de présenter son sujet avec art que d'établir scieoUÛ- 
quement les fai ts. II est rare que cas deux préoccupations pèsent d'un 
pf^dAè^daria la balance, comme chez Thucvdide. Ka général Iliis- 
toriea, dans Parittquité, 0!^t plus un rârivain ol un artiste qu'un 
savant ; l'érudition à celte époque esl le fait de ceux que l'on pourrait 
appeler les écrivains arcbcologues. Il en résulte que la plupart des 
récits historiques de l'antiquité nous présentent, non pas des tiommes 
réels, mais dea lypos que l'arta perfectionnés. Les inscriptions et les 
documents sur papyru:^, les oiuvrcs littéraires nouvolloment dooou- 
rurtcs, qui tiau'^t nous donnent des aperçus de ta vie joumallàrc, 
tanl&t nous famitiarlaont &vec de nouvelles maDifestations artis- 
UquiîS, confirment ce fait si important en principe. 

Dana le paragraphe suivant, j'aiinii à rendre compte cette foisd'ua 
bien plus grand nombre do travaux d'histoire générale que par le 
passé. Là aussi se tïiit sentir l'influence exercée par la découverte de 
nouvelles et nombreuses sources d'information. Le besoin de f^ire 
entrer ces nouveaux malériaui dans l'édifice des connaissanoes 
acquises a nécessité un remaniement cotnplet et apftrùroadi de ces 
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ouvrages d'histoire générale. J'ai dit plus baul comnienl les décou- 
vertes prébistoriques ont passé dans le domaine de l'histoire. 11 faut 
^Jouter à cela que, dans ces dernières années. Tèlude des (luealioos 
éemomiques et socialesa commencé à inlftreâSKr aussi ceux (|ui a'oc- 
rupeal d'bistoirc grecque. Nous possédons là-dessus tantôt des traités 
spéciaux, tanlf^t, dans des ouvrages d'hiatoim i^Tecque, des chapitres 
partlailièreraenl consacrés à ec sujet. Il est donc nécessaire de réser- 
ver, dans ce bulletin, anc place spéciale à ces recherches sur les 
questions d'économie politiquo. 

En présence de celte masse énorme de publicalions, j'ai dû, poor 
ne pas dépasser les limites qui me sont assignées, supprimer com- 
plètement deux paragraphes, celui de V « Histoire de la lillérature 
grecque » et celui des <> Instilulions. » 

hscaiFTiO-xs. — Je parlerai d'abord des grands recueils d'inscrip- 
tions. Lorsque le premier Corptu des inscripUiHis grci?r|u«d de 
A. Boeckb toi clos (1859), il comprenait, en quatre volumes, envi- 
ron S,(IO<l textes. La quantité cxlmnrdinairp dfî pierre^ nciuvcllcmcnl 
découYerteâ obligea l'Académie de Berlin h remplacer immédiatement 
par un nouvel ouvrage cphii qui vamiL k peine r]'6tre achevé. On 
s'occupa d'abord de rééditer les iiiscriptions atliqucs ; mais, pendant 
[le long espace de temps que dura celle publication, \es fouilles rli>n- 
nèrenl de si riches rcsullals qu'à aa volumr» du Corptu msirripiiii- 
num attieantm il fallut aj'outer des vûlumc.>i âupplênienUirvs. Nou$ 
coonaisfionsaujourd'hui un plus grand nomlire d'inscriptions atCiijues 
qu'on ne connaissaîl d'in^criplions (^riicqties au temps de Boeclch. 
De plus, dans les dernicres années, on a publié les inscriplions trou- 
vées dans la Gr^ occidentale, c'est-à-dire en Sicile ol dans l'Ilalie 
méridionale, ainsi que le quart environ de celles de la Grèce septen- 
trionale. L«ur nodibn? se monte â environ 7,000, doiu; t'iiaire à peu 
près autant que Goeckh en avait donné. SI l'on considère avec cela 
tout ce qui manque encore au nouveau Corpus et combien la moisson, 
surtout en Asie Mincuri^ a èlé féconde, on peut admellre que nous 
coonaiE^ns aujourd'hui quatre ou cinq fois plus de textes qu'il y a 
quarante ans. Ft In mine est loin d'être épuisée. Il est eilrémement 
difOdle de savoir tout c^ que les Ht^vm-ï .spi'xiales appnrteiil diafjue 
jour de nouveau; loin d^une grande biljtioihèc|U», rala est devenu peu 
i peu tout .i fait impossible. Il est donc important de voir au moins 
jusqu'à quel point les firandcs collections sont complûtes. 

Le premier volume du Corpus imcriptionum Attiearwn conlîont 
tes macriplions alLiijues de l'époque prccudanl l'archunlat d'EucUde 
{t04-4C3). Colles qui, depuis la publication du volume, ont été dêcou- 
wtcs ou dont le texte a été remanié, sont réunies en trois fasci- 
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eules du tome IV. L« doraicr Tascicule est paru va 4891 *, de sorte 
que les inscriplions alUquea do Tépotiue anlérieuro à Eudidii, con- 
nues jusqu'en 4890 inclusivement, sont réunies au complet dans cet 
ouvrage. Ouvrage précieux pour quiconquiï s'occupfl irinscriiïtions; 
mais l'arrani.'i;mviil de cfs aupplémcnUs n'a pas été f^il avec autant 
de méthodeiiuedatis le Corpus des inscriptions latines el permet dit- 
flcilement d'en prendre une vue d'ensemble. Ce qui a été irouvè eo 
A(li<Iii8iicpuis<89(( est encore dispersé dans de nombreuses |>ublica- 
tions pêri<Kliqui:.>i. Le dASMiinuiit nouveau des pierres altiquea au 
musée d'Albeoes a daunô lieu à de nombreuses améliorations que 
.\. WiLBSi-M so |iropose de décrire prochainoraenl dans ics Atti.\eAe 
Studien; pour le moment, l'êminent êpigraphisle nous a seulement 
donné quelques inrJiailions dans deux mémoires*. D'autres travaux 
rclalifâ aux inscriptions aatéricur<*.s l'i l^uclide nouï ont été fournis 
paru. ICfKHLKB-'' et B. iCfia*. 

Le second volume du C. l.A. contient les textes dates do 404-403 
jusqu'à l'époque d'.Vuguslc; (rois parties en sont parues en 1877, 
48S8 el tftSti, De:: aufiidcuicnts iinporLanLs onL vie iijoulés aui^si âce 
volume dans ces dix dernièrcâ unnéoà. Taudis que te premier volumt 
manque encore d'un Index, il eu est paru un, partagé en dix-sept 
subdivisions, pour les trois parties du second volume. De plus, les 
iiiM:rî])ti<>ns dùrouvcrlcs et lus corrections apportées à celles qui 
étaient déjà connues depuis que ces trois parties ont été closes sont 
rassemblées dans un volume complémeittairo qui va Jusqu'en 4894. 
J. EiHcaifBB y ajoinl des indox cla^^so^ de la même manière; c'est 
donc, pour l'instant, cette publication qui a été poussée le plus loin 
et qui donnelameilleurc vue d'ensemble^. Enfin, nous devons signa- 
ler, comme se ratlacbanl directemenl au C. /. A., un calaloguc, 
publie par R. VVutiNài^uo, des inseriptioiis imprécatoires conservées 
sur des lablelLes de plomb. 

En ce qui cuacerrie les inscriptions de l'Ocddecit, on n'est pas 

t. c, l. A.., IV; rasciculD« lerliuE [iiip|i[ein«nloruni Talomliils prim) piirtciB 
lerUpjni cuDliueus. Berlin, Reimer. ItJUI. 

?. DiUift VAnitign ili: rARiidfjniK iI^d tcîi^iKWn dr Yirtini', 1897, n" % a. 
37; et dan» ArthaoiagiKh- epigrapliùtclta tliahêilangim ntu OMterrneh, 
Bd. XX, S. 65 ff. 

3. AUùtht Intchriltm du h. JahriiunderU, (Bèrmes. Bd. XXXI, &. 137 E.\ 

4. flviMi, Ud. XXXI. S. 473 a. 

5. C. t. Â., Il, 4, indices conlineni; compoiull J. Klrchnitr. Borlla, Relner, 
]893.C.f.i , IV, )>iir«a|terasu|>|ileiiicaUCurp, iQKr. Atl. loJuuiiais allcriii», 
comp. n. KOhlor: indice» coufecil J. KirrJineT. Kerlin, Rt-imcr, \^^!>. 

«. C. I. A. A|ipendU deâiloaum tobellae Attiuo éd. B. Wiieii«i:li. Berlin, 
Belmer, 1897. 



I 



I 




ILE-RMICIIE ET ilITUCBB. 



419 



moins (itea partagé. Celles de Sicile et de l'Ilalie méridionale ont été 
Jointes par leur éditeur G, IUidsl ' à la petite quantité de celles qu'on 
*. Irouvéâs «D Espagne, en Angleterre ut en Alleiiiai.'ne, tandis que 
À. Lebèguea réuni celles qui viennent de France. Kaibel a suivi de 
très près lo mndnl» que lui founiisaail le Corpus latin, il %'y est 
coastammeol référé et a été ameoé par là à U:a\r compte des rap- 
ports étroits qui existent, dans la partie occidentale do la Méditer- 
ranée, entre les choses grecques et les cltoseâ romaines. L'apport do 
découvertes nouvelles n'éLaiiL de beaticitup pas aussi considérable 
pour ces contrées que pour la Grèce et l'Asie Mineure, ce volume, 
quoiqu'il ^'arrête à l'année 1890, peut être encore considéré comme 
à peu près complet. 

Les inscriptions de la Gréc« septentrionale doivent être publiées 
en quatre volumes du nouveau Ccirptu de llerlin. Il en a parti Jua- 
i}u'à présent un volume complet et une partie du trotsteme; dans le 
premi^, W. DiTTi.iBRBr,BH ' a réuni les inscriptions de la Négaride, 
(TOropos et de la Béoiie. Il comprend les toxlcs counus jusqu'en 
ISd2, Les fouilles françaises, en ojiirs d'exécution à Itelphes, ont 
décidé l'éditeur à ajourner la puttlicatton des iii»cripUons déjà recueil* 
lies lâ-bas* et il s'est borné, dans le premier roàcicule du troisième 
Tolumc, à réunir les textes de la Pbocîdo, de la Louridc, do l'Ëtolic, 
de l'Acarnanie et des Iles de la mer Ionienne. 

U est paru aussi une première [larlie des volumes du nouveau 
Corpus, qui contiendront les inscriptions de» Iles de la mer Ë)jée. 
UiLLBR OK GiB&TKixr.r^i^ ; a réuni celles de i'ite de Hhodes et de 
qiwlqucs petites lies avoisinintos. Trois cartes sont ajoutées à ce 
volume, ce qui n'est pas le cas ordinaire pour le Corpits grec; il se 
npprocbe encore, dans d'autres détail», plutôt de l'agencement du 
Ci>rpiu latJD. 

Apres avoir exposé comment se poursuit le travail du grand 
ramcil des inscriptions fçrwques, il nous reste à appeler l'attention 
du lecteur sur un certain uouibre de recueils spéciaux qui peuvent 
quelquefois être utiles. 



t. Inicrlptionet graecae Siciliat et lUUlat, addlUH groecli G*lli>R, II1>iinniae, 
RrUanalu, GennaaU(> lii«i^ri|iliortibiu éd. G. lUitkel; Galllae [nit»fpUan«i «1. 
k. L^tteat. e«rlia, Relm«r. 18'J0. 

1. Corinu %ntCTip(ittnum groecarum Craeàat ieptentrionalU, 1. iDScr. graac. 
Met^ndis, OiupiAr, FlncolJAc, cd. G, DitCealiernrr. Berlin, lli^imeT, 1693. III, 1; 
l G. Fliort'IiK, [^>criili», tnloliio, Acarniniac, ioBularam maris looii, éd. 
C, Dillpnbcrjt-^r. Bfirliti, Rflitncr, 1897. 

3. Itucnpttanei çrarcae insutantm marii AegaH, fa>c. 1, loscHptiuiiet imu- 
Unim Hhodi, ChAlcrt. Oarpalbl cum Siro, GotL, éd. F. Hitler do Gaertdngan. 
Bvlia, Beimer, 189&. 
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Les inacriptinn» Irouvo&s dans les rouilli» faites par les Allem&ads 
à Pergame ont. éLà publiées par Fii.F.SKE^i. ' dans une mogaifîque édi- 
tion, xpri'A un Iravatl de douze ans avec i'aide d« ditTêreots coUa- 
boralcurs. La première partie comprend les pierres de l'époque des 
rois et va, par conMU]ucr)L, ju&qu'à la fin des Altalidcs et à l*an- 
nuion de l«ur royaume à l'eiinpjro romain. i!)llo cotiLlent un très 
grand nombre de lexlÉis d'une imporLinw cipilale pour l'histoire de 
cet élal de diadcjques. Dans le secotul volume sonl réunies les inscrip* 
UonÂ de répoque romaioe, paroii lesquelles Ins tcxlcs grecs sonl de 
beaucoup les plus nombreux. Ce volume cotiUeRl aussi des inâcrip- 
lions décbi(Trce3 sur les anses tlo vases d'argile, prt>vi!naiit en majeure 
partis d(! Itlifid*:^, où on les a IrouvHs un amaî assez considérables, 
et dont rinlerprèlation a donné lieu à une controverse entre réditeur 
et B. KciL*: celui-ci soutient, avec raison à ce qu'il me semble, que 
la fabrication de ces vases était un monopole de l'Ëlat, bypolbèâe 
qui scm bleconlirmée par les ompreinlesde sceaux omcieU.Uarépoquo 
(î'Attala I" dat« la [iremière grande série de marques de potiers grecs, 
qui août publiées dans oe volume. 

Pour rédition des inscriptions de Pergame, on s'est servi d'un pro- 
cédé dispendieux gui n'est paagénàraicmont usité; toutes les ioserip- 
Lions, jusqu'aux plus petits rra^menls, sonl éditées non pas a l'aide 
des caractères conventionneta du la ty()0(jraiihie, maïs d'aprèA des 
dessins reproduits en zincographie. 

Les éditeurs font observer que, comme nous l'apprennent les ios- 
eriplions, la fiction d'une bourgeoisie souveraine subsîsla mi^mcsous 
la domination des rois, [ci se place une étude de II. Swosooa^ qui 
décrit de plus près celte singulière constitution et attire l'attention 
sur ee fait que lc« roiâ se servent des stratèges nommés par eux pour 
diriger rassemblée populaire dans le sens do leurs désirs et que les 
décrets royaux avaient force de loi au môme titre que les décrets 
rendus par li> peuple. 

Lus inscriptions d'Olympie ont paru dans une édition presque 
aussi luxueuse que celloe do Pergame, par les soins de DiTTEiHEacss 
et de PoHT.oLD^ Il ressort clairement do ta comparaison avec tes édi* 

1. Dia iTuehrifttn von l'rrganmn, uaUr Mltwirliung Ton E. Fabrlrius uad 
C. Seliuebhardl. liera uigegehi^n van U. ViMtkvl. Berlin, Spcmaou, 1890 unil 
1895. Ifd. VUI. ] UDd 'i der Alt<;rlfad[n<ir ton PcrKamon. 

2. WocIteitKArtft fur ciaa. l-hilologit, LS'Jtl, S. tOG S. 

3. U. ijwuliadH, Zu (J«it Vrkundfn von l'urçamat*. Rbaln. Miu. N. P., 
Bd. «, S. 497 C 

t. fUyijiia. nie Ergebniae der von ti^m druttclum Ittick vrranstallet&» 
Autgralmngm, Tvtlliiiriil V.ille InubriflAU «un Olynifiia Utubcitel vuq W. Dil- 
Unlxjnser uod K. Pnrgold. Iteitia, Ailier et C*, ItUM. 
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lioos parues jusqu'à préaeat combien le travail des deux éradilâ a 
tenri à l'intelligence de ce& textes. Presque tous élaleal d^a repro- 
duits <laa9 les mômoires provisoires eonlcmporaiiis des rouilles el 
publiés dlDS les volumes \XX .1 XL de la Itevuf archéolatfûpie. 
Pour répondre au ciraclëre si neUi^monl monuoicnlal de ces îriscrip' 
lionâ, la nouvelle publicaLion nous duane encore tous les renseigoe- 
fflenls ÎDtéressanls sur les monuments auxquels elles apparliennenl. 
Parmi le;; recueils spéciaux, nausdevonspncore nommer la Sylloge, 
lia CirrHKiGBa'.clioii de textes ins(nictirsetcariicl«risUques;c'o8t 
on al exoellcnl instrument d'orientation el d'investi^^Ubu qu'il a &llu 
en donner une nouvelle édition. Elle vise au même but ciue le TIaîw// 
é' iïïuenptions gretquei reccramcnl publié par M. Michel |BruxeUe6, 
t80(j . 11 a paru aussi une nout%lle édition (l'on antre recueil analogue : 
ooluî de n. RoEHi.', qui a sensiblement augmenU; son choix rie. fac 
ûmilée d'anciennes ïuscriplions grecques. CVt un ouvra^*^ absulu- 
nenl indispensable à consulter pour l'élude pratique de l'épigraphie 
grecque. 

Il ; a quelque temps déjà, G. Kaibel avait publié un recueil des 
ÎDScriptioas métriques, qui est parvenu à sa seconde édition; mats, 
ctaol donné que Ici? découvertes vont s'aui;mpintBnl sans cesse, ce 
recutil était nécessairemert incomplet. V.. liorruANN* s'est donc pro- 
pos^de réunir UiuIes I&j inscriptions métriques dans uuH nouvelle 
édt^ dont la première partie, parue à co jour, va jusqu'au milieu 
dain*s. avant J.'C. La rédaction brève et sommairo des notices pré- 
liminaires et du commentaire, la rcct>nstilutiun des texli^s i}éjà trans- 
critsen caractères minuscules, permettent une vue d'enH«nible rapide 
tt finit de l'ouvrage un instrument de travail tout à bit appropriè- 

Taodis que ces coilecIJonssont limitées il i:rui des textes métriques 
1<ù (Mus sont connus par kâ inscriptions, l'asiiBs' a repondu à un 
tusoio ressenti depuis longtemps en publiant un recueil de textes 
métritjues piis dans Im écrivains de l^antiquilê. L'anlbologio grecque 
tonUoal, comnic on sait, un assec grand nombre de poésies; une 
l»^e provient, à coup silr, de monuments antiques et d'aiïrandes 
^ws; tandis que, pour une autre partie, cette provenance est 

t- V, Oittcnbetgcr, Sj/lloge inMrfpftonum Craecarvm, 2 Bnudu. Leiplig, 
1*0. î. Aufl., I Band, I8i». 

'■ R. Rothl, Imtiçints hucriplitutam Gratcartitn antiquiui'morHm in urani 
«*»lwyi». Berlin, 8«t™*r, 1891. 

'' L HnlTiiiRnn, Stiloje epiçraatmafiim Graecifnim qwt* antt médium 
'"(v'wia. CAr. n. l^tiumintUa ad nat peremfrunl.lUile.Kiinmer.lii'àO. 

'■Thwd. Pttf^w. hiscriphonn Craeea'^ nttncae ex serijitoritiu praeter 
'(■'^lojhini toUteta*. Leipzii;. Teubner, I3UL 
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doutouM. Ces lestes, l'au1«ur les a de prime abord cicluâ do son 
recueil ; par contre, il jr a Iraiiscrit coinplêlcment tous ceux que l'on 
trouve dans le rcnUi de la lilLéraLure, y cuoiprb la liltânilure by/^n* 
(lue. Kiur un grand nombre de ces Icxtes, il a Fallu examiner et 
re3ou<)rc d'abord la question d'aulhcnticitô, c'esl-a-dire reeberebcr 
Bi vraiment, comme lo voulaient les auteurs de l'anUrjuilé, les 
poèmes en queiilion avaient été réellemunl dus inscriptions ou s'il 
filait les cnitâidérer comme de aimiilcs exercices liltvraires. L'au- 
tour croit pouvoir aflrmer t'autbentidlù de m de ce:^ êpigrarames; 
il n'en reste que B2 pour lesquelles la tradition antiqao afflrme a 
ton qu'elles avaient été ^ravée^ sur dc« pierres. La tradition litté- 
raire rournil donc un cocnpIéiiieuL appr^uablt! au Corptu àçs inscrip- 
tions grecques et aux recueils spéciaux de G. Kaibel cl E. UofTmann. 
11 Dc noas manque plus qu'un recueil des inscripUoas en prose 
fournies par les auleurâ aueieiis; Mies se trouvecit un aiuez grand 
nombre, sous une forme directe ou indirecte, cbez tes écrivaios, ea 
particulier chez les historiens. 

Le recueil des inscriptions en dialecte grec de H. Golutz et 
F. Bgcbtbl' «âl également en bonne voie et les iodûx de quelques- 
unes des parties ont diyà paru. Ënlin une ctUeetton spéciale des 
Inscriptions, relative au droit sacré grec, est en préparation-, Il en 
est paru jusqu'à présent un fascicule*. 

Il uic rcâte encore à meattonner un ouvrago, quoique ce m soit 
pas, à proprement parler, un recueil d'inscriptions. Mais comme 
l'auteur, à la Un de ses recherches, nous donne une Lihle alphabé- 
tique, dres-^ée par localités, des nombreux dècrcls populaires «ludiiH 
dans son travail et que ces décréta ont, pour les études historiques, 
une voleur é^le à celle des plus importâmes inscriptions, nous 
croyons devoir mentionner ici l'ouvrage dâ H. SwitouDA^. Celle col- 
lection, complète Jusqu'en l'aaDée 1690, est accompagnée de 
recherches sur la Taçon dont était composé le texte remis uux 
maina du lapicidc. Il commente les formules des dôcreb populaires 
et cherche à dé^ger de ces formules les inatitutJoiis politiques dont 
elle.*; étaient l'expression. 

Je ne puis entreprendre d'énumérer ici les innombrables puhlica- 
lioDB parLiculiores d'inscriptions, disséminées dans toutes les revues 



I 
I 



t.Sammlung griech. DialeettiuckTiflen, lieravigegeben von H. Colllti and 
F. BMhtel. Bd. Ut, t88S, I8W, ISOb; II, % I8W; II, 3, 4, 5, 1801-1897; IV, 
1, l3«6iIV, 2, 1«88. 

3. Lffet Graftarum tocrae e tituiii cnllectM, ta. i. d« Prolt et L. Zi«b«n. 
1 : fatU \aan. «d J. de Prou, LeljiziK, Ti*uhnnr, IS96. 

3. H. SwftboiU, Gritthitche Voltstet^lUue. Uipilg, Tftobner, |8W. 
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possibles ci doni chaîne relation de fouilles ou <le voyagea coDiieat 
une quanliLé ptuâ ou moina grande ; doq plus que les arliclcs (mit 
aussi nombreux qui s'occupent d« les commenter ou de les complé- 
ter, te me contenterai de rappeler qu'un iiouveau fragment de la 
chronique sur marbre de i*aros, coinprniaiiL ]v» années 930 à 299, 
a àtê découvert e( putilic par A. \ViuiKr.M'. Malheureusement, lœ 
fboîlJM, (M^anisées au même endroit par Rubeasohn pour lâcher de 
retrouver d'autres restes de ce document, ont été infructueuses. 

PAPiRrà, kàxcscrits. — C'etâlà partir de Tannée (STiiqueles décou- 
vertes de papyrus ont augmenté dans d'énormes proportions. A cette 
époque, des marchand* arabes trouvèrent dans les monceaux de 
décombres de Crucodilopolis {Arsinoe, près de Medinet-el-Csj'oum) 
de grandes quantités do papyrus grecs et arabes et les apportèrent 
AU marché du Caire. Pn^sqiie. tous le» grands tnnsf'cs d'Kuropc en 
possêdonl, et les prix relativement êlevéâ qu'on les paya ont eu pour 
râsullaL de rendre les fellabs qui travaillent à la recbercbe des 
antiques dans d'autres |tariles de l'Éuj'ple (Herntiqwlis Ma^na, la 
Tbébeide, la Grande-ÛAsis, etc.) plus altenlifs aux débris de papy- 
rus qu'ils exhument. La grande quantité de manitscrlLs, surtout 
d'actes privés rédigés en grec, en latin, en copte, tsi arabe et en 
persan qui ont éle découverts dans le Fayoum, Hi d'atiord croire qu'on 
était tombé sur les restes des archives de la ville. Mais les recherdiea 
faites sur place même par A. Cauinn' etScnwEiNFOHTB^ ont démon- 
tré qao cette idée Hf^i erronûi;. Les papyrus qu'aujourd'hui l'on coq- 
serve avec tant de soin dans les musées d'Euroiic et qu'on étudie de 
si près proviennent bien plutijt des las de b.'ilayures des villes égyp- 
Uenoes; grâce à la sécheresse du sol, ils so sont conservés avec 
d'autres déchets dans les décombres. Cette explication s'est trouvée 
confirmée par les rouillce dirigoes pour la première fois d'une fa(ou 
systématique par les Anglais sur l'emplacement d'Oxyrbynchue 
iBennesa). La présence au même «.'iidruit d'une grande quanlilo de 
documents ofTlcieb, ayant entre eux des rapports élruitâ, qui avait 
bit croire d'abord que l'on se trouvait en présence desarcbivesd'Ar- 
siooë, s'explique par le fiiit que des liasses de documents devenus 
tans valeur avaît-at été mis au rebut à des endroits déterminés. 

Gomme la plupart de ces papyrus ont été disséminés dans les 
musées européens et que, sur l'emplacement m£me des fouilles, il ae 
lltHiviiit (jéuoraloment un grand nombre de fnUabs qui se parla* 



I. A. Williiilin, danit les MillAnlitnç«n dêi d«tiUeA«B areJta^ol. ItufUule$. 
tibea. AMhU-. UJ. .\:ï1I, S. IS3 ff. 
t. Oie tierliunft der Favg\Mn paitjfriu. [aermes, Bd. XXI, â. â3d ffj 
1. 2«lichri/l der GnallKka/1 fUr Erdkunilx. Berlla, 1687. 
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geùenL lo butin, il arrive rrc^fuummenl que los dèbriâ d'uo seul el 
ntaw rouleau se irouveai dans dilTérenis musées; il ne sera pos- 
sible de les reconstituer qu^au Tur eL a me&ure que paraîtront les 
putiticalioDS. U. Wilcïkn*, le plus campélent des savants allemands 
en cette matière, nous a ainsi montré qu'une série des fragmenta de 
la collection d'Uxford s'adaptent cxacloœciit aux dccbirurcs de plu- 
sieurs des papyrus coiis^rvè.s à Londres. Jout^oiel a décou?ert au 
musée de G)ii/.eili un fraf^ineiil appartenant au même rouleau qu'un 
très iulflressanl procès- verbal conservé à Berlin et rendant compte 
des négociations entre des envoyés d'Alexandrie et l'empereur 
Claude^. Nous (rouvons la relation d'une audience semblable accor- 
dée par l'empereur Trajan ;i des envoyés d'Alexandrie sur des fVag- 
menta qui se trouvent à Paria et k Londres et qui apiiartieniieiU au 
niéme rouleau^. Colle dispersion des originaux dans les niuâées, 
leur publication dans un grand nombre de revues rendent fort difG- 
eilc le travail des savants. Dans ces derniers temps, cependant, des 
dis positi ()».■< ont été prises pour remédier à. cet inconvénient. 

Les papyrus découverts se partagent en deux grands fçroupes, très 
difTércnlA l'un de l'autre. Le premier groupe comprend des copies 
d'<BUvrcs liltêraires, faites tanl6t par des particuliers, — c'est le cas 
de beaucoup le plus Tréquent, — lantiJl par des scribes de prores- 
sion. Le second groupe ei4l formé par les documenis orncielm ou pri- 
vés des genres les plus divers el par les lettres. Le premier groupe 
est moins nombreux ; il est donc naturel qu'on ait pu en calalogucr 
le contenu plus Litl et plus complètement qu'on n'a pu le faire pour le 
second. Mais il est tout aussi naturel que, les découvertes se multi- 
pliant sans cesse, tous les travaux parus jusqu'à présent aient besoin 
d'être complétés. Les comptes-rendus déjà anciens, comme par 
exemple celui de F. Uuss', sont depuis longtemps dépassés. Pour 
le public français, Coovkriib, dans la Betme de phitoloffie [voL XX, 
4896, p. '(A5), a réuni, classés par nom d^auteurs, les manuscrits 
sur papyrus qui étaient connus à ce moment-là. 

Le catalogue de 11.£be;blkik' n'a paru que plus lard, ce qui a per- 
mis à Tauteur d'augmenter coDaidérablcmenl le nombre des numé- 



1. D. Witck«n, dut le* Gtitlinç. gtlehrlo Ameigen, S. 7IC S. 1894. 

3. U. Wllcken, <lu» nerma, Btl. XXX, tà. i&i S.; Btrl. phU. Wocktaschrift. 
1896, ». lilT; 1S97, S. 410. 

S. V. WUcLen, dans Uermet. Bd. XXMl, S. 4&4 ff.; XXX. 8. *81 ff. 

4. P. Dlus, Die Kntdtchungen auf dtm Gebiete der doiaiirhtn FhiMogie. 
Klel, \3'i1. UniriTtilititiitliriri. 

D. H.tbrrltùn, Du prlnchiscken l'apvrvfhandictirifleti, CtalnVAM filr Biblio- 
Ihebiwcun, Bi. XIV, S. I e.. '201 8., n. a. w. 



lUaUfi.n KT AOTfUCUE, 



las 



ns. n n'a pu eependani y joindre ecm qui ont paru à la fin de 1 897 

^ dan» le courant de iH9H. 1^ nombre en esl appréciable; ainsi 

fc premier volume des papjrus irOiyrliynchus. publié par Grenfcll 

'' Bunl, ne contient pas moius de Irenle-doux nouveaux Lextes 

niazwMrits. 

ï*our les actes privés, rédigés sur papyrua, il n'existe encore 

mcuQ recueil de ce genre. U. WruiEN* a exposé les découvertes 

w>niiues jusqu'à oc jour ot a tciilc déclasser par groupes ces riches 

"^^teriaux. Il a feil ohacrver que. les Anglais seuls^ jusqu'à présent, 

Ont organisé les Touilles de papyrus avec méthode, que les autres 

E^tiODs cultivées pourraient faire de marne, et qut; les ricadémie^ ou 

les sociétés savantes qui en prendraient l'initiative en géraient large* 

tneiil n^cofnpfînspcs. Il est a désirer que cet avis ait rencontre des 

^uditeufâ Tavoi'ables, de roèmc qu'un projet propose daiià la même 

Donrëreiice et qui esl en voie d'accomplissement. 11 va paraître çhw 

Teubner à Leipzig, sous le litre : Arekiv fur Papyrus forsciiang und 

verwandic Oehih(e. une revue internationale qui réunira toutes les 

publications ajratit trait â ce ^nrc d'études. Il sera donc à Paventr 

bien plus tadle da jeter un coup d'ccil d'ensemble sur ces matériaux 

lariés et de les utiliser avt^c fruit pour la science. Non muin^ utile 

est le résumé des publications antiirioures concernant les documents 

grecs sur papjms, que P. VtEHECG a commencé a publier en (89^ 

flans XfiJahrestrtricht fur Alfsrihumsu'isscnscAafi. 11 soraît désirable 

seulement que ce travail fût aussi publié séparément en librairie. 

Parmi les textes en prose, —je renonce à m'occuper de ceux en 
vers, — r'AftfjvaUiiJv TCXtTEfa d'Aristole est înconlcsLablement le plus 
important. Je reviendrai plus loin sur Icâ sources qu'il a utilisées 
et sur la valeur de son ouvrage. Je no m'occuperai ici que de ce qui 
regarde le texte, l'auleurà qui il doi t élre attri Imé et l'époque de sa com- 
poiiition. [jB travail le plu!>compl(>L ai^ourd'bui sur le sujet, san^ ou- 
blier les études nouvelles d'U. Wilck en sur l'original qui est à Londres, 
nous est fourni dans la troisième édition du texte par G. KnetL et 
U- ». Wiu«owin-.VlousNi>oRrF'. L'appareil critique est contenu 
dans la seconde édition donnée par ¥. Bliss*, mais comme celte 
édition remonte à *«9*, il est nécessaire d'y joindre les observations 
lie U. WiLcKKn * «l les remarques de |i'. Bliss lui-rafime". Les efforts 



I. u. Wilckcn, GTigclliiché Popyrl, dU ifriecltischen Papyrusurkunden. 
Berlin, RPimur, 1897. 
1 Aritt^^UlU '\Siivaiu.v molmfai. Berlin, Weiduiaoïi, 1898. 

3. irtHoUlit DoXiitki '.\&nva'aiv, ilerum mI. F. Blasa. Lipsiu, Tenfaiicr, t8M. 

4. ntnn*M. Bd. XXX. 5. 619 S. 

5. ymtê /ahrbUtiier f. clou. PkUolog., Bd. I&3, S. 33 ff. 
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tantes par F. Cicbk' et f. Rv^bi* pour attribuer l'ouvrage non pas 
à Aristole, mais à son «cole, l'hypoUî^we île J. Scnwiacx*, qui lui 
dunnail pour auteur Héraclidi: de Pont, out èià ri-âain à nvanL par 
les autr»8 èrudils. liiimédiatem«nt après t^ue le texte tut counu, 
l'Anglais G. Tokb ei H, Ltpame* en ont plaw la ré<laction entre les 
années 3j!l-32)t ei:i'À5-3-M; cotte opinion, à laquelle ebacun d'eux 
était arrivé de sou dAé, «si presque généralement admise maiatooanL 
Les dètluclioris de H. Ntsats ', i^ui aLlribut l'ouvrage .i Aristotc, mais 
qui en place la rédaction entre le mois d'octobre 3H et lu mois de 
Juillet 323, ont été réfutées jxir B. KEtL'î eu dernier lieu, U. t. \Vi- 
LiHown-z^, dans son étendu et iuporlani ouvrage sur Aristole, a 
Formulé plus nettement encore les argumenta qui militeut ea tàftar 
de la pruiniorM bypùlhéso. Un plu» grand nombre d'articles, rela- 
liË à ces controverses, sont indiques dans le compLe-readu que 
Y. T. ScuôpraB" a dressé et qui va jusqu'en mai ^ 895. 

Aux débris de la littérature grecque apparlinunenl encorades frag* 
nients dos deux discours d'Hjpéride contre J*bilippide8 et. Alitèno* 
gène qui ont été trouvés récemment. llBswEnDEur'' et F*. Buss"> out 
éluâié le discours contre Pbitippides. l'/osL encore ¥. Biass ' ' qui nous 
a donné l'editiiirii la plus complète des discours et rragmcnts do dis- 
cours d'Hypéride, conservés, eomme l'on sait, presque uniquement 
sur des papyrus égyptiens. K. Huehl'" assigne à ce fragment une 
autre date que ses collègues et en eonclul que le discours contre Pbt' 
Uppides n'est pas d'll>péride. Tandis que K. Blass" eu placo la rôdac- 



I. P. Caner, Bal ArUloleta dte schrtft vom scaal derÀlhen«rçachnH>enf 
Stult«art, 1891. (Cf. Kev. hui., XLIS, 30t.J 

?. RhetnUehia Jtfui«»m, \. P. IIJ. 46, K. m ff.; le roétat, dkM le I. XVOI 
de* FUciieiaen'tche» Jalirblicher, Supptmnt^ntband, S. 07» II. 

3. J. Scliw^rci, Die DemokrtUU:, Il Bil.. I Ut)/,. Lrip/ÎK, Friwlrich, 1891. 

4. H. IJ|ijauit, dnn« les Btru/M dt U sacluùche Geftllteh. tUr Wi$s»k- 
Khaften, S. «. 18Bt. 

5. Rliein. Hm., N. P. Bd. 47. 8. ID7 ff. 

6. EL Keil, ble Sotoaltc/ie V«r^iMiun; In Àrittûteta Verfastun^tçeidtidite 
Alhmt, S. 137 ff. (Inrlio, Cnrlnvr, WJi. 

7. U. T. Wila.inuwitx-UoUeudurO', ÀrMoleltt ftwi Alhen, 'i fUnatlc. Berlin, 
WaldnidOD, mi. 

8. Jalu-nùericht fUr claa. J UertArLtruujiumxehafl, Bd. 7&, 8. I ff.; Bd. 83, 
S. 181 ff- 

9. MnrmrrsyniT, ïld, \I, &. 39(1 IT. 

10. iahrbMchrr fur clou. l'kUaioglt. 14S Bd., 9. 99 ff.. 575 (T. 

U. Uyperi'ln orallonei ser, cum c«terai%m frajnuHtU, *J. F. BUsi; edUio 
tcrti« lti»t|^itcr aucU. Leipiig, T«ubii«T, lllUS. 

12. jaJirbvcher f. cUun. Phititt., M. 1*5, S. 44 If. 

13. Ibid.. Bd. 145, 8. 97 ff. aai S. bTt. 
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tioD avnnl la mort de Philippe, en 337 ou dans la première moitié 

de 33fi, U. KmiLXK* la date de l'hiver 8341-33$. Sur le discours 

«ontre PbîUppide-i, nous avons ÀgalvinciU un arlicBe de F. Blaâ«' 

»ee lequel il faut «n comparer deux autres de Vocr^ el de Lipbics*. 

Parmi les fragments plus ou moins consiricrahifs d'œiivres liU^ 

mrtA rn prose inCMiuu<!s jus'ju'alara, ceui qua I''''liuders'PeLriu a 

exlnilsdrâ cercueils m carton de Tull-Gurol) soal les plus iiilérea- 

saaUacause de leur bauLe anllquité. Ces papyrus appartioonoBl à 

l'époque de Ptolèmèe II et Ht. Il ne m'apparlieut pas de relater ici 

la travaux auxquels a dnnnô lieu la découverte des manuscrits, 

{'aussi ancienne date, de Phaidoo et de Lacbe& sur Tbiâtotrc du texte 

ilî PiaioD. Je dois de même [lanser sous silence les notions nouvelles 

<|ui oous ont éle fâurui^s sur Homère par la dÀcouverU- de plusieurs 

Iules boraériques de l'époque des Ptolénaée doiit les philolo^'ues 

lluandrins ne s'étaient pas occupés. Moins importants sont nalurel- 

leœeat les résultats fournis par les manuscrits postérieurs à l'ère 

ctiréfi«nno sur rbisLoIredes textes de Thucydide, Xénophon, llémus- 

titène, Escbine, Isocrate el d'autres auteur»". — Parmi les papyrus 

A ITlinders- Pétrie se trouve également un frafçmeot qui, d'après SOQ 

nrstclère, lient le milieu entre une œuvre littéraire et un document 

d'ortJrc privé proprement dit: c'est un récit sur la guerre Ciil* en 247- 

U6 par Ptolémée Èv^erRôto contre le royaume fleSjrio et dans lequel 

fe événements sont racontés par Pauteur, Uinl<Jt à Li iroisiémeT 

laotôtâ la première peraonne. U. KnruLKii^.qui aconsacrâ âœ texte 

nue excellente ùtude, frappé de l'exactitude avec laquelle sont notées 

'es lieuree de juur ei. les veilles de nuit, conclut que ce papyrus est 

ine copie bitîve du rapport ofUciel que le commandant de la flotte 

*gil»Lii!nne adressa à son roi. La prise d'Antiochc y est décrite entre 

autros. Tandis que Kitutui. U. Wiix.KKN''et.\. WitiiKi.ji*C£jnsidèronl 

1^ Pf«nière partie de la relation comme ayant trait à des événements 

^'Ccocxrpiisgn Cilideet voient dans i.i seconde partie la descriplioti de 

l'entrée des Égyptiens à Aatiocbe sur l'Oronle, M. de Wilaraowitz 

place, avec raison à mon sens, tous ces événements en CiLicie, et la 

'• ^^tmtiftberichte i. Ber««(rr Akad., S. 93] ff. tSSI. 
2- •'«lAre. fur doit. PkHol., UT Bd., S. U5 ff. 
^- »»le(ier siudten, Bd. xvi, s. 168 ff. 
y '^tlologin. N. F. Bd. IX. S. 3» ff. 

^' -'«Arft. /■«/■ fkilal.. Bit. 145, 3. .5,1 ff,; Mpiiius, dans las Btrkhta ier kçl. 
"«•*-»McJlm Gea. d. Wiumveh., 1893. S. 6 ff,; W. r. HarW, LHer ilie prtwA. 
«**"^' «fsfc*rs<>? Koin*r. Wioi», 0«toI.1, 1886. 
°- '^*fiuiiga<r.drrBerl.Akad.,9.Ui1f.mi. 
J- ^emi«, XXIX, S. 450. 
^~ ^^Uûkrift f. d. fiuer. Gymnarim, BA. ih, S. 911. I8H. 
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ville d'AoUochc dout il esl queslion, Don sur l'Oronlo, mais sur le 
Knitjos (vf)ir MaliafTy, Empire af thr Pfoltrmies). Un fragmenl de 
papyruA dmiuvcrt ÔKJilenieiit cl publié par Klriiders-Pelrie conlient 
une description du Pirée. Ce môme documcalaoïértièdilé par U. Wit- 
CKEfl' et E. r.uHTitTS*. Ainsi que Je l'ai Tall observer prijcMeininent 
déjà, le premier volume des papyrus d'Oxjrhynchus publié par 
Grcnffell et Ilunt (Londres, <î*lt8| coiitianl do nombreui restes 
d'ccuvreâ tiUémircs parmi lesquels un TragmiiuL assex considérable 
d'une copie do Thucydide, un plus pelit d'Hérodote, enlla un manuel 
clir[inol<i^'i<|ne inédil, niais inaltieureusemenl de peu de valeur, pour 
lesaniiétta 353-315 av. J.-G. 

Si conaidérable que aoll In quaulilé de textes litlér&ires connus 
gr&ce à la découverte Ani papyrus, ces lexteâ no sont qu'une lafinia 
minorité eu oomparaisun de ceux du second H''')cp*3> '<^ docutaeota 
privés et les lettres. La série de ces derniers textes s^élend de 
l'époque de Ploluméo 11 jusqu'à la domination byzantine et uu delà, 
jusqu^aux premières années qui suivirent la coaquëLe de l'Egypte par 
les Arabes. 

Do même que, parmi les textes littéraires, ceux de la collection de 
Flinders-PeLrie olFrenl, à cause de leur haute antiquité, uo intcrêt 
tout spécial, de mùme les documenta très variât datant de l'époque 
de Ptoicmèe 11 et de Plolémée 111 sont extrêmement instructif». Les 
obligations, les comptes, les ordonnances, Ic4 lettres administratives 
et privées de tout genre ofTronl pour la Tormc et pour le fond beaucoup 
de rapports avec les inscriptions de celte époque. Les nombreux tes- 
taments do soldats forment un appoint imporlnnl pour l'étude de 
l'biatoire proprement dite. En effet, comme Tont prouvé U. WitrEci * 
elK. Wessslt*, ce ne sont pas dos vélorati8,maisd!essoldat3enacti- 
vtlé qui ont rûdigô ces te^itainents passés devant des Conctioniiaires 
royaux et sous la garantie di: l'Etal. (îomini- Irs Ptulémées, de même que 
les autres diadijtiut-^, avaiuiiL besoiu d'une aniicti exercée et toujours 
prête, iU s^attachaieot uo grand nombre de soldats el d'ofUciers eo 
leur assignant de^ lois de terrains t^ur les<]uelâ ils devaient s'établir, 
prêts a âtre appelés sous tes drapeaux; ils se créaient ainsi, A cùtê 
des mercenaires, unvi année régulière. Ces colonies militaires macé- 
doniennes, dont la fundalion remonte jusqu'à Phtlip[}cet.Vl<^xatKlreIc 
Grand, ont servi de modèle aux colonies de vétérans qui ont eKiat« 
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1. Bérl. phUoi- l*ocA0tur/if1/t, IX, S. 1546 ff. iSS9. 

3. StadtgfK/iichle von Athtn. 3. CXX. Ucrtio, Wcidiuanii, 1891. 

3. Golltaç. get Aniti^m, S. 130 ff. 

4. K. WesseJ;, Betrurkvnçeit su Huipvit PuMikaticitfit aufil»m Gfbiete dtr 
«tierm yiicchtichen l'alxographit. 1893. 
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«Joiu l'empire romain ikpuis la lin de la république. Une étude de 
ScivLTci ' tniilu celte question en c« qui MDccnie lirs royaumes do 
Sjrîe et lie Pergame, puur lesiiuels tiou^ trouvons (lantt les inscrip- 
tions des rensetgDeaiQnts analogues à ceux que fournissent ces papy- 
rus égyptiens. Les papyrus de Flinder»' Pétrie montrent que dans le 
Fayuum, dont le soi a oli; lolisé, des Grecs ds tous les pays, mais 
aussi de aombrcux Barlores, vivaient côte à cÔtc-, les Barbanu 
pouvaienl même arriver à des gradas élevés dans la garde À cheval 
des Plolémêes. Ainsi, gr^ s rextension des relaUons inloriiaUouates 
i[ui caractérisa l'époque postérieure à Alexandre le Grand, on volt 
s'accomplir, du moins dan^ le.^ arm(£s des tliadoquc», la fusioa entre 
1&> Hellènes et les Barhores qu'avait rêvée Alexandre et qu'Aristote 

C signalait comme un danger. 
Les papyrus et les inticriplions sur coquilles [oslraka) de Pépoque 
dss Plolémôcâ vont ôtru réunis en un Corpus cl ^^eront ainsi acces- 
sll>les aux savants; ce travail csL confié aux mains aulorisées de 
l'. WiLCKi». Lo plu^ considéra luit- des papyrus {^recs connus Jusqu'i 
[•résent contleoL une partie ties dispositions prises par Ptolémée II 
pour radmlalslralioa des llnances et nous fournit des renseigne- 
monts inapprêcialtles sur l'Iiisloire de l'ailminislraliun înliiricure des 
PColcmé«s. Les oiuvres littéraires ne nous apprennent presque rien 
U-dessuS; elles ne nous renseignent guère que sur les événements 
de la poUlique extérieure. La découverte d'un si riche trésor de 
documents impose à la science l'obligation de cutnhicr celle lacune 
de la tradition littéraire. Les inscriptions greajucs de l'époque des 
holémées, les textes liiéroglyphiques el démotiques d'Éf:ypte devront 
être employés dans ce même bm ; bref, il reste à faire pour l'Egypte 
le travail que Tb. Mcimmsen a eiecuté pour rêpoqiie impériale 
romaine dans te cinquiiïme volume de son lilslûire. Je mcntiuunerai 
plus lard encore une série d'ouvrages qui peuvent être considérés 
comme préparatoires à ce travail; pour le momeut, Je rappellerai 
seulement que Strack nous a donné un bon recueil des inscriptions 
grocqitts oonccrnant le» IHolêméc^. 

Le nombre des documents et des lettres datant de l'époque des 
Ptolémées est de bmiucoup dépassé par celui des papyrus de l'époque 
impériale romaine. Les fouilles du Payoum eu particulier ont mis au 
jour des monuments di> ce:lLu période qui nous donriuiil d'clormauls 
aperçus de l'admiaisl ration de PËgypto sous les empereurs romains; 
tts données se compléteront encore quand l'enseinlile des matériaux 
tara publié. Dés à présent, d'impurianis résultaU. sont aci]uis, disse- 

1. Btrvm. Bd. JÏXXII. 3. 5S3 9. 

Rkv. Huto*. LXX. l" pjL»c. 9 
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minéa, il est vrai, dans d'innombrables articles de revues (U. WÎU 
cljcn, K. WasMly, GradeDwiU, Th. Mommseii, Viereck, P. Mejer, 
elc). Le systàmv livs ini|}i*iUt est lu mieux connu; nous sa\oas 
□lainterianl qu'en dehors de la dÀclarslion de propriélé faite toua Itt 
aos CD vu« des impûu, des registres de Tamilto devaient Mro dreasés 
tous les (|uatorze uns pour le n.>aensem(?at. Ces documents nous 
founnasanl des données très précises sur les impôts à payer ea 
nature ou en argi:nl, sur lo tiux du l'inLér&l dans les aâaires do 
pr£t, sur les rormaliléâ auxquellcît élaîcnt âoumis les ventes et les 
wliauf^s, leâ mariages el les divorces, sur la geàtion ftnandère des 
employas du gouvcrnemont, sur les dûpôls d'argent confiés à ctr- 
tainBs administrations religieuses, pnrexemple au temple de Jupiter 
Capiloliii à Arsinoc. du ti^mp:^ du Commode. L'Ëgypti; est restée, 
aussi sous la domination des Romains, la terre promise d'une 
bureaucratie écrivassiére, et a été administrée par une vâriiable 
armée de fonctionnaires, de fermiers et de sociétés de fermage, de 
maires de villages et de leurs scribes. Presque tous ces employés, à 
conimonccr par le i^lralt^o du district, lenaiont un journal d'admi- 
ntslration [vz!>iMinia-.ts\tal] dont les copies étaient déposées aux 
archives, où l'on «niservait aussi les aulres actes innombrables des 
bureaux. 

Si l'Ëlat développe ainsi la manie de la paperasserie, il n^esl pas 
étonnant que dans la vie privée et le commerce Journaticr ou con- 
tracte la lûttmfi habitude; aussi trouvons-nous, à cbiÀ des documents 
olDciels concernant la vie publique, ceux qui ont un caractère privé 
et de nombreuses cnrrespondances. 

Le Musée de Berlin, ut, gricc à la libcmlité de l'archiduc Rainer, 
celui de Vienne, iJOssfJent un grand nombre de document» de ce 
genre. Récemment, ta biblioLhÈ4)ue de Heidetberg en a acquis aussi 
une petite partie. De ceux-ci rien n'est encore publièi les papyrus 
qui se trouvent k Leipzig et à Dresde Pont été dans les Mémoires de 
la Sœe/uiscfK Gesellsc/tafl der Wùsenachaft, par K. WBSSiiit. 
Dans ces derniers temps, Berlin comme Vienne ont commencé la 
publiealion de lour^ impyru-"! grecs dans des recueils particuliers. 
Ces deux ouvrages seuls âeroni brièvement mentionnés Ici. 

U. WrtcsB:!, VtRBBcï et Kbebs' ont publié jusqu'à présent, en 
deux volumes pourvus de riches indci, jusqu'à 69(t texte», dont 
quelques-uns très considôrablcs, de la coElcction de Uerlin. 11 a 
paru une première livraison du troisième volume. Les inscrJpU(xiB 

1. Aeçypiuckf Urkunden ans dén liontçt. Museen iU Berlin- Ghecbiub* 
Urkumli;» I und 11. Berlin, Weidmana, 1897.I8Ï3. III Bd., I Hefl. 1898. 
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sont reproifuitps par l'antographie sur un seul c6té des feuillets. Le 
teiW est Iranacrit, ta ««paralioii des mois et lous tes signas de pono 
hialioQ soDt indiqués, leâ slgles et les signes de nutnérotatlon août 
reproduits en bo-similé, les alirôvialions sont résolues et des cxpli- 
lioos eomplémeotaires fouraû's dans la mesure du (wssible. LiCS 

^éelajreissetnents et la description des papyrus sont réduils au sLrict 
niuimuo). En marge ont éléajoulées des îndicalicmabibliograptiiquea 
très complètes, et, là où la réduction est possible, ou a ramené 
les dates à celtes de notre ère. Les addilioas, les passages illi£it>lo3 
H les omissIiHis des scribe« sont indiquéi; d'une façon visible par des 
signes spéciaux. Des planches, qui ont été insuflisamment dt^cliif- 
fries, ou d'autres qui pourront être complétée;! à l'aldn de fra^incnis 
trouvés parmi les papyrus non encore déchiliyés, sont mises de côté 
' être oliérieurement publiées. Cette méthode, imi[ê« depuis par 
pour la pulillcalion des pap\rug di; Genève, pourrait sembler 

(défecLueiise si l'on ne prenait en considération que les exigences et 
ïinlêrit des [islKOgmphds; mais cïh a l'avanLage do ne pas revenir 

t<ber et d'être emiit^mnient pratique, étant donnée rimpossibililô de 
nprodaire pboloorapliiquoment tous les documents sur pipjrus, 
tomme eela se Tait par exemple à Londres. 

k Tienne, c'est Whssklt qui est chargé de publier les iMipyrus grecs. 
Plusieurs recueils d'inscriptions puisées à m riche trésor avaient déjà 
laru, mais la somme totale publiée jusqu'à présent ne dépassait pas 
Ul textes grecs concernaitl le droit. Imoiédiatoment après l'acquisj* 
lion de^ papvriis de l'archiduc Rainer, les savants qui araient été 
chargés de le^ dépouiller commencèrent à rendre compte, dans des 
brochures périodiques, du truvail de dôchiirremcnl'. r.e travail a ta,il 
eonnaltre â la fois des textes lilléraires et des actes privét? ; il m sera 
pas question des premiers ici. l'ius tard, lorsqu'on organisa une 
apoaitiOD des fragments reconstitués, parut un catalogue de luxe 
niQpc€nant 300 numéros'. Knlln, il a clé publié dao.-i un grand 
recueil tout ce qui est maintenant complet. Pour les textes grecs, â 
l'exclusion des textes liitéraîres, il a paru jusqu'à présont un 
volume de documents juridiques comprenant des contrats de vente, 
dis actes Ûnauciers, des actes de procédure, des contrats de mariage, 
As contmLs di; location Irourés ^n partie dan:^ te Fayouni, uu partie 
aUermopolis Uagoi. Non soulemont W'ssssLr*, mais cacoruiMiTriis 

1. UUlhetlungm auM der Samniung der Fapyna Erthtnof Salner.Vi Bde. 
Viui, 1847-1(197. 

i. Fapi/nu Brthetuig fiainer. Piikrrr ittmh die ÀtuiUlluns. Wlen, Hol- 
dtff, ISM. 

3. Corpm paptnrvm Kaineri anhidueii Àutlriat, val. I. Griecliisctio Teil« 
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ont ajouté à ce recueil de lextes de volumineux articles qu'on ne 
s'allendait (,'uùrft h trouver lî. f^ur publicnliim sniili^vu encore 
d'autres criUtiues; en parUculier, il sérail désirable qu'elle (ùl (àlte 
plus rapidemenl, au risque mémo dVfTrir \n défauts Inévitables dans 
toute àdition princcps. Pour altciodre ce but, il faut sans douLn à 
Wesselydes colla.borale<urs qui n& jieuveni lui faire défaut à Vienne. 

Bien peu nombreux, en comparaison des papyrut;, sont les manus- 
crits înédiLs découverts dans le$ bibliothèques européennes. Il s'en 
trouve un, cependant, du plus haut intérêt pour l'histoire grecque. 
Jusqu'à présent l'hialoiro dos successeurs d'Alexandre loGr&nd, rédi- 
gée par Arrien, ne nous tiLaJt connue que par les exlrails que Pho- 
Lius en avait donnés dans sa colIccUon. On pouvait encore en retrou- 
ver de» traces dans Uiadore, Plutarque et d'autres auteurs. Void que 
H. (tBiTZEifSTRn* a eu la buinio fortune d'en découvrir pluaieura 
feuillets palimpsestes dans un manuscrit du Vatican. Le psMa^ 
appartient au scpiicmo livre do l'Hiâioire des diadoques et nous 
apporte la preuve qu'Arrlen l'avait traitée d'une fiiçon aussi appro- 
fondie que son oipôdition d'Alexandre. 

Dans la collection du patriarcal do Jérusalem, il a été trouvé un 
manuBcril relatif à l'histoire d'Alexandre le Grand; il contient un 
court récit, fait en sLylâ de manuel, des événements écoulés entre la 
bataille du Oranique et celte d'Arbëles. Mallieureusement c'est un 
document de médiocre valeur, comme l'a prouve Roebl'. De cette 
même collection, appartenant à l'origine au couvent de Saint-Sabbas 
et transpuriée à Jérusalem, proviennent aussi des fragments du 
manuel do mjlbolofjie d'Apollodore qui, réunis à des extraits du 
même manuel trouvés au Vatican, ont été publiés dans la dernière 
édition des Sf^lliofjraphi Graeci de Wagner'. Le quatrième livre de 
la bibliothèiiuo d'Apollodore peut être a pn'ïsent reconstitué à peu 
près sans lacune; le texte des autres livresexistades à présenta pou 
prés oomptel. 

Adolf Bivn. 
(Stra continui.) 

ticrouSiieK' *oa K. w«Mely, I. RtclitsarlLuadeii uoter Uitnirlcuag von l. lUl- 
tcb. WicD. 180S. 

1. R. Keitzen»lein, Arriant tAv jux' 'AXcîâvjfiov tibri teptlmt fragmtKta t 
MfUcf Valteaiio reteripto, nuper ileratii curis leclo. DreilAuer pfallol. UIiaimI* 
liinKvn III, 3. Kùbaur, tliSS. 

2. }ahTb\ich^ f. PhttoL. 151 Bd., S. 558 (f. 

3. ApoUadori MUolkeea, wl. R. Wagni^r. I^!ipii,g, T«ul>Der, 1691. Toma I iet 
UftHojraphi Craeci. 
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Léon HlLKln. Les eaclaves publics ches les Romains (f^8C. I de 
la Bibliothèque de ta Faculté de phiiosophie et lettres de f Vnivfir- 
siléde liège), llruxcllns, Orflcodc publicité, 1»97. Iii-S", 250 po^tè. 

DemOu:!. Lc« Callsgift Jnvennm dans l'empire Romalo (exlrait 
an t. I du Mmée belge). Louvain, Pétera, 4((97. \n-&', i\ pages. 

Lf travail lie M. Halkln Inaugure Ir^s brilla m mont la bibliolti^quo 
lie la. Faculté rl@6 Iptlr?» d? l'i^^e. Il e^il tout h fnlL i1Ikti« ilv M Walt- 
t\a%, qui I'r iaspiré. M. II. n'a np^ligé aucun de!> tRxtPs ^pif^raphiques 
os JaridiqueB ccneomant It's esclaves publics à Romn rt dans IcR muai- 
«àpes; U Iss a i'tadiés «i discutas sycc une critique lt^ tûie et très 
aage; il a évité toutes les digresEiione historiques ou nécrologiques 
■oxqueltes plu» d'un débutant »c serait lat»»é ontraiuer par uq t«l sujut^ 
il a bien reparti loi diSoroQUs subdh' irions de »a tbàtc; il a et) le cou- 
rat;e, faisant ce catalogue an inscripliotis Hâtives h l'esclavage public, 
de ne poiot le» transcrire iotégralcœ«ut «u canctère^ vpigraplûqucs; 
il a ^vil^ tous c«s iroaipe-l'diil de IVrudilion, qui «oui une forme de 
l'hypocrisie cbez les prétendus savants. — Le livre abonde en faits 
aoa»aox ol en concluRionfi uiilr«; p. Ii6, II9-I30, je rocammande Ipb 
cbapiUVE fur la situation privilégiée faite aux csclavee de l'Etat, en 
particulier Bur l«» oiïoUeCtncaractiNrndpiiiiiBriagOii qu'il» coniractainnt; 
f. i99, voyex, h cet égard, U situation un peu dilTdrcntc d<>B e&claTes 
municipaux. — P. 96, p. 176, etc., il faut renvoyer à Uirscbfeld, die 
SidiertieittjMUsgt in der ramitchen Kaiierseit; p. l'ilj, aur lea ojferar ilcii 
affranchis, il importait do citer le t. II des Infiitudom jtotitiqua de l-'us- 
lel de Ckiulanges. — M. H. n'a-t-il trouvé, en archéologie Of^irêe, aucun 
Tcnaelgncmcnt sur ses esclaves? — P. 161, dans l'inscription de Dor- 
deaux, I, n" 8â, je parsiitte à tulcrprctcr P [tar p{vblica] et non par 
y{atrona); Il me eomblo quo lo mot aomiti cl le nom de Diario aous 
placent dans un milieu ncrvîle. J'(^ suis convaincu quo M. 1Î. trouverait 
encore beaucoup à glanor àAas les Vies d& saints. 

Le travail de M. D«mobn sur les collcgia des juvetus a les mémea 
qaaiîtée d'exacLtnde et de eobriétê, avec un peu moins do tùrcti 
KientiGque et de pénàlratiou. Toute la question du flamen Juventuttt 
(tdeï^utviN en Gaule me parait à revoir et a compléter (cf. AUui«r, 
J)«u« épigraphique. a' 71, lft9:), p. Ui\. 

L'une et l'autre de <x» pubtîcatioas sont une nouvoUo preuve de l'oc- 
lîTitë philologique de la Belgique coniemporaiQe. Il se forme chez nos 
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voisins une écolo d'éniditioD cl&ssique, fort biea douée*, tràs intetUgem* 
mfDt dirigée, ayant dea qutilitée de prudence, d'exactiuiite, de probité 
tâute» partimilifrrea. Il estcerlaiu qtie Is pnQci{iale lmpiiUioD,da moios 
daa* lee trAvaux d>p!gr«phl«, e«l due k M. WalUiog. Hrareux 
homme qui, il y a qurlquei; anm^ps, n'était encore t(u'nn pscollcni 
élèv^ «t qui, Ahs TnaiDt4>nant, peut former dea élèves dignes de toi et 
continuant bod oeavrei Je t'envia de tout coBur. 

C. JULUAB. 



William Holden Hutton, B. D. The Churcb of the Slxtb Century, 
six cbapters in eccle^aaiical hialory. Londoa, Longmans, 1897. 
In-i2, XK-314 pagee. 

Cet ouvrage cuastituu uofl esquisse plutAl qu'une étude délaitlëe de 
l'histoire uc^clésiaKtîque du vi* alàclo. L'auteur a réuni en six chapitres, 
d'une lecture facile «t agritablp, le« rofleiions que lut ont Inttpinie* et 
l'eiamen des docameuts du rè^nn de Jusitinien et un Toyage à Uons- 
laniiDopIe. Son livre nst donc uni; de ces n^uvrot de vulgariHttioa 
savante qui B'adroAsent autant nux érudlls qu'au public; non utilité ne 
eonuMe pat xouleinent il n^ndro accn'itibli^s à Lnus les r^^uliati* ries 
recberchcs scietiti tiques, mois aussi û iîxer l'ôtAt des coanaissances que 
nous posiiéduDs à l'heure actui'lla sur l'Église du vi" siècle. M. U. 
rèuait U doutiCe qualité néces^iaire à ccli« i>Rtri!pri!ip : il a étudi& par 
lut-ménie toutes les questiona qu'il expos», et il les présente avec clarté 
H almplicitè, eu les relevant d'une pointe de passion qui donne aa 
livre comme un iatchït pins actuel. La. por»oaae do Justinieo forme 
nn efTitt le lien qui réunit les difTérentschapitres: l'auteur, qni témuifine 
puur l'œuvre de cet etn{>er>eur d'noe grande admiration, lui a peni-étre 
trop sacriTiO ses conlemporaioîi. Il est vrai que ConHlaniinople fui. 
durant cette période, le contre religieux du monde curopvcn. Il cxis- 
uii pourtant A la mtoe âpoque une église de Ciaule el une église d'Ir- 
lande qui vivaient de leur rie propre et étaient bien iadépeudanlea de 
l'empire d*Orieni. Bion plus, le vr «ifrcte est le »\àc\o de saint Benoit 
et de sailli Coluiubaa autant que do Ju^Uaien; leur rôrorm« mooos- 
tique n'a sabi aucune influence orientale. L'auteur les néglige toutefois, 
et voloulairoment (p. 9). Il est permis de se demander s'il en avait le 
droit et si, au lieu de damier h ma ouvrage un titre aaSKi g^ntral, Il 
d'o&I pas mieux fait de l'intitaler : • L'œuvre eccMsiastiqoa de 
Justiaien. • 

Cette K'serve faite et l'ouvrage ramoné à ce qu'il est nicllcment, 
c'etl-à'ilire à une éluda d'histoire byzantine, l'unité du plan ap|)arait 
mieux. L'auteur passe en revue les divers domninen rellRieux, dans 
lesquels s'est mnniri^etân l'activité de Juslinion, et la premitire qoestioa 
qu'il êUidie Mt celle des rapports entre l'Eglise cl l'Étal. M. II. a pr^ 
teati avec beaucoup d'à propos les principaux tettet du Code ot dea 
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NordlM qui indîquCDI la. pcniii?«> de JuKinJen. Le rapprochement 

q«ll itoMlt «cire cett« t<)fri8la.cioQ el le« mc«Tir«e ftis«t à la mémo 

éfoqae vis-à^rÎB de l'Ëglise par les roi» ostrngoiba d'Italie est d'un 

IttDd iotôrdl. P«ut-étre cQl-il fallu rccbercbor, non plue d'apr&s les 

le», ma» à l'aide des cliron!qu(>!i, commonl cm mrsures avaient i^t^ 

i[ipliquée8. Ain»!, la réromi« ans lïiouafXcTus, doiil l'impurtancc a ^té 

n^rmorl». est à peine iorliijuÀe en quelques Ugrteii (p. 25). C'en avec 

nJtoD i|ae l'auteur appelle Justiuieu un < »aiut DcnoitlvfiieUtcuj'i » il 

umït dfi roontrereo quai sa réforo]? rvKsambte ft celle de uinl Benoit 

(tiiiKÛitcr sur la «ubïUluUoa dee monastère» b&»UieDs aux aocii^nuc» 

I tauKC, • ou les «^roiltot: menaient une vie preeqjiio indopenilatite. 

lliîe la question qui préoccupe lo plus l'auteur dans en cbapilre est 

allé de l'attiludn de JustiDÎen vis-à-vis d« l'Ëgliiie. Faut-il voir tiaiia 

■iD gttavernomcDt, suivant rexprcssion de M. Bury, f un csesoropa- 

pifoie^ 1 A-l-il été, camine le \eoi M. Bryce, « ua pape temporel? n 

En an mot, les cfTort» de Jiistinieu ODt-ll» camrlbud k tnborduoncr 

r£|;lii>e à l'Étal? L'auteur a'ote laver compIMemenl mu héros de ca 

reprocbf ; mais il insista, et avec mison d'ailleure. Aur W immenses 

pnvilèpe accordés par lui a l'^^liie. Il est vrai que Justininn a alTi^rmi 

Il ilnjft de juridiction que »V*tateut déjà arrofçt; les Évoques en leur 

^tonflant le jugement des causos mixtes et en leur pn-tnetlant même 

itenentr dans la justice stfculîère (NoTellt>R, 83, fti)!. Mais peut-on 

{f^KHuridArer eotnmo ind^^ndante du pouvoir uno Rfliio qui reçoit de 

lai toutes les règles de sa discipline intérieure? Élection et ordination 

àti é\âquea, dignité du clergé, respect de la hi<èrarctiie, règlement des 

itires, précaution contre la almoDle «l rallëitatlon dea biens de 

LfËgUac, JusUodso a aborilA dans «n liSgi«htion toutes les parties do 

FwgKldsatioD ecclésiastique. Il a vraimont à^i en « évëque du dehors » 

Hmèrit^ par là le surooni de • pape temporel, » dont l'auteur essaye, 

nHia en vaia, d'aii^nuer l'ener^if!. Jamais k aucune éptiqui) l'Éi^lise 

D'à rafci un p&r«il do^potisme, et il «&t été intéreasaot de rechercber si 

cUe l'adiDii toujours uns protestation. llesLviai que toutes les mesures 

ptUM fit l'État BOut vsteiitiellemeaL ruh^ieuees d'oiprit et ne toudeot 

qu'à fedifier la siiuation de l'ÉgUso eu faiiiaut régner cbez elle l'ordre 

*ll*IW]larilÂ. Il esterai qu'à celte époque, e-nUrieul comme en Ocoi- 

Atoi, l'Eut ei l'Églifi» fie péuHrent ielli>meiit qu'il est dirBcile de dira 

l^ioilbdea deux puiasaocea dirige l'autre. Le régime «établi par JusU- 

DHB a'ea est pas ntoios un rôgtune d'oppression, et l'Église eile-mémo 

*" i K repentir plusteuri fol» de In lourde prot^^ctiou qui lui éiit'n 

*wrdéo. De même faut-il voir une inspiration religieuse dan^ le» 

"^^ des Inetitutes et dee Novelles relaiifii à la condition de 1a 

''onMMdM esclaves. Le» Int^tituie», ce oianuel destiné aux ètudianis 

*B drait, ne foni que résumer la légialatioa anlérieure. Bien avant 

■nttnlsD, el i^ l'époque des Antonias, les empereurs avaient donné 

I*" "le liberté à l'épouse cl plus de garuulie à l'esclave. Justiiiîcn n'a 

Ul qoe reconnaitre le régime doUl, vieux deji de huit siècles, et les 
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articles qu'il « consacrés an divorce s'ineiiirent plas de ranciennei tra- 
dition romain» que de la législation RCRlft«la!itiqut>. tl nn RSt aiD«i dw 
mesures qui :^{idL piiHcs eu faveur dc^a esclaves; elles avaient pour pré- 
facp les lois ei bumainea |>ar leiiqijelIcB Ins AntoninA avaicnl euavA da 
prolrf:i>r lot raclaroï CDiitro les mauvais traîtomrnts, de loar oonstitoer 
une Tamille et. éd un mot Û'en faire ùva tininmps*. Ptinr nous rënumor, 
le Juetiuion que H'Uus prùec^nlL* M. 0. rcsKembio an px-u trop à Charla- 
œsgae. L'auleur a négligé de metlre eu lumière le fonil d'idées juri- 
diqoes que Justinien tenait, non de son ^lucaiton chrétiecac, maisdv 
la tradition de ses pnt(l<.^c«ii«our«, les Augusles du m* siëd«. 

Le second chapitre csi iniitult^ : ■ L'Ëglisc grecque et ses missions. > 
L'auteur y éludin en rèalitâ deux qun^tinaa : quelle était au ti* siècle 
la source de Vnitlorlté dugmaiiquo daii8 rËji;lis)>? Quels elToru l'Ëglisp 
lçr««[uo n-t-ellc fAils A ciitte *pi>qiie pour (ttcndro Min territoire? 
M. lî. a remarqué avec raison qu'au vi* siècle les patriarches orientaux 
jouissaieut d'une grande iadépcndiinc« via-à-vis du pape, mail pant- 
^irc s'csL-il un peu bâté di? pnîler aux contemporains de Justinien des 
conception» dof^malîqiiee trop précises sur le pouvoir des patriarches. 
Il remarque lui-même avec raiscm qu«. ni Jiiitlinien a reconnu au 
patriarche de ConKlanliDOplo lo litri> d'oecuménique jCodo, I, 11, Ui, 
il n'a pas entendu parlA lui donner une juridicLîon universel le, mais plu- 
lit lui décerner un litrty liouoriGque. P csi donc liîen Atonoant que H. B. 
cuusirk'ro comme immuable la position prise par l'Ë^lise de (^netanli- 
nople au cours de l'histoire vin-à-vis doc papes. Il fini eocore plu* 
<^trnng4> que. pour Maircr l'hlsioiro du vi« «iécle. il juge i propos de 
citer un document de la iia du xic Biècle, t'f^ncyclique adreaaâe {«r 
le patriarche Anthlme au papn LÂon XIII en 1895. Jamal*, affirme 
l'auteur, depuis IV-poquc ilc Justinien, la peoséo de l'Èglisf grecque 
n'a vané sur ces questions. C'est ta un singulier parti pris d'oublier 
rhieU)in>; Ks rapport» eniro le jiape et le patriarche de Constantinople 
éUiient ai peu l]iii'<6 au \i' siècle que d«puis celte époque juaqu'h, la 
a6li« les schismes et les tentatires de rapprochement se sonlauccédé 
sans ïnlerruption. Les négociations roAmes de Justioion avec l«a divers 
papes qui ont régna en même temps que lui prouvent que pour sas 
contemporaine la ■ primauté de Pierre * était un fait i(tcont«Bté. S'il a 
d'ailleurx maltraité quelques papes, tels que ce Vigili», qu'il a enwyp 
ea oxil, on oo voit pae qu'il ait ménagé davantage les patriarches de 
Gonstantjuopl« : Antbime et Kutychius sont \k pour le prouver. Son 
docpolisme s'étendait également & tous, mai» il n'a jamais sODgé 1 
trancher le prublùma do l'autorité dogmatiqui? dans r%lise. 

Son iaQuencn Tut au contraire plus grande sur l'exlension du domaine 
de l'Église grecque. 1^ Uihleau prêsenlé par M. H. de* mi«aions entre- 
priiOB par sua ordres est exact do tous points; mais il faut racoonaitre 

1. Sar Ib I^slalion des Anianlns, vair Im leilM rauMnblA* par Durny, 
BitUtirt de» Bomaiiu, «dit. de 18S0, t V, p^ 38 d suir. 
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avec l'suleurqup tontes lee fondations d'ègUsea ne sont pas àaeg A non 
iaitiative. Ce sont des oeetorienH qui oat impl&Dtâ lu cbnHtianifime 
dan* l'A»>e centrale, et T^lls? abysetne iloit «t naissanca k des mono- 
phjrsîlee à'Èff\kie. A ce propos, M. H. eût pu renvoyiv ses lecleara à 
la uvnnt« éluda nar la» < Misalons ohràtipnntut au sud de l'empire 
romaiu > de M. l'alibi' DucheKoe* et à 1' ■ tatroduction à rhisioire de 
l'Asie > de Bl. Cahuni, où Ion principaux témoignagrii relatif» il ces mis- 
siuQK lotuiaioM MOiit r^tuieinbli's, D'autre* resurves sont en outra Décf^ 
s&ir«B. U est vrai qu'avant la fin du n* aiècle, l'activité de Rome aa 
ï'esi guère exercée aurlecliAaip d«ia missions; msie il ne faut pas l'ou* 
blier, et M. U. lui-mdmo ne nous contredit paa, les tennefi d'Ë^lise 
romaine et d'Église occidentale ue coïncident pan au vi* t-iMe. I/au- 
leur Mmbte avoir recuuiiu k l'%lise grecque \t mouopolu des mission», 
li cet impossible pourtant d'oublier l'activité dont l'Église de Gaule et 
l'Ëglise d'Irlande ont fait preuve à celte époque. C'est à ce moineal 
que tes Diltfiions ceititiuefi pénètrent à la foitchez les Saxons de Grande- 
Rretagne, diox Icf Fruace et cbcz Ice Germains. Sans se croire obligé 
d'y consacrer une élude, l'auteur aurait pu tiiul au moins en signaler 
f importance. 11 eut ruQu rc^rclUibb <|iiu M. 11. u'uit pas jugé A propos 
de rfautner dans un tableau d'ensemble les mesures priées par Justi- 
nlen pour consommer la mine du paganisme. Après avoir d'abord 
dAdai* qu'il n'aborderait pas du U>ut cntte (|Uf»sltctn (p. H), l'auteur, par 
une incooscqoencc dont il faut le louer, a 6tudié la mission si inlores- 
«nie confiée par Juslinien à un évoque inonopbTsite, Jean d'ftphèse, 
r • Ap6lre dee païens, • qui parcourut les monlagneii de t'AHi« Mîueure 
(tCis'étaienlrefufi;iés les derniers païens et y fonda quatre-vingt-dix-neuf 
^lises ainsi que doute monastôres. Il eût été utile du rapprocher ces 
faite des autres necuree prises contre le pa^anitme expirant, telles que 
Il fermeture de l'école d'Alhène<, etc. L'auteur eût m^me pu citer un 
Eut assez piquant, celui de la tulerance du lomplc d'Isis dans l'ile de 
Phile. Des traités obligeaienl les empereurs à tenir ce temple onverl, 
a&D de permettre aux indigènes de la Nubie d'y venir (aire des sacri- 
Beas et même d'emporter dans riutéri«ur la statue de la dâesee. Quelle 
que fût la haine de Justînien contra le paganisme, il dut respecter 
ces traitM'. 

1^ deuxième partie dp roavTîiRo forme quatre chapitres ainaacréa 
plus particulièrement aux manifeslations intellectuelles et artistiquea 
lie l'efipril religieux du vi* sitclo, Le« trois premiers : < la Papauté; > 
• l'Église et les bérèsies du vt* siècle; > •< la Théotof^ie du vi* ei&cle, • 
ne constituent pas une division bien nette, et les ubjcis dont ils traitent 
euQl ti^s ensemble par un nœud si étroit que l'autenr s'est oblige, de 
propos dclibère, à de nombreuse» redite». Eu réaUlô, ici comme dans 



t. Églua i/pcr^, chap. vu. Piris, IS96> 

1, Paris, 1896. 

3. Voir Doeheinc, tytisat sépaHn, p. 289-TOO. 
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le reste de l'ouvrago, U personne rl^ Justinien dumine tout. Le premier 
do ces chnpilrpg est consacré aux iïL]iporte ip Tempereur av«e Ivs papes 
et en paniculier avec le pape Viftile, dont M. II. racont« la siof^Uèrc 
biORraphl£> en suivant As près )>turle do M. l'atibë Duchwne*. Ijps 
iniij. aulntB onl eu rëalitiS pcjur sujet unique l'aililude de Justinien 
^is-à-vÏB des hôrésieM de sun temps «t surtout des monoph^Ftite* : ils 
auraient ga^né à ^ire réunie) en un «eiil el iiiLituIâ» : < JueUniea et 
les monophysitrs. » On troino t-pars dans celte i^tudr touR Im élimeuls 
de la question; ils auraient dû tHre rapprochée el prtaeotée d'une 
manière syîtématiquo. C'est aJRRl que l'auteur montre hien quels sent 
les aio\ifs qui ont aineu4 Jutstiaien à s'occuper im moaophyaiLes. La 
première de ces causes est certainement l'intérêt qu'il portait persOD- 
aellemput à tout^ts les quefltious thf^'olrigiquefi. M. H. a montré eiec 
raison qu'il éludiaJi tui-mi^m(> ot d'après les sources ces problèmes ci 
subtils et Ri complexes. L'ênum(>rAlioii de ses (euvres théologiqnea 
(vùy. p. 18^ et tuiv.) on est lu preuve, et les luïtoriens ont conserva l« 
souvenir des vmllos studieuses qu'il cuusacniil à élucider ces diriicoll^S 
(voy. p. •9|. Mai» quand Men même l'empereur n'aurait pas ét^ un 
ih<^olofi;len coiiicoiiuuo, d'autres raisons, étrauf^àres k la tht^olof^o, l'au* 
raient pousse à ^e préciccupr^r du niouvetnent rcligic^us qui agitait son 
empire. C'était d'abord l'influnnco de l'impï^ratrico Tliéodora qui avait 
Ttçii les li>ço[iB d'un uionuphysito, di) Sév6ro, palriarcbc d'Anliocfae 
(p. f51). Cette iuQuence contribua CPrlainemeut à Taire élever «a 
patriarcat un ami de ^^v^re, Anthimfi, évdque de TTéhisnode. Elle ne 
fut pas 6t^sn^^re non plus aux inlngnes qui accoRlpsgn^^cnt l'olection 
du pape Vi^le (p. 103). Klle dut ■l'eiercer nur Justinien et ha donner 
le désir de réconcilier les mono phyai tes avec l'Egline. A cette considé- 
ration, M. U. eût pu ajouter celle de l'état politique de l'empire. Les 
mono pliysi tes étaient tout-puissants dans les provinces el nolamment 
en Egypte, Le ecbisme politique, qui fut plus tard ta coQSdquence du 
schisme religieux, dut exciter l'appréhenaion de iluslinien, et ce ne fut 
pas seulemout en théologir^n, mais en administrateur, soucieux de 
l'unité do l'empire, qu'il cborcha i faire disparaitro les divergences qoi 
éloignaient de lui ses sujets. 

Tous ces motifs expliquant l'attitude conciliante qu'il manifesta sa 
début do son tf^gu» vJA-à-vis des moiiophysiti^s, et, maigre les ticbeca 
qu'il subit, il oe perdit jamais l'espoir de rêiussir. 11 <^chnua i. la fois 
dans len conférence!: qu'il eut avec le» chr^îa monophyKitrs et dans U 
tentative qu'il fit pour maintenir sur le triïnn patriarcal le monophysit^ 
Antbime ip. 152-1&4). Ce fut alors que, rebuté du cM dos moDophv- 
sltes, il essaya d'agir sur les onhudoxes et suscita la famense controverse 
des Trois-Cbapitree, dans l'espoir que la condamnation solenaelle de ces 
tracas de ne^torianisme rallierait à l'artliodoxte les partisans d'Euty* 
ehte. PouratteJadrc ce but, il n'hésita pas il se départir de la réserve 

t. Knvt du Qwtlitna hUtaréqueM, octobre ISM, p. tU 
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qtj'il avait ubi«nrée jasque-là Tis-à-via àe noin«, 11 Uot la pape Vigile 
dsDs tmç tlemi-capUvité & ConttantiDopIe et alla jD*qu'i l'exiler daas 
uno d«« ilM de la in«rd« Marmara. Il convoqua Ipcoodle œeuméitique, 
coiDpù>=o presque exclusive nient dVvAques orientaux, d fit condaniiior 
solenoelkmeiit les écrite qu'il regardait, comme un obstacle à l'unioa de 
l'Ëgline. Il agit ainsi malgré te pape, nialgnS lei patrianlies d'Orient et 
coutra le grt de tout les dvdijut^ uccidcuiaux. Il ne crai|{Qit pi», pour 
arrivf^r à sea Qbs, d'exposer l'I^^giise a un schisme plus redoutable 
, «Qcorp qtw celui de* monophpiu^s, tant il était pnr»uadâ qu'i ce prix 
il réiablirait l'uaiUî rcligiruto daus t'empirc. 

Si ces caleulfi ont été déjoués, ai Isa maoopbyBitos sont reBtû inao 

œysibles k toutes oce eollJcita lions, l'excutte de Ju»tinicii ftl dan« Tatla* 

chement ipi'il naotra pAur l'arth«doxie. Décidé à ftaeritîer aux mono- 

pbysltas toul«* les doctrines qui pouvaii?nt avoir quHqua rapport avec 

le Desiorlaaii^inp, il exigeait d'eux ^d retour nne adhcMon complète 4 

ta tbtologie d« «aint Gyrilln, tf^lle qu'allié avait t^tÂ développée daoa le* 

eoDcilc« et dant la kicr« do^matiquo do uiinl Léon. I^ cinquième coQ* 

cila (BCtmjëniqufl lui-même était desUne à duun<?rà cetLe théologie uoe 

coaaécratjOD solennelle, et voilà pourquoi, après quelques resistanoee, 

te pape et l'Église uccidenulo liniruiii par l'ailnieitre. Jui'liiiieafut ilonc 

easeolietletneDt par ses écrits et par tas d'étés le dofcn&cur do l'ort-bo- 

doxle: aussi Taui-ll louer M. H. d'avoir «oulavi! et eluciilé la qur-itioa 

ri obscure des doctrines hérétiques vers lesquelles, si l'oa on croit La 

tradition, il aurait incliné à )a Gn de sa vie. 

La di3«a8»iori de ce problème hl«toriquc occupe la plu» grande partis 
do cinquième chapitre. Elle a toutes les allures d'une polémlqiio, et 
tieu. bien une polémiqae en elTet qui a tta lieu à ce Aujet entre M. H. 
M le profeiiROur Bary*. L'auteur veut dérendre à toute Torce JuBti- 
oien du reproche d'hf^rèsic, ci il faut recoanaîtrc que la discuedloiL qu'il 
êlablit est irèa oeltc et très concluante. La principale diflicullê qui se 
préaeote est le silence des principaux hisluritin^ du r&gne de Juslinien, 
Prooope et Agatbias, qui ne □i&nent pas leur; rccilt jii«qTrA la lin do 
U vie (le ce prince. Ce Kunt «eulement les chroniques posiêrieurea, 
celte* de ThfSopbaac et do Nicéphore au tx* siècle, celle de Micbol Glykai 
la xn* siècle, qui affirment ce faii. Justinien avait, d'après elles, donné 
<la&9rapblaflûdoc(Stii>Tne,cV«l-â>dire dans la doctrine qui artmettaitque, 
■Dénie pendant U PaHsinn, le corpR du UliriRt était retiù incorruptible 
(t, oa quelque sorte, inavccssiMo à la soufFrancc, 'ûv fvtcxfîiv «sSâ" 
ixMftixTo*. Une telle doctrine conduit tout droit à celle des monopby- 
■iles.quu Justinion aurait Gui par oiubnisscr sur ses vieux juurs. L'iia* 
{Mirtauce de ce fuit, s'il était établi, serait grave, et M. M. a raison 
it'aOiriiier qu'il ue contribuerait pas peu ^ jeter le trouble et l'obscurité 
danii l'hialoire de la vie et du rè)^e de Justlnien. Cette nouvelle atti- 



I. Rarf, ilbtors of ihe l.aier Roman empire, II, p. 7. Th« GvariHan, 
W «ara 1896, 13 janTier 1897. 



440 



COHPTES'RKXDCs cunQirtg. 



lude est en effet on coniradiction arec tout a que nous satoas de cet 
«impcrour, ei M. H. ii'b pas de |ieine à tirer deE écrits mAmoe àa 
JuKliaioD (p. 330-230 I^ preuve qu'il a toute sa vie reponiiBé la 
doctrine de rincorniplibillté. Sur qui>le léinoignag»^ ropoM donc 
VarSriDailoa i|ue Jusiinlen est mort ea pleinn hérésiie? Sur la Vie 
d'Eatychini, patriarche de Conrtantinopliï, qui, d'après aon biograpb», 
aurait été dépoeé et exilé pour avoir combattu \e.a (loctiinps de Tempo- 
TCur, et sur une lettre d'un évJVque franc, saint Nicetius, évëqua de 
Trèveii, qui acciifle neltempnlJuntinien d't^tre h^ri^lique. M. II. n'a pu 
cle peine i\ montrer quelle c»i ta Hitlble aatoriui do cet deux iwurce* : 
les nombreuses firreurs et les faits iavraiKembUbles que contient la 
prsmiiTe la readcat à bon droit »u«p>ectG (p. 2lô) ; quant à la lettre d« 
saint NicetEuE, ses terme» vagues ne permettent pas cl'aninii«r qu'elle 
a été adff^eée véritablement à Juntinien. Ajoutons qu'elle est de toute 
manière [leu conciliante, piLt«quo le clergé occîdoolal, parltuD de« 
Trois^li a pitres, avait une lirudancc à cuoMilârer comme hâréliqua 
Vtiummequi 1m avait fuit condamner. Heste, il eïlvrai,uopa«Kagaimpor- 
tsnt d'KvagriuB, qui affirme qu'avant u mort Jut^tinien allait publier 
un Adit favorahto à l'aphlarUidocâliiime , maift U prouve du molot 
que l'édit n'a pAs t^to publia. C« qui acbèvc de portier le doute dans 
notre esprit, c'eat qu'il semble bien qu'EutychiUB a été dépofm eommo 
li^r<^-tiquo, ot cette circouetauce suffit à détruire li^ tiïmoignage de son 
biographe. Au contraire, saint Grégoire et Jean d'Ëphtee {qui par 
pareiiliiËne ne dit rien de la prétendue hérëMe de JustlnieD) affirmeiit 
que rortliodoxio dn patriarche a toujours étë suspecte et qu'il a ver«e 
danii [ps dnctriiies d'OrinèiiB et de Paul de Samosate |p. 22MÎ3). Enfin 
M. H. publie en appendice un fragment de la chronique jlcobite de 
Jean de Nikiu, qui vivait k ta lin du tu* siècle, et qu'il emprunte à 
l'article de M. Bur; lui-même'. Ce récit, malhcureusemeiit, tr&ntpocé 
du grec en aratto, de l'aratre «n éthiopien i?l da rétliiopien eo françids, 
n'en contredit pu moïn» U légende qui s'est formôo au tx* ei&de. Ce 
n'est pas, d'aprêA lui, l'empereur, mais le patriarcbe qui aurait été par- 
tiran du dogme de l'iocorruptibilitè, ot eu lut pour cette raison qu'il 
perdit le siège patriarcal. Si l'on ne peut se flatter que la question «oit 
entièrement résolue, on a du moins de ForteB raisons de croire que la 
prétendue bâr^sio de Juslinlen est npucrypbe. 

Ij6 dernier ctiapilre put con&acré à l'éliiile de l'art religieux Un 
Ti* fidcle. M. H. y montre avec des dlétails bien choîci* la transforma- 
liuu de l'art & cette époque, 11 décrit avec exactitude \ot principaux 
monuments de Raveune et de Consianunuple qui forment la transition 
entre le» anciennes baNiliques et la nouvelle arctiitecture à coupole. 
Pourtant, Il Homble bien que dans ce chapitre l'autour «e soit exposé i 
deux reproches. Il n'a pas, à notre avis, suffisamment étudié l'inlluenca 
personnelle de Juslinien sur le développement do l'art au yi* siicle. 

1. Tht Guardim, 13 jatirlnr 1897. 




BMumi ; IL co^rsrinrro del covcn oi »tli drll' aiixo 1262. 444 

Grt empereur théologien a itA aasai un grand bâtisseur, et le plan de 
r^igliso Saint@-!tophle témoigne fin&ore aDJourd'hiii de mh ooocopboiu 
(irandiosea, Undji que sa brillante déconiliou.malhcurcusenieolilùtruilc, 
muifeetail l« goût profond qu'il eut pour la magniticence et qu'il 
imposa à l'art byzantin. Il y avait là ujie tHudo psyctiolùglqu« que M. H. 
aabordéfl dans les ctiapiLr«8 relaLife à la tbdologie «t qui aurait doani 
plus d'uoitA à «ou livre s'il l'avait poursulrifi aussi dani le domaine do 
i'm. Le second reproche a trait à la cuucuptiou que M. U. j^arait se faire 
ia l'art bysantio. Il s«mb!e le résmuer luut entier clans l'àg« île JuhU- 
aien. « Le ti* siècle, dit-il nu liëbul du ctiapitre, est la graaile époque 
du nouvel art byscantiu. > Ceux, et ils sont aombreui, qui «ulvent ce 
tooiniun pri^jagé, iiont dupe» en rêalitt^ de l'impressioD qu'exercent sur 
mx les tplewlêurs de Saint?- Sophio. Maie, loin d'^^tr» une période 
d'apogAe, le vi* aîicle est au contmirp pour l'art byzantin I époque de 
)■ lUlMaoce. Le* rapports des monumenu de l'époque de Juslinien 
•wc ceux du paganisme sont encore nombreux ; c'est au coutrairc aux 
vm* et tx* titeloe, après la qucretlo des image*, quA l'art byzantin prend 
le caractère d'originalité qui s'est changé dans ta suite en tradition 
immuable. Dans lu domaiuu de l'art, comme dan!> celui de la théologie, 
de la législation et de la politique, L'âge du Juitîniea est l'aurure d'un 
nouvel ordre de choeea. 

L. Bn^siEit. 



Lodovico ZnREiiiEB. Il conatitato del GomuBedl Siena dell' ftnno 
laaa. .MiUn, Hccpli, 1897. In-i", civi-5l9 pages. 

Après avoir déji publié lea statuts de Pistoie, M. Z(I{tkaucr noas 
lionne ceux de Sienne^ professeur h l'Université de cette ville, il en 
a pu utiliser à son ai*c les arc:htvoft, aux richncses si variées, aux 
ardiiviales si complaisants. En tête de son édition, il a mis une 
élude critique sur la r^acUua des statuts. Ils u'oal pas ixû compoKi 
de toutes pièces en 1262; ils ont été plutôt formés par la réunion des 
lois qui avaient été votées pendant près d'un uècle, de 1179 i 1262, de 
t4lle eorta que l'histoire de la cité, à ta lin du xii" siècle et au xiu*, s'y 
rrirouve et en quelque aorte s'y reflète. C'est d'abord, de IPS i lÏÏiÔ.la 
cuRiilitation di'finitive de la Commune, victorieuse dos nobles, ù peu 
prê« iadt^pendante de l'empereur, avec ses corporations des chevaliers 
et des marchands ; c'est ensuit» le bas peuple se groupant en parti poli- 
Uque, obtenant le droit de faire des lois pour sou propre umi;o, comme 
ta plftbo de l'ancienne Rome, pui« pénétrant dans toutes tes brttnebes 
de l'admiainration pour les oontrâler et y dominer; enfin, après la 
bataille de Montaporti, la Commune devient guelfe, et elle ne tarde pa^ 
à être éclipsée par Plorunce, sa brillante voisine. 

Grèce à ea pratique des arcbîres sieoDoises, M. Zdekauer ne s'en est 
pu tenu là; souvent, il a pa établir, de la manière U plus précise, l'an- 
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n^ où tal article « ét4 rédigé, lea cirUDaUneee qui en ont détermina ]« 
vole. Lea statutH »c. sont donc éinborés Hucwaeivemeot, et la date 
de 1S62 qn'il* porUtni est c«llfi d'uoe roTtaioa bMucoQp plus que Cbll4 
de leur rédaction. Sanx avoir été radicale, cette refonla iolrodi 
qu&lqnes modilicatiou^ dans la loi miuucipale; la phucipale, d'«| 
M. Zdekauer, ce (ut la pari pJua graade i|u'fllla aissigaa au ^uple dans 
le Kooveraenieat. 

En même lemps qu'il Tait aln» la genjisc de» fttaïuts, l'édiutar étudie 
les iullucaccB divurs» qui s'y fuol ecoUr : k diviaiou méoifl en cinq 
parties est ioEpirée du cnde Juslinii>-n; tel artide,aii coolraîre, procéda 
du droit nfermanniud; daiiti tel aulri}, uu njcouii&it Ips ttiûines jun- 
dlquoedc rUuivergiio de Eiotogae. apportées k Sieune, cummedsoE besu* 
coup d'autres villes itatienoea, parles podeatai» originaires de cettecilÀ. 

Apr^A cettn tnlroduclion critique, M. Zilnkaufïr douue l'Adition dm 
acaiuls; cllf (!8i failB av«c le plus grand suin, Buivîe d'utiles indei el 
d'une reproduction en [ac-simile du manuscrit. 11 ne taut pas en sToir 
paroouru beaucoup de pages pour vuir quelle fuuli: de reaseiguomeiiU 
ils apportent à l'histoire civile, politique ot écoBcmiq ue de i^eane et de 
l'Italie. Dans sa préfacf^, l'âdiieur n'en a pas épuisû riuiérdl. Il aurait 
pu eu tirer des cbapitrea aussi prt>ci8 que curieux sur le Kouvernenient 
de colle république municipain, won droit civil el crioiiuel, aa tupogra- 
pbic-, la conBlructiun do tes rumparU eucoro deln^ul et do ses noin- 
brouses nglisea; relever de curieux traits de mmurt qui auraient pu 
nuu» inalruire fur le do);rf de civilisalîun de Sicaue, en l'263. D'autres 
le riront, gràc» à lui, ei un lui s^ra recouDaisKant d'avoir ajouté un 
document de premier ordre à la collection déjà si numLreuse et si pré- 
Cieufa des statuts municipaux italiens. 

Jeein Gcuadd. 



KlroheBBesohiclit«, Ton D' Karl MrcLLBB, Proressor dor evangelis- 
clien TbBcilogie in Breslau, zwciler Baiid, crstes Helt Freiburg- 
i.-B., Leipzig und Tûbingcn. Verlag vod J.-C.-B. Mohr iPauI Ste- 
beckl, 4897. In-S», \1& pai^&s. 

On s'en souvient pout-6tr«, en 189Q, M. Earl Mfiller avait mit an 
jour le premier Tolume d'une Histoire de l'Kglise'. L'ouvrais était dea- 
tioé & preudrc ptiicu daus une Korte de vaste cncjdopùdic dus (cieaccs 
tliéolo Iniques, que se lunl cbargâs d'élaborer les repréCHniants les ptua 
connus ea AUema^ue dfts acienoes dont il s'<^it. C'esl une nouvelle 
portion de ce travail, le premier r&Bcieule du second volume, que vient 
de donner l'auteur, sans que l'un puisse voir, il semble, dans li^ttn 



I. Nont-méiae, qu'il nom soit (lenijU il« le nippitl«f. aToos rendu compte 
dans utt« revue du vûlutac eu ({Uûition. Vay. Rawé hUloriqv^, iiiiir« IWI, 
O' d« mii-juJD. 
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pubUestioii,<iai n'àpuise point tout ce qu'il noue a promU, l'efTâi d'une 
bAle re^ltaiik. L'œurm eot, en effet, de celles dont il Tant souhiiiter 
qo'fllM MiCQt miiiAii. auMÎtAt quf* po«Mbl««, à 1« dispotition de* érudiu. 
De plus, U périolo «■mbrasaGo |>ar M. Mùller dans cotta dcmiàra divi- 
iloa de «00 livre coii«ttlQ« en eile-méiu« an sujet À p&rt, oetteoaeQt 
di.siiD);iiè de ce qui faisait l'objet dn son premier VDlome, et de ce qal lui 
mie CQcore à prëeeuter poar avoir accompli la ticbe <fu'il a eotrejirise. 
Il s'agit des deux si&dRR at de>ini Rnoul&i ontrp le manient oii la 
inOQArcbie pouti&calo arrive- « pou \>rtt h sc rtfali^ur duus lunoctinl IV, 
et celai où l'Europe trans[urm(> de foiid <>n comble sa consliimioD reli- 
giease, époque de trassiiioa «u, pour mieux dire, de dénagnigation et 
de dèpérisMment progrvRMf dos coocepLlan« «plritanllos dool a v«cu lo 
moyen âge, d'élaboralion do cet idéal, qui est, au point de rue de 1a foi, 
celai de l'â^ modernn. Troifi grands faits la domiaont et canstituont 
anUot de partien ilittincte» dan» lu travail de M. Mûllnr. C'eat d'atjord 
la donioaiiuu qu'exerce sur lu papauté, durant mut le iiv<> st^l@, la 
royauté française, et qu'alipste le séjour des aouveraias pontifa» à Avi* 
guan. C'est nnnuiie la lutte engagÂo entra lo 8ainl-8iËg« et les teo- 
danc«5 purement politiques qu'afSchent dès lors les Ëtats européens. 
C'est en deraior lieu la diminution, chat{u« jour plus visible, de l'iti- 
Qooace uiiivcrwlic qu'a l'ul- rËgli»e pendant 1l> moytrn iigu. 

De ces dilTérenta points, quoi sérail, à notre sens, celui que l'autenr 
aurait le plus heureusement mis on lumiërc? C'est ce ijn» nous ne sau* 
rions dire réellement. Toul«s les qualités dout il semblait avoir témoi- 
gné dans son premier volume, connaissance parfaite de« sources, apti- 
tude à embrasser et à coonlonner une loule de détails divers, largeur 
et ind<>pf>ndaiice ilf>s\uRs, tout cola, poiisone-uous, HO retrouve an inAme 
degré dan» son nouveau travail, et concourt àen faire ta dif^ne suite de 
ce qu'il avait déjà livré à notre appréciation. Cependant, s'il noua fal- 
lait abeotuiDcal marquer une priféronce pour lollc uu toile autre por- 
tioo de cet eDEemble, c'est pour U dernière que nous nous dàcidorions 
probableioeiit. Dans le taiilfau que l'aiicuur y a iraci> des rapports de 
U cour de Rome avoc tes puisïance» politiques du xv siècle, de la 
résurrection de l'esprit national ctiez les I^iglises européennes, des ten- 
tatives du«« à quelques âmes liardiee pour enSer tinid^l religieux non* 
veau, dans celui qu'il y a ajouté ip la vie spirituelle au sein des foules, 
tiofii que de la ttenaissaoce et de l'IIumauie'nie «tendant jutique sur les 
rapréMOtanU les plus autoriséR A» l'ordre ucclàsiastique leur influence 
irnaistible, il ne semble pas «lu'il y ail rien à reprenijre. Ce tableau, le 
plai dè^'eloppc d'ailleur« de ceux que M, Mûllcr nous a pr^senlâs cotte 
foia.est bien le résomd exact el vivant de tout ce que la science contem- 
ponioe 08t parvenue enSn à savoir sur une époque longtemps obscure 
Oa superSciodemcnt cuuuuv, ei dont potirtani l'intelligence seule peut 
noDS rendre compte i uiiuB-mômes des prlucipes intimes auxquels obéît 

notre vie moderne. 

Charles Moluum. 
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Stodles sur Gescfalchte Papat Nlkolaos IT, YOQ Olto Scatrr, 
U' pbil. Hiâtoriche Studicn lUcft Vj. Bcrlio, Ebering, 4S97. m-S«, 
84 pages. 

Le I> Otto SchifTa conitRcré uno oaarte main nuliRtantiftllû brocbura 
i l'étude do deux poin» parUculicnt do l'hiKtoirc do NiwUs ]V : n 
politique à l'égard de l'Aragan et de la Bidle, son intarveaLioc paci- 
fique entre la rcpublique do Venitv et le patriarche d'AquIlèe qui u 
disputai^Dl la possession de i'Istrie. 

Ilaas une IntéressAQte ialroilucliun, Vnuteiir dégage nettemeoi le 
but auquel tendirent les papes de la féconde moitié du ziti* flMe : 
bire rentrer l'empiTR byzantin dsDs le aein de rËglise romaine et recon- 
qnérir Jêraïalem. L'établi «somcnt »ur le trfrne de Naplc« à'xta phoce 
tel que Cbarles d'AQJou semblait un premier pas fait vers la réaUsi- 
tiOD de ces graod« deaaeins, quand lee V^pree eidtiennes «d ameoèKOt 
la ruine ou du niaiu« r&jourjieineiit. D6« lora. 11 importait axant tout 
tu Baint-SiègB d'empAcher qu'un royauine gibelin se constituât dana 
l'Italie méridionale. I^a Sieile s'étant donnée k un prince aragonaia, 
c'«»t contre k maisutt d'Aragou que lu pspo et sei allié» furent aamnée 
à affir, c'est coulre elle que la croit^atki fut prdcbâe. Philippe LU le 
Uardi eoiobit la (^lalogne, et le royaunia dont oa eolrepronait la con< 
qnttie fut deEtioê h Charles de Valois. Mais lee Français subirent de 
graves échecs sur bTru et sur mer, le prince do S&tcnic fut Tait pri- 
sonnier, et il Tallut abuadunn^r en partie les projets formés. La mort 
du roi d'Aragon l'iorre III. U division de son héritage entra ses deux 
filti AIplionKe et Jayme ouvraient iVrv h une politique nouvallo moins 
ambitieuse. On songea & traiter d'une paii séparée avec l'Aragon, l 
obtenir la liberti^ du prince de Saleroe devenu roi do Sicile aprâa la 
mort de Cbarlos d'AnJuu, K poursuivre «eulcmcni la couquMe de llle 
qui avait chassé les Français. Le roi d'Angleterre se chargea de négo- 
cier un compromis, le traité d'Oloron, que le collège de» cardinaux 
rejeta durant la vacancû du Saint-Siège entre la mort d'Honorius IV 
et l'élection de son successeur qui Tut Jérâmed'Ascoti, cardlnal-érAque 
do Palcstriiia. 

Apr^j avoir rappelé ces faits, le D'' ScbifT trace dans un premier cha- 
pitre un portrait du nou'veau pape, il note l'anciemie amitié qui le liait 
aux Colunna, malR remarque avec raiiJCiu que sn politique ètnun^re 
n'en fut nulk'mcut influencéo et qu'il juEti&a uni(< fois de plut par aoo 
exemple la vérité de ce mot attribué & t'Yédéric 11 ; > Aucun pape ne 
peut Âtre gibelin, i — I<e second chapitre, Iv ^lus important, le plai 
nourri de faits, expose la politique de Nicolas IV eu Aragon et en âicile. 
On y voit le pontife, disposé loul d'abord Â unn action énergique, con- 
Brmer le rejet du traité d'Otoron et «Vifarc^r d'iwlor l'Aragon on rap- 
prochant la France et la CasUlIi^, on faisant conclure une alliance entre 
Philippe le Del ut âancbe IV. Pour premier résultat, il obtint la déit- 
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TTuicti d« Gharlee n; renocçsnl au projet de conquAls du royaume 

i'AragOQ, il modère ses ambitioas «t tond à séparer la cause d'Alpbonse 

4e celle de son frère. Â la «ilte de négociatioDs lalioriGU)>ei<, doul le 

t> Behlff aou8 donne le délail, il pa.rvieut & son but : par Ice coDv«n- 

tlons de Tars^con «t dn rtriKitolRs, le roi d'Aragon élalL rrlev^ des fen» 

UoCM cAnoniqui>e rju'll avnlt «ncouruc!. mal» «n retour 11 ronoD^it & 

prteeraticua appui à Jayme. Il semblait dès lors posHible d'entreprendre 

atec (luelqucc cbonces <lo succè» la conquête do la Sicile, quand uo 

évêopment imprévu, la mort d'Alphonse, la réunion des deux cou- 

^roiiQe* d'Aragon et de Siùle sur la t^te de Jayme, fit perdre te fruit 

tant d'eSonii. Le nouveau roi n'étaii nn efTni dicposê à maoncer à 

mue de *«« prvlentioui : pour le comba(trL% il tic fiiIUit pas cumplor 

ftor l'appui de Sanche IV, avec lequel il avait plé a&sez habile pnur 

faire la paix; on ne pouvait non plus faire aucun Tond nur les Génoi», 

A qui leur» inli^rets conimorciau i inlerrllGaipni an» rupture avec lee 

BicîHcna. A la vérité, Philippe Ifl Bol s'offrait à marcher contre TAni- 

DD si le pape binait piocher la croisado r>t l'aulori-'iaii à Icvnr p(>n(1ant 

ane on décimi! i>ut les églison de Fmuci'. Nicolas IV rvcula drvunt 

ID tel moyeu; il ne consentît pas â laieeer ouLrepriincIre une crtiisade 

'teatre nn roraume clirétteo, ni & dêpouUIer Iej< églises pour remplir 

les cotTrea du roi. Dan» ces conditioiiB, il ne restait d'aiitrei; roseourcas 

^gna de Dégoder avec Jayme et de tJl<:iiPr de l'amener à renoncer k la 

ironoe de Sicile. Lps ni'gociations éuieni à peina ouvnrtoï que 

lioolae IV mourut le 1 avril 129Î : c'était à Donifaco VIII qu'il était 

réservé d'obtenir une salulion conforme aux vue» de la papauté. 

La peosé« de ta croisade générale détenniun le pape à {nterTenlrdanii 

le conflit qni s'était élevé entre k république de Veniee et le patriarcbe 

d'Aquit^ au sujet de l'btrie. I<es munulmanx avaient fait d'inquiétants 

^rogréi. Saint-Jcaa d'Acn et Tripoli ctaiout tombect outre leur* 

ins. Le rOle du Baint-Biège était Luut tnicè : il K'agiHiait peur lui de 

lucîtier lei putseancea cbrétiennes entre elles et de les réunir dans 

'nD effort commun contre les iolidëleH. La coopération de Venise éuit 

nue des conditions du succès, et il fallait avant tout que la puiseanto 

nbljqne (It la paix avec bch roisinB. Le H' SchifT rend compte don 

otu envoyées â trois reprises par Nicolas IV pour rainoner la cou- 

foorde et des conférences qui furent tenues âcetiniet eu 1389 et eu {"i^f. 

Dana nu appendice, nous trouvons quelques doLaiU sur la mission 

en Angon confiàe par le papn en 1?S9 à l'évâque de Saragoste et à 

Taiibé An âtnaqua. 

Le U* Otto ScliilT ne s'est servi d'aucun document iaôdit pour écrire 
l'étude que nous venons d'analysfîr brièvement, mais il a consulter Ips 
Tgrands fecneils de teiteo, oiniil qne tof cbroniqii»a iialiennes, ïnmiyniBs 
et eepagnolce qui pouvaient lui foaroir des nmseignemcnw, et il eu s 
tiré très bon parti. Il a dressé â la fin de son volume une liste des 
ouvrages qu'il a utillsûs et qu'il a cités dans les notes eu abrégeant 
lovr titre. Pour donner une véritable bibliographie du enjet, il aurait 
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soffi qu'il înilifiu&t le format des volumes, lo lien «t I& date de pabUcap 
tlon : ce eornpktmont, qui iuj Aurait coûté si peu dé pninc, aanil pu 
souvent rendre service à hck lecteurs, el l'ou doil regretter qu'il oe l'&it 
pu ajoutÂ. P&r coDire, il semble qu'il pècbt par cicès de pr«caaùODl 
en faisant tigurer d&as sa lisli> h deux reprisée le a Cbruaiwo fjefluense • 
(le Jacquc» de Voragme, uaa fois à JacobuB, une autre fois à Voragioe, 
il'aulaiil qu'an oi> )t'«xpiiqtie guin> poiirigiioi il n'a pss prf* le méam 
eoia i)uar d'ftutree cbrooiqueurg tclstguc D{LrthuloQiai.-u£ do Neocutn, 
MarlQD Sanudu ou Gasparo Negri. Bignaloas aussi uoe légère erreur 
typograpliiiiuv ; l'ouvrage de Geroaiuo Zurita vat intitulé Anate4 it Ut 
CûJviui itt Aroj/on et nou AHalss. Sane ii]«i8t«r sur des critiques saa« 
importance, od peut dire que le travail du D' SctiifT, écrit sobremeot 
Rt dairoment, «stauQcoDtrlbutinn des plus utiles à l'hlittoirn do ponti- 
fical de Nicolas IV et de ses rapports avec la Fraace, les royauiDOS 
eBjmgnols et diver« étsta de l'ItaUe. 

G. DjunatT. 



Ans des Grosses KnrrOpsten letxten Jahren. Zur Oesctaloht» 
seines Hanses and Hofos. miner Ileicleruag and PollUk, 
von U' Mans Vavjr.. lierlio, Keinicr, 1897. 1 vol. ia-S", iri-ilO p. 

La corre«poudaucu dlplomaliquv conservée aux arcblvvt^ do» AlTairsa 
étnogèrcs Jio liKurs pour Ain^i dire pA5 dant U collection des HrliutvUn 
und Actenstackc sur GtichicMt àts Kurfanlen Friedrich-WilhetrH. Le 
second volunie de cette collncliout paru en 1865, coulicnt Mulemeul 
la correspondance de» anneoa 16(il) à 1G0T. Quant au principal doca- 
mcst fronçais relatif au règno du Grand Electeur, la corrospuodooco de 
nétifluac, il ont renlB jusqu'à o". jour inédit, et les historiens allemands 
n'en ont connu qu<: d» courts extraite. M. P. s'est proposé de combler 
ccttn lai;u[i». Il a lu et sualyxê la correcipondance de Relienac; il expose 
les principaux réaultatâ de eon étudei «t il publie, en Dotes ou en 
appendices, di>. trèx noinbreui: fragmonu de ce docuiaoot Inédit. 

M. P. met en lumière, dans sa préface, l'incàrflt particulier de ta 
correspuudauee de Rébenac. Nun BeulemenC Hebenac était un observa- 
teur bien placé pour voir et bien inforoië, mais il osl resté près de huit 
asDéOR ik Berlin, où il arriva le 19 janvier 1680 et diont il partit seule- 
ment le 5 avril Ifittft. un mois avant la mort de Frédéric-Guillaume; 
envoyé aapràa de l'Électeur au moment mOmc où celnl-d venait de 
conclure avec la Prauce l'alliance du 2S octobre 1679, il fut accueilli 
dan« riatimit^ de la famille électorale. Au»»! trouvoa»-nous dans see 
lettres hien des détaiU précieux «ur le caracidra de PnUéric-Guillaume, 
nur Roo entourage, sur lec ministres, eor les cabales qui divisaient sa 
courol rinfluQUce qu'elles ont exercâe«ur lui. Nou» n'y retrouvons pas, 
sans doute, le Grand Électeur de la tradition, ni celte politique toajuuis 
liardie et généreuse, ni cette sorte de prcwionce des destinêee de U 
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PraeM qa'&imatt à lui atirfbuer Oro]rt«n oa R«Qk». Son caractère s'y 
moolie avec w* faïblft«e!i, sa politiqne avec ses hé-KilaUon» et ira 
invon. H. P. «'«0 f^Ucîto, et il a raiwa, Viiolcpie* reftrieiioas qo'ÎI 
bille apporter aa juifemeat de Droysen, TiBuvre du Grand Electeur 
i/cD rené pae moiiu tria graoïle, el son caractère «al plus vraisembl&blc, 
plus vivant, plus vrai atisal, ti>l qu'il ciouh apparaît A travers In obmr- 
mtùuu de Bebeoac. Maie rotaarqaoas tout de 8uit« quo le l«moti;Q388 
é« RAbooac, comme tout témoignage, a besoia d'être à. chaque instant 
•ppràâA et caotrAlé. Il but se rcudro compte que R^bonac, 8i bicu 
qoll coonaisse l'Êlecterir, si Gincëre qu'il soil, conserve toujours quelque 
dioee dea préju^s du Français d'alorx contre les Allemanda, du dédaia 
d'oa mioiitre de Louis XIY Â l'i^^nn) dp. la petite cour ploctorale. Il e«t 
eertaiBqa'il arrive à Berlin pentuadc, ccmme hoa prédèo'iNKiurs, qu'il no 
Eaul jamais trop se fier aux promesses de Frêdéric-lluillaunie et que 
la vénalité de ses ministre» «st liora de doute; il est certain aussi qu'il 
peut s'abuser parfois, calomater, sciemment ou non, soit pour Qaiier 
Ijonis XIV, soit par dépit, lorsqu'une reaistanco l'irrite. Pcut-*trc, par 
QOmcnU, M. P. voit-Il l'rédr'ric-Gnillaume un pou trop par les seule 
yeui de Rèbenac. Je crains bien qu'on ni; le lui rcpruLlit- t.<u Allemagne. 
Le volume de M. P. a un défaut, ii nos yeux du moins : c'est son 
pteo. Peut-éire, en Allemagne, n'y sera-t-on pas très sensible, et il est 
jast» ds dire qne M- P. n'a pn« voulu Taire un livre, mais seulement, 
comme le titre l'indique, rnurnirune coniràbutionà l'étude des boit der- 
nièns aoo6e< du Grand Ëlcctcur. Néanmoins, le plan prCte trop & ta 
critiqne. M. P. veut surloul cous montrer ce que la correspondance de 
R&bcuac fournit à l'histoire de l'Védêric-tiuillaunio. Pour le mieux 
hir«, Il croit ulil« de rappeler Ing relations entra le Brandebourg et la 
France de 1609 à ICiTJ, Il y consacre deux chapitres. C'est trop ou trop 
peu : trop si ce n'RsL lii qu'un éclaircissement nécessaire à l'étude qui 
luit; trop peu parce que (Xf doux cbapitrcs i^ont par cudruils suptTlJ- 
ciels et dénotent un travail iasufQaamment approfondi. Celte sorte de 
ftihee lormiuée (elle a plue de soïxaute-dii. pajjesi, M. P. nous pré- 
sente l'auteur de la correspondance, Francis de Pas, comte de Rébe- 
oac, le fila c&dei d'tsaac de Peuquiéres; il étudie sa situation auprèn 
io PrMtlrlc-Guillnume pcndsnt l'allUnce intime entre l'I^ttHcleur et 
Louis XIV. Pois il consacre un chapitre au parti français à Berlin; un 
tntre à Frëdéric-Cuillaume lai-m^me, à non caractère, à sa manière 
de gouverner, aux cabales de son conseil et de sa cour; un autre encore 
isx qaerelles qui divisèrent la Tainille électorale. C'eBt seuleoient i la 
Un, t^o deux long» chapitres il est vrai, qu'il nous retrace l'histoire de 
la politique clccli^ralc de lUKO à I(jij8. Il va sans dire que ce plan oblige 
M. P. à des répétitions nombreuses. Il aufSt de l'exposer pour eo fairâ 
comprendre le défaut. 

^Suivons maintenant M, ('. chapitre par chapitre. — Chap. i : M. P. 
y analyse un document iropori&ut et isolé. Un sait qu'on I67& Rébenac, 
repréMûtaJl Loula XlVirarmPeeuéduisa.Iitavecelle la campagne 
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d« Pomâmnie. Après la capitalation de Stralsund \îi octobie), il fol 
plusiaim Cois l'IiAto d<i PiV-di^rioGaiUaumi! pt n'entmlint aussi a.xec oo 
dewBCcnEGillere.Fuctis. Il fut eurprîi'dt-y&viiiiiciu (guel'uiictraalrG lai 
lireiit el du dtStlr triait vif qu» muDira lV-bct«ur de m réconatier ftii«c 
Louis XIV. Il rédigea aaaGitàt la rcloUon do Ht eatreliens, et c'ait 
Cotto relation que M. P. nous fait connaître. M. F. y voit, avec raison, 
le début do l'évululiun qui devait aboutir, un an pla> Uni, i Talliuioc 
intima de l'électeur avec Louis XIV, et cee premiers indicée d'un 
ra|iprochameul possible «ont d'autant plus curieux «fu'iU précèdent Im 
preoniAni» il^mit relies de l'enipcrpur fn vuf> dn lu psU- Mais Je rerJen- 
drai. avec M. F., sur ce point inlcreesant, Jo uobe seulomont ici que 
M. P. attache psut-{^tre un pi^u trop d'importance aux ouverture» Crèi 
préclaes quu l'Électeur fit ou lit faire alors k Hébeuac: un aurait ton, 
je crois, de les prendre tout à ^t au sérieux; c'était assez l'habitude 
de l'ÊlflCteur de jeter ainxi en avant, comme des amorceN, d<B pni(w>si- 
tione qui pouvaient pamitrc imprudcnlce, maîa qui oveillaie&t de« 
espérances et qui ne l'engageaient réellement à rien. Rôbenac ne s'y est 
point trompé. 

Chap. 11. M. P. y résume ('histoire de la politique électorale, d^puii 
l'alliance du 15 décembre 1GG7, signée à IVrliu par Millet, jusqu'à la 
rupture avoc la France, jioib, aprft» la canijingiie lamentahle de 1672, 
jusqu'à la sigaalurr do la pais de Vosscni ('21 juin 1673). Pcut-^tre 
M. P. aurait-il pu noter tout d'abnrd, pour préciser le caractère da 
traité de 1667, qu'il a Ole imœôtliatvment précédé d'une tentative de 
coalition contre la France ; l'Èl^wteur a travaillé pendant quatre moi» i 
la former (fin juin k iln octolirol et n'y » renoncé qu'en voyant l'inac* 
tlon dos ProvlnceH' Unies et de l'cmppretir, sans compter c^lle de 
l'Espagne el1e>niéme, qui seniblait s'aLtandonner*. ^ Au moU d'avril 
1669, Loiiiii XIV envoie à l'iïlpcteur le marqutK de Vaubrun, dont la 
négociation devait aboutir à une alliance beaucoup plus étroite, celle 
do 31 décembre de la mdme anoé^. La négociation de VaubroD, i. 
laquelle Droysea ne consacra que quelques liguo^ iuftuflî«aates, est mal 
expliquée ausei par M. P. Le fait essentiel cet ici l'âlectlon poloQ&t«« 
de 1669, et M. P. y fait à peine allusion. On sait ce qu'elle fuL fr^ 
déric-Cuillaume soutenait eu Pologne la candidature do due de Neg> 
bourg, et la France d'un câté, l'Aulricbe ia l'autre, s'étaient eniçagées 
à la soutenir avec lui; en réalité, La J-'rance travaillait en secret puur 
Condi^, et l'Autricbc pour le duc de Lorraim*. Cotte double isirigue 
fut dûonce^rtéo par l'élection d'un Polonais, Micbucl Wixzaiewiecki; 
mais l'Électeur put se convaincre que Louis XIV et l'empereur l'avaient 
également trompé. M. P. dit, en parlant des proposîtlune do VaubniD : 
t Si alliïcbantes i]u'ollcs fuësent, LVtacieur ue sa laissa (xu gagiMr 

t. Oennuller A. .Sirocker: A-ans von Mtinitêrt, (.«iptig. 18^. L'auteur nov* 
monifft ^n pirllcalkr le rAle de Wkittcu-k, l'anclon ntini^trc de rEI«ct*ur, dan» 
ce projet do conlitioa. 
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rl'ibord- L'tttitadff suopeele de la FnacA on Pologne I« rendait 
méfiant • (p- t6)- Or, la prrmli^n.- audience de Vaubrun à Kainisberg 
al da 31 mai ; pendant leg pr«inièr<>8 »main<'><i, l(>s oégocJationt ne 
font point s^ripownient Paga^éea : rËI«>cteur, préoccupé avant tout de 
l'élMlioD polonniifi imminpolc, ne réfwno; il on appn<nd lo n^miltat lo 
il juin et n'entrtf (ia"cii»uitc Pa pourparlers sérieux aTec Vaubrun. On 
wlt qa'ea oégligeant l'élection polonaise, dont il n'e»l point qneation 
dam aoa récit, M. P. dénature atiiioluiiii.<iil ]&% taiu. Il exagère, d'autre 
part, en disant que la négorUtion do Vaubrun fm trftvcreeo par Ih 
tffarts de la triple alliauce et lea oirres da l'einpeiRur. La miiwinn de l'en* 
ToyA aDglaieiSylviti», n'eut aucun roaultal Bérieuzi SyMus u'avait pai 
mAme de pourair pour traiter. Quant àGot^sf!. pcudaulutltepériodH. ilso 
eonteotederecommacdi^r l'adhésiou i la triple alliance ; il n'a rien «offrir; 
il s'en piniot lui<mAm«, at u relation du 2^ flctnbre, <|an cito M. P.^ no 
laia«e aucun doute & ce sujet < . Ce qui rot&rdc le Huccès de Vaubmu, c'e»t 
l'jaffuenoe de l'Ëlectrice, celle dléns. et, par>daiisufi tout, un long map* 
diandadiequteeltoutàfaitdaaa lee Uabiludesdelacourélectoimle.mais 
qoiaembl«da cstt« Tois btoo [ilu^aux niiiiiMroxqii'&rËlecieurlui-iiM^nia. 
L'iDdoeDce de l'ËlectricA apparait, d'une façon indiccu1able,dane une ips 
iMtros intimas de rÊli>ctenr à âchwerin^, le râle d'Iéna dans le prmo- 
cote rédigé par lui-même en date du 29 ceptemlire*; notons d'aillours 
qulâita est ^K^lemeut Mit;piict i Guoei; et k Vaubrun, et qu'il n'a donc 
M gagné par aucun de» deux partis |l« caractère d'Iéna, très original, 
M i étudlor|. En ftominr, le protocole cili^' plus haut prouve que, te 
29 (eptcmbre, la décision de l'Électeur est prise: c'est le méoie jour 
qu'««t rédigée, sur son ordre, la • résolution, » qui sera remise t« 
i" octobre & Vauhrun, e.t Frédéric-Guillaume donne lui-même se» rai- 
Boa : < Cs n'est pai l'aident qnl le prMceupe, r^ndlt-il à l^a; mais 
il loi but se bien aesurer de l'amîlic du roi do France, d'autant plus 
que l'empereur a oublié tout ce qu'il a fait pour lui, qu'il lui fait tort, 
«t qu'il ne consent à lui dooner satisfaction en rii>n*. » VoîU le point. 
C'ett alors la situation on Pologne qui préoccupe surtout Krèdèric- 
GuillaumR; la duplicité dn la France et celle de l'Autricbe l'ont blessa 
(t iaquiotc, mais lunoot celle de l'Autricbe, parce que l'empereur l« 
toncbe de plus pr^s; et comme il lui faut un point d'appui d'un c6té 
ou de l'autre, il leciiercbedu c6lédc Louis X.lY;avec Louis XJV.peul- 
4tra y aura-t*il tout au moin» communauté d'intérâts. Quant aux mu- 



I.tfrJt.u. ^rt., XIV, 428. 

1. Vrk. ». AeL, Ul, 933. « Heine Ofmnblia drinttl selir BnlT die abachickung 
von BU^KJtl nach Amb^lerdam undl Mhc Kcmc da.» nocb heulte eliie confc* 
mt mit den Enslkbea itnbaltua wurde. > 

}. ITrIi. M. Àet.. XII. 908. 

4. Vrk. M. Ael., «I, 90$ - < ... du» Sic auf A»t G«ld nicbl lu telten liStleo, 
•Hdern Uch Aci Kool^t in Frankreich PreunJ&cbsn n^cbl vrraîrliKrD mlmlen, 
lDnahtderKa;»er allés rergesMii. wasSiv an dea^elblgen (;ellian tort znfagele, 
DOd Dero««lbi|;tB la kelner Suie Satlifiction ^ebcn wuUtc » 
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tiiDmU de l'Élncleur à l>gapd de l'erapprear, ils éclai^nL, Iroie mois 
apr^s le traité, daas uuo k'tlro <1<.^ Pn-di^ric-GiiilInume \ Schw«ric, du 
2 avril I6T0 : ■ Ji> vnu» (•«voie d-joint, «ril-il, la lottrp aatognph« de 
l'empereur, et je dois avouer nue je u'auraiii jainal» imaginé une IpUt? 
Botci dure... Je prendrai ma revanche, si je te puis, «r c'eO, trop fort. 
Voilà bien «a Teconiiai)i»ance pour moi r[iii lui ai mis m. cooraooe sur 
1& itMe; II* temps viendra pRut-i'lrc où je la lui cnlftvorai et o& je U 
motlraisur la teiP d'un autre r|uî la méritera rnieu»'. • — Après l'al- 
UAQct> obtenue par V^ubruti, Louis XfV' casayo unturcllcnient de s'at- 
tacher plus éLruitem<>iiL encore l'Électeur. Li prépare son eatrepriM 
cuuuo la HollandR. ï>ei li, !a minttion i)« Verjus tavril 1671), celle de 
Saini-G^rAii (jfLnviir !673) 01 In double mission de La VaugayoD (jain 
el aoAt 161'^], Je passe sur quelques délaila encore obscurs de la mis- 
sion Verjus. La quR^lJon capitale (i coup «ùr nue dos f[aealîonB les 
plus ialéreasaQtea du rëgae de FrédMc-UuilUumel c'ett ici la qnestioa 
de la roptiim avec la Franco, de ra!lia.nce «ntro l'ÉlectPur «t ieit Pfo- 
viRcea-Caios. lïtir n'est point élucîdtïo iJans Drey^cu: M. I'. cd réunit 
Im fttrmenlR esseatieU, mais il ne nuus Tait pas suffisamment com- 
prendre coDinicul la résotutiuu do Frùdéric-Guillauiue (lu pluf> hardie 
de son règne et, calle-R, bien persuiiuelle) a'est peu & peu formé«. 
L'étude en eflt donc encore k Taire «t dépa?iHprait àe beaucoup le» 
limites de ce <»>mpte-rendii. J« note seulement quA M. P.,qol K'attaclie 
•urtoul aux documents français, néglige ici les lettres de l'Electeur i 
Schweria (jurtout celles dee 6 et 53 mai 1671 'i qui prouvent qoe Vré- 
dêric-Guillauine, k ce mumeat. ne soug(*ait païf encore à !>« mpprocber 
de I& Hollande. 11 faudrait tenir dompte au^i de quelques protocoles, 
encore inedltjs, du conseil sccrwi («eauce» dn» 9. 14, 17 janvier el 
9 rèvrier 1ti7?). Us noui montrent tous les coas(;illcrs évidemment 
op|H)Ms à la rupture. Frédéric-Guîllaunie aa a prit la responsabilité 
tout entière. 

Gbap. lit. Il traite des relatiunseutreFr^déric-Guillaumoot Louic XIV 
de 167:1 â 1£7'J. Les trois question» tntêreesanteB squI celles de la 
seconde nipluro avec la Franco [M do 1674); du rapprochement tjol 
conduit k In paix de Kaint>Germain (?9 juin 1679); enfin de l'alliance 
intime (lu '25 octobre. — La premi^re ne dnnnn pan lieu à di»cn»ion. 
M. P. a raison d'a-ffirmeriju'à la fin de l'année 167.1 l'Électeur no désire 
rncvre que le maintien de la paix; il a raison aussi d'insister sur In 
caractère irte particulier du traité du 10 dteembre t67S arec la SuMe. 
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i. a Idi ûberwiiicke oucb hietwy dis Kayserlichs handt Sdiràben, uadt 
muM RMlnhcn, dnM icb mir ni^limaU cin sn ksrltes ^.hreiben «ingeblldct 
LdIIg... So wcrdo îcb «ucbcn folcbes ju rcvansirnn, deii os lït su grob. Das bl 
der ddDck (Im» Icb Ittmo die Cbrou Aufunieli: baba. Ole xeilt kan kutoin» <la« 
icbihndieab undt eioen anderen, der e« besierinurillrl aUer, wlder aufMlie. • 
Vrk. u. 4cl.,Xl\,93i. 

2. Cri. u.Acl.. XII. 946, 94S. 
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J'iijoiit«ru «cnlompiit qaa la rstification de ce traité fat dUtcolée ea 
conseil eecrol uai deux •èaoc«« du 10 et du 12 décembre, et qno tu 
prouicole du 10 con&rme pleiaoment ropinion de M. P. — Lb secoode 
nueetion esl ptuv importante. (?est peadftQt V^té de ll>76 qae Frédéric- 
Guilliume Gt Im proniier« pas en vua d'une r^conciliatJoD avec la 
France. M. P. cite, RTec PiiTendorf, la mission de SchivcriQ le jeune, 
qui, A I>ondreii, reçut l'ordre d'pnirer Bwrrètameal en relaliona avec 
fiarillon, t'ambaitsadeur français' ; il cilc les prumièm-H ouvcrlures tmVèê 
â Paris m^nic^ par D'Espence, anlmeurem^nt ù la paix hollandaise; 
eoGa les avances beaucoup plus pr^fes de l'Éiecct^ur lul-mAnia à 
Rettenac, devant Strtitund, au molï d'octobre. Maie H. P. ne tient 
pas compte de t'Influence exprcée sur l'Ëlectenr par les n^^ciatiouH de 
la Hollandn à NimJçue. Au commencoTnent de juin, la puis entre les 
Provinces-Unies et la France sembU immineniei; rRhctenr en i>»t 
informé auA^iitdt par aon ambassadeur k Nim&gue, BlaspetI; auni, 
rAunit*ll, le 18Jufn, son conseil (ecret et lui pO(i«<t-iMa question : faot-il 
continuer la (guerre après la paix «ipan'e de la Hollande? Tous ses 
conseillers H)nt d'avis de ne point poiser les arnins, main d'ontrer 
n^oioiss eu pour|}arler* avec ta France, :>uit par l'ÎDlvrmédiaire des 
Ilulland&is, soit ilirectËmenl; kî tous li>s allies chercbeut â traiter, il 
M but pas <|ue l'Électeur arrive le dernier. G'e?t doue la défection 
imminente des Hollandais qui pousse Fr^^ric-Gulllaunia â prendre ses 
précautions; dès lors, il ne voit plus qu'un seul moyen de conserver 
peot-ôlro la Pomi'ranîc cnnqnisB ; un rapprochnmcnl aviïc la France. 
I^aud la pftii bollautliiiso sera ri'^ellcnicnt sii^QL^e. le 10 aoilt, il va sans 
liirp qu'il le désirpra plnseneorp; il en pxpoee les motifs, !« 6 octobre, à 
Ôlaspeil, quinze jours environ avant dr s'en ouvrir k Rébouac^ Dans 
ces conditions, ne faut-il point s'étenaer avec M. P. de voir l'Ëlecteor, 
quelques gnois après, accuser l'empereur de trahiuin parce qu'il a traité 
avec la France on abaadOBnant «o« allié»? Il ei^t ceruio qu'il n'av&it 
pojot tenu i l'Électeur d'en faire autaot. Mais il s'était aperru bientiït 
qu'il n'obciPDdra.ii pas de Louis XIV la PoméraDîe.et de» lors il avait 
recommencé la guerre tans arrlère-penei^. Son irritation contre l'em- 
pereur s'explique donc, sans que ea propre conduile la juetiBe entière- 
ment. — La paix de Saiot-Frnrmain et ralliance intime du 25 octobre 
M aont qae briéTcmeot indiqur-cs par M. P. Ce sont, en oITol, les 
arctifvm prussiennes qui en permett«inl seul<>s l'élude. Il faut lire i 
Berlin, dans la correspiandancp entre l'ftlecteur et Meladen*. les effons 
acharnés que iit l'Électeur pour conserver 60scDuquâte£,ei ses angoisses 
josqu'à la rûsigaatiun tléfiaitive. ttur le traita du ^5 octobre, il n'y a 



1. Pureodorf, XVI, 31. 

}. Of. MiKact, Sr'gocUittnn» reiatives ù ta ruccssilOTi d'Bspagne, tome IV, 
WfiUoa IV. 

3. La Mrr@ftp<>iiiliiac« enti« l'ÊI&cteur et Blupcîl «c trouve aux arctuvca de 
Prasie, Négoeiatioiu du congrès de Nimègue, Rep. 63, 48. 
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preeqni» ricu iIbdb les archives Tniaçaisea. Aansi M. P. ae Mgnale-WU 
pas Im objections que fil d'aliord Hchwnrin à une alliance intime ftT«c 
la Fnmco et ne nous eip>liqui)-t-il pas d'une faç^jo turBnnie les mobiles. 
qu'«ut rËWienr d^ \)»mer outre. Pr^déric-Guiltaunie doub les doaaa 
lui-même daus une luttre qu'il 6crivii & Schweria le 11 août 1679, sur 
laquollo jo iwiondrai bteDÛt'. 

Gbap. iT fit r. Ils sont coasacréi k Rébenac. M. P. n'ajouta rien, sur la 
l>iograpliio de Hébenac, à l'ouvrage dâjÂ aaciea de Qallui» : Ledm in*' 
(Ji'toj dés Peuriuiiru. H étudie dan» la correspondance la situalioa de 
Hébenac et eon r6l9 auprès de t'Klecteur. 

Cbap. VI. Il estÎDtitulê : le Parti franfait à la tour de Berlin. CVt 
peut-être sur ce point que la corrcspouduaco do Hvbcoac fonmit 
lo plus de reii^ei^nemeiits uouveaui. Uq sait comment l'argent de 
Louis XIV venait en aide n sa diplomatie. A lire Droyseu, on tie te 
douterait pas que les minietres de l'électeur K^t^tAivul Tort les libéralité» 
du gnind rui. Uâtoos-nou» d'ajoutcrqu'ils no binaient que suivre fusaffe 
de leur temps et l'exempln àes cours voisines, celle de 'Vienn<> en par. 
ticulicr. Les preuves de leur vénalité se rencontrent & cbuque instant, 
non seulenieut dans lu curre<spoDdaDce de Rébenac, mais aussi dans 
cellp rii" ses prèdéc^ssuur» à Berlin. M. P. cite eu appendiœ un cotnple 
df'tsiUe des sommes distribuéce: par Verjus, en 1674, aux minictros et 
aux familiers de l'Ëlecteur (p. 337), et un autre compte semblable de 
Elébenae |p. 376) pour les années IG80 à I6M- On Iroure dans ce d«r* 
nier lus nomscIeErockow, d'Ièna, d» Puchs, de Meinders, sans compter 
OCQX d& plue petite personnaifee. Ils ronnai<>nt le parti fraa^t à c«t(« 
époque. Puchs figure au total pour 3Î,000 fr., Meinders pour 45,500 fr, 
et il y faudrait ajouter los meaua présents. Ce sont là des pièces qui 
ne laissent place à aucun doute. M. P. met i part Hchwerin, qui refusa 
à Verjus 10,(H)0 Ocus^ encore faut-il remarquer qu'il ne fut point ton- 
jours aussi scrupuleux^ et que la crainte de se compromettra ne semble 
pas ctraDj^Âre k t^cin désintéreseemcut tardif*. 

Cbap. vu. M. F. y étudie le caractère de l'Électeur, les visées et les 
allures de sa politique, enfin les cabales qui divisaient ."on conseil et sa 
cour. C'est ici que M. P. a queiquefoiii trop vu par les yeux de 
Rébenac. Quand un lit Droyscn, puis les lettres do Rébenac, on 
est frappé d'uue coniradîcùun complète entra ce que t'un et l'aatro 
nous disent de Prêiléric-Guillaume. Dans Droysen, nuu» voyons une 
politique «uivie, une volonté ferme et clairvoyante. Rébenac, apr^s 
Millel, VaubruQ, Vorjus (car tous sont d'acaird), ne nous parle que de 
faiblesse, d'irrésolution, de mobilité extrême qui rond toute promeuo 

1. Voir la oC^odaUon det deux traités aux archives de Prusse, Bep. Il, 
Cftnv. IB A. et B. 

ï. Voir deux lettre» de Vanbnia, des l octobre tSCS et S jsovler 1670 [kt. 
tir., Braodobourg. VI, 4^ ol 69). 

S. Tolr doux leUr« de Verjus, des 20 août et 11 octobre 1673 {KB. £tr., 
Br4n4<)bourg, IX, 99, et X, SSJ. 
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iUDioire et déconcerte biute prérUioa. Ceat d'iprès Rétwaac <|ue M. P. 
Qotis peiot Frtdenc-Oafllaviiie, Maig itn porlrtil virutt et complot 
mcte à faire, etji! ne pui» IVntmprendrR d&Rs ce »înip)R coiiipt9«(«ndu . 
Il coofirmcntl, je croù, l'imprcssioo de ttébenac. cnaif il l'«x cliquerait 
parfois par d'autres raisons qu» wllos que Uébenac lui-mâme nuas eo 
doDoe. U faudrait (euir coii)pt«, atec M. I*., des ioflueuce* qui m 
croiMOt auLourdi^ FrMéric*<iuillaumo, île m «aat4 |«t plua encore gieut- 
Atre que ae le fait M, IM, mais surtout de U aitoation si particulière 
•t, i cfiHe ô|K>quc, si critique do l'étal brandchnurgeois- prussien. Od 
pensa trop voluatiors, ta jugeant lo Gruud ICIi-ctvur, à la rmuw du 
siècle saivaoL, et l'on ae Kuige pas assez qu'il n'avait ni les Bujels, ni 
le corp» de foDctionnaire», ci l'année, ni l'ar^eol que P(«dérie-GuU- 
laume l**, ton petit-fils, léf^ia k Frvdéric II. 

Cliap. VIII. R^it décailli^ du couQit qui éclata, ea 1S8S, entra Préd6- 
rie-Guillaume et la priaco i^l'Octaral. 

Cbap. u ei X. M. P. y racunir, d'apr^« Rt^bcnac, l'histoire dcB relatious 
«ntn* le Brandebourg «t la France pendant la durée di> l'allianee étroite 
(/n fransûtiKher DitmtAorkeilU puis (nonlre comment l'alliance, après 
1684, ee relAcha peu i peu et ee rompit enfin iVie Ldsung von Frank- 
rtich\. J«< nA puis le HaiTn> d'un bout à l'autre, mais je voudraiii innis- 
lec Eur l«e deux puÎRls csicnliuls. J'ai dit qu'à la Gn do «on chap. ui 
M. P. expliquait à peine l'alUaiice intime du 25 octobre 1679; au coœ- 
oMmoamciit du cbap. iz, il uou» tntn>duil avec Réfaeaac k la wurde 
Berlin, au mou de jauvier 1680, c'e«t<A-dlre aprAa l'allinnce concilie. 
Il n'a donc pas l'occasion d'ioaister sar les causes et le caractère do 
e>lle alliancn, fit c'nsi là pourtant In vrai moyen d'en bien cumjireDdre 
aoBU la. roplare. Sans entrer datm le détail. j« rcurcrrai à la currcHpU'a- 
Adob SDlre l'Ëlectetir et Schwerin au moia d'août 167<J. Le 9 août, 
Pr^idérlc-GuillautDO eumie à ScbwenD, en lui demandant aoo avis, 
t'instractioD rédige pour Meindera, qui négociail alort l'alliance i 
Pari*. La réponse de Schwerin, le lecidemaio 11) août, muatrc que l'al- 
tiasce était djtit lors, pour l'ÈloclOLir, chose n>solun*; pourtant, Schwerin 
ncommando à l'Électeur de na point se UAter; il lui rappelle que. durant 
)k guerre, il a préfaré b&iardcr toot plutôt que de laisser l'accroltre U 
put*noce de Louis XIV ; il di^conKeille, eu tons ca», une alliauc« offea- 
rite, qoi ferait courir à l'Ëlecleur plus de daDgers que l'amitié de la 
Pnnc« n« lui asHunirait d'avantages. I^e M août, nouvelle lettre de 
hMorïC'Guillaiimc; c'esl collo que j'ai citée d^jà. U y explique ot y 
juHiae son projet d'alliance offensive et défensive. Ce qu'il espère sar- 
toul, dit-il, c'est »cparer la Suède do la France; d'ailleurs, tous ses 
voisins lui eool hostiles; l'empereur, en l'abandunuant, l'a délié de 
toute obligation envers lui; il ne peut se garanlir qu'ave'C une bonne 



1. ArehiTM rojâlct it Pratse. PraDve, Cour. 18 B. Schwerin h rËleclear. 
6Dta V% 31 felllel CIO mAX) 1679 : ■ ... sebe i<b das es cine rcwlvtrta Sacbe 
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ani)è«, et, pour eatretcoir coltc armée, |ps sutniites do la France lui 
•ont néCfliiiairF>!i. Est-ce à dire qu'il ait quelque sympathie paor U.' 
Pnnce? Non, cort«s. Il connaît cX il ■ dâtcsu.' le joug TraiiÇAis. * Mail 
la Pr&Qce est désormais l'arbitro Ae l'Europe, et il n'y a de i^uritA 
que dans fon alliance'. Donc la iitnaUon est bien claire : c'est parce 
qus Fr6dèric-Gii[li«ur»o ut cntcur^ d'eDoemis, parce qu'il ne prat 
comptfr sur l'empereur et parce que la Prancp est trèa forlc qu'il ae 
rappruchv d'elU'; en même tempe, et il y iusîitiudèa la première phrase, 
il attend de ralliauce nouvelle, outre tnilli! petits profitit. uu avantage 
capïlal; il u'aurs plua à craind» la buâde, »a piTpètunlIe ennemie, et 
pput-6tre pourra-uil reconquérir enfin, avec l'appui de Louis XrV,eett*' 
Potnéranie Suédoise que par deux fois Louis TU V l'a force d'nbandouaor. 
Il est facile de coœpreadre m&int4>nant pourquoi ralliancf s'est rei&- 
cb^e, D'aburd (ot j« l&i»«e de cAlê bien dr» causent de froiMemr^Dls qu'il 
ne faudrait pa» négliger dans une étude complète) l'alliance intime avec 
Lduîb XIV n'a pan donné à Predéric-Ciuiilaume ce qu'il en attendait; 
en 1683, on 1684, PrédiVric-Guillaumo a prépan^ M rspt'rë une campags* 
AD Pomémaie: maïs il a senti bientàt que Louis XIV ne le soutien- 
drait pas et il a diï y renoncer; avec la trâve de Ratitibunne disparaît 
pour lui tout espoir de conqiiMe. En même temps, la situation génôrsie 
s'est Iransform^ft, et les perséeulionB exercées en France contre les pro- 
testants ont tourné peu & peu contre LonU XIV la plus grande partit 
de l'Europe; dès lors, c'est en restant fidèle à Lonis XIV que Frédéric* 
Guiltaumi.' \a se trouver isolé, et les raisoni d'intérêt qui l'ont conduit 
& l'alliance se retournent contre l'alliaDce. Enfio, Frédéric-Guillaume 
Ml slucèremenl, ardemment protestant, ei la révocation de l'édil de 
Nftûtee, l'avènement de Jacques II en Angleterre, la mort de l'Ëlecteor 
palatin sont autant d'événements qui inquiètent sa foi protestante; 
apros 1685, la rupture est inévitable. Elle a étv préparée. au prinlempt 
de 16Sâ, par la mission de Fuchs en Hollande; elle s'achève, an prin- 
temps de 16^6, par la rêconcilîntioR avi.>c l'empereur. M. 1*. insiste 
eatlisamment sur les causes principales de la rupture; il montre bien 
aussi comment Pr6dcriG-GuilIauaiii fut forcé de la (tii^simuler, de con- 
server avec la France, tant qn'il le put, les apparences de l'amitié; 

I. Ibîd. I/Ëloctcur â Scbwcrin. Potsdain 1-11 loAl \S19.v llnser flimetntMtea 
AbschrD àabr.j iM.. dnmit wtr durch dne Miche nonaDc alHanc» FniDkretch 
roit Sclinrdcn nbii^lten iDUclilcn... V/\ti der Kejser und das Keich mil uns 
gnhand^lt, li^«l «m Tati* i>nd w<iil «elbi^e uns luni erHl«u abandoimitet, uud 
uDADrer Feinde wllleii Ub«rlauicti, liiibnn irir dirMlbe wcillior nirJti tu mniiide* 
rlr«ii, sis mi viel unfter et^en |jil«r«Me mit nirb brio^t-l. Itegeii Fnuiknùcfc 
htbta mit, mit brkandt, wnlil nlf.hl uhrMrhe rJnig'^ gondf^rlkb^ sITMliAn (« 
tiubeiii w(MiiK«r dcKM-lbrn aKftr«ndi»vmeat lu t^cfordorn, «vdl unt du» fraal- 
&(tai»di« jocb wohl tiekandt. Es islaber durch die lutilnre Mpanlioti iler AlIfF- 
ten... M) wnitli gekuininea, dus PnnlirelRh numehro ubun da>i arltitrinm la 
Banden hait... atto dass... kelner mIak Sichcrhoit und <-4>nvrniivnl3i flndiva 
wîrd, nli io Fraukrcicb* frcumlKlion uad slliance. * 
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Knniaent sa Dournlle altiance avec la cour de Vienne fot viciée, va 
^Ique Rorlc, par l'aclc locrol du priaco ol«ctor«l i]ul prom^iuit de 
nain k i'empeiear, dèn qu'il sérail l^lecteur lui-iueme, le prix de la 
'^acilUtioD; camiacnt enfin elle rMla précaire au milieu des btEÏta- 
'■Onx.dee craintes, des aiijjuisses des deroiârMaatiéeadu râguv. Ce qu'il 
^DTtil pu dire plus aetteutent, c'Câl ce qai explique ces reviremenU de 
'n potllique électorale, et ces ba>iuilon«, cl ces i»crp^luelltts aagoteses. 
[L'éM brandcboorgcoLS-pruesicu. jsglc, uuvcrt, disperse au uUjoa de 
*^.Alteciia{pie presque tout entière jdouse et hostile, pe pouvait pas 
pis» trouver la sécurité et le repus daus uuo «.Uiauce aruc l'empire 
<)iie dans une alliance avec la Fr&uca<. L'empire, cumnie la Prauce, 
%'<rait ioteiét k se servir de rËlecleur, niaia à eoipâcber tout accroisse- 
méat de sa paisunce. FrêdêHc^Guillaucn* était atisex Tort pour que 
les deux partis qui divisaient alors l'Europe cussaat bcfloia de son 
«rméc et de «>n influence; il ne l'était pas axReE pour pouvoir suivre 
entre eux une poliliiiue pervonoelle et indépendante. C'est BeDlement 
cioquaniA ans plus Urd, aprâs Is rùgne fitcoud do Fr^dïtric-Guiliauiool"', 
que la Prusae, plus vigoureuse, entre l'eoipini ei la France ailoiblis, 
poorra prendre couacience de wa avenir. 

En aocnnie, le livre de M. P. uppulli;, comme on le voit, plutàl dea 
eompléffleois et des commentaires que des critiques, Uane rhietoir« 
encore mal étudiée des reiaiiun» entre le Grand Électeur et Luui» XTV, 
il aida k élucider cerlaioe pointe, il provoque sur d'autres la réflexion 
et la discoasion. S'il est incomplet, c'est qu'il ne prétend pas autre 
Cfaoce qa'étudtor an document unique, et ce documeul est, eu tous cas, 
pour le règne de Frédèrii>Gui llaume, d'une importance ei d'un intérêt 
de premier ordre. 

Je dois encore, en terminant, signaler quelques inexacLitudes dans 
les références', dans les renvois & l'dppeudÎGO ou aux documents d'ar- 
cliiTcs'. M. V. laisse échapper aussi bon nombre d'erreurs da eupie^; 
oiaia eUes sont heureusement, puur la plupart., de peu d'importance. 

G. Paoês. 



en nVsl plus inslructif a es sujet que la Minparatsoii des cirronstatLces 
nduia«ut rfiluct«ur A m ra|>pr«cb«r iletix (oid do ta Prnnce, t dis un de 
dittance, en 1669 et en IfHd. Ellrt ntiiit |)rR«|uii ideiiti<|ue.s. 

!. Par eiempls : p. 16, a. t, S. iOt ]>our tU5; p. 64, n. I, Pufeudarf, XVI, 
!7f>cF«ir 31-, etc. 

3. Par eierapie : p. 229, b. 3, XIII pour VIII; p. 281, n. 3, tOpottr SI; etc. 
P. 20, B. 2, 5 mai pour': mH; p.5t, n. 3, lOoclubte 1613 pour £1 octobre ISi73; 
^ se, a. I, 7 mai 1672 |>our 1674; p. 186, u. Z, 2â février et 13 mars 1GS3 
pov V féTrier rt 10 mars; p. «4, n. 2. Prossc, XIV. fol. 182 pour XUI, 
fel 28»; etc. 

4.J'mi donna seulement quelques exemples ; p. 5, 1-26, Isfiour lui; p. 6.1. 14, 
qu'oïl svall bien pour qu'où avait lien; p. T, 1, t, de dire In; poitr dîtes luy; 
û 4, tout pour tous; 1. h, celuj /lour L-ecjr; p. 34, t. 16, d'uscurer de mon 
toMi uoe pour l'asseunr de mon CMte d'une ; p. 300, b. î, n^anliooint S luire 
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irebuiA. U94-ltt6!i [avec intmdticiion], par W. O'GoQnor Uours. 
Gambridg*, al iho Univcrsity prcss, *Sd6. Crown in-8', vin- 
373 pA^tf, et carte dirlande. Prix : 6 3h. 

M. Prothero, jusqu'à cm deraiort temps prores^eurd'liittoiro i l'Uoi- 
Teraiui d'Edimbourg, a na l'eic^llent^ i()«p de Fuader une bibUoltiéqoe 
{Cambridçt hiUiirical leries] d'ouvrages tiietodiues de vutg:ari»atiua, f ort _ 
iolimi^nt impriiiiiïtt et csrlOQn^s. A l'Ért révoiutionnain et napoiémiimÊ^^ 
de M. ItoBf^,jL t'Angietem indiutrUlh de M. Cunningham, aax ^qIohW 
austrattennet de M. Jnaks, aux ÉlaU-Unis ds M. ChaDoing succéda 
l'îrtande do 3. Ilonneur le juge O'Connor Morris, ancîi^n «tadiant d'Ox- 
ford, doDl Qflas rcndoD) compta aujourd'hui, H qui mt (nito pour don- 
ner uni" PiccIlcDio idée de la colWiîon. 

Noa« débuterons pourtant par l>spreMioD d'un regret. Pourquoi «'ar- 
rêter on 1868? On comprend foK bien que M. Ch&nning R'arrâteen 1865, 
Apoqoc od ta grande confédéralino américaine eot nno ««c<ind<< fols et 
définitivomirm Tundéo, Mais M. Jcnkii conduit les coloaiet anttni- 
Uennee jusqu'en t$'J3,etil a raison, Nous supplions M. Morri«, du» 1« 
éditions aliérieureii qu'on ne maniiuera pas de lui demander, de coit> 
duire son Irlande jusqu'aux «élections gônorales de 18'JS, ou tout au 
moloA de 1893. Il noua m«t l'eau à la boDcbe el nous Iaîssb Ip. ItficotiTen. 
Il uous fait admirablcoietit pressi-ntirccquivu se passer de 1868 à IS92, 
c'eBl4-dire pendant le quart de ttécla le plus palpitant, et de beaucoup, 
ds l'histoire de caUp île, que Ira fées n'ont pas g&téc lu jour de eoD 
baptême. II n'a pait le druil de nous planter là. 

Les féee, diaons-nnus. Il en est une surtout qui a dA dire à la paaTr« 
Eria : od ne fora jamais pour toi ca qu'il laudra au moment où il le 
faudrait. C'est l'idé» maitresee et conductrice de tout le livre, et rbisto* 
rien, avRc sa parfaite! netUtlé d'esprit, y ramJ>ne lo lecteur. Noui nous 
représentons, iiuus aulri's Prançoifl. avec raison d'ailleurs, les Irlandais 
comme les victimes de grandes brutabt^e historiques. Mai* l'iodécisioa, 
riuacbevé, let> malentendu», le» justapotliious de contraires mal cond- 
liés leur ont lail encore plus de mol que la violence. Et quand un poU- 
tiijue anglais, à la fois éminent «l bien-veillant, s'appliquait à l«s rel^ 
ver du mal que leuravaient fait SCS compatriL>tes,<:i-t '\iiglail-Ui, ou bîCD 
mourait trop tôt, ou bien B'*garail dans des cbimères, ou bien produi- 
sait juste le contraire de l'effet déalrê par lui. 

LaisRonx de cfité, fti vou« voulez, les cbiiu(<re«. Mais vouIm-vous deux 
noms d'Anglais morta trop tàt pour l'Irlande? Vous ne les attaodex 



fiotir do faire; un quartier du ps}fi pour de payer) |). 353, 1. 33, is'a parl^ po%r 
m'en parle; p. 3M. I. 9, de riioniienr pour t'iiomirer: etr. H. P. aublk parfiMS 
des aiota : p. 5, demiéro ligne, je ne fus *miI ([jnMqnc}; p. S, 1. IS, aanMal»- 
ment (d'eux}; etc., ou bltn II en ajjtulo : p. 26, I. ^3, (d«) «njot; p. Hd, 1. ïl, 
(m] laisnil) elc. 
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'pad, ces deux ooins : c'««t H«nri Vm et Robert Peel. M. Morri* doos 

^^oatre que l'snclenm IrltadA était «n bonn^ voip vorv I bi', \à cootem- 

"poralne v*r« 1M6. G'ert plaisir de TOÎr rendre joiticH à Kohert l'eel, M 

"Vrai coiu«rvateur, m vrti rôformistc, audacicoz en écODomie wciale 

comme il follait l'être ûtuts un pays de perturbatious êcuDomiqaes, 

ecprit dopage dee >uperttttiOD8 libèralea d>e lord Jobu Huesell. Alil 

celai-ci, avec les miBiltpures iiilj![)liua» du monde, commd notre bisto- 

rien lemoQtre, ira^'aillaat contre eon propre but I Les paf;wi qui si|{naleiit 

les eiïots du taiiiciux Enmmhered States Act Ront parmi les meillaures du 

lirre. Que voulait le mitiistîin] ? Souiagvr et puusaer dant< U vuiu <lu 

progrès le paysan irlaadaie en le débarrasBaai. de vieux propriétaires, 

KTVvèa d'hypothèques, & la fois routiniers et exigeante, Qu'a-l-l! réussi 

A faire naitro? Une classa nouvelle d'oppressi^uni, — spoculaleure qui 

achetireat un iiKi^ni<> du mi de l'irlando aux dé|iens d'une vieill*? jfen- 

try tarriennp, hionveillamo apW^s tout pour se* compathi^tfM: înfAriourx. 

Bt de tout comme cela, li haut qu'on remonl« daus l'histoire: tnftnio 

ta. eonquâte anglo-normande du xit* aiêcle, d'autant plus runaati! qu'elle 

a été kocompl^t». 

Cette eonqoêto, (M la civilitation eoUique qui l'a prccodeo, Tont l'ob- 
jet d'une bonne introduction. L'époque dan Tudurs et des ^Luarta eal 
pleido d« mi»ères et d'améliorations matiquî-es. Mais le récit devient 
trille, surtout depula i le régime des lois pésaJes, > parfaitement ana- 
lyse, rCoioD de 1800 mal faite et qui pourtant aurait rendu des services 
si l'on n'avait pas fait trop tard rémandpatinn catholique. Une pnifonde 
iDètaocolie saisillecœurdeYant cfitt« hiotolrc toujours matoucuutreueo, 
si bleo comprle« et si bien exposée. 

Edouard Sayoub. 



BagUscbe Geschichte Im IS'-" Jabrhaadert, par W. HICSARL, 
professeur â l'Université de FrlbourR-eo-Brlagau. T. I. Hambourg 
el Leipzig, LéopoW Vosa, iSW. x-SSG pages. 

Ceci est la début d'un ouvrogo qui s'utuiuncc comm^i devant préeen- 
ter nn vif întcrAt, nurtont pour l'hietoira diplomatique, et prendre de 
grandes proportioosi car le premier volume, Qpr&a 200 pages d'intro- 
dvetion qui coastitueraient une petite histoire d'Angleterre avant IfiStJ, 
contEetit ?00 page» mir le rigne d'Anne tîtuart ei 400 pafçes sur les 
q^iatre premières années du premier Georges, de IT14 à 1719. Ce ne 
tout pas nos pntportions (ran^ses, mais l'auteur a de bonnes raiHane 
4 faire valoir^ celte dernièro partie, si largement développée, «il la 
plus intéressante «l la plus utile. 

Avant d'y arriver, remarquons dès le second livre la »upiiriorilé du 
TéUment diplomatique i^ur l'élément iuLérjeur. La question de la suc- 
CessiOQ banoTrienne, dite la BuccesHion protestante, pendant lu rùgne 
d'Anne, et la cnse qui précéda cl suivit sa mort, est traitée plus com- 
plètement et mieux, croyona-nous, qu'elle ne l'avait jamais été jusqu'à 
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CH jour, las rBsaoarcâs isàdiie» des arcbivi» banovrlcnnes Vi>nanl s'ajod- 
tar à la p&rfaile uoiiuaissunco *i\ic possède l'autoiir iIl-h sourcus impri- 
mées. Qtianl à la eiluaiion JDtêrieun!, biRO qu'il décrive avec soin le< 
mani£uvrc8 dee wbigG et dos toriot, purliculièrcmcDt k l'occmsion de 
Mlle i3ucces.siu[i, et du moment où elle s'ouvre, nous ne la Ltouvods pu 
aussi bîea eipoxée. Il parlu d« Baclicvercll L-t de Swift, main U oc noas 
parait pas avoir salai toute rimporiaaua du paru de t'ËgUse et de la 
litiêraLure dan» cette géoËratioa qui a iuveQi« le ^auroalmme. ûisoai 
tout de auile, pour nous dobarruescr des d^ialU de m geore, qae poar 
■on récit du couroDnenienl il surait tiré utilemeut parti d'un Jooroal, 
qu'il coniULil d'&illours, celui do lady Cowper. 

Il iiouH tarde d'arriver i ces lumineux et vastes chapitres sorla con- 
aolid&tiOQ d« la dynaetie par le» aégocialiooe exlerieures. Un de ceux 
qui nous ont lo plus appris est cousacr^ à l'Espa^ue ea ni5 et 1716. 
L'inlellîgence commerciale des wbigs au {>niivoir leur avait tait apprfr" 
cipr comme un exceltoul coup de parun lu couclutiou d'un tnim de 
cummerce avec ce malheureux pays, rmoe par Uguerre et tombé depuis 
luagtempadani une complète décadence industriellQ. Lejinuao MeLtauGli, 
fils du fameux a^gociateur du Uaitd purtugais, fut.cbargé, on premier 
lieu, de cette miBBioD, pour laquelle le recommandait un nom de si bon 
augure. Il «cbuua. D'autre» r^usMirpm f^rAce k l'appui d'Alberuoi. 
Celui-ci, que M. Micba«l nous eemble avoir très bien compris, voulait à 
toul prix t'assurer l'appui de l'Âjiglelarra pour nés proJetH ullerlRuni. Les 
années suivantes devaient lui enlever cette espérance. 

A ce grand Huccès, le rai wlug et le ministère wbig ajoutent d'autres 
auccêe, malgré le scbismc momenlajté, et au fond très heureux pour le 
parti, que les Avenemeiiu de la baiuque lireiit éclater dans son âtat- 
major. I>d succée nombreux iU avaient graad bcGoia, car au début les 
politiques ne croyaient guère & la solidité de cette dynaEtie importée. 
Gomme le montre celte fois très bieu notre historien, les faits iatérieurt 
et l«E faits extérieurs réagirent les uns sur les autres de la façou la plus 
boureueo pour l'cUit de cboEvs nouveau. Le souiovomcnt mal dirigé des 
Jacobices, ({ue l'on nous raconte avec le plus grand détail, et le loi de 
•eplennalilé, i]ui rendait durable un parlement trùa boaiile à toute» I«b 
nuances du torysme, produisaient bciu effet au doborii, laadiï qu'une 
série de bonheure diplomatiques augmentaient le prestige nu dedans. 
D0jà, ou 1716, peuduQt que lo cnmmorce snglaiR n'apprête à s'euricbir 
en Espagne, les ambassadeurs anglais renouent l'alliBiicc anstro^ul- 
landaïKiv et prolitcnt des embarras du riïgeat pour la conibiner avec une 
alHaocu française toute nouvelle. Deux ans plu» tard, la conclusloa de 
la quadruple-alliance, la victoire «lo Byng et la médiation qui tennina 
la guerre turque portèrent an comble la puissance du parti fondateur 
du régime parlomontairc en 1S8tt. 

Nous ne savons pas st M. Micbaél pourra mener fc bonne fin soa 
entreprise va conservant de telles proportions. Maïs nous De pouvooa 
que lui Bouhaiusr bon courage. Edouard S*yonB. 
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B, TOIT Bn-BiSSOP. Satbarlna U, HaUerin Ton Ro8«laBd, Im 
Urtheile der W«ltlltteratar. ïraductioi) allemaudc par Ic 
IV Tticwl. ScBiEMiTiT. lld. I und II : die Lill«ralur nach Katha- 
rinas Toile. Berlin, [i%de (Slafar* sclie Bucbliaiidlutig} , 1897. 
Prii : 20 m. 

Dan» ces àùux ton» volâmes 1 1 ,700 png««), M. B.s catalogué et claisA 
par ordre d« d«lc los t,30O lîvri-s, écrits ea d'autres laDgaee que le 
rasBC, dont ii s'est servi pnur préparer fon Histoire ie Calhertne II. li a 
donc compose une bîMiugraphic précieuse, non SLiitamcnt pour l'his- 
taire de Ruraie, mais encore puur l'Iiiaioire gènérali> de ta Beconde par- 
tic du xvin* siècle. Mais le principal mérite de t'œiivra n'ent pao daaa 
S98 ÎTulieutïoae biliUuKraphii)uee, M. R. a critiqué cunKCioiicimii^ineDt 
les ]\\n-i cités et, dirmin faisant, il nn s'e^l p&s fait faute âp diKuIer 
les problème? posé* par ce» livre»!. Le* historioa» fmor» devront tenir 
grand comple de ses coBclu»ioas sur les divers évén^-meots auxquiib 
Gaiberioe II a été m^lée, sar le partage de la l'ologne, par exempte, 
et les responsabilité)! assumées par la Russie et par la Prvsse. 

U cet impossible de le suivre ici dans tout*» se* appTMiaiions. Gs 

< qu'il faut constatt^r, c'est qup tsa méthode et son érudition sont >u-<lec- 

, fBi de toute criliquo. Par contrv, son imparUalitû a ùt« i[uel<iue peu 

iBOspectép. I^s ruoenseurs allemands de suu ouvrage lui ont reprocbà 

' de la mauTaiee humeur i l'égard de leur» compauiot«e. Le l'ait cet qoe 

M. B. est persuadé que l'histoire d'un pays ne peat 6tn> bien étudia 

par los étrangers à ce pavs^ il applique ri^ourcu^omcnl ce principe aux 

auteurs allemands tlbiatuires russes, surtout à lluruiaun, doai il fait, 

DQD sans raison, une cx^cutioo en règle. Mais cela ne IVmpécbe pas de 

rendre pleine Justice à des œuvras toiles que l'Hiiloirt de Pologne, 

deCaro. 

Je n"osB dire qoe M. B. soit beaucoup plu» indalgent pour les Pran- 
(ais que pour les Allemand», mais, la plupart du temps, los ujuvres 
bwtftUM qu'il ênumèrn, pumplilets, romans ou tragédies goi-dt^ant 
' hlscortqufls, sont si misérables qu'il a'a vraiment pas lieu de l>randir 
contre ellea ta massae dont il s'est servi contre Ilermann. Il apprécie, 
du reste, le« renée ignemenlfl fourniB par nos voyageurs eor le peuple 
et l'année rue»e du xvin* ni^cle, et jamais il ne manque i les citer 
quand ils sont élogieux. Dans d'antn.-s cas, il p(^cIll^ par excès do 
nipâanec : pourquoi irouvor, par exemple, que M"" VigiiB-Lebrun 
était trop joUc pour liien comprendre lefl choses ruasee? 

Quant aux écrivains Français plutt récents, à ISIM. i^orel et Raiiiljaud, 
Boiammeot, M. B. leur accorde une place tr6s honorable, non ans 
qoelques réserves dont il est parfois ditËclle de saàfir la portée. On 
est surpris aussi de ccrtaiafïs omtitsionn. la qtiealian d'Orient au 
XVIU* siiclt, de M. Sorel, aurait m^nto d'*ire dtéo. 

En résumé, malgré des omissions ei quelque» jugements un peu 
EUt. Butor. LXX. \" pjlsq. 11 
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hâùfs, l'ou-ïrage de M. B. est irbê inWreesanl et très iiUle. DflaueoDp 

de bibliogTBphieK d« œ gmre seraient à souhaiter, même pour d'sttlree 

paya (jue lit Russie. 

B. B. 



United StateR Commlsaloa on Bonndary betweon Veaezuela and 
BrltlBh Golana. Repurl aniJ Acr^mpanying iiapvrs or Ibe OoiD- 
mission ap|M)intnJ by Ihe. Prcsidrïnl of IbR United Stalca»' toinves- 
ligaLc and report tipon the Iruo divisionaJ line buLwecn tbe Repu- 
blic or Vericzuel» aiid Britisli Guiaita*. > 

Ciille inipuTtiinlu publicutioa constitue le document le plus iotérenant 
à coiiHulier sur la qu^^stioa Bocure aujourd'hui pendaDlo d«s Crontièrea 
da Venezuela et de la GuyaQ« anglaiiie. 

Loraquo lux Espagnols ouroat d^couvort la c&ta Msptentriooalia de 
VAmârique du Sud, iU n'y ear«nL pus tout d'abord do pii«te panninattU 
Le premier établissement (]U'îU aient fondé dans la K-gion qui nous 
occupe. Banto-Tliomri, sur l'Orènoqut^, eu aval de Ea position actuelle 
de Ciudad Bolivar, ne parait pas être aotérieur & 1691 on \b9i. On 
compmnd i|u'ib ua soient pan restés tes senU maître» de terriloirea 
qu'il leur était impossible d'iuierdircè leurs rivaux. Parmi ceuK-ci, lec 
Hollaudttl«, au début du xvrj* siècle, s'établ irerit «ur l'ËHSi>qutbo. Le 
traité de Uunsler, en ICibj recoxtnul cet établisseuieut tans le délimi- 
ter. Los Anglni); «ont aujourd'hui, dauH cette ijuriiun occidoDiale de la 
Guyane, les bcriLiers des UoUandaisi le Vênéïut^la, après l'emoncipa' 
tiun des colonieK espagnoles, eU devenu de non cAUi héritier des droits 
del'Eïpujjuo. Anglais lit VcnÛEuélicDE sont ainsi voisina sans que jamais 
aucune limite ait etè tracée entr«> leurs territuires. 

En réalité celte région froati^re, comprise i>ulrc l'Orênogue et l'Es- 
«nijflilio, ètRLl proiique iuuuuuue. Couverte par la Turôt vior)^, Muf 
puur les savanes voisine» de l'Orénoque, elle o'ofTrait par ses cours 
d'eau coupés de rapides et oncembréa d'obstaclct aucune facilita à la 
pènêlralian. MaIs, iië<ii 1^40, ou y a découvert <\v» cables auril^rea et 
d'imporlautR placer» y sont aujourd'hui en exploitation. On peut éva- 
luer à seize milliuus su moins l'or extrait annuellement do Vénéiuela 
et Ae la Guyane anglaise. Or, la plus grasdo partie de cet or vient du 
CoDte«té. Cette seule rainou suffisait pour qu'ij devînt urgent d'y tra- 
cer uni) limite. A plusieurs reprises des négociatîoas avoieot été en^- 
g6es à ce sujet, elW n'avaient jamais pu abuutir. De p^tri et d'aaira 
cependant les prt^tentions «'exogemicnt di l'on pouvait s'attendre, à la 
ùû de \é%, à un coup de Torce de l'Angleterre, lorsque bmsquemeot 

1. Wailiiagtoo, CoTcrncDcnt PriutiaK OOl», 1807. 3 toI. Iq-B*. T. I, JIUo- 
rical; t. Il, KxUùclt ftotn Archivei: t. lll, Geofraphical, et un atUs île 
70 esrti^'s ; Mapi of Ih* Ormoco Stsequilt» Hejlon soutk America mmptUd 
for the Connitttiùn... Wailiinglon, r^bruarï IS'JJ. 
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loi Étata-Unû, iD(>t.taDt en avuit la doctriiw de Monnut^, ioierriiireDi 
en faveur du Véûi-zuela. LVquilibr>- «c Irouvaiit ainsi rétubti ealn I«s 
rivaux, la cliscunion redeviat imnitadiati^iiieni plus couruiîM, et le 
\h jkDvlcr 1897, grlco aux bonti ufSces dos ËUtï-LlDis, un acconl éCaîl 
signé entre l'AngteLerre et la VéDOtuela, cooSaat la suluUon du liLiffe 
au ju^niAnt de cinq arbitres. 

Alor« qae le eoollit deveuaii meotcant, le* doux f;ouv«rDea)«au 
imérosisés aTaient commeDce à imUier des document!! pour établir 
ïnin droiu. Oa publicattoas OQt coaliaué ea i^%. C'est atoai que le 
V^ezuela a fait (laraftra trois voluia^a de docuDiRnbi et l' Angleterre 
lix Livm Bieus, dout iia de cartes'. Do »ua c4tc, Je f;outcrucaieQl des 
Blaia>UnU, eo iaterraaaat dans le procès, n(jmma.it une cumiuission 
chargée d'éladier la qoesUuu et cvastitualt ainsi uae «orte de tribunal 
arbitral caiu mandat, cumpose de cini] membroA, préatdà par le Jug» 
D. J. Braver et ayant pour secrétaire M. Mallet-IV&VMt. Cette com- 
mission a iiavaillé trte activemcot juiiqu'au jonr où, un accord étant 
isrvcou, elle est devenue rods objet et a été olBciellemral djsaouto. 
Elle e4ait arrivén à d'importanu résultau, avait min en lumière des 
poiais demeam juitqae-li furt ubscunt. Il edt été regrettable que le 
riesltat de tous ces travaux fut perda. Le guuwTuem(>ui dos Ëtals-Unit 
a bien bit d'en ordonner l'impreeaioo. 

tl ne *'agit pa« «n effet d'an« simple constiltalioa , d'an itrvèX rende 

•tir lea pièces présentées par les deux gouTerapmenta. Cen pièces, le 

Vénêiuela et l'Angleterre Im om oblig<>Am[ucnt fourDiet et ta comniti> 

aioD en a BoigneuBesieDt contiAlé la plui> graade partie; mais elle a 

aaaai travaillé pour son compte. Sa part de recherches «at considérable, 

. H l'on n'a qa'un regret en lisant cat volumes, c'est que l'amn* entr^ 

ifiriae n'ait pas po Atre oomplètoment tcrininôe, c'est aussi que le 

'tempa ail manque pour en mieux coordonner les ditTérentes. pantee. 

Telle qo'cllu est ccpetidaat, elle rondm do très n^nls services aux his- 

torleo* dp la cidonisation daus les Guyanes. 

Je répondrai tout de suite à une objection i les fitata-Unie ont été 
dans ce proeés les arocats du Venezuela; n'est-il pas à craindre que le 
UVTail de la commissiou ne toit qu'une plaidoirie? Je ne dirai pas 
qu'on n'y Heitie |ias le deair de répuudre à l'Augletcrre el lie réfuter set 
argomaals. Kn fait, c'est & vériHer les pièces citées tlaiiR le» livres 
BleiM que le travail de la Commission a fiuruiul cout^iKie, mais Ici aouet 
dHmpanialité domine. I^a commission n'a pas renda d'arréi, elle a 
étailie la question avec critique et méthode, son anuvre est vraimeat 
adentifignc. 11 faut dire qu'elle s'éuil adjoint un certain nombre 
d'Hlstoriena et de savante, M. Jostin Wineor par eiemple, et qae les 
Yolumes publiés se composent oit réalité d'une série d'élndes séparées, 

1. Ventsietû, Documgnlt nnd Correipondence nlating to Ikf çttettUm of 
Boaitdars, 6e(viK>i BrUUk Guianu ami Veneiuela. Blue Booka, p** 7973, 

7vn\ son. S106, sim, siss. 
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UmtM ilgDéeit d'homme* compéteaU oa qui ont pris ta peine de te 
dnTnnir. 

C'est aiosi que te volams I [Historicali contient ud rapport sur les 
élsbliSMtinmiU A«s Eëpagools et des IIotltC(la.ie >•□ Guyane avaat 1648, 
do M. Franklin •Tameson, ex. troi» «uLrps de M. G. Lincoln Burr sur le 
«en» Aot titicics V «t VI du traita do Muoster, Bur Iob drotu territo- 
riaux do la compagnie hollandaise deN Indes occtdenlales, sur les ra^ 
sourc«â qu'olTrenc tes arcbivM hollandai»«a pour l'élude ilo la queviioa. 
M. LincfjlQ Burr e»i ua de ceux qui ont eu la pin» groBse put da 
labeur. Cou lui qui a conirâli^! e^a Europ« lc>» lexte« traduît« daju les 
Blue-Dflciluf. Tout In volume II iSxlracU af Arckivts) est son œuvre 
aio»! ([uc celte de M. de Iliian. Lo» mne» bollandait y Oui étc mis co 
regHixl de in traductiou rcvuo avec solu. Les Livres Bli!us ne donnaient 
que lee iraducUons, quelijuefoia laulivea, non pas ialentionuellumeat, 
M. Burr se ptait & le rdcuuuaitr^, — la fa.ut0 coiumis^ est quL'IquPfois 
an prêjudiœ dee inlêrâte anglais, — mais saiiP doute & cause de la 
préciptiation avoc laquelle le tmvail avait 6tè cjccutd. 

Le volumo 111 [Goagrapht'aii} coutient une étude mr le lémoignage 
dos cartes (féugraptiiques, de M. M ail ^t- Prévost, nae autre sur 1<!S 
caitos do l'Oniai]r[ue-ÛGSpqnibo, de M. Winsor, une auU^ sur lea docii- 
ni«niK carlograptiiques extraits dos archives, de M. Barr, des notes 
mal heureusement inachevûB» de M. Murciis Itakur sur la géographie 
du territoire cooiesté, eritin une bibliograpliie des canes de la régîoa 
comprenant 189 articles. 

L'ouvrage 09t comploté par un grand alla» de 7& cartes, divisé» qd 
trois sections. La première contient des cartes dressées par la commls- 
eiou et destio/'es i Taire coouaitr« le pays, cartes orographiqae, géolo- 
gique, foresùëre, eti^...<, ou à permettre de suivre tes proférés de l'occu* 
patioa curopî-oiiuc à différcntct dates dtJturminées. La seconde compread 
des niproductiuuH par l'tiéliugmvure d)> wutus les cartes publiât, sur le 
témoi^oago desquelles on peut chercher à s'appuyer. La troisième 
comprend i^galomeot des reproduciions de cartes Inédites hollandaises 
ou tiruoï des archives des Capucins à Rumo'. L'un des Livre» Bleus 
anglais cunlesait déjà one collection de cartes, mais celle-ci est biea 
autreineut GOinplètt- et inetruclive. 
Que rijsiiltn-t-il de tous cnn iJocumontaT 

Dai cartes qu'un peut appeler biyton({uo«, c'cst-i-dlrv do celles qui 
composent la seconde série, il ue se dégage e[ ne peut se dégager 
Bucuue conclusion, i^iifiqu'i! c'y eut jamais de limile« of&cioUemeat 



1. On almcrall k voir llsiirer vnr nne de ces rartej les placera d'or; Icar 
|NuJtlon a tlé indl'in^P sur une caMejiubUi'^ en 1895 parle GwfrapiiieatJotir' 
nai, a la iiaH« li'un NrtJc1« de M. Ltiion, l. V, p. »37-34^. 

2. Ce* iternUvrea août criipruntÈos A U publlcalloa Auivaate : Documents and 
mapt on IS^ Bound. ifv^ft... from Ihe Capuckin Arciitves in Rom*. Wltk a 
briff Summmy of Ifie guéttlrm, by tbe Rcv. J. Strtcklanil, S. S. ftoma, 
UnitHic Coop. [.oadan, PliiUpp s. Son, 18W. 
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établies, loatea celle* qu'uni tracée» \e» cartographo» »oal arbitraires. 
tout u plue peureat-ellee avoir la valeur d'iadicatioQB. Mais, ca 
debora d<^» cAibs, «lael vaguol H ne fauL pa« oul>lit*r qu'avant h* oiplo- 
rfctkkDf de ^cbombui^k (1836-1841,1 t'iotiSricur du pay« otoit pour ainsi 
dire inconan. La pifiiive en est qa'i la fia du xvin* sièclfl nncorc, la 
graudo cart« de l'Atnânquc du Bud de Juan de ia Cniï Caaiï y Ulmo- 
dilla, la miïillpiiri> qui ait vt.é ilr^ss^c svaui ré{>oique muderuo, mautre 
encore dans l'intérieur du pays le grand Inc légBudoiri^ dn Pirima, sur 
l«ï tiordc duquel ilovail w tronver In fainnui Eldorado. Jr qo puis 
îosidter nar toutes ces carte» et proloi^cr i)utt« mesure ce c«inpifî- 
rondu; jt voudrais itftulcmf>nt, aaRiii briàvemrnt que potisiblf, parler do 
la liyne àe Schomburyk, dont il a él« ml souvent queelioa dans les né^* 
eialions et rar laquelle a plané tant d'obscurilA. La publication des 
Livres Bleus anglais permettait de réenudre en partie le problème, la 
pnMlcation nmi^ricainr nous apporte ^ur diffdreala pointe on utils sup* 
pléœent d'iiifonnaiion. 

L'Allemand Hubert Ilermann BchDinburgk avait fait pour la 8oci6té 
de tt^ograpbia dp Lundres, de 1S:15 A \i<H'i, d'iinpnrtaiiteit eipIniationB 
PQ Guyane. En 1839, il pr^'senta au gouverneur Ughl un rap^iort »<tr 
la nécessité di* Gier les limites du la colonie du c^Il' du Vén&cuela et 
d'orgaotser pour cela une reconnaissance sur le terrain. Il est impor* 
tam do coiiïtatiT qu'il n'avnii pas pénétré encore danR le* bassins du 
Darima, de t'Amacura, du Cuyuni, c'est-A-dire dans la partie sltaée i. 
l'ouwt de rEsséqnibn. Il ne connaiKsail cette région conieiitéa que par 
les cartes, et la Uœito qu'il proposait d'aller étudier sor place, limite 
gâoéralemeot adoptée alors, était celle qui Qguraît sur une carte d'Ar- 
rowsmUb de 1932. En réalité, ce tracé d'Arrowsmitb, qui partait de 
l'emboachore de l'Amacura pniiratu>iiidre la Cuyuni^en Ruivanc k p«u 
près lo 61* de loug. W., l'-tait au vieux trace qui so prrpotuait sur les 
caitae depuis Delisle et d'AnvîUe. Arniwsmitb n'avait fait quK l'adaptorÂ 
nodei^upluïexacl.quuiquorurt imparfait encore, de l'iatcriour. Schom- 
bui^ ajoutait que, dans «ou opiulon, il 4tail pos»ibio de donner à la 
colonie * dos frontières naturelles ■ et que ces frontii^res cnrmHpoit- 
draienl f>arfaitenipnt avec l<^s t<irritnin>« snr lesquMii «'étendaient Irai 
droits do Sa Maji^sti-. Il olîiait d'y éloblir dn points de rep^ro iade«- 
imctibles |t. UI. p. 7'J). Consulté par le Colonial Office, le Fareign 
Office (m d'avis < de faire établir une carte de la Onyann anglaise, con> 
ftmnémfDt aui limites indiquâi>8 par M. Hctiomburgk. i Cette carte, 
avec un mémoire ■ décrivant l'ti détail k'a particularités physiques qui 
définissaient et cunsliluaient la frontière en quesiiun, » devait ^Lre 
timnsTalse au piurernemeRi vénézuélien, cunime un exposé Ae» reven- 
dications britanniques {ibid., p. 131. A ce rapport, qui fut publié on 
1840 dans les Parliamentar!/ Papers, était jointe une carte sur laquelle 
sont Bgnrtes Icsi limites suivant l'opinion anglaino |c» sont les limil«8 
de la cane d'Arruw«mltb de 1S32) et suivant l'opinion vénéiuclienoe. 
Cette carte est identique à celle qui parut à la m^me date en Xéic du 



IM COMrTRS-U^IDÏÏ!) CUT(«OI!&. 

liTro de Schombufftk intitulé : A Duen'ptian of BrUûh Cwmiw, gtogro' 
phical and ilatittical... LoorloD, 1810. 

M, Malle-Frévoet Elit rem&rquer avec raieûa (ibid., p. 74) qn'il tue 
B'agisMft plus, comme l'&vait proixiiA Bobomburgk, d'aller étudier et 
fixer dos limitai naturcUcii, mais simpEemcut d'alJor reconotîtra sur le 
terrain collas qui figuraieal sur la. carte. Le Foreign O/flcr se monlraiL 
donc en cnlte occasioo |)lue circonspect qae la ('ohnial Offie». ficbom* 
burgk jiartlt cb»rgé cpiw fois d'une i»lR«ton orficielle, Pt, peodant Im 
pramit^ra moÎE do l'anDéD 1841, il explora la rcgiou du Bariiiui, do 
l'Amacuru, du Cuyuai. 11 s'aperçut d'aiU«ure bieol6t de l'inexactituda 
doa carteB exiaumtts; d&as une i)ot« adrossée « la Société de géogra- 
phie de LiOiidro«, il dit que la dirpctiou uatcirelle de c»s rlrJèns e*L 
prcique opposiw à cclln qui asl nf;iirf^ itur la cart«. Bien i[u'il no l'ait 
jamaiit ftcrit tinnsi les dnrumfnKi qui onl Mi^ publinx, on »rat qu'il 
80 préoccupe bcaucuup muinfi de suivre le programme du Forvign 
Office qaa d'tïtudler le pay» et d'acconnnodcr aon traeô am frootièKS 
natordlea. IL prend posaesslun de c«rtaiuN poînis au num de la reine. 
y établit des repbre«, et, croyant avoir démontré historiquement las 
drt^ts de l'Angleterre sur l'embouchure du nanma. Il Im étpad, suî- 
vaoi les théories qui avaient coiirii alor:t, s^ur tout le bawin dn co 
fleuve. « TbesA circumstances... contribute tu attesl tlie undoubled 
Rigbt of U«r Majesty lo the Barima, wîtb ail tbo tribatary Strcams 
nhitli flow ruto it<. j 

De retour à Demerara au moin d'aoïtt 1841, Scfaombiii^k envoie par 
llnterniMialre du gouverneur au Colonial Office une (grande carie en 
six Teuillos, h l'ôcbcUe de 1/2 slatvtc mile u linch, montrant les régions 
parcourues, et une réduction de t.'E^II»-ci en deux reuilles, à l'écbelle de 
h miJitJ à Vinch. l/une de ces d«ax reuille», celle qui m npporte pani- 
cuUéremenl à ta qurnition, a éié piibllde en fac-fimild dans le Siiu 
Book> n* Hlitô. On y voit la frunticrc augloine auiiiTC d'abord l'Amacura, 
puiH enf;lo!ber tout te bassin du Barima, et, par la vallée de l'Acarabici, 
attcludre K' Guyual, dont elle reinuuto le cours. La carte publiée ne 
s'étend pa^:, au isiirl, au delA du 6* 17' de Jatiiude aord. Indépendam- 
ment de la frontière anglaise, la carte de Scbomburgk Indique aoaai, 
— et ceci est important û noter, — le (racé que réclame le Venezuela. 
EIIr raonlfLi, sani" aucun doute possible, qu'il revendirguait pour l'An- 
gleierre tout la baegtD du Barima; mats elle ne fournit aucune indica- 
tion sur le tracé de la frontière au Kud du Cuyunl. Peu après l'arrivée 
de cette carte on Angteiorre, en avril l^tï, le Colonial Office, probable- 
ment, e.a faisait dreuer une antre à plu« petite Acbelle, cooprenaDt 

l. Btue BoQk, D* 6I9Ï, rapport u* I. Les devi oommiiiiicaliaitit <|ui flxarcnt 
au I. XI1 du Janriml du la Suc. cU ^r'ng. df Lnndrtt. t>. ItiO ni m, «net A pen 
priïi, i|uant an leil«, tileatique» aui miiporl^ ailrt-^ftë* par Kt'Itoiiibufjk au ff»t' 
verotmcul vt pulitic^ <Larii^ le Blue Uook, n' i\%. On en a «cuiraient rrtmo- 
ohé Icii imïMKf" H"'1"^*' ''"* l'clilr* r^rlrn qui accompAgaral les artlctea 
publias par la Société ne iunncnl pa* le Iricc des fruutières. 
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toute la. Gu;aae inglaiee, par no ofticior L.-J. Hébert. La liignindr" 
indique qu'elle « été coii»truiLL- : Prom Iha Sumoj/s and Aoulu of 
Capt. Scl^àurgk and othtr docummU in Ihe possestion of the Colonial 
■pepartnunl. Elle est en deux reuillea, et rlos rac-Biniilâs ea ont èlé 
exécutés «n 18ii~. Ella porto un tracj de la rrouliôr» coaronoo i ce 
qu'on a appelé liepui» la seconde ligne de Schomburglt. Je u'^ii pas eu 
celte cane sous les ypux, et ne puis, par coneetjueai, savoir «> <\afi 
«ignifie cette note dp la feuille 1 : The i'ink Lint is (liai which uxu 
s^rvéyed and propost4 by Sir H. Sciiomhurgk, but tht toxiTutnry of Ihé 
Culony claimtd liy Hcr Majatys Goveinrmnt liet considerably lo tht 
B Wéslward of ihat Une. A quoi correspond cette ligne pooctuêc? EfUoe 
F À l'itinéraire de Schomburgk . e»t-cc âi mid iraci^ ili> ISID, n»l-tx au 
L Lracc de i841 ? C««t ce iju'il tcrail tris intéressant (1<> se-roir, 
^^k Schoœbargk reTict à Londrts en \M^ el, avaui de rentrer <>n Alln- 
^Innaffoe, il dre«Ba encore une gramle cart« do la Cmyanc anglais, dont 
1 nous avuus coauaiiuiic» par tes rapports aclniKués à lord Slauley et 
I pablies ddEi» le troisicmo Livre Dieu. Cette carte urigiiiale, trte soigna, 
I puisque âcbomburgk s'Ài&îi adreaiié k un artistes pour y iascrir»! les 
nom», n'a jainaii» ck publivo au oioîd» tvllc quelle, ut ouu» au «awna 
pas quelle fruiiLiÈn.' y i'Uut iadiquée. Kn nimme, de nebiert HenuHiiii 
Bcbomburgk lui-ca&me, il n'a ele publié avant 16% aucuue autre 
eart« que celle qu'il (lre»a en lâlO, avant sgk ex|>lurali(in)i A l'ouo»! de 
l'Ec6éqail>o, et cette carte reproduit, puur la frootiùru roclam6c par 
l'AngletarTe, le vieux tracé d'Armwsniiib. 

HaiB, OD 1847>1&48, son rrên^ Ilicliard Hchoinbur^li, qui l'avait 
aeeumpagné de tS40 à |}<44 dana tieë ruyagi?» «n Uuyaae, publiait it 
L«tpx{g un gnad ouvrage en troi» voliiiiii?.<i qui est rnauj le plus conû- 
derable qui ail éti ôcril sur ce paye : Stùen in Srititeh Guiana in itn 
Iakrm. i&iiÙ-iSUU. im Auflra/f S' M^Mlàt des K6ni<fs von Pmt^isen... Et 
gel «uvn{;e contenait une carie ; KarU ton Britiih Ouyana nebst dent 
Qatltandc dtt Parivia iHto ùrano) unit Orinoœ, wrnchmiich tukIi dea 
in dsn Jahren It^35-i^'à't oframlalUn im Colonial Office su lontton 
ieUndlichen Aufnahmen des Sir Robert II. Schomburgk, 18(i6. Avec 
celle remarque : Diâ Ztieimung àisur KarU grandit sich fur den Tkiil 
im de* Meridiam von SZ° i& wtstl. Lange v. Grrtnw. a\tf die im 
Aft^it- dés Colonial Offief su London ht^ndlithe KarU lits Sir Itobert 
Sehoinburçlt von Britith Cv.iana (Maa»lab 1 : 44,ûflO) unUr Vcrgifichung 
itiwT UnulnricMe (Jour, gf^og- 8oc., vol. VI, Vil, X, u. XIU), des 
SerùAu V. HicU^ Schomtiurgk im Mspl. iMuiuscript) untt des o. W^ 
BilkMut Ùb«r i0j| Jtasaruni ersIatUUn (L c, vol. IV}... Biriin, 
in Jtmuér Wtl. U. .V ' ' i- 1.^ carte indique W limites reveudî- 
quM» par le VM<>^ , n l'Anglotorrc {Greme nach llrituchem. 

HSprvicli... ne -itûma.. \. Or t:e n'est plus le trace de Uob. 

EHwib. Bcbutiii i'j1) It' riiiurfiit »ur la carte de 1^41, (ju'oa y 

trouve, nuls n ambitieux pour l'ADglelcrre, 

c*»! Il iîgDDd'Àtirrii-- '" 'Icssin plu» exact du paye. 




448 coHrTEs-EE.XDUs caiTKiass. 

Elle pKit loujourt do rembouchurc do l'Amftciini, suit Ut owrs de 
Mite rivif>ra jusi^u au moment où elle Taii Kon coude vers l'ouett, puis 
dRBc«nd vers Id Cuyuni en cuupaut le Bariuia. G'eei ce tracé qai a été 
&dopié cumme étant le tracé de Schouibnrf^k par pm^ua loue le* car- 
tographes. U'est celai qui H^tire sur lei> caries de Atieler «t mânifi sor 
lee caries aaglaiHOft antârivuros rux denù^ros «nmW. On l'a appela 
premiAri^ lisne de Schomliurnk. 

En I87S, r«dit<«ur Sunforil publiait ft Londres nne grande carte en 
quatre feailles de la Guyuna anglaise (à l'écholl?, dit la carte, de 7 mita 
k Vineh, mais c'aat une erreur, car Têchelle eal de ft,A^iO initu A Vinrh}, 
afec le tilre suivant ■ Map i>f Brxtiih Gviana tvmpiitd from the Survejft 
êtietttgd vndar lier Mafctt^/t t'otntnxMion from ISil lo i^fii. Ami vndir 
Uie dirtcUon of titt Royal Geoijraptitcal Socieiy from iSSU U 1839. ffy Sûr 
Roiftrt H. Schoraburgh, K. H. S., Pft. i). Revùfd and Comcud to tht 
prtjent Urne hy Gathcarl Chalrjtm. Ksq. Crown Sunwitar ofthe f^wiy. 
Ànd JamM Gay Sowkitv, Eiq. direelor of tJw geolùgiai Surtey af Iht 
Wtil fnitiej and Bhlisk Guiana. Witli adiUions frj« GharUi B. Srown 
Ssq. Engraved under tlte tuperintendance of WtlUa'ii, Wolker. 1875, 
LcmdOfi. CoiUs cario o[\e aussi porlu un tmcé ila la frontière cooforme, 
□on pas à celui que donnait 11. U. Hcbomburgk en 18il, mais & wlol 
qu'adoptait son frjtre en 1846, c*nst-il-dîre à la première ligne de 
Scbomburgk.. La carto coalical d'oillourâ cette note : 7^0 bcwt- 
dariM i/utieaitd in Ihis map are thoa Lsid doum hy Ihr laie Sir 
Robert Schomburgh. wlio wax eiigaged in explfring (fin CoUiny during 
thu s/nan i/i3'i to 1^39. iiruler il\e direction of tlt» Boyal Gtoçra- 
phicai Society. But the boundarics tkus laid dawn betwecn Brtuit on tht 
one sids and Venssusla on the olher and tlte Colany of Brttiih Cuùtiut 
rntui Piol be taken ai authoriiative ; as Ituiy fiave newr bsen adjuited by 
tht rttfêetive yiivammenti : and an tyiyagemnnt mbiittt bf-tmeen tiu 
goMTMMnh of Great Brilain aiid VcnatHla by v.'hicK neitkcr is at tibûrtj/ 
to gneroarh upon or oecupi/ (ernïory ciaimed byi bolh. 

Ceim lé^faifi eemble Uion ludiqui^r quo U rronlière indiquée est 
celle qoi a MA deseinés par Scliumbur^k Bur une da ses cartel ; e'eM 
êgalemoot ce que dît mn Trère Ftichard 8choinl)urf;k.. Mais sur quelle 
cane ? Serait-ce celle qu'il a dutinéo & Londret à *aa riJtour et qui n'a 
jamais élé publiiVi* Co qui pertneltrait ûc le croire, c'ml <]u'en I8T5 
Cb. B. Bruwu, ilanii la préface d<!a Heporls on the plvjsical. dtscriptive 
ami ecartomic Geotogij of ttiUish Guiana (London, io-8", 18T.')), — qui 
conliennont une grande carii? i;eolo|Tique de la Guyane aDglauo, — dit 
netLein«nl : The attached map... is frmn tracinçs of Sir ft. SrMombitrgk 
largt map jreduixd on Mfl, fitrniih(ti by the Colonial Offie», Sur cette 
carie la froutiàrd est luujuunt ouururm*! à la première ligne de SchoiB> 
bnrgk. 

Que coucturo de \\ sinon qu'il a dd y avoir un tracé de ffchombnrgt, 
qni n'était pas conforme h. celui de la première cart«' eiivoy<to de la 
Guyane en 1841, traco qu'a reproduit Richard Schomburglt, qu'oui 
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^galera^Qt reproduit les cart« ofRciellest aDglainec jusqn'A ces derDlèrea 
uia&eaî Pourquoi colW divergence? Ou nt- peut faire ici que des hyiio- 
ihâBes. Uais il en eel ane ([ui i;e préeeDte iœ médiat etnom à l'esprit, 
c'est qoe Schotnburgk n« s'était paa conformé aux iiiKlriiclioas du 
Fonign Offte»; d'accori) pftiii-fltre avec le gouvArovur dp la Guyano, il 
asiùt étudié na» rronUôre naturelle «t aoa pas celle qu'il avait figurée 
lar «on projet et qu'il aumil ou d'aillours beaucoup de p»ine à «uivre 
SUT le terrwa. Les VéïK^zLiGlion» arairni reru^i^- do rticuiiuaitru la prise 
dt poMeesion de Paiot-BariiDa; ils avaient détruit le uioDumoul t'ruD- 
tière devé par âcboitiburgk, des nB^nclationii n'étaienL eni^iigéeii, et 
tord Aberdeen, eo 1844, trait proposa un tracé qui partait d« la cAte, 
à peu près à é^le diatancc! de l'OréDDi|ue et du l'Esséquibo. Proposer 
uu pareil tracé, c'était déiavouor loi^ préti^itlions ^nite^n par i>ch<im- 
burgk sur 1m boacbei de l'Or^Doque^ el l'un comprend paf^lemerl 
quo le Poreiçn Offite n'ait pas laissé publier alort le tracé de 1S4I, plu 
ainbitieQX que celui (ju'il rùcl&niait ltii*mi>ai0. 

Eu fait, ou n'enteodit jamais parler de ce tracé de ScbombnrKbi 
lie celui qu'on a nppi?IÀ la ancnnde ligne, avant 1^87. A cette ^por|u<> le 
poTcmoinDut auglais Itl faire use roproduclio» de la cartu d'Hcbcrt. 
SIe ne fut d'ailleuni pas répandue dans le public, et ce fut un étoune- 
oent quand, cd ISDT), sur une petite carie publiée par la Boclélé de 
gAo^phie de Londro» à propott d'un voyage fait par M. Dixon^ oa vit 
■pparattre cette frontière nouvelle avec la lé^eade : ProvisioTial [iourf- 
dory «i nhiM^n on Sir Hoberl Schomburgk'i map. 1875. La grauiln carto 
lie lâT!> n'indiquait rico de pareil, i^L l'auteur d'uu article publié peu 
■prit dans le Satlluh gnographUal rruigasine ne savait pas encore A'où 
ce DOQTeau tracé pouvait être tinl-. 

C'eM qu'en réalité une deuxième édition de la grande carte de 1875 
anlt él« publiée chez Standford ■ en IflSfl ou (887, ■> dit le Catalogué 
dej cartf). p. 4ëd. Et tut cette seconde i^dUion la rroolii^rn OBt rét&blia 
Conformément au tracé de la carie tie Schûinhuriik de ti^4t. Sut cMte 
Carte d'aJIleur*, dont l'ccbclle fautive a «té rectifiée, la légende relative 
k la frontière a disparu, mais la date ù» 1875 e»t reRléa. 

Il y a donc bien, quoi qu'on diae, deui lignes de Scbomburgk, I'udo 
qui o'eotque la vieille ligne traditionnelle, qui s'est adaptée auccnnai- 
lemeot à la connaÎEsancc de plus on plus exacte qu'on avait du piy*, 
«"eW odie d'ArrowsœilU |I83'J|, de itob^rt llenuiiun Suburuburgk 
(1840), de Richard Hchomburgk, {IH^G) «l du Colonial Office »ur la carte 
de 1870. L'autre e»t colle d« Robert Ilermann Scbomburgk on 1841, 
maia le gouvernement aoglait n'a pu pritoadu en tirer avantage avant 
IR8fiou 48R7, époque où elle fut aubsliluéc h la première sur la carte 
qu'on peut cbutidéror comme ofliciolle de la culoniu'. 



I. Ea Téalité, n>mme noos l'arattg tu plot haut, le tracé de Schotnbargfc oe 
i'é4«MUit paa au sud au delA iu Curuni- Cent «u Colonial Oy^'ce, uns dnute, 
qu'on a pralongé la ligne depula le Cuynai jutqu'au Itoralma. La cart« d'Hébert 
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Ln tarte* qui composeot l& Uoisième série de l'atl&s aoal presque 
touUe inéditM. Co «ont iIor iIocuiqoqu d'&rehWei. Noue y voyons, à 
diffbreotea dafa», l'éutiifhie des territoirea ooloaieée pu la compagaio 
hollaild«Ur> ài>» Inite« occid(>nUt[(>it, ot, d'autn; part, l'empUcemeai des 
mumoa» mpaguiilcs. Oe GarU'& s'èclaireai par k Icclure àcs ovuibrfDX 
l«xt«B réunif daos le lome II, et le tout permet de se filtre uoe Idèa 
«s*ci «xActe dp l'IiUloire des éutblissemeoU europét'na de rOréQoqtip 
H de l'Escéquibo. 

TandU que les EspagoaU occapateot SantO'ThoiQé, sur rOrènoqae, 
depuis la &a du rvi* siècle, lo premier ctabliteâmeat pormancot dee 
HolUodaU sur l'Esséquibo ne rnmnats pan au dv\k da 1625. La cam- 
pftgriie avait été créé& quairo aoB ai]paravâRl,«n IG?1. Elle oe s'cxcupa 
d'abord <|ut*du commeirce avpc lo:<iiidigti[iee. Ju»qa>ii 1657. elle oe pou* 
B6da qu'un poste forlili6 Établi dans la petite île de Kykiivcrai, pc^t 
Imporlant situé pmiu|ue k la Jonction de l'F.«!i(>qiiibo, du Guyuoi et du 
ManaruDÎ. C'c»t autuar dr ce puiul, à partir d<; I6d7, quf. dos colûOS 
vinruut )i'i!tal)lir, aiusi ^ue cur les rives rJu Funierun, ituut l'emlMU* 
chure est voisine de celle de l'I^lHcéquibn. Au xvtir »ècle tes pUateur^ 
abandon nèreui ion rniirnns dn Kykovi^ral pour «■ rappracber ûa la 
met, vl 11! c:li«;f-licu tlv la ci>loiiiL- fut repurlt^ pIUE uu imnl, daax bbc 
autre ile {fort, ^fielundia). La colonisation proprement dite ne dépassa 
pour ainsi dire pas & l'ouest le PumcroD, cocons les éiabIî»(^meQta da 
PomeroD, ruinas deux fois par les \nglais et par les Prancais, fureot- 
\h poiiprDf>pèrf>K: ile ne reprirent d'importauce riii'à la l'indu xvin* siècle. 
Maïf^ la nii«e en valeur du payp préoccupait beaucoup moins la compl- 
^ie que le comniE<rc« avec les Caraïbes, ou niém(> avec les EspajmoU 
dp rOréniique. C'était sa principale source de rPTonu. Bile sVtait 
attribué le monopole du commiTce de cerlaïuK buis de teinture ei 
exportait encoTV^ des huiles et des baumes médicinaux Dea a^uU 
appointas, le» uillo<fpr-rx, nous iljrion» W» coiir«urs des bois, atlawni 
Btlmulcr le sèle d(ss iadigènâs âl leur proposer de* licbaoges. Us udb- 
oaieut les pruduils recueillis iina& les postes dont les chefs, qui coon* 
mandaient utte petite |j;ariiisoi[i| étaient les uithjtgert. Jusqu'où 
Uaieat ces uitluopert. c'est Cf- qu'il est impossible de savoir; Ils a) 
csriaiiiemeol jasquo datu la Savane du haut Guyocti, puisqu'l plo- 
sieurs reprises ils en ramenèrent des chevaux et du bétail. Du reste ils 
n'êlaieul pa» seuls i parcourir la foréttils an trouvaient eu eoDcurreoce 
avec âe(. enlanti^ pr-rduH apparii>n:int il toutes fiort«« ds natioualiltc el 
qui commerçaient pour litur compte. Mais noua pouvoos indiquer à 
peu pi^s l'emplncniinant di» forts. Il n'y en eut jamais que trois oa 
quatre il t'oucst do l'Eftséquibo : un sur l'Besêquibo lui-mému, ftitoA 
d'abord au delà du â» de latitude nord |I736-IÎ6J), puis repurlâ plus 
au sai] ; un ou deux sur le l'omeron, puis sur la Moruca, un peu plus 

porte d^ ce trace, qal est conforme, pour la parlle sud. aux reveadlntlom 
d« l«rd Aberde«n. 
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li l'ouest; eaSo, sur le Cuyuni, il y eat bien on 1703 uoe t«DUtive 
fvte irte loin, à six femaÎReB par eau de fort Kykovoral, pour i-ublir 
no pMt«, aiaig e\W ai^ {nrait {itu AvoirétA renouvelle et \e« potttiw éia- 
klU «ur celte rtvièr« au xvqi* cii^cl», & partir de 17S4, furent beaucoup 
|tiiit rapprodiét di> l'Eu^aibo. Y «ut-il un postR hollandais sur le 
' Barima, près do l'cmboactiurc do l'Orénoijitc? i^cbumburgk l'a prétendu, 
f'appuyanl sur Ifl lAmoignage de ilumbuldl, mat» lï>i»tt]pa miaulieux 
ite archives de la conapagcie permet à U. Uurr «l'aftirnier qu'il u'y 
flot jamais U Oe poste, on a dû confondre lo BariiiiA avec !<• Parema 
it^cBl aiaei que certaincc pibcca ortbogrdphiiuit k Pumcma). Toutefois, 
à plosieuR reprise, les goaverneurg tlemandér^Qt & la compagnie 
d'occuper le Barima. Gelle-cl autorisa m<^me, nn (744, la coaaLruclioa 
d'an pustp «ur la nvièro, mui» l'autoriHaiiflii renta i»a» efTfit. On com- 
prend r^pesdant <)ue l'embdiichure du Itanina ait pu finir par âtre 
prise coDune lîmil» aur un carUiin nombra da cari^a. 

RelativeoMDt i l'cmplacemeiu des minsioits eopagnolee dirigi!«a par 
tM capuôns, nouH wniine»; asset bien ronRi^i^nns par une «érie de 
cartes. Os miseions nn sont pan oniérieur» a 1724. KLIee se dévelop- 
pèrent surtout dans la Havane, à l'tist de rEnséquilio, où les capucins 
L-laicnt plus à l'abri des allnijucis des Caraïbes et où ils pouvaient éle- 
ver du tiétail. Maig ils péuétrùrenl autitii dans (a forint, s'établirent aur 
Ile Cuyuni, nii'-ine .sur le Mazarnni et le fîiparuni. I.'liisloîre de ces der* 
niAn;* intsslunit, qui firent àpbt^m^rpi, nous ext ir^s mol coDOue. Les 
Eollandais ne furent peul-AIre pas étran({ers â leur diHparilion, les 
Cutibu dctruinreol celles da Curiimo et du Cuyuni; to it-ntablc 
domaîiie des missiunaairps demi-ura. la Savane. 
La conuniseioa n'avait pas à Iraucher le ditléreod entre le Vêoézuela 
l'Angleteire, elle a fait une enquôte et rénni des docuoinnu. Notu 
l'aToat pas, noue non plus, à conclure ; qu'il nous sufQso d'avoir montra 
l'IolérAt que présentent ces trois volumes Ht indiqué le parti qu'oa en 
peut tirer pour rbiâtoire de la colonisation des Uuyaueâ'. 

L. Gallois. 



. Bannisler Ihani^fi. Tbe conteat over tbe ratification of tbe 
fédéral Constitution In the State of Haanaohuaette'. Ncw- 
Yyrk, Lyngmaiis, <»iti>. In-8", i^i pa^us. 

Ce travail, sorti du Séminaire d'Iiisloire d'Amériquo de Harvard, est 
QtK jtnde délull6o d'bisloire intérieure d'an Ëtal, faite par un eza- 



l. H. G. PariMtt » publié récemmoDl ud UUIoh^f tommatre du conflit 
amglv-Tt'iKf'ivHicu m Guyane, dei oriçlnet au Irûitf d'arbilragt, MD.l-lrâ?, 
atoe une carte en couleur (Paris, Nanej, Itfîrger.Lerruull, 1898) qui danne un 
bon ei|>ntc lie U question. 

^ N' 3 de In téria d» Barimrd hUtorical Studitt, publiées avec le rerenn 
4e la fondation Wu'ren Torrcj. 
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mpn critique àes aources, canforme k tout» le« exigence» àt la roHliode 

L'auteur racunu ta ratiflcation de la ConoLitation TêdÀrale de I7R7 
par la Conv^QlioD de t'Ëtat du Mas^acbuecUt, âpiiodo capital do la 
période riéoieive de romiatioa do l'Uninii; car de la dpciaion du Mbkm- 
diufotls ilcpi>Dduit celle îles autres grands l^tals ({ui atteitdaîeat ton 
exemplo pour accepter ou Nj^iur la Coniititutioi]. Or, l'uppooittoa anll* 
fédéralinle avait incouteËtablement la inajorïlé danH la peuple du Hae- 
eactiiiHnttft. 

M. Hardiog commence Icbap. i) par expliquer les condilione de U via 
politique ea Maasachuselts ; il lee résiime en deux traits : Gonfiaoca de 
la mufse if.» élfrcLeure «n non expérience politique, anUgonisnif cotre 
la inufiiie [lémocrnliqiie des colons dox campagnes H rnri«ti.icratiedo la 
ville f.tvor,nls, clflrg>inen, grands propriétnirpn). lie parti antirié<]êia- 
tistoappnrfllt commf! un parti d^mnRmtiquo aimpaf^ard, lioRtlioiilout 
pouvihir central par crainte d'accroilre la puissance de« gens de la ville 
etlesdëpeuses du Kouvprnomeiit; Il ressemble aux partie démocf«lit|uM 
paysans de DnaRmark, do Buède ou de Norvège. Un rpcueil d'épisodes 
cariictêriBLiqnci) Aes annêoa 1776 il IT8S (!« plux considérable est la 
révolte de Bbuy») d'''rnuutre ot illuiitrc- cette situation. 

I,pfs objpctionit des adveri^ire* d« In Conetitntion fMérale sont expo- 
sées dan» dL'8 brochurea» des articles do journaux et des lettres dont 
l'anslysQ remplit presque tout le chap. n, Argumentt eontre la Catutitu- 
tràit |]o priactpal documnat, Uilrfs d'tm rfpublîcaiji fêtUraiisU, est 
publié dan« l'Appi^ndicn). — Le nbnp. m, Convocation 4* Ut Convtniton, ^ 
raconte les êipctioiis ; mais las document», très incomplets sur ces A^^H 
locaux, ne font concaitre qu'un utti p<>tit nombre de cas. Sur3l9 iMlHP^ 
46 avaient refuve ilVriraytir des (iélégués (cVlaient surtout cellea du 
M^ne, tas plue éloignées et Us plus absorbées par la colonisatioD); U 
plupart avaient envoyé leurs déléyiii^s sans leur donner dÏDRtructiODS, 
mais la majorité appartenait à l'oppAËition aniirédûralii'te. 

Les chap. n, Oppoution dont la Oanventùm. et v, Batificalion, ooa- 
tiennfîot le rocit de? drlibrrations île la Convention. Composée de 
364 dâlégués, rassemblée présentait ce ca^act^r^1 anormal que la mino- 
rité Fàdéraliete était dirigée par lis chefs du parti, tandis que la majo- 
rité antiféd^mllste et dèmocraliqu^i n'avait à sa, léte que des hommea 
ohscara; ses véritables cbeFs, étant de Boston, c<inime tuus les honmes 
marquants de l't'^tat, n'iLvaîfut pu élre élus ilane les circonscriptions 
urbaines, tauUis fédéralistes. La tactique des chefs fédéralistes consisu 
& éviter sur la question de retificalion un \-ots tpii eût doaD6 la y'\^ 
toire à l«urs adversaires; iU s'attachèrent d*abord k persuader la majo- 
rité opposante en expliquant la Constitution r,t r<^pondant à toutes les 
objections. L'oppoaition i^inqitiétait turloui de» pouvoirs accordés an 
gonvnraement férféral et de l'absence d'une déclaration des droiu dans 
la Constitution: eilt^ conservai l une déâunca «.-entre un acte soutenu par 
l'aHstccratir' de Boslou Pour la rassurer, les fédéralistes imagioèreiit 
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un compromis : ratiEier la Constitution ea y joigaant des ameudemeQU 
qu'an pfoposcrail au CongrèR Anne Ins lui lm[io)WT. Pour t'tit^r lc« 
■uupçoos. Ils di-ciil^rcai Il> favori du puni popiilitiré, ïv gouvenipur 
Hancock, i pri>B?iiu<r le projet en payant ctUte compUiisaiico d'an« 
prom^ue de souiiRn aux prochaineii i^leclioait. Ainsi fut obteuue une 
naioriti, (aible d'sillcur» (181 enolro 168) pour la mtiGcatioa, grhco aa 
refas de 46 tawas. presque lontes de l'oppusitiQU, d'envoyer dea délé- 
giK«. La majorité était farinée par Bustou «t la uâic, Iv» cùig cgmtc« 
lie l'iot^riaur avaient donné 12S non coutro 60 oui. Au>cua iuilic« ce 
Tail pcaser que co résultat ait été utit«uu par corruption. 

Le dernier chapilrf, HécepUon dé ta ratiUcation, montre cumment 
presque autsit^l upièa lo vutc l'opposition t'apaisa dans lo paya et à la 
Cbambre de i'Ëtat, grâce à la pradeuce des rMéralisteg, et quelle 
influence eut la dôcifion du Massacbusette sur l'acceptalioa dv laGoaa* 
Uiutton par Ivt atitrw ÈW*. 

Cftt excellent trarail tnontre l« progrès énorme accompli par la science 
oiaiorïque amiîricune depuis que ii?B hislorioiig, ccRflant de t'onforoivr 
dans t'éluda du goavcrnooient fédtinil, se sont mis 'a étudier l'hiotaira 
des différents Htals, i)ui est la véritable histoire des ËlaU-Unîa. 

Cb. SctaNODoB. 



^' Ft. HovsTon. & crlUcal stadijr of nalliflcatloa tn Sootb Caro< 
<&«>«•. New- York, Uongmana, iau. Id-8», tii-)ô9 paj^es. 

C^'est encore un de cnt oxccLIcnta travaux d'histoire critique eommn 
^ «*<sn public tant am Etats-Unis depuis que les AmértcainB se sont 
oma^ncipée de la conception traditinnncUo de l'histoire solennelle et 
Pai«"if»Uqti8. 

1->A nulli/leatim do 1828 a toujourtèlêr«ftardée connue une date tmpûr- 

t*uto ilane l'Iiiitiolre fédurale duK Ëuts-Uuiii. Par cot acte fameux, l'Etat 

''^ Caroliae du Sud dùclarait nul le tarif douanier voté par ta congrès 

^^6ral, plaçant ainsi la souverainelé locale de l'État au-dotisui de la 

Miu-verainetê centrale de l'Union, et posant le roudeoient do la duclrine 

*'** droit 4 la stoeaxion qui devait, tn>nte ans plus lard, conduire à la 

S^^tide guerre civile mu^ ht direction d& ce môme Ëtai dR Caroline du 

*'^*1 . AuMit toutes les lilstutri'* de l'Uiiioti avaienl-elle« fait hiip large 

''''*cq à l'épisode du \anuliifiajti<in. Mais, comme oUesl'ciudiaioaldu point 

"C \-ue central, elleti n'avaitant pu en découvrir les cauiieH lu(.'aleH,ei l'ia- 

^''PretaLtoncouniRtri^ attribuait la nuili/iiialian k l'initiative de CalfaouB, 

or-^ti*ar le plu» cùlt^iire do la Cnrolino ilu Sud. 

^4 . Houston, appliquant pour la première fois à cette question uda 

|^&Ltibd« vraiment historique, a transporti^ l'titude dans PËUt do Caro- 

"^^a ei, par un examen critique des docutntiQta, a recûnstitué l'origiDe 

* ' N* 3 de la série Barvard hltiortcat *tit4let, publiée avec le revenu du 
^^ Torrej. 
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vMtftble d<i mouTûmnt MoeHioDitUe incarné À tort daos Calboan. 84 
dAmOnstniiou, vntiueai probanl», èublit Im rôeuluts suivtou : 

ta Carolinn du Hud ivaU oavoyé au Congrès, josqu'ca \m, dw 
reprétentaou (édéreli.ib^A, (|ui Kvaient TOté des uhff pmu>cteuri; Cal' 
lioaa luî-méiDfl f'éiAit pmnonw pour lo pouvoir cealral, \c eysiiaie 
protestant, la théorie de la « conslniclioD larga', ■ et contre la traita des 
D&giTA (diicoondo ISU et 1816). La légialauir» d« l'Stal votait encore. 
en l^'24, une résolution fodérslint«. 

L'opinion, «n Carolinç du Sud, changea entre 1S80 et 18%8, saut l'ac* 
tion (lu môcontcotcmoQt produit par la défaite électorale de Jackaon 
en iHîi et le t&rif protecteur de lèU, le f hlll d'abominailoas * TOté 
pour «atiafairQ les industriel* dee Ëuts du Nord. L'opposittoD fut repré- 
MDlM d'abord au Gongrèa, au nom des intérêts des producteurs de 
coton, pnr MttcboU, U&millon, Uajr&c d£s 1834. LUboua stoterviot 
^'en 18^. 

La Ciiruline du Sud était déjà alteiatc par oùù décadence ^Domiqne 
(diminution ci« ricbeaseet de population); les babitants l'attribuèrMit 
au tarif prolecteur, dool ils t'exagéraient l'action; en réalité, le prix du 
cotoD bainait par l'accroLtMiment de productiou due i la mis» en cul- 
ture de terrains nouveaux dans les nonveaus lOtaie du Sud. 

L'oppOKÎtinn aac mosurtui prÎKOs par In gouviirnttmpnt fiîdéral amena 
bs m^coutcuis k discuter U ilicurit? de la suavemineli dont on f'otuH 
peu occupé ju!(i}ue-là en Caroline du !^ud. La théorie de l'usurpatioD 
commise pur le pouvoir fôdéial fut formulév, en 1S?7, dans une série 
d'articles, de R. J. Turubull, > la Grise, ■ où apparaît la doctrine da 
droit i la ftècetaloo. 

CaUiDiu), loin d'avoir dirigé le mouvemeat, n'a lait quo le taivrc. Il 
0Sl r«s(é partiNandelaprotectioaetdeta • conitruclJon large > josqu'an 
moment qù il a été obligé, pour rester vu barmonio avec sos commei- 
lanta, dn se conrerltrau libre écbang» et à la > oonstniciion stricte • en 
lS28i il u'a fuit, diius sa iiélèbru « iiitpulûltou, > que reproduire la ttïéO' 
rie eipDftae dauH • la Crise. « 

l<e ]iarti antifédéralît^ie comptait dtre soutenu par Jackson qui venait 
d'être élu preïidc^m ot qui ùtaii l'idole des gens d« Caroline iLu Sud; 
mais le procède de nulU/ication adoptn par la léigistaturo do l'Etat, 
suivant l'avis de Calboun, irriu Jack«on qui prit ouvertemaot [lorti 
contrû lo mouvement, d'abord par \p toast à ï • Cniao rédêralo, * puis 
par la U>ttrfi au moetiog d'Union, t«au à Cbarleston le 1 juillet It^l. 

La Cuaventioii de Caroline du Sud, oiL lo» antifèitêralisuu eurent une 
énorme majoriti, vota la ouUification du tarif et essaya de la falra pu- 
iter dans la pratique en ordonnant à tous les agents publics de pr&ter 
aenseot d'oliéir & l'ordonnanco do nuUtlication. Mai^ ce De fut qu'une 



I. Bdl^leas pour les loclcare Grançaît ^u'on a|>|>clle ans ÈtUé-Vait « coas- 
Imctlan laru > celle qui ei«nd Ici pouvotrE de Tautoriie fédérale par une Inler- 
préUillaii large du leit« <le la Conâtllutlon, «l « coustructlua ilricte * celle qui 
Uuite l<9 pouT»lr» pir une interprétation stricte Ju texte. 



SRtPHCln ; nOIilIGTIRT noTIlRniENT l?t PKfMRTLTA^ll. 



^r5 



maoïrestalion ; quand <lkckaoD et le goaTentnmeot fédéral ne furent 
motilrée prMs k v&lner« la ntoisUncr; par la Corco, qu&nd il fut iiv4r6 
qu'aucun desautrps lîiatscIuSud neB»utii>ii(]riullaCiiroliiin,uD n>F«ting 
dn mtpOMnto Buspendit rurrloanance. Le^ {«niutu deU«DUveniD«l« 
<)e l'Eut dierehèrenl k d<'f{iiiter kur df(aii« en affactant de croire i|ae 
loar aiiitude avsil draîdi'' Ir- O^n^n^s \ adopior le tarif de danaoM de 
IfiSâ qoi dimÎDuait lee droite. 

Le conflit ahnutii ainsi à une vûtoire de l'Union, piiî«|a(! le gouver- 
neur liAènl força l'Elut oppos^nl h se Koumi-tiri'. Mai» le peuple de 
Caroline du Sud y prit couocIodcr de ranUgootsme 9ulre Iqr iuti^iS^ls 
du Hod et ceux du Nord, il se détacha moralement île l'Union et onm- 
meoça & s'habituer k l'Idée de la Eécos«ieii (fui fui réalisme en 1860. 

CettP ^tude est pr^ntèe avec une clart» et une vigueur d'esprit peu 
c6iDinnQ««. 

Gh. 8ki4uiobo>. 



W. H. SoEPREU. History of propriâtary goTcrameut La Peait- 
•ylva-nU. Colurabia Univ. New- York, ls»0. Iii-8«, «01 paji^es. 

H. A. CfiiniK;. History ofttaetrajisiUoa from provincial to eom- 

monwealth governmeot In HassachnMtts. Golunibia Univ. 
New- York, (8'.tG. In-S", 2SI pages. 

CMdeaxoDTragefi fonneol les LomeR VI et Vil des Studiés in hdtary. 
efotwmici and puAUc law. publiw-s par la. Faculté des sciciicoa jioliliques 
da rUnitorstlê Colninl>ia de New-Yurk. lU font partie de cetl^ grande 
(tatreprÎMqui occupe lit nuuvi^lle g<!-nmûuu deti liishiriensaméricainti : 
il s'agit de reconstiiuer l'histoire intérieure poUti(|u6 de cbncan des 
Ëiat»de rUainn. [| e«l A peine Iresoindedireque, pour l'étude de l'éTO- 
lulion du peuple antMlcain, cette hi«l«iroesl aus#i nécessaire au moia* 
que ruÎMuire du guuvernemPDt fédéral. 

M. Sbepherd (étudie l'administralion delà I^neylvamedatulapérioda 
colontaie (I(i$)-l7l6) à deui puinu de vus : 1" le r^ima dea terre», 
S* rotK*">i*'Uioa du gouveraemeat intérieur de la colonie. L'bisloira du 
régime des terreHtp. 13-170) se compose d'une série analytique d'éiudai 
anr les différeotea quesligae lerrieaoes : coocccsiOas des terre», procé- 
dure du bureau dûs domainns (l^nd ofticcf, droits réservés au proprié- 
taire de la culonte, esproprialion de 177'.), reluliom avec les ludione^ 
conJUta de frontières avoc les Èiats volEinB; chaque question est étudié* 
sépuênwntdaoB un ordre hislorii^ue. — La mémn méthode analytiiiueeet 
suivie dans la deuxi^ma partie, Gotiemm^nl; ruutpur,apré« avoir expow 
la coDcepUoa du foadatvtir de la culonic, W. Poaii, décrii sucd.'^ivu- 
meot la fatndle du fondateur restée propriétaire, les règlements géné- 
raux, le oonseil de gouvernement, le arment, les cours de juatice, le 
régime du hudp!l, l'impAt, les pouvoirs du gouverneur, le« relations 



An CtHIPTSS-RK?)nUB CBITIQÏE8. 

avec TAngleterre. I( fa.it ressortir le caractèr* cootradictoire de ce 
rjgioie (en thtSorïe, le gouverneinem d'un veiKoeur fi'odsl en fait une 
dÉmocratio} ot montre comntcnt la cotonic r'c^i aUTroccliiA do l'influcocr 
des prupriélaîretjasqa'Hu moment oà la Révoluiian a mmplBcé le der- 
nier t'âna par un caoïité de salut public. 

Aucune concluslou ne w d^giigio oflUemeut do cet ouvrkge. C'est une 
sorte do travail préparatoire; maie, comme il c&ntieot un grand nombre 
de [ail», cJairemenl i?xpo»;ê^, dont tioaneoiip «ont tir^ de ducumenu 1d4- 
dit» «Burtuut lc6 papiers de la roœillQ Pcnn) et qn'il ebL accomp«^é 
d'utie bibliographie des brochiir<>8 (devenue» très raroal de cett« période, 
il mn. uue coutrîbutioii utile è. l'Iii^loiro de la Puneylvunic 

L'étude de M. Cusliiug sur le passage dit HaesacbuBetla da régime 
colonial à U conatitmïim rf publîonine e»i une mutjugraplile 8ur un sujet 
beaucoup phiH reelreint (Iê» années 1773-i7S()), mate traitée avec une 
mélhnde et une critiiiue pleinexiient historiques. L'auiettr a lu, dit-il, 
prejuiue loits les documents iisphm^is on Muesacbueeits sur cett<^ période 
el dépouillé les colleclions de manuBcrit« (il donne une liste des collec- 
tion» manuscrites et des journaux). 11 a rolovo et cWsâ bisloriquemiMlt 
tous bs faits qu'il a pu recueillir Kur Tbiatuire des ditTérentes coosUlu* 
tien» du Massacliusetta dans la période r^ivolutionnaire, l'ancien gou- 
vernement provincial, les comilés révolutionuaires, les congrès pmvio- 
ci&ux, la coaatilulioa de 17*18, la, couatituliou de 1780. 

Ou voit uetteuieut daus l'histoire de cet État du Massachasetts, — œ 
que les Américaîas savent bien aujourd'hui, mais ce que la plupart des 
Français igtiureut eU(;ora, — que 1 établi Ksement de la K>publiqne daa 
ËtatA-Unis a été le rêsullnt d'uni? cri^e ré'volutioonaire dans la wcîétè 
«mâricaino prc«/|uo au»»l profonde que In crise do la Révolution en 
France, s Dant> aucun pays une pôriodc aussi courte n'a ctc marqaèe 
par la promulgation d'un si grand nombre de constitutions. ■ La Révo- 
lution ctimmuncc par uuo grève des jurés qui reruwul de tn«'-ger dons 
les tribunaux loyalistgit et par l'étectiun des dirrêrenta comile« de con- 
vention» qui créent des comités d'A.cti(in. —Elle s' <irganiiif! sous la direc- 
tion de« trol» cO'Qfïrè» prorincinux formés de deléguM dM totoru qui, 
en I77'i-I77&, mettent sur pied ta milice, créent le • Comité de sârMè * 
el émettent de» billeu. — Elle e«t déHoitivemont proclamée par rélecltoD 
de la • Cour g^nt^rale > (jui coac«alre tous les pouvoirs. Pour rempU- 
cer l'ancienne charte do la colonie < reprise > proviaoiremeot, une 
convpntton élalieri' unn eotiRtitiition M77S), que le peuple rejette; unct 
nouvelle convention prépare la » CouKtitution de la République do Mas- 
SBchuseitg I acceplèe en 1780. Les discussions de cas deut projets dans 
les ft««emblècâ de totunt moutreul oumbieu l'éducation politique des 
citoyens était déjà avanoée. 

Ch. Seiqmobos. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revne des Ktodes blBtorlqnas. 4899, avnl-mfti. — Maurice 
Ddmouu:!. Dti gmupi-uiL-Di dus âoclùt^s sarantns «n vue do traTaax 
commuai. — A. Autouii- Souvenirs de M. de la Itouvray<>, cascifrot 
^TÙsseaa, 1805-180C. — Ëdgard Allis. La philosophie politique et 
tociale àa Mably; Sq. 

8. — rteme des Oae'tlona falstoriques. jRiivicr tSO!). — P. Al- 
unn. L'i'piKcopat âç saint l^a^ile. — L*" î\. P. pAnnomB, Les debuw 
iu monachîsmti à (>)nalaiitinDple (d(v 330 à ITiO. Crilir]ii<! miDutieuafl 
et tolide du livre d» l'obb^^ Marin fur h» Voin«r dt CorulantinapU, (pi 
I altrlbo^ A ion à GunsiaDtin la fondatioa de quatri* mcnsHtéivs, k 
ttiot Hilaire celle de six, etc. M. Marin a coostacnmeTit confondu de 
simple» Agi iiu>fi avec dt>s monastèrfui. CVsl à Théodo!ie Heulemenl ([ae 
coQuacace lo mtmactiisme byzantin. Lb couvent do DalmutccEt le pre- 
mier de touE, puis vtenaeol ceux de Rufinianos el des Alcimt^tas). ^ 
pAttUiea. L'Uni veraitê de Paris et rbumaulsiiie au déLut du xvi* atède. 
JértmaAléaniIre [il évite d'iiller à i'ise elde proudm purt s la couilam* 
natioo de Cajétan . analyse de son (suvre <:Dinnifl bumunisto, profc*- 
aeor etàlitpur; ftos relations avec Budé, l^nfi^vre d'ËUpIeg, Guilliume 
Cop et Ie« bumauistes allemande, Huitoul UuuimGlbergi euu iQflueac« 
survécut i. Bon départ de Paris). — Vicomte de Boist-Ecoinx. Le maré- 
àui de i3elle-Lsle pondant la guerre de siicce^ston d'Autriche (d'après 
let lettres écrites au cDmte de Labasêqno, ministre i la cour de TrAv«« 
(Belle-Isle travaillait k s'assurer l'appui de l'élcctuurJe TrëvRS^ il tient 
Labasèqueau Cfluntnt de toute» ses opérations, lettrée de 1741 ot 1742; 
kt MQtës vraiment iuùressantes sont celles qui te rapportent au ^O-i^^e et 
h la rclniic de Prague). — Saltbt. Thilon le Juif (analyse très bicnveil- 
hnte dn livre i\a M. Hemol). — D. Plaimb. Nouvelles remarque» sur 
las bomélies de sEiiDt Ëloi (soutient qu'elles sont du vu» fiii^cle, I.'abbê 
Vacandard mdntient avec «ïiiergie sa thèse d'après laquelle ce soul de* 
spocrypbei du ix* siècle au plus t^l). — Courriers allemande et anglais. 
— Chronique. = Coniptes-reudus : Meytr. Cliarles Cl, roi de Navarre 
(ce livre est une aireiratiaQ historique). — Hamy. François W «C 
HsBh Vni à Boulognivsur-Mor, 1532 (François I"' promît, ponr t'ou- 
bbcr biculOt, son aide à, Henri VIZl daus l'itilaîre du divorcef, — 
Mémoires du chevalier niuudin d'Ablaueourl, adjudant-niajor dos 
Ceut-âuiiaea, l7bl-lS3(l (nicmoriaJ de famille d'un intéri^t restreint). 
•~Laforge. Histoire du maréchal de Mac-Mahon, 3 vol. in-l" (ouvrage 
très (iocumenuj). — Tableau de la province d'Anjou, t7fl2-l"56, publié 
Kav. Eisroii. LXX. I" f*sc. 12 
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par l'«bbé Csureau. — De la Uarre dt Nanieuit. L'Orical fit I'EufOim: 
«lepais le xtii* siècle jusqu'aujourd'hui (tiljLe). 

3. — LaRdTvIatioa flraaçalae. 18'J'J, 11 îéfri&r. — Edaw Ceum- 
piOM. LomariguUd'ArgeiifiOD (iniroducUoDdu volume lntilul4: iaPraïue 
an initMU du XVllh xUda d'aprit le Journal du tnarquii dAryenjon). — 
A. LftTf-8<jiiKBi[»:ii. Le Rocin!)»ni« ot la Ri^volution fraoçaiso d'après 
A. Lichtenbcrgpr. — A. Aci-Ann. tïvuludoti des idées poiillqueectilrulo 
10 août Gtl(.-':!'2 sept. I792(f[irniatic>ndnpnrii répuhlicaÎD) ; Gn la U luirs. 

— J. FLA^UMSiuiuNr. J.-L. ratier, sa vie et mis écrits (biographie da 
célébra publicislc diplomnle du xvm" «.; fin le U avril). ^ U mars. 
JuïCpb ViniiTBinu:ii. Uuu sûiliiiuu miliiaîra à Rumuvn l'an YI (laeédi- 
tioii éclata parmi lt>s truupL'n euvuyéf>fî pour punir le meurtre de Dupbot; 
«llo» ùtojeut irrilY-e» Ae n« pa» rt-ct-vuir A« sulile, alors f\ae le géuénl 
MABséaa et les a)i;eau civils da Din?ctoiro pilldietit ot volaient; fin le 
14 avril (les chefs du mouvement, traduilo en Conseil de. gui^rrc, sont 
acquillés). — A. Bflkttb. L« plan de Parï«, dit Pian du Arlistu. = 
14 avril. J. CrDiLLAuiiE. La déesse de U Liberté k la Ku> du 20 bra- 
maire an U (la ccrcmonie de Notre-D&nie ne fut pas l'essai d'un rite 
r^publicaiu, une tèle de la Raison; ce fut tout iinimifat la SO- oa 
W* représentation, dons le cadre d'uae cathédrale goihiquc d(^»9cctée, 
d'une pièce lyrique, tOlp-ande à la liberii. ijoe le dépanemeni eut 
l'idée de tmiuiportor à l'cx-églisc métropolitaine pour en faire le prin- 
cipal orucment de sa ffte). — Cl. pEnitucD. Hecherclies sur le ealon de 
M*- Ruknd en 1791. — A. Bhettb. L'opinion d'un soldai de la 
1" itépubti(|U'> sur l'L>kctiuu prusideuUelle de 1848 |A.-A. Bretie, qui 
salue avoc enthousiasme l'èleaion du prince Lauie nonaparte). 

4. — Bibliothèque de l'Ëcnle des ehu-tea. I89R, nov.-déc. — 
U. OwowT. Gltiesarium Aiirlesa'vcnse Igluasairo gréco-lalin publié d'âpre 
on ms. du x* b. appartenant A lu tiibbothèque d'Angers). — A. u'Ukb- 
VU9IEZ. Notes et ducuiiiL>ula pour servir i l'histoire dee rois BU de Phi- 
lippe! le Bel; Un. — Abcl LEFaAHC. Marguerite de Navarre et le Plato- 
nisme de la RenaisiuLiicR; lin (montre qu'à cAtè de l'idc'al chrùliea, la 
retna do Navarre s'inspira profond^mOQl du doctrines platoniciennes; 
i cet ^aid, elle doit être considérée comme un dus prMuiseurs de la 
riéiadei. ^ H- Wallon. Notice sur la vie et les travaux de M. Eugène 
d» RotiJre. = Bibliugrapbie : Chanoine J. Chevalier. Mémoires pour 
servir à l'histoire dee comLïH de Valenliacis el do Oiois (bon). ^ Cbro* 
nique et Mélanges. Ë^pitaphn vereiliée de Jean de Bneil. — Le baptême 
du dauphin Churlc^-Orland , fils du roi Cbarle^s VLll fpièce du 13 oc- 
tobre 1W2). — Pièce soustraite au Iresor des chartes des duc* de Br^ 
togne (traite il'alliancc d'Isabeau de Bavière avec Joaa VI de Slonifort, 
M fêvriiT \kW]. 

6. — Bulletin de Correspondance hellénUpts. IS!>B, novembre. 

— Emllfl BairnQtJBT. Inscriptions do Delphes. Comptes des Naopcs Bout 
le* arcbontoB Damoxénos, Arcboo, Glèon. •- n. Dollb et Tli. Wu- 
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OAKV. T»iwgr«phle des ei-roto de Oelpliei. — PtuI PuDRiutT. Un 
tnmbt^u du i/pe ■ inRcédonl«n » ru d.-o. du I*angé«. — Emile CARen. 
Itucfiptions de Locrld« et d'Ëtolie. — Ceçtge» CouaiH Voyage «a 
Cvîp; 1" article (publie 50 inscriptions doDtpIttRieDra fort loogues). — 
Ptal Pbiidbiut. Fragment diL-^lphitiue de t'&dit <lc Diode Uao. — Th. 
HoKOLLK. Le CorjHU inacrifilionum çratcamm cltrittianamm (exjxite la 
programme de ce Corpus que l'Ëcole Tiauvaiae d'AUiâu«6 eo propose 
iê publior). 

A. ^ ReTDe archéologique. (899) jatiTier-révrier. — B. Pomsit. 
NoDTeUes acqoisilïaaB du Luuvrp, U9T. Hàpanement de la céroaiiqae 
■Btfqae. — J. OK MonuAir. Fouillos & 8usi?. I897-18!)9. — E. Blooiht. 
Le* ioflcriptiuiiG lurquoe do l'Ûrkhon; fin. — V. Bcssard. Topolofîie 
jda la tnc-tbode à suÏTre dans l'étude de ceiie science, tjut s'atlscbe aur- 
tont à l'ÂCudfî da piuu^ crt partant des phënomènds contemporains. 
Preod pour cicmplo une route qui a dû ëlre suivie aux temps bomè- 
riqnes par l&s marchands sf}. rendant Af. Liconic pn ÉlJde). — A. Mar* 
m. EiploraitoQ de la hutia du Ksrnec en Lsnguidic, \forbLiiHn. — 
G. iLATCUBfiBTS. Notée d'arc hèo!Of;ie ru«ee. 3* article : Iûr ruines de 
Uarr. — J. Kairvfta. PrAci» de* découvertes archëo!o;;i(]DO« raiu« 
duu lAgr&sd-dacho do LuxembouiK, do 1847 i 18!:i7; guito. 

7. ^ Revae eelUqae. 1K99, jauvicr. — Antoiue Tuouab. De 
quelquM noms de lieux français d'origine gauloise (Amboiae et Amba- 
uc, Arl«nipd« el Arleode. Auiolr« et le Toy, Aucances, ChadreugRal, 
l>ouUcaa, Nouux, Nexon). 

8. — Revue de l'btstolre des peliglons, 181*9, janvier-février. 
— I» I^nK». l'Hude-s de mylholu^îe aUvc; suite. — (î. HAïKAtin. Le 
dieu aït<>c dn la gnerre; Su. — A. BAnm. îlalletia des régions de 
llade : Vediuiie et sucieo BratiinaniKcnc. — Comples-rendua : Aug. 
Hommtm. Fi.<«ti<> ilor ^lailt Atlmn im Altertliuni, gvordniil nacli alli- 
schem Kal(^nd€r (excelloat). — G. Kurth. Sainte Clniildo [biogra|ihi« 
butaiaiGle par un boniinti en qui untt forte imagination se trouve assu- 
Ciioà uoe solide et parfois ingtiaieuse érudiliou). 

9. — Anaates de géogrAphle. 189'J, 15 janvier. — D. Pasdukt. 

Le développement de Londres; second article {origan isaticn municipale 
depuis le tn< iiiéclc}. — h. Kavereau. La ChtDOi'COUoniîquip, 1895-1897. 
^ t5 mani. Cavi).ha d'Alméiiia. La cûloninalion nissi^ clsnn la» gouver- 
nemcat» d'Onfa el d'Orenbonrji, — P. Mrij.B. Colonirji juive» et alle- 
mandes en Palestine. — Le P. Uavbct. Les travaux gràgraphiquUK des 
Jêttiita 00 Chine. — n. ScuinuEii. Hiïtoir^ de la décoavf-rto et de la 
formation des Étals du Soudan (jccidental, daprù» M. P. Ci>nsL Meycr. 

10. — BaUetin de Uttér&tare eccléalastique publia par l'Ina- 
tltat oatboUqae de Toulouse. 18<J9, a- 1. — Mgr Matsiku. L'abbé 
Hobrbachcr. =: N° i. i. L^ohaiiuk. I/eeprit traditionnel et l'nprit cri- 
Uque à propos des urigmesde la Vulgatn. — Léonce Couiuiia. De l'bis- 
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taire de la théologie; leçon <t'ouv«Tttire. ^ N« 3. Pierre Batittol. Une 
découverte liturgique (eiRnali? le récent ou^'Tag(^ de G. Wobbcrmin, 
Atlchrittticlie Uturyische Slticke aui der Sircha Sgypitns: coa morceaoz 
ont^lé découverts au mont Alboe). 

11. — Aevae do l'Orient chrétien. 3* aoDfo, 1S93, n> H. — 
L. Clvosrt. lies or&cit? et les digaiUta ecclâeLutiques dans l'Ëglitc 
grocqae; suite au iii> 4. — Baron d'Avril. Les Ureca melkites. — 
D' I-înuDKJ. L'ordinal cuplc; suite au □' 4. — J.-D. CukuuT. Vie du 
niilinc Ba.rban Youeaef Bouenaya; suite au n" 4. ^N« 4. Abbé P. Nau. 
Le» PiLTOptiories de Jeau. év^ijiie île Mayonma; suite. — L. Petit. 
U^glomeots génénuK ilo l'iïgltsp orihodoxn on Turquie. — M.-A. 
KunENKii. Une homélie de Sévère d'Aatîoche, attribuée à Grégoire de 
NyiK et À Urtxychiua de Jérusalem [traduction française^. 

18. — Revue des Études Juive*. 18t)8. octobrw-décemlire. — 
Julien Weill. Nicolas iVntoIno ibloRraphie de ce tbéolofçien ne à Brii'y 
en lijO'î de par«DU catholiques, converti au calviaisme par le paatcur 
de Stolz, Ferry 1 see otuden sur l'Ancicu Testament l'amcaèrcut à la 
libre pensas et il fut brûlé â Genève la 20 avril 1632 pour Ljiaiede 
juJ&ï»aje|. — Ad. Bi;uuLt:n. La féCo Je» Cabanes, d'après Plutarque et 
Tacllo. — Th. Hëinacu. Nouveaux ducumeatii relatilâ aux Juifitd'I'^ypte 
(d'après des papyrus grccn de provenance é^ptieime). — 0. RAcrvAXK. 
Manoello et le (ne) Dante (K.-X. Kraus avait déclaré que Uanla ne fat 
pas l'ami du poète juif Emmanuel bcu âaloroon; des documenta cer- 
tains prouvent la contraire). — Israol Levi. Le livre-journal de maître 
Ugo Teralh, uowire et drapier à Korcalniiier, !330-l332. — M. K*y- 
aBnurm. Noten sur l'tiifltoire do l'iuquixitioa et dee Judaieanbi d'Eit- 
pagQO (de la part prise par los marranes à l'iasurrectioa dos Comune- 
FOB, 1519-1521}. 

13. — BnUetln critique. I&9'9, n' ^.—Albert Imfaurtxi. Mémoires 
du gPDtiral bdrou DeHveruois (mémoires fort inLereesunte, et btea édi- 
tés, sur lea j^uerrea d'Italie et d'Egypte). — Hoiehlf. Gadeit purpureu» 
RoKsanens.is. Oie Miaîaturea der griecliiBCbea EvangolieD-Handschrift 
io Rossano (les peintures de ce ms. sont d« vir s. ou peut-ôtre même 
du V['|. — £"■ P. Canton. La mort de Louis XIII ; étude d'histoire médi- 
cale (le roi est mort de tuberculose pulmonaire et intestinale). ^ N< 7. 
L. Sckneiler. L'apAlro Paul et lo monde ancion; (rad, par J. Girutrauz 
(l'iiuluur a refait tous lus voyages de saint Paul et les raconte; il est 
protastiiut et tEeot i ce qu'où Je sache, miia sca opinions sont oeJiM 
de l'exàgàso traditionnelle). — Th. Ludwig. Die deiitscben ftcichssbi-nde 
im EldiiNRund der Au»hni€h dor Hcvolutionskriege (quelques recherches 
utiles sur lus princes posscssionncs en Alsace, mais de grosses erreurs 
provenant de préveationa oxtra-scientiriquoH). =: N» ti. Al. Gaj/tt. L'ex- 
ploration des ruine» d'Anticoé et la di^couverte d'un temple de itam- 
Bte II enclos dans rcnceinte de la ville d'Hadrien |(r6s ialêr«««aot). 
•— Variétés : lot lettres d'Anoblis«ement (par An. de Barthélémy : 
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VmobliHemeDt a son origine pre^miôre dans r&fTrancblrMinpnl; les 
lettre* d'lDobliE»ïmt^at commL-nc>>rcnc h Hn octruyces entre rZTfi et 
*290). sN" 9- y. Othirain. Le Soudan égyptien bous MéhômruAH 
tirés {DtércMant). — Â . HouM.itl. Un <^v<^(p]<! ansermeiilé : L« Gox, érftqne 
d'Elle-et^Vitaine |<t«poiiiU(im«ut «ooftciencicox, maie par Irop terre * 
l«m, de la correspondaDce da cb prélat). — A. Joly. d. Iftoica de 
Loyola (excollent). — Leeanuet. Monialombcrt; t. H : la liberté d*an- 
tfâ^emeat, 183S-1850 |retniir[[iJïLI(>). 

14. — JoamaJ des Savants. 1899, février, — Michel BntAi.. 
Volney orieniatiste et hiaiorieii, — Alfred Morbl-Fatio. Gnialo^c do 
la eollectioa du palais dt? Lin» (cocat&logue eetuninvânuire du musée 
ptléographi(]iiP conktilui^ pir M"" la duchesse de Bernick et d'.\lbe 
dtnt un app.irtnmenc du pdaût dn Liha. à Madrid, tlistoini do cette 
belle collection). ■= Man. G. retiHor. MAniinée et l'Arcadie ori«uiale 
(étude sur la thëse de G. E^oof^dres). — L, Delii;i.b. Le formnlajrc de 
Clairmarai» ^analyiie d'an ms. du zr< t. conservé à In bib)iatli(ii[uo 
pnMiquc de SaiDi-Omer. Telle d«s lettre* qui y «at tranecrit* pourrait 
émaner de Pierro IteriitirE!. Détails sur Furnand de C()rili»ue et sur 
Clémangis. Publie un appeinlîce une lettre do l'Université au Couscil 
royal d*Âtiglet«rre louchanl les dâm^lùs diM ducs de Gluucester et de 
Buurgogne, 112'1|. 

15. — PolyWbllon. 1899, ffivrier. — «. F. Valbuena. Egipto y Asi- 
lîa resuKÎtadoH, 3* partie jciTorl méritoire pour renouveler ea Espagno 
laétudes eiûgâtti] ui^K i^t ]iourte« mi^ttre au courant de l'âniditloii «on- 
temporainei. — Kirsch. Die Ruckkehr der Ptespto Urban V und Gre- 
gor XI von Avignon nacb Rom (puhlicalion d'un intênfil très varitS). 

— P. UtmtaTlot, tJii ettiiai Je commune autonome et un procès de lése- 
aatîon : lN§y- l'Évoqua, I789-I7(t4 llHss curieui). := Mars. £ru>tii Pretis- 
cA«n. Pallndius und Rafinus (étude approfondie sur deux des eources 
les plof Importantes: pour Iblatoire primitive du monachisme : l'^ticn- 
ria monaehorum in Acgypta l't VliitUirin Lausiaca). — Mijr Iticfuirrl- Les 
laintt de l'ÉçUse de Nantes |uuvrugL> d'oditicatiun). — U. Ferreiron. 
Hisloria apologelica de lo.<i papa^ (estimable aimpilaiion). — Thomai 
it ClotmadiUi. Quiberon, 1795 (recueil cnnaidérabip de documentai. — 
P. Savtû. Glî antichi vescovi d'IUkUu dalle originial 1300 (additions aux 
OOtieM consacrées par Ugbel 11 aux évéques du riémoiUI. — B.AI. Whiu. 
Robert E. Lee and ibe soulbern Confedenicy, lriOT-18'0 itnLèreBsanLl. 

— J. ,V. Moreau. Mes souvenir», I" partie, 1~17-17'J1 lintÂrflutanl, sur- 
tout pour l'hLHtoira parlementaire à U fin du règne de Louis XV). — 
A. de Charmant. Jeao-LouÎB Gouttes, évéquc constitutionnel du dépar- 
lement de Saftne-et-Luire, et le culte caibutitjue ft Aiiiuu pendant la 
Révolution «bonne étude sur un personnage peu inti^res^antl- 

16. — Ravue critique d'hietoire et de littérature. ISEI9, n" 6. 

— H. von Scala. Oie Slaatsvertnege des Atlcrlbuœs, t. I (recueil do 
tons les traités, dont l'antiquité n'est pas douteuse, depuis les temps 
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les plus reculés jusqu'au milieu du iv* BiMe avsDl J.-C). — Bavg rt 
Sisl. Uia rûmifchon In<ichnft«n und Uildwerko Wiirltfinlmrgi t)>OD|. 
— Maaionald. Titiili Huntpriani (reproduit p.a 17 planclips el éDam^ 
toutes lôs pierres lascntes du musée Uuater à GUsgowi. — Trau^. 
Poet&e «evi carulini (fia iIji cette trëa împurlaaie publicuUVDl. — Ùiew 
tafoy. La Uh&teau-UaiLlord et l'aj^bitoclure militaire au xiri* eiècle |il 
est iriipuR^ibltt d'admettre la Ui^m do L'auteur i{ut> la forle rew i e des 
Ândolys lit clu coDstruitu sur le modile des Tortcrcsics «Hyricunee). 
Hahrichl. Gesctiichle der Kreunuge im Utnriss (eicelleut fésumè). — 
Sabbadini. Storia ducumciilaltt Jdia r. Univursità di Gat«nia |l>oat. — 
£rvumi. Stullltioe laue, M. fi. fan (excelleuteèditiou critique de l'ËIc^ 
de la Polie}. — Alf. Lazzari. (Igolino e Michèle Veriuo (bonnes biogni- 
phiP8 d'buinaniiitpii). ^^ N* 7. Itrerup. Uobcr die bd den attiscben Rrd' 
n«rn oiiiKelegt(;a Urkuadcn (dÎBCUsnoti solide cl serrée; l'auteur con- 
clut le plus souvent à l'a ultiRn licite des diicuments ins^r^s par les 
avocats d'AtbÈiifs duus leurs pliudejurs). — tHekamp. Uippoljftus von 
Tbebeu (texte et étude critique d'une chronique universelle composée 
ea Èftyptft, dans ta première moitié du viii" »iMe, par un certain Hip- 
polyte, originaire de Tbèbes en Déotlc- Cette chronique est «iirtout int^ 
resmotc puur les légendes qu'elle tacmile sar les premiers temps du 
chriBtinniftmej. — A. Liehtetxbcryer . Le socialisme et la llêvolutioa 
fntoçaiflo (Espinas discute longuement la thèse de l'autrur que ta Révo* 
lution rrançaÎBe ne n'est iuspiriSc, ni dans ses principe* ni dans *ee 
actes, de doctrines qui méritent le Bum do socialistes. Il y eut, an con- 
iTtire, dans le cours du xviii* a., chez les philoïopties, une opÎDÎOD 
favorsbln k une réorganifation sociale; elle se manifesta dès le dÂbnt 
de la dévolution). ^ N^ iJ. ^tanley-À. Cook. A glosaary of ihe aramaic 
inscriptions | consciencieux}. — H'. Schun. Die Milii^nrriMir^niKatîon 
Hadri&as (disterlations )DtércsMntci,iiiaïs fragiles, parce ijue les texte* 
sont iitsuritsaais}. — X. Rodolica. Ual L'Gmiino alla Signoria; saggîo sul 
goverou di Taddeo Pepoli in Bolo^^na |excclLent). = N''9.yuf. Klacxkù. 
Homn i>t la Renaissance : Jules II (excellent). — S. Brandmburg. 
Murilz von Sachscn. I (ce tomo I s'arrête en 1517: travail tr^s cons- 
ciencieux, mais Ir portrait dn l'ambitieux due de Saxo n'est p«g aasex 
fouillé, niplacc asscit exactement dons la réalité). = N" W. û. Wolf^. 
Deutsche tipDCliichte im Zoitalter der Gcffonrerormaiion ipremîire 
livraison d'une histoire qui promet d'ëlrf Mon doctiincnuk'; mais l'au- 
teur S[> place à un point de vue strictement confeBsionnel et se fait des 
illusions sur lu nouveauté de certaines idées directrices sur lesquelles 
il attire bruyamment l'attentLonj. — S. Ue. A life of William Sbtkee- 
peare (AxcrIlenL). — Fr. Masson. Joséphine de Beauliarnais ibon, nou- 
veau en partie). — !.. Tw-tf\/. Un général de l'armée d'Italie : Sérurier, 
174î-I8iy fexcBlIente biograpliie). = N* 11. //. mn Amiin. Lflbeo und 
Werko von Dio von i'rusa (bonnfi édil. ; les fteril» do Rion Chrysoetome, 
itudics avec ptinétration, nous pr^ntent en raccourci l'histoire des 
idées du temps). — flenrg A. Saniers. Die Wnellencoolamioalion im 21 




tLECvtus riiniooiufiBS. 



»S 



fe 



uod SS Ruche <i(u Livius (mal eoiDp«>*4, main in^Dteaz, ivec di^B par- 
ties originalâtt- — Itatlu et Gagnât. Tûiifcad, une cite africaine bous 
l'empire rcunaio, livr. 4 «t 5 |Krcellent|. ^ N» 12. PtrrottAChipiet. His- 
toire d(> l'art dan» rauUi;u(té, (. Vil (remarquable). — B. tkra^tvrç. 
Ounidra du Yémen, sa vie «t son <^avr« ; t. I (euri«UM biographie i'vo, 
poéto d» juin ra<» arabt* qua Saladin fit crucJRer au Caire, le d avril 
1171, pour avoir été de Monivencft avec le* Françai»|. — 8. Mtytr. 
n«iii«;bfi und frnnxAsîgcbe Verrassungigeschicbie vom 9 bis eam 
14 Jalirh. ibeancoup d'elTons perdns poor édilîer uoe construction qui 
De tient pas sur sa basv). — Wintser. Denis E'apin's Erlebnl»Mi in Mar- 
burg, I688-I6'^f> (bon). = N" H. Louù Délai. Bztucn Molnar Albert 
napl(^a (ezerllente édition du jnamal tenu par Albert Molnar, do 
8>«Dex, qui fut aae des grandes figures du proteetantâfme hongrois. IL 
y a avitsi dos Ifttrei: et dan papion tntéreesanu pour rbiRtoiro de l'ba- 
nuiisine). — tf. de Betlevat. Les fils do Henri U (livre aimable Cl naos 
prêt«ntîon). 

17. — Aonalea de la. Faculté dea lettrea de Bordeaux et des 
Caiversités du Midi. 4* nGtié {avec coU^ nouvelle série, le^ Annalet 
paraîtront désormais tn trois nftctionut, publiiï»!) chacune k part avec 
un titre particulier : t* la Hivue des éludts anciennes, "i" la Home du 
leitTta ftanpaUu «t itrangèrti. 3> Chacune de ces revues cootisnt un 
fitilMfn hUpaniqut, qui paraltm aue»i à part, nugmouté d'atie partie 
dûtincte pour le moy(-n âge. L^s faecicnles seront trltneBlrieU). 

18. — Revue des études ancleoneii. T. T, tS99, jauvier-mars. — 
Kl. HoiLEAtix. Curse epigrapbicae icorrectionE n des inscriptions 
Çrecqueï). — P. Pbhdiii/.et. Le dieu llir-tce ZbelthiourcloM. — C. Jru- 
a.uii. Notfït) guLlo-roin aines. 1" article : âainlc Victoire [À prvpof^ d'un 
•nlel dédié « Deae Vicloriae, » qui a àlé trouvé & Voix, Jlasses-Alpes. 
Cette divtailê a peutr^lre remplacé VAndarta celtique. Quant au munt 
Sainte- Victoire, prés d'Aix en Provence, Il n'a rii>u A voir avec la Vie- 
Unia de Voix; son nom est d'origine ligure et correspond à un type 
COODU, YtntUT ou VeMurius). ~ P. 8er»ano-G«ur/. l.a ploino Hf la 
Guacolation et la ville ibérique d'Ellu (rapport sur les l'ouillce qui 
ont été opén^es à cet endroit. L*auteiir pense que rancienne »illfl d'KUn, 
& deux ki). au Eud-ouest dfl Monlealegre, a pu étxe une i1ee trois colo- 
nlos ioniennes qui furent fondêCH à rouoat du Sucro, peut-^iro Him^ 
roscopio, qu'Arlômidûrc appelle la ville dos Coltib&res). 

19. — Rerae des lettres fMuiçalMs et étraacire». 189^. janv.- 
mars. — E. Bouvr. Dame en Kranco (à propos du livra d'Œhner, 
Dante in Frankreich. 18^S|. 

20. — Annales des sclencea politiques. WJ9, mars. — J. Chail* 
lst-Bkbt. Les proteclorutB tle l'Inde britannique; 1*' ajt. ; le dévelop- 
pement et ravèncment de l'idée de protectorat. — Emile Bodsobois. 
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NuB droits à Terre-Keuve Ile traité d'Otrecht donne à t'Angtelene les 
pleiDB droite de «ouvorkliictc cur l'ilo du T{>rrË-N«uvc, avec d«i réMFTM 
pour la ptebe française. C'est lo traité de Versailles qui, par soq art. S, 
n^lc Iv diffrroad ouvert entre les p'ôcberi«« françaises et sogUisos. Ia 
([uestiou du yrtnefi iftore n'ôuit pa» posàe eo 1713; elle Tut réglée en 
1783 par un monopolo en tayeur de la Franco). — Paul Mimn. 
hee mt^moin's di> Bismarck. — Paul Làtaokb. Les relations commer- 
cialas cotre la France et l'Italie, 1881-1899. 

81. — Le Correspondant. lU f^vr. IS!)9. — A. nas MiGBCLft. Notée 
d'uo diplomate. Le Vatican ph 1871. Viclor-Kmmanucl et Pie ÏX 
(quoIqaGK détails uouveauz sur les projets d'abandoa de Home par 
Pio IX. M. des Michels croit qu'il y avait une reine d'Italie en 1871. 
Ola rend méfiant sur l'ciaclitiide de «w Aouvnnir»), ~ P. uk la Gorcb. 
La PrusHo avant Sadowa [fin de cftt eicellentoxfORé]. — P. dr Nolhac. 
Vcrvaillus (aperçu du bel ouvn^c sur le cliâtvau de Versailles qiu 
M. de Nolhae acJiôve en ce moment). — La!iz*c db Labobie. La 
légende de Josâphine (d'après Masaon). — Vialattb. La fédéraiîoa 
aiistralionn». — LRyAntiitB. La quostioa da Terre-Nenvc (tr4s impartUt 
exposa; a bien vu que nos drolls sur Terre-NVuve datent de 1783 et 
non de (TU, et qne la difficulté dfî la quCKtion de Terre-Nenve 
Wt aéfi de U fO'nnatioa d'une nationalité terre-aeu vienne qui a set 
tot^réts, ses inetitutioDS et ses prétention* propres^ =?ô févr. Tmeu». 
Napoléon III carltonara (quelques détails nouveaux sur la part prlw par 
Louis* Napoléon aux complots Corm^ à Rome mdme contre le gouvtrae- 
tneut pontiticaL Son frèrp ainêest mort de maladie pendant l'insurrection 
des Romagnee). = 10 mars. Abbé Bicaru. Les év^queâ et les praires fran- 
çais pendant l'ëniignitioa (c'eut l'Angleterre prutestank* ijui l'ut la plus 
hospitalière; elle eotrctiat plus de IO,(liOO prêtres émigrisj. — P. Mo- 
aANK. Le grand-duclié de Finlande. — I.^kzac dr LAROntE. Le marquis 
dtf BluBBuville. 

M. -~ Études publiées par des Pères de la Compa|[&l» â« 

témuM. 1899. 20 févr. — L. .MiicHrKUAi;. Le texte hi-l^reu de l'Ecclésias- 
tiqu<> et la criiiqao «acr^o. =: h mam. In. Un «vortivsomeiii <li> Home i 
quelques critiques et exégéles calholiques (le pape avertit ces léménures 
4 ne plus a«quo iribualur sontonUis quibuidam uovîs, quas metuere 
salins eisl, iiua quia aovae sunt sed quia plerumque fallunt specie qua- 
dam et «îmulauone veri. » Par exemple, les oiiinions profntAéee par te 
R. P. Lagrange sur les ««urced du Pontateuqno Kont do cnlles • qu'il 
vaut mieux redouter ■). ^ 20 mars. II. Uhêhot. Figures de soldate. Au 
servie» de rindiiponiinncn et de la R^volmioii ; Iji Fayotto, t7&7-1$34. 
^ S avril. II. Phëlot. Bismarck et U transformation de l'Allemagoo; 
1" art. : les préliminoiroi. — J. Bbocker. M"» de Mainteoon. Le pre- 
mier éditeur de ses lettres; lettres inédites concernant le P. Le Tellier 
(signale une copie, qui existe à i^ondres, du recueil dos loitriks de 
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M"* de MaintcnoD, qui (ut jadis communiqué à Lavallde par M. de 
Moomerqaé; ollo vioDl de La.inoigiiOQ. L«s lettres relatives «ti I*. Le 
Tellier donnent du célébra Jràjite uti« idé« toute dlfféronta iju portrait 
qu'en a Iracû Sainl-Bimoo). 

83. — Revue de Paria. 1699, !■' marR. — Marqiii« iis Lk Mtzi^ 
uiu. VucK sur l'histoire du Japon finlâreseaDt rétumè). — Âirrad 
MiTiEAO. Le général Plorro Quaijtin, 1793-1800 (ce génoral avait fait U 
guerre d'Amérique; il était rentra ca Trauco on I7S9, anime d'idées 
rApobltcaiaes rl m^tme radicales, mais il se cooSna dans le métier 
des annes. Pendant Im anâ U-IV, il se quitta guère la Bretagne et 
en lettres fournistent quelques dttUilR «ur les lutte* ceniro la cbouan- 
oerle; a partir de l'an Vin, il n'est plus question de lut). := 15 mars. 
Christian ScmrEB. Les débuta de Bernadotte prince de Suède (montre 
par qaele moyeua Dcruadolto réusHit. au bout du peu df Uimpg, â se 
readre tout i Eait populaire à la cour et parmi le peuple de îïuède). 
= i" a^ril. G. Bbasdkb. Ln droit dea faibles : le SIesvig danois. — 
Fr. PtntcK-BftzxTASO. I^ drame des poisons; 1" art. {la sorcellerlo et 
lu sorciers au Kvti* s.: premières investi j^attons de Im Rc)-nie et de la 
Chambre ardente en 1679-16dO). — !.. HisnMAnDnit. Le droit dos faibles : 
Il Finlande. 

M. — Bévue des Deux-Hondes. 18'JU, 15 fûvrior. — G. Rotujui. 
Naiwlènn IIl et l'iteliei ^*art. : Autour de l'alliance (inlriKucE de l'cm* 
peraar &\m Cavour, à l'in&u do ses minÎKtnts, pnndant l'hiver de 1858- 
Ï8S9: le compliment du Jour de l'An 1859, qui avertissait l'Autriche 
d« Ift guerre prochaine; aupecc impolitique du mariage du prince Napo- 
léon); 3* an. le là mars : l'Atlttude de l'Europe (l'opiuion, en t'rance 
oomme dans l'Europe, ae prononce contre la guerre; l'Angleterre sur- 
tout est très hostile ; mais ta. Russie pousse à la guerre par haine contre 
ï*Autriche), = I" mars. Comte »'HA088oifvn,tB, La duchesse de Dour- 
QOgae à la cour; I" .art. : Après In roariaj^; suite le 1" avril : les 
•^VoDêes beureueoe. — Emile Paoust. Sur rûloqucnco politique. — 
KUenne Limt. Ij France du Levant; I» art- : le« Causes du déclin. — 
G. VftLBRiiT. La Correspondance, de Frédéric le Grand a»ec le maréchal 
de OrQmbkow. := t5 mars. Luc descentei; «ii Angleterrt^ (plaidoyer en 
bveur d'une augmeutatinn conitidêrahle de la marine française). — 
Gaston Ijoimisr. A propos d'un théâtre antique idescription du Ihââlre 
romain, & l'occaHoa de celui d'Orange; dispuKiiions du théâtre d'apri^s 
les pièces de Piaule). ^ I" avril. A. G&sqirBT. Le culle et les mystâres 
de Mitbra. — Victor GinAuv. Cliaieaubriand et lea Himoires d'oulre- 
Utmbt. 

85. — Revue bottfgoigaasBe de l'enseignement sapérteor. 
T. IX, n* l. — P. GArFAREL. Expédition de Mass^na contre le F^r- 
Wg»'- 

98. — Aoadioie dea soleaoee morales et politi<iBee. Séancot 
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et tranux. Comples-readuB. 1899, uiors. — Louis Pahv. La mifBloo 
de Marlignac <^t l'amlioRwiIe île Talaru prodanl la Ku^ire d'Iilspagite, 
1823. — P. iiv RoiTTAititi.. l.'arrcsUitinn ifii grand Gondé. ^ Avrit. 
C. Huit. Les origines grecques du atotcieme. — U. Ste. Les origine» 
de» droite domaniaux et de l'exploitatian mgneuriale (la plupart des 
droits seigneuriaux tout D(^«iI«! la constitution êconoinique du domaine; 
ils ne dérivent pae, coinmea rseayé de le démi>nlrer J. Flacli.d'unci^oe 
iinpûle publics (^ui ont été par la Riiîte a[ipropri<>s; ceit« appropriaiîon 
□e s'est produite qu'en ce (]ul coaci>rnD les tonlipui. Le» bvialitM, te 
droit de f;it!^. le servie» luititaire mente ne sunt, en réalité, que des 
droits doraauiaujL). 

87. — Société des Antlqaalpes da France. IS'J'J, séances, S Tèvr. 
— M. RiurETTE t-tudie deux inscriptinne réceinineiit dé{»uvsrtee l'ime 
à Dolph«e, l'autn à Atbènea, nt lootos deux Klativos à an athlèts 
faTUcui, Phaylloe de Crotoac. =: 1** mars. La baron dk Qayi^ ctaLreiimt 
U Hoci^tt^ de dolmens qu'il a dècouvertii au nord du Caucase, dans le 
gouvernemont de lu mer Noire et dans la province du Konbau. Ce$ 
dolmens ont un do leur» supports p?rc6 d'ttn« ouwilnro ronds oommQ 
pluftieun monumeotB mégalithiques de France, de Portugal, de Syrie 
et même des Indes. = S mars. M. Maatiia entretient ta Société de 
l'isecription r-lnisque trotiviîtr k GarChatjU par lu Père Del&ttre vl sur 
laquelle on a cm pouvoir lire le nom Meikarth. L'examen de la plioto- 
graphin l'a conduit! contenter cette lecture :«u lien du nom Melkartb» 
l'inecriptioQ contient lu nom do Cartboge (Kbardszie). — M. MichoOi 
au aom de M. Cagnat, lit une note du docteur Carvom sur les mines de 
KBur-Djema-el'Djir, en Tunisie. — M. Lakaïe pr^uate des muulcs 
rumains eu terr» cuite qui ool servi à couler, au commencement do 
IV* s. de notre ère, des monnaies portaut dcA efliiçii'» des empereurs da 
ni* g. Ces moules ont été acquis par lui k Borditaus. ^ '22 mani. M. Mi- 
CUDX signale, daus une slaLuc récemment trouvée à Antioche, nne 
réplique da la atalue clil£^ de Julien l'Apostat, dont les deux seuls exem- 
plaires connus étaient ceux du Louvre «t du musée de Cluay, et indique 
l'importance dit cette nouvelle docuuverte pour l'idenliûcaliou du pnr- 
BOnnage représenté. — M. Dabklon rappelle qu'il y a i]ueii|UK< mois il 
a préMsté à la 8ociélé un grand camop rcpri^sentont probablement 
JuUen en costume impàrial trouvé l'annâe deraitre dons les ruinns 
d'Antioche. Il y a entre ta découverte de la sUtue dont a. parlé M. Ml- 
clion et celle' do ce cumèe un rapprecheirient, une coïncidence au moins 
curieuse, [^costume deptiilonûptic, rtouui>ù l'cmporturdans le» statues 
qu'on lui oïlribue au lieu du costume impérial ordinaire, peut être con- 
sidéré comme une Itatterie a l'adresse «it- Julien, <|iii tenait par-dewti» 
tout à être considéré comme ouipemur pbilusuphc. 

28. — Société de l'histoire du protcetaotlsme rrançali. Bul* 

letin hisioriqoo M liitémiro, 1^09, 15 février. —Cil. Oobgbaud. Tbéfr- 
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dore de B^m «t l'Aculivinic do Genève. — F. Tkibsibii. MootpeUiw «a 
m* siècle, d'après les rcftittres d'état dvil buguenot. — P. PomiiKS- 
Bk«hmjlc. Autour du irùti df n^svick. Louis XIV Atlct iUiifiion* iloa 
Protestants, 1697. — E.>vschëi)é et Wkiss. Kéfugiûs liu(;uenols à OiTeo* 
bacb, ftia Fnncforl-^urle-Meiti, et Terriers français à Kccni^teûi, 
I098<I699. — EKïCHKuk. La Marche ds CamiunU (d'après IVmitloa da 
1723). — N. Weib!^. La r«lîgi»B[l'AmbratBe Paré à propos d« recherches 
rcemtCR (il no peut y aroir do dotiln : Pani otnU Rt ic*ta prolCBtantl- =: 
16 iDaTS-1& avril. CommàmoriitioD àe l'anrtiRistremcnt do l'édit de 
NaaleB par le Parlemonl dp Paria, 25 février 1593. — A. Lohs. L'édit 
tle NaDl«s dexiini le P4.rlt^ineiit Jo Pari», 1599. — N. Weis». Lieux 
d'«sMinbl^e« huguenoie» à Paris avant raidit île Nanteti, l5'M-!îi9S. — 
A. Bbrkds et N. W. Happart de police sur les lieux d'assemblées 
hoguenotes en rUciversitê de Paria au xvi* siècle. 

89 . — Bulletla de la Société dea actCDOea biatoriquea et na.ta> 
relias de t'TonD«. Aunve 1897, vul. Ll (t. l ili- la i* sùriol. — Alpb. 
RoacHOT. Chorleit inédites des ti* ot x* si^^clrs appartcTiaaL aux 
archivM de la Uaule-Hame |]l y en a irais Tau^ees ou suspectes; plu- 
•ivars portait du eouscrîptioos c^a Dates ttroaienoos qui ont ctc déchif- 
fréw par U. Oroont ; l'identification des nom» do lieux a été raraa par 
A. LÔngnon. En tout 21 chartes auihuuiiqucs de 851 k 873). — Ëug. 
DaoT. Notice biographique sur Francis Mulard, archiviste de l'Yonne 
(avec une biblîo^nipliio t^^8 détaiLIcc de ses u;uvrBs|. 

30. — Société SLrcliéolofciqae de TarD-et-Oaronae. liiilletîn 
archéoïogiqne et liistonque. T. XXVI, 1898. 3- Irim. — Alhé Fr. 
6A1.ABEKT. Le Liiter miroailontm lancU Ficlis et notre diacteo. r: 
4*trimeilre. Boonoa. État mililoiro de la Praoce en 1752, d'après ua 
nu. inédit (compilation fait^ par Moret de Jagot, aide-major Ou régi- 
otMtde Lorrainei. — Al/!>ê Fr. G*i.JijimiT. SaîiiL Ariioiijn, lV24-Uâ2. 
— Id. Le Roucrgun Quorcyuois (do quelques li>caliti^R du Rouergue qui 
avaieDt primUivcmcnt appartenu au (Jluercy). — D' I. ALinsar. Los 
moDumentB primitifn de la for^t de la Grésigne [relranchnments rortl- 
fiés). — Abbé Taii.l>ifrii. Une Tieillu iuscription à l'cglifte Saint- Bar> 
thâlemy do Lau«<?rti^, 1â91, h Ios armuintie d» la ville. 

81. — Aanolos du Midi. 1899, avril. — G. Ddiiais. Un registre de 
ta monnaie de Toulimao. Piécrs inédiie«, t<16l-1483. — G. DounLirr. 
Visile« pastorales de Godcau dans le diocèse de Vence. — A. Tkcuias. 
Gaht^l un les avatars d'un lépreux daoi^ Girart de Kouesillori. — L. de 
8ARn. IlelaiiotiK du comia de Toolouso Itayioond VU avec la ville de 
Maneillp (puttlie unn charte do l?3l> qui dnit prendre place dans le 
CstaJoftac des actes de Raymond VU établi par M. Aug. Molînier. = 
Cumptefl-rendns eritii^es : /in^nreJ^i. Lapersunnlîtjlstoria di Folehettti 
di Marsiglia n^lU comniodia df I>a.nte (intorcssout). — Fr. Abbadie. 
Histoire do la commune de Das {imporlanl article do P. Dognonj. 
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SB. — Revue archAoloBiqnOi historique et «oleBtiflqae da 
Berry. ■!■ année, 1898, n" 7-12. — Ed. IUbaté. La, commune d« 
Saiiil-Pifirro-do-Jards; suite (étadû d'économie rurale^ — Siocrbt. 
DémamMameiit des cbftWaux d&ne le <16pttrtemsnt do llndre en 1790. 
— Alph. JocRT. lies Convontionnele ea mieBiao dftOB l'Indre (met en 
œuvre l)raticoi]|v de (locitmpnu lo^dits). — A. Dbsplano(^s. Ksuai sur 
les viciBsitndee des înslil-mions monnalitjues danB le bas Berry (Ifcture 
faite i<n 1H63 dans une rôunion savaDle Â Paris; parle àea ravages com- 
mis par les Huguenot» et des tentatives de réforme tnonasuquc lîiltes 
au ivi< s.). — L. Uallicbeb. Quelques renseignements sur l'état et lea 
productions des forges de Berry; janvier 1R4I.^ lflt)9, n" I-?. E. Ho* 
iikut. Recueil liisloriquo de chartos intérosunl le déparlenent de 
rindre, \i*-xi" uiMas. t" article icomm«n« par doui cliarUs m£ro- 
Tiogiennee apocryphes), 

as. — Revae de l'Agenals. 1809, a? i. — Pb. Laocuti. Le cbk- 
tcaii de GnTaiidun. — F. «b Maitît, Ëtudi» sur les statuts, actes d«« 
CDUKuls et délibérations ds jurad'e de la Commune et juridiction de 
Villeneuve-d'Agenais, do juin 1S60 i oelobrc 1785; euito. — Jouriul 
agenafs dea Malebuys&e; suite (1766-1771). — 6. Tholih. Notes sur la 
féodftlite en Agenais au milieu du xici* siècle; suite. — Âd. BlaHcuct. 
Ordre pour la surprise do Oax par le sieur Cliemeraud, eêaéclia.1 d'Age- 
oair, 1591. 

34. — Revue de Gfaampasne et de Brie. IS98, mai-juin. — 
P. Chau^et. Notice sur la sci^jneunc do la Hottiièro. — A. Ptni.. Les 
seignours de Ville-aur-Arce. Addiùoiis et corrflcltouB. — A. Rosedot. 
Répertoire hïslorïque de la liaute-Murue, Deuxième partie : Catalogne 
des actes; suite. ^ JuiUet-uoùt. P. Pgllot. Les droiu sefgueuriaux et 
les anciens seigneurs de Villers-eous-CliAlillon el de Tincourt. Le* 
tiuyot de Chenieot. ~~ C. ds G, Los portraits de fitmillo des Jscobê 
de Prin^ do Goncourt et de leurs diverses branches. = Septembre 
octolire. Abbé Chauvin. Actes religieux de Juvann» (dr»«o d'après CM 
actes, qui commencent ea tG73, la liste des curés, des seigneurs, de« 
procureur* fiscaux, do quelques abbés el prieurs de Beautieu prts 
Trannes, jusqu'à la Révolution). — E. Fdokï. I^e pont de la Plclle à 
Troyes; étude sur l'aneion chapitre de la catbédralo. ^ Novembre- 
décembre. Olivier dk PoufEav. Nutii^e bitlorique sur lu maison de 
Pompery de Lozeray (depuis le xvi* s.|. — K. CaoutUBK, Mons et le 
Montois, ^ine-et-Maroe. 

se. — Revne de Gascogne. 1899, mars. — i. Oassèbs. Histoire 
religieuse de Condom pendant la llévolution; suite. — P. ueCastouji. 
Lettres de Froidour; suite : de BaJnl-Uortrand û Bogni^ref. =: ArriL 
Adrien Lavbegrb. Les piles gallo-romain re de la Gascogne. ~ J. Deup. 
L'abbaye de Bonnefoul au comlé de Gomminges en 1667. — Louis Bsa- 
r»ÀSo. Le préleudu jansèoismo de M. de Mattguon, ev&jut! de Coudoia. 
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86. — Revue de« PyrteAss. 1898, 6* livr. — F. PASQDna. La 

fSfilqiw à VillciQUT au commeacemeat d'août 1789. — Ahhbh. Leltres 
loèditM de A.-P. Serinei, ^vdque cotieci tu lioimel de la Hante-Gnnmii* 
de 1795 & 1799: Gn. = 1899, 1» livr. E. Gomuc. U RéTolatioa à Too- 
loiue ei dans le départeroe-nt de la HauU<-Garnnne. 1*' ardcl» : Des 
ori^nea de U RûvutuUoD & lu fin de l'AsKinbléc nutiuiiâlc 



37, — AniUacta BoUaDdiaoB. T. XVII, Eau. 3. — A. Lsani». Los 
rïes interpolées des soiaU de FonletiftlLe (ces dix viee rtufermeDl l'his- 

' loiTOdumonaïlére da Funtenelln pendant la dRUiîèm» moilié du vu'».; 
ludfi critique sur leur v&leurf. — G. Muant, Saint Walfroy cl eainl 
Vnlpby. Noie sur l'idenlitâ possible des doux pi^rBuanages (les trudi- 
>iu relatives aaz deux saintji n'ofTrent aucune parti CLiIani<; hi»toriiiue- 
loent ceruise qui rondo impoetible leur identilAl- — Us^ographica 
Carmelitana ex codice Valicano latïno 3813. — La légende de ftatnt 
Aoactaie de Terni (complcmcot à la publication Ju boUandiet«J.-B. du 
fiollier dans Im AA. SS. Aug.. III, 4riM60|. = Gompies-rendaB : 
if. Preuaclian. I>«lladias und HuBnus. Eia Beitag KurQuelleokuDde des 

tihestea Môaclitums (beaucoup de science et de clarté). — tt. DaviiUofin. 
Vonehaugea sur âllerea Geacbichle von Floreua [indtcatianB iuièree- 
saolee pour l'hagiographie). — J. p. Richur. Quellon dorbyzanilolschen 
Kuostgiesditebte tcette publication laisse beaucoup ii désirer, mais est 
loin* supèrieunf à celle d'Uagert. — C. Evbsl. HierarchJa cattio- 
lîca inediiseT) (véritable refonte du la Strifs de Gams. dopuis la lia du 
m* BiJkcle juiiqu'ati premier tiers du tv). — C. Fouard. Les origines de 
l*£glisf). Saint Paul, ses dernières aua6es (^ânéraleoient pui»£ à des 
■OvroM sAres). — S> BrutUm. Ignace d'Antioche, ses épitros, sa rie, sa 
théolo^ (talent d'expositioQ, d^ducIîonN ini;t'nieu»ei<, mais aussi cun- 
«hisloiis ètraogcs)- — A. Laffrtujan, La chrouique do Hulpice Sôvlsrc 
(texte critique, traduction et comcDHQLaire: curieax et original). — J. Fer- 
rant. Ëxquine bittorique tur le culte et les relique» de saint Dertulphc 
lie Henty ea l'église d'IJarlebeke (c'est l'essai le plus complet qui existe 
jusqu'à ce jour sur le culte de saint Uerlulpbe|. — U. ChtvaiKr. Actes 
ïieos et ducuuieut^ concernant le bienheureux Urbain V, pape, sa 

"hmille, su pereonuQ, son poutiiicat et son culte (recueil Iras utile formé 
par feu le chanoine Albanès). — L. Michil. Vie du bienheureux 
Pierru Canisius (justice el loyauté). — 0, Uraurubergtr. BeaLi Pctri 
Canifiii S. J. epistul^ et acla |t. H, richesse el sûreté d'ioformatloiis; 

Lrigueursàenlirique). := Pa»c. 4, A. Hiusciiiiann. Calenilarla Eystelteo- 

F*ia- — A. OcM'imii. De ioventione cruci« tibellus. — L. Oucuikicb. A 
propos du martyrologe biéronymien (répond aux criliiues formulées 
par Knisch contre l'édition du marlyrologo hieronymien publiée par 
de Rossi et Duchcsne). = Comptes-rendus : Cuthbert-Buttier. The Lan* 
bUc Bistory ol Palladius (remarquable étude lar les sources do l'histoire 
moDâstJque). — C.^F. litUet. LÎ$ origines des églises de France et les 
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fasUB «pieeopaas («« laiue psrroit gnider dans &od irttvait par d«6 préoc- 
capations élranK^-rea à U Hcîenc«). — H. QenifU. La désol&tîOD des 
églises, monAAl^ros, h6piiaux ou Pr«acc vers le atilien du xv« ûêcJ« 
(L I. ce. livre est le fruit il'uu Uavail i^norme; besucaup d'esprit cri- 
tique). — U. Mttilei: L&s ortgiaei de U Coinpagoio de Je«us. Igatioe e(, 
Lainci (c'ost lui siuiple pamphlet). 

38. — âbanales du Cercle arohëoloKtqtte â'Enghlen, T. V, If 

— C, [>t.iiiiniiiN, Dntfls nn'oii>ralilc>i di» 1 hist(iln> Jiv Hraiiuvltt-Cunl 
i(curiRast>fl nptiDtnéndce). — GaoorKT st IhTJAtmiN. Uloassira toponymiqoal 
de la vilh dn BraiD<>-lo-(Ximie (ficellfliitl . — J.-Tli. dr Raai>t.1 
Pierre d'Bii|;)iieii. seigneur ilo Kcstcrgat, 6oa joton d'or et en familial 
tbonne notice sur un personnage du xviosi&ele). -- Dclvw i>t GDtiixtEt.i 
Notice hUtorique sur la comiuiiuc du Bîcvcoe (tn^? lion travail). —\ 
J. DewsDT. Le cliâteau d'Engluen et ses temg en 1791 (présenta de 
l'inu^rôl [lour l'histoire écnnomîiiiie(. 

se. — Armai»* du Cercle ftrebéologiqae du pibjrs d« IVaMt- 

1898, ^" livr. — Willbmhks. Documente pour servir à l'bistoin* dft 
saint Nicolas eoua la doniinalioa fraLtaiBO. La guerre dei paysana 
(ealre dans triip de détails nuis imporLince, mais complète et recllfit 
les ouvcagos Je Orls, Thys. ctcf. 

40. — Annales de l'InatHut arcbèoloKlqiie do Luxembourg. 
T. XXXIIJ, m9. — Ch. Laohemt. I/li^tel de Busicydvii à Malices. 

— Db I.BLiifB. Lbs Cûinti^ij àPi !a Rrii:hf> aii x" et au xi* ùMe (râponee 
malheureuse aux cntiqucs rouIgvce^s par qd précédent traTail). — 

— P. BuBiN. Notes pour ser\ir à l'hiaUiirc ds rf>glisp dn Saint-Hubert 
(ialéreii'fiaiil). — J. VAM»ti»L's. La gt'niialo(;iv de lu ïamillc de l>a Pon- 
taioe d'Uarnun court (importante rumille austro-luzemlMurgeoiee; l'ar- 
ticle met l'IiÎBloire de celte Tamille en rapport avec t'hiHtoiredu pajrs^ 

— Roi.AX». La sf^ignetirio de âclasHin |eomplémnni d'une bonne notice^. 

— GoFKiHKT. Documents sur Ilouffalizo (tircB des archives depuis le 
xiu* Hiêclc). — F. Kelles. Die Kamprouni Arlon 1703 und 1794 tcans 
valeur historique). — J. Vabkbhus, Le livre de la justice du Bastogne, 
de 1481 à 1499 \t* partie, beaucoup de documente importants pour l'iiit» 
toire économique). 

41. — Annales de la Société d'Amulailon ponrr«tad«del*hls- 
toire et des antiquités de la Flandre. 6* s., l. I, livr. t-3. — Frm- 
nA»T. Esquisse historique sur le culte «t les reliques de sai.nl Bertulpba 
de Reaty en l'église d'Harleboke (trt^s documenté). — IIxhbrv. Saint 
Ignace do Loyola h Drugo* jintercs^anle pa^ d'histoire locale). — 
E. Ylistinck. La ville d'Usteode fut-elle remise en ga^ k ta reine 
â'AD{;li]k'rroparlcBPrumces-Uaie«?[rttuteurrcsoutaègatÎTementcett« 
question controversée). 

4S. — Aanalea de la Sociitti d'archéologie de Bruxelles. I69S, 
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l» tîTr. — P. Oonvr. Doeanentd pour urvir à ChiBlotre des atoliere 

do UftiaMrfd <Ie Bruxelles. AudcD&rdo, Anvers, etc., jtwpi'à la lia du 

iTiruAet«tlDti*r«*SKOtpourrhisU>ln économique). — J.-Th. ob Raadt. 

lii bataille de Bûweiler du Ï3 août 1371 ilifitedeBGombatUmtsauacrYice 

du dac WencaslSB, suivis de <|uelqae> docnmcau iaédiu pour nnrir à 

l*UMolre de cette joamèe). — G. Cuvokt. Mannficturcs êùblics ■ Tor- 

vvereopftr le pnB<eCbarJe8deIx>rraiiie«tii](lu»irieB créées ou soutenuee 

eu Belgique par la gouveiriifliDOiii .lutrichivu [le pHoce Gt de louables 

rfbrts pour relerer iludastrie belge et créa «ae imprimerio do toiles 

deoobjo, tiae fabriqua de pa|>ier point, une àei (aience et porcelaîue, 

UM imprimerie, on atelier do reliure artisLiquc, dLc.|. ^ 2' livr- Clkx- 

uu. La boorgeoiaie et lea bourgeois dans raocteu Ilruielli!« au point 

itnt liîttluriquo et juridique (nuitc, mode d'aoquÎDÎliou de la bour- 

(Mide, taxes i pay^r. Jusliliislion de légilimité et d'urlbudoiio, admii- 

fimexceptioaoelle de Juifs, obli^atiotut el droits, annoiries bour^coiee»). 

— &. CuMOm. Renseigaeme&U rolailfs A la collection numiimiatiqae dn 

tHÛce Qiarlee de Lorraine (en montre l'importance). ^ 3<-4* livi. 

l- Vtinniui. La ^erie d'un amateur bruxclloiE du svii* siècle (ioveo- 

tûredesrichce collcciiijui< du cbaiiuiiie Gobelinus f IfiSl), — G. Coiicwr. 

pQailW faites danu l'ancienne abbaye de Staveiot pendant ranoée 1896 

I^BKripIJon de sarcophages et de mosaîiiuea). — In. Détresse finaoclâra 

dugouTtrncmeatantrfchieo an moment do sa retraite dovaot l'inva- 

don riançaise en Belgique (1791-1 795| (détails curieux surrémigratiea 

Atrtlîgieax irec iee objet!) précieux des abbaye? afio d'éviter la confis- 

Otioo, el sur li^ projeta de monnayage en Allemagne pour parer i 

répuiicmonl du trésor). — G. Uiowood, Matricules et cadastre* (aperça 

ie I or^ïnisatîoQ du cadastre en Flandre, Brabant, LîmbonrgetLoxem- 

'■"■US tvant la doaaioation rrancaïK. Les anciens dénombrcmeots four- 

UiseotileprwieDirenseignemeiitsilagtegraphieUisiuriqueeiàl'tiitioire 

'''■oiMDiiIue). — J. vo.t M.u.pinaRBM. Du pourpre en héraldique (établit 

(^Ire l'opinion du P. Menoëiner que le pourpre Mait connu cD héral- 

%Uïdès le XIV siècle). = ii'i'i, {•* livr. E. &racoVAkT. Le« Flamands 

«■ GeiMM au moyen Ag« et l'urlgine dos comias de Douglas (conclu- 

(inu peu solidement établies). — P. CntaBaT. Un <!cbange de prison- 

DKn après la bataille de Gembloui, H78 (détails sur la lutte entre 

^Jaan d'Autriche et les états). — J. Davont. Le ducllbarlesde Frinul 

et les trois comte« MatSed (étnde sur lu ix* siMe). — J. Yakki^hl-s. 

Ca>n lettres inédites de Juste Lipse (elles sont do la dernière année de 

Rrie; assez peu iatire^santes). 

tà. — ArchiTOs liégeoises, N" 11. ^ Comptes -rendus : t.-P. />«i^ 
rat. Histoire de la ville do CbAtelet (longues et laborieuses rocherches 
dans les archives ; critique judicieuse; la oomposîlion laisse à déurer). 
— Bibtiotlicca hogfograpliica latina antiqaae et modiaa aetatis; cdide> 
rantsocil bollandiani (n^giertoire trf« utile). — T. Gobert. Les rues de 
liige (beaucoup d'érudiiionj. = N» 13. K. PinutM. Le livra dw fiefi 
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da relise iln Liage roui Adolpho de la Marck ibtAucoiip de rcoBeigoe- 

44. — AnoalSB d« la fédératioii arcliAologlqDa et histOFl<[a« 
de la Belgiqae. T. XIl. — Oh. Gillks ns I'Auchy. Cimetière à tuba- 
mation el a Ineinérstion d'Ëîndghcm (description d'ubjaU pi^dcuK 
découverts i La. nuitR de fouiller). — J. rKRnitaicHsi. La. sîtoatioa àta 
peuples qui babiiaient la Belgique à l'arrivée de César correepood 
Jmnucuup plu» ^xiicliMu«ul iiii'uu iil> Il< ïuppOHti g^Miéralcment aajoor- 
d'taui aux divisions eccléBiastiquce de notre pays aa moyea &go (tb^to 
ingétiieuMef. — K. Iulubkhk, L'origine du Goniell des finances des 
ancieos Pays-Bas (il date de Philippe le [ion, mais il n'est établi d'aae 
iDAniëro Klsble i|u'cn l-)9Tj. — G. ne IUut&cloûub. Emprunts faiu par 
les villes de Ktandro àa 1551) à l&dô (expose les raisoufl quk moLivenl 
chaque emprunt). — Ë. nBLiaHiËiii:. R(>i:herchs3 et étude de quelqnee 
pointures do Iloger va.n der Weydeii en Fnincu (ctado surdee table&ax 
àe ce peintro qui sont cunsorvée à Abbeville). — E. db M^iutBin. 
Hëglds à soiivre dan!> t'élude des noma de lieux (rensei^nâments ulilesl. 

45. — Bulletin de la Société d'itlatoire et d'arebéologie de 
Gnsd. 1893, n" 6. — V. dk Mliuck. Les limites de la ville de Gtnd 
et de la ville de Saint-Pierre. = N" 7. H. vah DotaB. Uno imprimerie 
calviniste k Gand en 1566 (à cette époque des livres de propagande 
calviniste soat secrètement iispriméjicbez Maailiuel. — VamWkuvbiu. 
Le grand canon de Gand : son tiigtuire, «un uum, xoa origm« (il K'agit 
du cnumi gi^nutcsquo connu sous le nom de MarçvtriU l'«nragéc [Ifuli* 
Griete), <]ui ne iruuve an marché du vendredi; il date probablement de 
1382). — U. VA» DuysK. La Joyeuse Iiiatréc de Cbarles-Quiut à 13oU>goe 
(duscription d'une curieuse reprHeutation lypflgraphique du tempe|. 
— Rapporta sur les travaux dos commîtsiane cbargees de t'exameo dea 
freË(|ue& da la Leugi^mcele (ces rapports concluent à l'aatbenticitv de 
vcs peinluresi c'est la suite de la Tameuso discussion sur ïtgoMiendas, 
qui dure dopols plusioure années). 

46. — Arcblvea belceS' — Hevue critique d'historiographie natio- 
nale, !89tl, u" 1. = Compiee-rendua ; S. da Sagher. Notice sur le» 
archives communales d'Ypres et document<< pour servir à l'histoire de 
Flandre du iiii* au xvi* siècle (bon inventaire). — A. GatUaril. L» Con- 
seil di> DnLl>aut |h<rauœup de faits iiuuvmux liréji des documeols des 
archives). — J. Opdehrink. Poperinghe fn om«lrckcu Ujdeos de (tod*- 
dioastberoertens der xvi* eeuw ia den geuïcntljd (bon travail sur Tbis* 
toire du protestant iame dans cette localité Qamande). — G.det jr«r«i. 
Étude sur la propriété foncière dans les ville-t du moyen Age ot spécia- 
lement, en Flandre (trcs rcmarquAblc; donne un mcullont exemple des 
secours que la topugraphii^ peut i'uuruir à l'hisioire dea institutioDS|. — 
0. de Boer. Diu FriodeiisuulerhandluuKeu zwÎKbfiu âpanîen uod dcn 
Nluderlanilen in den Jabren 163i und 1633 (hietoire des négocistions 
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qnlenreol lieu eolrc les Pays-i3as du Nord et los Pays-Das ila Sad 
pour mettre tin à la guerre qui durait depuis 1621; trda complei; met 
ea ItuDÎère le rtle îoaé dans ces négociations par Henri de Bergb M 
|MrG«rbi«r). — L Ofdtbetek. [.a (;ucrri> rlc» paysans (manque d'ordre 
M da clarté). — 0. Hobym. Du Drigaude van 179â iplut6l romoD histo- 
rique qn'œuvre d'histoncti). — F. f^n Caeneghem. i^a guerra deii {layiiaiiit, 
179^1799 (pas «11- suuci d« l'ordre Glirouolugiquc ni géographique). — 
/. UuyUtrmani. ^as culot en Brigand of Beul en SiaehtolTer jétude 
aériruiie des sources; Tbistorion se traDsfariiie parfois en polémïMe). — 
Th. dt lonithetrt. L« doesier d'un hrig&sd (détail* intirc«uat« sur les 
tiDublea de 17S8). == N> î. Gomptes-reudus : H. Pirenne. Oesdiichle 
BelgiwL» (Une puUnat, urïgiu&I ot b&utoment suggeitiï; expose av«c 
beuicoop de taleol l'iollaiMice des causes économiques sur le dèvelop' 
pMneai d« la soctéiê et »ur les forcoes do ses ianituttous). — P. Fvack' 
Bnntano. Cbroni(|ufl artésiouue |lï95-i301:), uouvelle édition et cbro- 
siqne toomutieuDP (1296-13141, publiée pour U première Toie (a bien 
eorrigd l'édition de de !?mâL). — G. Duvivier. Acl^s et documeats 
itocicDs iatércssant la Belgique (beaucoup de pièl:;<^s iotercssautcs pour 
l'bistoire des Fa.yi'BaB, GXtraitfie des cartulairoa du nord de la France). 
— U« f^ium. Jdiao Froiseari'» Oonykc van Vlacoderen gelranslateert 
outteo (ratusoyse in duytscber taie by Geryt van der Loo |lradactîoo 
Dêerlutdaise de Froissart aclievêe vers 1430. Ce travail n'a aucune 
nlear histwiqnci- — J- de Vlif4lrtt dt flanufe. Qieuiir? de la muooD de 
U Muck, y compris tes Cl^Tes de U seconde race (très complell. — 
P. Rach(ahl. Murgurotba von Parma, Slattbaltcrin der Niederlande 
(I»â9-i56';) (le portrait de l'bvroîae ae $e détache pas assez sur le Tond 
deeêvéoeineuis- le jugement est trop sévère et ressemble i du parti 
prit). — A. mit. La ptirsMution religieuse en Belgi'jue sou* le Diree- 
toire exécutif (deuils lotéressanis, mais exposés d'une manière tris 
Aèleetueuse). — S. Pofft. A&lworppD iu dp x«ii"i?euw na don lavai der 
FfaoscboB (beaucoup de rcoseigiicments nouveaux; todicatioiu do 
«MTces quelquefois inenffisaaies). — A. Sluyi. L'eoseigaemeul. en Bel- 
gique sons le régioM fransaje (détails sur la législatioOf lee tnétbodea, 
lepertonndl enseignant; l'auteur n'indique pesseesourtee). — LAtlaayt. 
Bet Weelland in don franscbcn lijd {histoire du pays de Fume» et 
d'Ypies à la Sq du tviir scede. Conusissatices générales iotoflisaoïecl. 
■A. Roench. Correspond aace inédite de Loaeus.abbé d'Kversbam |doc«- 
menU curieux tur la «ituatloo {tolitiquo et religieuse do» Pays-Bas 
dorant les dernières années du ivi* siècle). — H.de Seaumurt de iToort- 
c«ld«. G«eebiedeniB en bescbrijving der gemeentc ^Vcftend<^-Ier-zee 
jMns aucune valeur}. — V. ùarbirr. Lv oouvrut des ilomiuicaiaa de 
Nunur de 1649 i (797 (consciencieuse monographie). 

47- — BaUeUn de t'Académio i^>yale d'ahrehéolosle de Bel- 
gique. !8'J8, n" 1. ^= Cumptes-readuB : À. Waulers. Table chronolo- 
gique (les diartei el dîpl&mes imprimés (nombreuses et patientes 
, lecbercbes). — J,'Th. tk Raadt. La paix du sang rebitive au meurtre 
ftit. fLma. LKX. 1- pasc. 13 
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de rbilippe van dcr Eltt (int«n>e8&Dt pour l'histDirv locale d'Am-ers 
au XT" BÏèckl. zz N" 3. ComptPH-rendiiï : L. Gilliodu Van Sêveren. 
Brïu> pro[otypo^raph« liégcoi» (Bnigeit p«vl rcveDdiquer rbaoaeur de 
rinveiiiioii il? t'iniprlaierle). — //. //ymnru, l.lii«> phauR de l'higtoim d« 
l'ftrten Chine (au xviii* &îàde, d'iprés les rdaliua« des missionoairee). 
— Millier H Ifiegitrick. Document» cnacRrnani le dac d'Anjou ut 1b* 
Pays-Da* (délailn sur rucliauffourée du 17 jauviur lbS3 à Auven). 

48. — BnUetiD de l^nsUtnt archéologique liégeois. 1899, 
\" IWr. — A. Honï. Leltrei* du chevalinr Dudlny Carlelon, ombaBsa- 
(l(>uf nnglals<!aiiK le» r'rovinces-Unipji(rp(iïpit!i}i'inenUadpcB8Sa co 1616 
au gouvprnoment do Londres but [« Auglai» catholique» ro villègia- 
lurc ù Spa|. — L. Ualiux. Corr^epundum»! de tlom Ëdinuad Martine 
avec le baron G. de Crassier (102 teures iitédimn et trfis iat^reesantes, 
èunliis de 1718 & 173G). — J.-E. DeuAR-ntAU . M^o fit le« principauté 
épJAcnpalea de rAllemagoe occidentale (comparaison dos iasiituiioos 
licgpoUflfl avec ci>I1q9 des pna(!ipaulês ecclésiastiques d'Hildesheim, 
Mujiet4;r, Osuabrâck et Paderbum. DolaiU sur le culte de saiut Lun.- 
bort daoE ces diocèsea). 

49. — Bulletin d« l'Académie royale des BCieDces, des lettres 
at des beaux-artM de Belglqua. '.i' s^J'iç, U X\XVI, n" 11. — 
H. liouucT u'ÂLMBLUA. Uu curieux problème de traiumiKsioii Eyœbo- 
lique. Les roues liturgique!! de l'anoicone Egypte {d'aprè* les monu- 
tnents antiques). :=Compti:'K-rL'uduK: A. Gaillard. LuCoQsoMdv Bnb&Dt. 
Histoire, organisaiion, procédure {iiuporlaul au point de vue juridique 
«L hieturiqu^l. — Us KoUandùlei. Btbtiolheca I]agiogra.pbica latins 
aoiiquav et mediac uutatis kcltc publicatiun cuiitiendra le relevé, par 
ordre alphabétique des nom» tli>K tsuiut^, de tuu» tei« icriit, relatir« i 
luur vie, rédigÙ6 en lalio avant 1« ivi* siècle, avec l'indicalîoa do touii 
Ion ouvrages ot rocuellx où on Ips trouva* impTiméf). 

60. — BulloUn do la CommiMsloa royale d'hlstoiro. 1898, 
&• livr. — U. BBnLiCae. La Cataloput abbalum Floreffiemium de Pierre 
de Hereutbals (l'auteur de la uolice a découvert co document du xiv* s. 
aux arctiivs« du (^ud-sé m inaire di^ Nancy. Ce Catala^us permet de 
ciinlrAler les ansertinas des auteurs qui ont écrit sur ce monastère â 
partir de la iln du xv* s.). — L. Vax nr.n KiMn^ne. Qietoirc de la forma- 
tion territoriale des principautés belges au moyea âge ictudie : I, les 
évvQcmcni5 qui ont traei. dans le» Pays-Bas, la limite entre la Franoe 
et l'Allemagoe; U, le marquisat de MxuJre: 111, le duché de Uaaw- 
Lutbanuf;ie a^ec ses nombreuses subdivisious). — G. DetttAiiei. Va 
document inédit relatif fl Jacques van Art^velde (curieux •>pi«ode du 
eikga de Tournai en 1310). — L. Vak dbb Kocobrk. L'abbé Wotnar de 
Saint-Pierre de Gand iprocise, en se basant lar une charte rêcemmmt 
mise au jour par C. Dovivicr, la date dts l'avânemcnl de Womar, suc- 
ri>sM>ur d(3 G<>rard do Brogne; il la fixe au 7 octobre 9&3|. — P. Qt- 
xxvianK. Frère Jean Angcli. Ëpisudo des cunOit» imtre le clergO sécu- 
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tt et l« clergé régulier de Tnuraai, 1482-U&3 (dossier contftnaDt des 
'pièces fort iatcrceeiuiloa pour l'histoire rvligicute des Pays-Bus ao 
XV* s.). — K. Laloibb. Le méUer des drapiers k NtvellL>s frèglement 
iaèdit de Ull|. 

SI . — Het Belfort. (698, n» 1. — Gompte-reDdu : X. ùekaert. Une 
cooMrie Oamantlé à Florence da xv* ftu xvnt* ». |itLtéiviaaDt|. ^ N> 3. 

A. RùKQiBss. Un curporationB chm les Ramains (d'après l'ouvrage de 
J.-l*. Waliziûg). — Bioçrapljifl de P. Willem» (professeur de philolo- 
gie à l'Uiiiveniu de Louvain, I83ïf-I8il8). ^ N° 4. Coinpt(>-n*adu : 

B. Qailliard. La Keure d'U&iebruek de 1336; 3* partie (impurUQl. au 
point A» vue juridiqueet bisluriqui^). == N" b. Comptes- rendue ; A. Thys, 
Le clcTRô d'Anver« en 1798-Vy [écrit d'après les documente originaux). 
— Wallman lun Spiibask. I^a paysans d'H(<rentha]R (épisode de la 
guerre de 1198; ouvrage dp vulgarisation). ^N"ô. J. KtEK.EKs. Le car- 
dinal Wolsey |d*après les travaux Ipb plu» réoonte. Jugement sévère). 
=: N* 1. S. Mlvlviiuiaks. Aarers soue In république rraiii;aiae (d'après 
fouvrag« d<» PolTtf. L'occupation française valut A Anven: la réouver- 
ture de ITscaut; l'auteur insiste surtout sur les vexations que les 
Hoopw Sreot mibir aux habilnnts). = Compte-rond u : A. 7hyi. Un 
4nine îadiciaïrc à Anvers en 1813 (le maire d'Anvers, Weerbrouclt, 
WcuM d4 oDucussion, Tut acquitté par la cour d'&eaises, mais l'empe- 
reur cSMa l'ariAt At renvoya le ui4iire devant la cour de Douai; Weei^ 
brouck mouml en prisoa et fui solennellement rébabititè en 1816). ^ 

^Jl*d. A. OoMirr. H. Tain« (reconnaît le talent de l'écrivain, mais dénonce 

. doctriaes coiame dan^tereusee) . =^ Gumptee-rendus : J.'F. Kietktiu. 

IHteoberdies sur maiire Pierre van der Heyden, dit Pierre de Ttiimo do 

^Gterle (impurlantt: biugruplùe de ce juriste «minent du xv* s.|. — P. de 

Wiltê, Uietoire du Vooruit (révèle los dessous d» Is rameuse eociâtô 

cgopéralive gantoise et constituo un document de haute valeur pour 

rUtlolre économique caotemporainc). 

63. — DieUcbc Stommoa. IÂ99, ii« 1. — Gon»GB*ui&. Histoire 
de Grobbeodunck; 1" partie (Uist. de ce village brabançon à l'èpoqne 
romaiue). 

63. — Kanst. lS9rl, iivr. \-h. — E. Dunoia. Adrien Willaert [inlé- 
msuilo biogruphiu du gnni musicien brugooisj. — K. SouEUTitAETE. 
Weoduyne autrefois et aujourd'hui (bon travail d'histoire locale). — 
C. OBZirrrsaB. Bruges berceau de l'art typcigrap bique (d'après l'ouvrage 

fi» Gilliodts Van Sevcrea sur Drito). — C, Vahukpdelk. Le» tombeaux 

\it Charles le Téméraire et de Marie de Uourgo^oe à Noire-Uauio de 

'Bruges (detaih dur les vîcissitudi^'t que subirent ces inonumi>QU< pen- 

diQt la Hévoliition Française). ^ 1809, n« I. A. VANnxvKLni:. La ràsur- 

teaion d'une industrie. La poterie (détails inédits sur Ibistoire de la 

corporation do* potiers i Ufugp«). 

64. — Le Haaéoo et 1» Reme des religions. 1898, a"' 1-5. — 

E. LBriiDvnE. l.«s huttes de Cham. — H. de Cuabancëv. L'hiëlvrleu 
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BatiftgUD et leii migrationii meilcftine)*. — SrniiK-RtNic. Traité sot le 
fétlcbo grocnlandsiR-oïquItniu Tu-pt-Lolc (curieux deuils surriiialoire 
Al» traditioDsI. — J. M. h'Spistula Eueherii et le martyre de la lêgioa 
tlii'liéenno (discute le jugnmcnt de Kruscb sur cette question eontro* 
vcrsïîet. = Comi)tt;»-ri>udU9 : L. de la \'alléc-Pouuin. Le bouddhisme. 
Ëtudn» et matérUix (étude remarquable; l'autcar dcmaatre qoe te 
Iwuddbisme D'oitpasMdiffttrencdu bralimsniome ([u'onradilaouveot; 
l'no et l'autre do «ont que de* ftcet diverses de rbiadouisme). — 
C. Pin2a. La couxervatione dette teste umtue e le idée ed i cMtami 
coi quali ei cennelte (iai|>urtaute éludv U'cibuograpbie et de psychologie 
oompBiéa; paise <>n ri^vue le» divenes siiperttitionii relatives k la cod- 
•ervatioa du cr;ioes butnaiiui. — Mortt. L'ËgypIv primitive (grand 
iatérdtj. — Begeste. La BPcte dit» R^sênions ycaiW steicl» juive sépantt«te 
remoale i la pensucutiua d'Auliuebus), — Ùe Groot. Tlie religiout Sys- 
tem nf China (le t. 1 étudia Ii?5 usages qui unt quelque eonuexioD avec 
U tnortj. — Gueluy et lamy. Le (nuDumr'ul chrétien de âi-Ngaa-Fou 
(celte îRHcriptiou, rédigée le 8 arril 781 eu chiouLs et eu syriaque, e«t 
un monumciit de première valeur pour l'élude des origines du chriatiar- 
Disme eu Ctiine et l'hiituiire religieuse d« l'gzIréiso-OneDt). — S. Httrdff. 
Indiscfae Religiousgeichichtc (excelient ouvrage de valgarisadoo)' 

55. — Le Musée belge. 139S, a*^ 4. — E. FAtaon. La < ratio cas- 
Irensis u ou l'inicudauce du pallie impérial (buniie étude epigraptiiqae). 

— J.-P. WALTziNti. Lei collées fuDemirescbcz le* Romains (recbercbee 
sur les JLSSOciaUuDs qui se formajeu t k l'époque de l'Empire parmi les gens 
d'humbles condilioaf, aes ILbree, affranchis ou enclaves, pour procurer 
k leur* meruLres uu enierremenl décnat, au mnyeo d uue caii&e alimeo- 
l4e par des cotisation:! œcuiueUes). ^ Cotuptes-reudus : P. Vvttlet. lli«- 
toîre de» jnstituiiuus politiques et admiaiatratives de la Franco; t. 
(érudition ôtoiiduo et conecîeacieuae ; examen trop détaillé do certaioea 
qaeïtiousj. — A. Tk]fs. La persécution religieuse on Belgique sous le 
Directoire (ouvragu très dociimenlo). — fî.-fl. Ùanelt. Gcscbichta dcr 
deuifcben UaiiBu lu iler zwmtn ILnKU) des 14 Jalirbuaderu (iro[>ortaot; 
a'Mlpa8aacouraiude»uuvraf^s publies récemment hors d'Allemagnet- 

— fiaivlini. Biiddismo (boa livre de vulgariftaUcol. 

56. — Publications de 1» Société Matorlqae «t aj-cbéoloslqae 
dn âneb« de Llmbourg. («98, 1" Jivr.— J.-L. MBCLLWtwu. Les aei- 
goours de la Rochelle et l'aTouerie de Fléron peadaai le xvii* a. (his- 
toire d'un procès plaidé 8acc«sfi>-ement à Draxelles et à U Haye au 
sujet de ces domajues Litigieux; le travail manque parfois de elaiU, 
mais présente do l'iitterAt). 

B7. — Revtte belge de nnmismBtlqDe. Iâ99, 1» Uvr. — F. Alt». 

Note sor ua dooier de Ucori de Vt^rdun, évéquo de Lit'gc it075-IO92|. 

— B. DE JoHOBS. Deux mounaies d'or de Jean U, seigneur de \V«a^• 
mael et de Hummen. — Ua LmuL-aa-Snaun. Moanaies du comte de 
Limburg-iitimm, prinïe-ôvequu de Spire, (;;(>.(T9e. — G. Piooti*. 
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Adolphe Coco ni, le médecin Dumifunate d'Aug^hourg, et st roMaille 
lu KijoeleUe Téulirn, 15^?. -^ A. he Witte. Le« dennr&ux ei leurs 
ijasb^un aux Pays-Dw mùridioniiux. — P. VBUtETLUi. Trouvaille de 
itioanAJes des sti* ^t xvq* s. & Lucvain. 

58. — Revue historique de l'aDcien pays de Loob. 1898, a" 3. 
— J. KutfKKCBR». Les scaeeâ sur les vins daae k boano ville de Bfirck 
au XV* s. (ÎQb>re«iaiite étude d'hifltoiri* ècoiin[Di()ua). ^ N" 4. C. Bahps 
et £■ Gexaetb. Ëpisudcs de la guerre <lcs p^ytaa» dans lu Limbourg 
(détails inédits snr les résistances opposées jiar les payi>ans Imlgptî à la 
cofi»cripttOD iiitroiiuilc par Uv Fraiicait «u 1796|. = Coniptf^reudu : 
Cwttitr et Ouf/ttnaiis. Ëtudc tupuiiyniiqueBurBilnoa^iouvre Af e<ir\mit« 
nlenr). ^ N° S. Compte- rendu : ifougel. DyanisiuB der Kartb&uïGr 
itt02-1411],goiQLeheR, floinoWorke |[fn]>QrU(ni). ^ Nofi. BnunniciiTs. 
Aotiquités rumaiae» A Tungrcs (fL-od cnmplL- du préciuusce trouvaill») 
Ulec récemment). =r Compl»-ren<iu : fieuieiw. ÉJêmanls de pak'ugra- 
phle (très ciâiliO(ii[iue),=N>8. E. GEtiAsrs. Du vigneroa hasseltois du 
m* 9. (établit d'après des documentti d'archives que la iiigtw- était cul- 
tivée aux environs de Hasselt ea 1343). ^ N' 0. C. Bahp9 et K. Gekabts. 
Une héroïne delaguerr« dce paysans |il s'agit de U baronne deU^uuh, 
qui prit uiïB part active ac goulèvemeDl de lîOàl.^N" il. P. Da^ti^l». 
•Jean Frederick^ do Lummen (élude biographique sur ce tbéologieD Um- 
Inurgeois du zvi* «.). 

69. — nevne de l'icstmctloa publique en Belgique. 1898, 
5* tivr. — K. CuuoKT. Notiros opigraphiques (inBcripUnns rplflvées par 
l'auteur en Macédoînel. = Comptes-rendus -. À. Hock. Études sur 
^eUjtiwi eampagaei do Jules Ceear dans la Gnulu Belgique itmaucoup 
de tautaisiel. — L. Havti. Courtrai ou la bataille des âperons dur, 
Il juillet 130*2 (Q.tdtnot pax lu possibilité du monvemenl tournant dont 
parle Gaiurt). — W. Leviton. Zur Geschichte des FrimkeokùDigs Glilo- 
dovieh {révision totale do l'hictoire du baptême de Clovis; beaucoup 
d'èruditioo «t d'ingéniosité, mais aiis»i de témérité). — E. De Sagher. 
Notice fur 1m archivoR commi,tnnli<s d'Ypre* (cicellent). =: 6" livr. 
A. Rbhau). La g^o^raphie datis l'enseignE-maal. supérieur eu Belgiquu 
IpricoDÎse la réforme de cet ooeciguemeut. I" pariia : description do 
riofttilut géographique de rUuiver^iLi:-. d<> VlQuaei. =Coinpie»-renduH ; 
J, Chtiquet. La jeunesse de Napoléon; 1 et 11 iFÛretâ et ncbefee d'ia- 
formation, critique rigoun>u»R, ouvrage définitif). ^ G--P- Sclmmann. 
Griechische Allertâmer, cd. Lipsius (très bien tODU au couranU. — 
(/A. MaUer. llistuir» du rouyeu àgo depuiM lu cliute de l'empira rumaiti 
jusqu'à la Sn de l'époque frauque Irendra le» meilleurs services comme 
«mmaire du ciurti oral). — A. Dumont. Gmiirs d'histoire mcidorno 
IntaDUct clair, pricîs, au courant d<i la scicpcc; quelques lègârea inail- 
lertances}. — MaïUr et Ditgsrick. Documents conoitmant Ira ndatioas 
ealre le duc d'Anjou et leo Pays-Bas; t. IV (documonls ûdilén avec 
Nin et savannient commecitMi). — Uolm. Goaehiehto Siellieoe im 
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Altartilum; t. lU (cnnsacré surtout à la dominattOB romaioel. — 
W. lAfftUl. nanfiliuch (1er griechbclien Epigraphilt tirés împonantl. — 
A. Souclian. Les tbâorii?s écoaumiques daus la Grècu ancicoQc iclatr, 
main l'autour a ignoré du négligé eertsin!: travaux itnportantaf. — 
W. Cunningliam. An c-a»ay un iveKtLTn civilieaiîuu îii iu eooDomîc 
aspc^ccs idepuis l'É^ypt^ aocieniifl ju»>qu'à r«mpire byzantin; ouvrage 
intéressant, mais peu oriKinall. — J. Uanstn. laqamtioa und llcsen- 
wrFolgitnj^ im Mit(ola!t«r (Ldinnur abouti! à rios réwuitats lrt?a iutéres- 
•ants; ihs le xio* e., les inquisiteurs dominicains soni portés à consi- 
dérer l«e Borciàres camme des hérétiques]. — £. Ilennaffé. ËluileG sur la 
vie privée de la ReuBÎaaance itabtean intéressant dp» miBurs întioiea 
du XVI» I.). — R. Koser. Correspondance inédite de Fr«>d(iric le Grand 
avec le maréchal de Gruuibkow ot le présidt^ui du MaupL-rluis iboain 
éditioa|. — À. Gnillani. Le Conseil de Brabant. Uietoire, orgaaisatiou, 
procédure (readra des services; peut-Cire, l'auteur fournit-il trop de 
détails sans importance). —F. HacitfaHL Margareiha von T'arma, gtatl- 
halterin, der Nisderlande. l.'i.'iO-l^fiï (eicetlent travail. Marguertto a et« 
traittio trup f&vorabU'niL-ut par U pustérilè). — C.-J. Dertrantt. Cata- 
logue do U bibliothèque publique de la ville d'Alb (laisse beaucoup à 
desiror au point do vuo de la traDscription des titres ot du claesemeat d«8 
ouvrages). 

60. — RaTa« de l'abbaye bénédlctlae de Haredaoïu. 1898, 

Q° 10. — D. liEssK, Uom l''i>iUeueau, béiii-dictiu de U i;onsrégatJoa de 
Salnc-Maur, 1705-1778 ^étude ir(^K intéresHAnlo nur les dinseostons 
inleetinoG qui se produisireat au xviit* s. dans l'ordre béuâdictio en 
France et sur le rftle qu'y joua dom Ponteneau, retigient honorable et 
Bavant, mai» emporté, qui prépara une importante histoire du IN>îtoUt 
«n collaburatiuu avec iluui Boudot). — D.-R. Pbou«t. Los réoeotes 
publication» de l'obecirvaloire bénédictin de Kr^memiinstar (cet article 
contient auRoi Hp.s noies ïinr rtii^toifii de c« cêli^bre monaaière de la 
Haute- Autriche). — P. Le IX* cotitonuîro de nnstSlulEoii do la commé- 
oioraiaua des défunts, !>!IS-18'J8 {notes historiques sur l'arigine de celte 
solennité toute moa&stjque et l>«nédl<:tine). = Comptes-rendus : Hart- 
mann Grùar. Geaehichie Ruin« und der Piiintlrt fm Mitl<i]alt«r (c'est la 
cuntre-purtic de Gregorovius ; on no pourrait encore émettre d'appréda- 
tioQ rai^unnée; il faut attendre que l'ouvrage sott plus avancé). — 
Jt.'U. lierliire. lïeui écrivains de l'abbaye do Plurctines au xv* s. (aoa- 
lyae du manu^rit SOtJ^^-.'iO do la bibl. roy. de BruxelW errouénaeDi 
attribua à Gilles CarJier de Ga.nibral. B. l'atlrihue A Gndefroid de 
Gudinnc, appelé de l'abbayo d<> Ploivrinoit pour aider l'abbtï d'IlasnoD, 
Laurent d'Ivoire, A ulablir une diKipiine plus exacte d&us son moQax- 
lère. llisloire de la réforme de l'abbaye d'Hasaoa. Le Ut «latu rWf/w- 
nis de dom Mathias). := Comptes-rendus ; L. Traubt. Texl-Geschichte 
dcr Hegula s. Oca^dicti (bBa.ucoup de jufccmoat et d'ârudition). — 
A. neçtffe. La secte des Ksséuiens. Kssal critique mr son organlutlon, 
ea doctrine, ton origine (Hiulieal que l'esséni^inc ost d'ari^iae juivel. 
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— 0. tureher. Monks aod theîr decliae (K" ^^ valenrl. — J. LirtM- 
born. Dnr /u$un<I ()er Wr»LrnttitchRn Beii<'<likt!ne-r Klnstor in dflO leU- 
tcQ hO Julireu TUr ilirem AnacbluCKO au tlte BurKfolder Ko&gn^tioQ 
(moatre combiea * été Taupste l'usage ds ob recevoir daoa les mooas- 
tëras wwtphalieDB, à partir de l« &n du xix* nîÈcle, que dn« Gis do 
Guntllas nobles ou rlcbei). — £. BemMm. Dio Gssui Caroli Magaî d«r 
AegensbOTft^r dciiott^nlpgfnde l^tude sur !<t3 rapporfL!) entre la Vila et 
1m *«l-di*AQt Annalfs KinHardi ; combnl les *lU>gation« de P. Kuru). 
^ N* 12. Goinpt«8-rendus : B. Brùirtd. Iliilolre de sainte Radegonde, 
reine de France, ei d^a s&actnaires et pMerina^a «o son honneur 
(excelleol travail de «ulgarivaiioni. — P. MrtUt. Salut Odilon, 
abbé de Ciuny, u vie, son temps, ses œuvres (bon}. — A. Cartellitri. 
Ablâuger von finlnt Denis, IDSl-llâl (Aniitllion «Are et prt^clse, obj«c- 
tifité remarquable). — U. Chevalier. Actes ancîpaa et docaments con- 
CPfnaDt Ip bienheureux Urbain Y papa, sa Tamille, sou pontificat, etc. 
(recnnl de pij<ces impuiiante; rvumî par le chanoine Albanis), — 
ft. Kalemkiar. Eine Skizzp iler literarisch-typopraphisclien TbiiUgkeit 
il«r ^frcbila^istvn-GuugT(;Katiou iii Wîen Icatatoi^uc deo [iroductions de 
riraprimene annexée atimunasl^e îles béuL^dlciluiarménious, prticédâ 
de l'hisioire de cett« imprimerie). — G. Houlmant. Ij'abbayn d'Aulne 
(S* partie, étude archéologique bien condaite). — H. HShrieht. GeMhichte 
der Eirgozzoge in Ucnriss (d'uno scrupuleuse objecU'vicé). — P. Atlard. 
Ëtadee d'histoire et d'irchôolc^e (érudition »)Ude|. — A. Guépin. Un 
apAlre de l'union de- (jçlises au x»ii" s. Haint Jouphat et l'église gréco- 
«lire PD Pologne ot on Hiifsie (impartant}. 

61. — On» Volkslerao. 1S98, livr. 1-3. — J. GoaiiBLisssH. Moypos 
poar cbwfer les rats et les souris (curienee *todo de folklore). — 
P.-N. Pajkes. Chansons, rimes et jeux d'enfante du Draboni septBn- 
trioQAl. — A. IIavov. Les mauvaises langues. — E. GEunncs. Topogra- 
phie des rues d'Anvers et des environs (importanie élude d'hisloini 
locaie, avec pablîcation de documente tirés des archives!. — A. il*iiOD. 
IMtAorologÏB populaire. Ijt pluie. = Livr. 4-l>. J.>B. V. Le diable dans 
Im pTOverhea el Im dictons populaire». — A. Harou. Procès contre les 
uttmaax. — F. Zaxd. Traditions historiques concernant le village d« 
Hulshout. — J.-F. VtKCKX. U«ages et coutumei populaires du pays 
tamand. =i Livr. 7-9. A. Darou. Loe volenn; dans les croyances popu- 
laires. Hoï«Di pour décoavrir las voleurs. — P. Zuan. La sorcellerie au 
m* liècJe. 



ea. — Hermea. Bd. XKXIV, Heft 1, 1899. — J. KaoMAVBM. 
ftacberchM de détail sur l'hisloin* du second triumvirat; suite (la 
hataille d'iVciium et la trahison de Clèopàtre, bi p. L'étude des locali- 
tés e( ce que nuus savons de ta manière dont alon on Ikîuil la guerre 
pruavent à ebaqae pas l'exactitude du récit do Dion Ca^aius. Les ral- 
WHi par lesquelles PtuUirijue explique ia conduite d'Aniaina duivcnt 
4tn rejet«ee. Kiomayer étudie de préi la guerre do bloctts, les propara- 
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tjffi de la bataille»! ta butAille elle-même. Obligé d« cambuint, Antoine 
combntlil en retraite, comme Napolëon fia Ëgyptn; |K)urEAUver le tout, 
il obandoQDn un poste isolé. 8t tantatjvo de Kutcldi> dat«, non du leo- 
demain d'Aclimn, mais de la dëfection de Pioanus Scarpas. C'est ses- 
lem«nt apr^ii In prinn d'Alesandria qae le sort de la giuerre fut fixé en 
faveur d'OctaïC(. — L. Mittbis, Le» papyrus d'Oxyrliyochus. — 
Th. MOMSlîF». Lp9 miérêls iJBurairf<s exif;^ par M. Bnitus (traite dei 
iatér^tfi Cfue Briilii» exigea de la ville de Salamine en Chypre, ao 
&8 av. J.-C. Mommecn blAmc Cict^ron, t (;iii avait mninc i «sur d'4tra 
jiitite (lua de le paraître ■). — Id. Lus M.fTru.aclm dans les ionctîoQR 
publiques IL Rome irexclusion des alTraachia d<-s eervicee do palais 
impèriîil soos Théodoee en 436 s'explique par l'eitensiou de la * mili- 
lia, 1 qui n'était aeceetibl« qu'aux libre»). — Ludwig Scumipt. La 
(^uerro contre les Marcomans sous Marc-AurWp Iquetquiv remarques 
sur la colonne de Marc-Aurî-lc û Rvme). ~- Th. Rbikàch. C. Comelias 
LcDtulus, L. P., proconsul (correction appnrtèe par l'auteur à l'édîtioa 
allemaude de son JHUhridaU). 

63. — N'eue JabrbQcher RLr das klasaiscfae Alterthn», Ge- 
•eblehte and deatBCtae Litteratar. Jdirg. fi, 1S9!>. Heh I. — 
Kd. Lauuert. Le (It-vclopprniont historique de la tactique Rreainel^ett 
un tAcheux eapril d'exclaaioo qui écarta la cavalerie de l'armec aprAs 
l'époquu huiiic^rique. [)'a.illcur«, la ca.v3lene achécnne avait dêjk, au 
tempK d'EIombre, di'pasee !a limita de ce qu'elle pouvait donoer. Ce qui 
cnradérisft le sentimeni national des Orecs dans mus les temps, c'cwt le 
dcdain pour les guerriers li^ji^^rement nrméii combaitant avec des armes 
de trait; aux temps historiques, ils u'apprëciaietit q^ue la tactique det 
boplitcï. Le type de la tactique grecque fut fourni par le» Sputitut 
jusqu'iL ce que liïi* Thi^bain» eti»»ent imaçln^ de nouvelles rormilfoot 
d'après dos principes nouveaux. La Beotie, état eEeentieltement agr{- 
cule, euit arriéré» au point de vue économique et d'autant plua capable 
do produire au point de vue militaire. Tactique oouvollo do la cavale- 
rie; tactique améliorée des hoplites. Les idées tactiques d'ËpaminondM 
sboulireuL à lu doctrine de l'économie des forces; Alexandre le Grand 
ne fit que la ri<aliser danu Is pratique). — Otto Rossbacb. Portrxitiç 
grf^cfl cl romaine (déterminations iconoRraphiques d'après dee monnaies 
et des pierres taillMs. Portrait* do Plol^mûee, de Séleucides et du 
meurtrier de César, C. Cassius). — E. Moqk. Le peuple allemand (de 
quelques idées gém'rales à propos du livre d'E.-H. Mnynr|. ^ Hoft 5. 
Thaddée ZiGUirsxt. Ija légentie d'Oreste et rid6o de la justification. — 
Ernest KoRvitiiA!<iK. Inlluenci' de l'%ypie sur l'empire romain (soua 
Aupistft et PPH successeurs, cette Influence se fit sentir : l» sur l'orga- 
niitaiion du principal et le règlement de certaines questions dynastiques 
dan* la nouvelle monarchie de Rome; 2' sur l'organisation des tarri- 
toiroK non municipaux et sur la di^poesession de la ville de Rome; 
3'* sur k fnrmalîoa d'une bureaucratie impériale: i" aor la réOTKanisa- 
tloo de* Onanco* ot des JimpAts. i L'ancieano Egypte, bien que toumiee 
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BBjcHig âes coDqnf-ranlff mille ans d^j& avant le Chrlu, a, mtmt sur 
M wrraiD, exercé une indôlébile influence qui s'eet fait sentir jusqu'i 
U fin da morille' ancien >). 

9*. — PhUologDfl. Bd. LVm, 1809, U^ft I. — Alfred Gin)BM\it. 
Sur la Germania d«Tacit« (âércmil l'angine laiin« du mot ■ Germaai. * 
Commente pliimure passafi^ cootrovertés). — Ludwig GoninT. Attius 
ptf^^ntirius (CicPro, Ad Famit., XV, 17, 3. Attius pi^entariud m 
la dénominatioa ratiriqac du jeune Octave). — Q. Pourow. Inscriptions 
de D^IpbeE (publie, en aildition k ses Fasti iMphid. 17 inscriptions du 
oar oriental. Liste defi 'JS inHcriptioati de ce niur|. — Albert Dakmaxh, 
Le début d« la guf>rre du Pelopon^ (au point de vue bistorique ot 
d'aprëe Thacydido, le début de celte guerre est marqué, son par la 
cbate de Platéec, mais par la première invaEiOD des Pélopooésiens en 
Alûquel. 

es. — Zeltaebrirt fllr dcTitschea Altertbum and dentsche 
Xlter&tor. lîd. XI.1II, t»'.)'J. Meft I. — JoM>ph âcBAir- [)f> ta lan^un 
àaoH laquelln lent écrits les nomsiluptos ancien livre de fralf^miisation 
de Salibonrg (s'appuie sur les tra\-auj[ préiuirauiircs de S. IlcrxbcrK- 
Fneakel pour la nuuvelk> âditton qui doit paraître dans les Monvmgnta 
Germaniaf). — Wiltidni Qhiickher. Le^ (sources de YOrigo genlù Lun- 
gobardorum (cherclie à retrouver les traces d'un poème allemand en 
allitération). =: Péliz .Vibimier. IjP mythe du second ju^enieal de Mer- 
sefaoorg (addition aui recherches de l'auteur iiur la mcirl de Baldr et 
Wrles Oiuscures dan» le DeowuIF, paruee aui tome» XLl et XLII de 
Il ZtiUeSrift). 

66. — Zeltachrlft f&r nechtagoscUchte. Dd. XXXII, 189». 
Bomanistifichi? Aiitlieilunfj. — Hu^u ^rlearii. l'humaniUu et la jnstiu 
d^pfèa Im sources du droit romain ichercheà montrerque les passage* 
4b Dlgeau où les mou htimantla^ et in'ttas «ont employé<; dans le mAme 
lens qn'aeguilai daciH Jusiinlon ont été ajoutes {i&rdRs compilateurs). — 
C-Ed. Zâchahi!.!: von Liniie!ithai.. Additions aux catalogues de Lam- 
becIas-ICollar et de Nesset sur les mas. dn droit liys&ntin qui Boat cun- 
servw i la bibliottiAquo de Vienne. — AITred PenHicr. Pnrerga; suite 
(hypothèses écoocmiqucs do principes du droit romain ; le point de rue 
do droit privé dans la doctrine des jurislee romains). — Uermann Ibay. 

fiVa mfi. nouvellement découvert du Klai^ftpie) [à la bibliothèque de 
Prève*, IWI|. — Paul KncRGitn.Sur W ni«iliqum (à propos da l'Mition 

'de Ferrini, Ijeipziit, 1899). — Ladwîg MrrtEis. Trapozititia (le commerce 
«l la banque dans l'aniiquitê d'après les papyrus ile Dprlia et ef^ux de 
l'archiduc Rainer). — H. Esmar. Coiiceptio formiilarum, actio iu Tac- 
tam et ip*o Jure factum. == Germanistl^che Abiheilung. Aifrod von 
tLBAH. Pour servir à l'histoire du droit allemand dans les territoires 
le Tscberaigow et de Poltava. -- Th. Khapp. Lo iuyrva^e en Allemagne 
puis ta Cd du moyen k^e (montre la profonde différence qui distingae 
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la «cnragA (iasH l'AIlnmagno i>ceicli>QUlo Ptori«<nl«le; daaR l'oneat, il est; 
un produit du tnoypD ftgc et dans iesl de l'cpoijuc modornel- — Bcin- 
heh BnuHKKn. NablcR ci sJmplos bnmmca libres d»ns le droit ca.rolitig!«i 
(comlwt La théorie de la praprJèlé foncîËre esposée psr Th. Heck daogj 
son ouvragR Rur to* institiitlan* judiciaires d« U Frieo ?□ 1894; on De< 
HBuniit (dcntifir^r les nobW avec le» simples hommes libresi. — lo. La 
part ijes raoeis en droit geriDaulquo. 

87. — HlstoriBcb-politiscbe Blvtter IHr dns kfttliollacli* 
Deatachland. Itjdt*, t&sc. 9. — J.a couroaoe lomi>arde, dite couronne 
de fer; fin daaa le fasc. 10. ^ Fane. it). Ofnyx le Chartreux. — l/hiK- 
loirc de rïCgIiso «ti bilésie au xvi* e. = 1899, faec. i. Ebuks». Un priactt 
ecclésîastii^u» du xviii'* s. (J.-B. Kraue, dernier prince-ïhbé de 6<aint- 
Emmeraa s Hatisbonae, qui succéda en 17V2 i Antelma Uodio). sutio 
dans In fnK. 3. = Fosc. 4. Le conil'i! de Mutilalernbert ei la liberté 'd« 
l'eneoitiiioincnt (d'après le vol. du P. Lecanuel) ; lin su ï&bc. 5. — 
J. HcirN!T7.Eii. Saviinaroln «t ITtalii^ d'aujourd'litii o' ««mit nêcnvjiairc doi 
revenir â la relif^iou de flavonarole, qui a voulu sanctifier la liberté- ol 
la patrie par la loi morale). — Lacunes dauR les Mémoires de Bîs-, 
marck. ^ Fasc. 5. RATKtnoEu. L'histuiredesadniiDistiallotls pubtiqofsl 
on Autncht! (compte-rendu élogieux de l'uuvrage du t)' Ignace B«îdtel).' 
:= Fbec. 7. ni.<itoirc ips sections rrligieuses dans r.\Riérîque du Monl 
(montre les tnsuvaie cùtùg de l'estréme diffusion de ces sectes, contr* 
Bryce, qui nVu voit que les beaux). — J. Schmites. Pour serrir à 
l'hiBtO'ire du traité de WpBlphalie (revient sur la aituation juridiqao 
Taite à l'Alsace par le- iraiLé). 

68. — K. Akademie der W7lBa«aa<ihaft«n. Sitzungïbcrîchte de( 
philo^uphisch-pliilulugiechea uiid liisloriscliuu ClsHae, Muoicli. 1898, 
Bd, IL, lien 3. — Félix Sri«vs. Pour servir à rblstuire de W&llaïuteâii 
(publication paaltmrne de 73 p. Raconte la viu d« WalleneLein pendant 
J« années 16l>9-tË35; corrige sauvent les opinions exprimées par Rankc, 
Baliwicb, Ginduly et d'autres bietoriQns). 

69. — Baltlsolie Studiea. Bd. H, 1898. — Hane Pntrrs. U. cod-; 
qu6to do StraUunil par le ^raiid «^lectinir {cumpl^le son ouvrage àti$ de* 
Itlitfn Jahrcn dtJ Oro.uen Kurfiirjlen, Berlin, iH'Jll. Prutx suit les rap> 
ports rédiges par François de Pas do Feiiqni^res, comte de Reb^nac, 
qui succéda a.u marquis do Vilrf- comme plânipoteniiotre militaire eC ' 
agent diplomatique do Louis XIV auprès des généraux suiVdolx comt« 
de Wrangel et conile Kbnigsmark, puis ambassadeur de France à fier* 
lin de 1690 i 16M. Ces rapports sont conservés au dëpAt des Atlaires 
élraogères fc Paris. Irf^a succès des armées brandebourgeoisf-s ont éOt ■ 
«Etgdnia; le son de Riraisund était diT.ldc avant que le grand A)cci«nr 
l'eût icrieuaoïnciit attaquA. Sur l'id^ de Pn^déric-Guillaucno de conclnre 
une alliance avec la France, iU ne nous apprennent rien de Doaveaa. 

s Le resplcndisB&ni idéal dont on a entouré le grand-électeur, son aruétt , 
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etta politîquR, esA chimniiquo po plan d'un poioi MtcoUfll ; il doit céder 
Il place à une ré«Ut« moinB édatanta, niait p!us vraift >]. — F.-A. Sii> 
inr. RùgeQ,'Wiltow, Arkona, Zudar et Pecrd |étyniolo(;ie ée cet oosu 
■le lieu). ^ A. SraBKNKADCH. [(ecbercb»! sur i»t Mm d'Usaloin et de 
Wollio 11* décoorerte aeddeotelle d'objets préhistDriqaH montre que 
h ville mj-thiquedeVineu ne peut «.voir eiisl^ qu« str l'emfdiœment 
de ta ville actuelle de Wollin). 

70. — Jahrbûcber des TereisA fOr Meklemburglsclie 60- 
scliichte aad AlterthumHkuade. Jahr^. LX.1I, (897. — C. NUclleii. 
Uistoira des postes en Mtckli'nibourg-Schweria (dcpuii lc« oriiiincs 
javqu'cn ISG7; important pour l'hiBtoirc du cummi^rcQ. 353 p.j. ^ 
Jabrg, LXIXI, I8I>R, Kohart IHutz. Objets de l'â^f» <]« pierre trouvés cd 
MecklviBbourg. — Richard Waiks». I.'alliancp tin CharLi^nia^nn avec 
)m Obotrilee (on oe peut la dater aùrcincat ; elle est proboblcmeat do 
780. tiC prince des Obotrites a reconnu formellement la Euprêmatio 
fnuiqae: l'olliaDce fut dissoute après la mort de Cliaricmagae ). — 
H. SciiKELL. L«£ ordunna-nces ecclésiastiques ea Mucttleuibourij. 

I 71. — BCittlielliingeiides Verelns ftkr Gescliiolite and Landeia- 
kwktovon OsoabrQck. Jtibrg. XXllI, I8'J4. — tiiuit. Liote coiiiptèle 
des ouvraf^ cumposêë >^ur !a pulitictueot iP^Dcienoee par J.-K. Bertram 
Btueve^ baur|ïmeKtn> d'OHnabrùck et miniRtre de Usnovre (impflrtant 
poar L'biltolre politique do l'AIlcmiigRO dans la première partie de ca 
■iide). — W. WceBxinu. La. aituation cuaressioanelte doos l'évicbfi 
d'OtnabrOck au l" janvier 16^1 (cette date eut importante, parce que 
TanoM 1624 aélé couïidi'rée parle traité de V/cstpbnîie comme !'« an* 
BBS noriDalls » pour ce qui eoaeeme tes bians d'Ëglite et la pniiqtis 
in culte). 

78.^0b«rbayeriscbeaArchivrarvftterl»DdiflcheGescMcltte. 

" |-Ii( Er^nzungsliefL — Plrmiti Lindseii. Piiniilùi i^. Quiriiii in 
.-.Jêrosee; les abbés et les moines de l'abbaye bénêdicUsc de Tegernsea 
[ilopniK les plus anciens temps jusqu'à lenrdiRparitinn (tSGl): les couvres 

littAraircs qa'ils ont produites; i' purtie (mùnioirc de 3t8 p., arec des 

lettres inédites). 

78. — PrcuMlache JahrbQcher. Bd. XCV, 1B69, Hefl?. — Mai 
l. Blfimiirck idiscoure comm-imoralif prononcé d rUnlvcreité do 
!; niontm Bismarck en perpétuel anUKOntsme avec les tendanceg 
de la démocrâ.tie allemande et du libéralisme depuis tdl^K — Albrecbt 
WiHTB. D'un peu partout (pnrie dn« pablicatinna recemeR sur la poU> 
tique coloniale on Afrique et on particulier du Livre d'Ë.-P. Evans : 
Stttrs^ tur amerikanUchen LiUratur-und GulturgncliicKit, Stuttgart, 
tSM). — A. WoLfstiBQ. Cécile du Gourlot [étude critique sur les 
iBéinoiret de la baronne de Gourtot publias par Mohu de Kai&enberg 
i Leipftig en 1898. Le livre e^t un rouiaa et rieu de plus; c'est une 
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oompilatlon pure et pleine de oootradictions. Les mémoicee et le« lettres 
sont également t&ax). ^ B. LAMosniBo. Histoire âe l'ambre et de son 
extracÛoD. 

74. — Terbandlooson âe« blstoHachcn Voniiu voa Oberpfhis 

and HepenBbnrg. Bd. L, \fi'3S. — J.-D. iiarrz. IliEioire de l« paroisse 
et (tei^ beui^ricts de Dit^ifurt de 1540 à la sécuiarisatifa do 1802 llîl p.). 
— VuK b[8ttk. Contributions h l'hliitoire dex landgrgvM de I^iichtoD- 
berg 1122 p.)- — Huko, Miate db WALDsiioonFr. Le> cotutructioas 
romaines du Kisnlg^bcrg près de Ralî^bùone. 

76. — W(!«tdeatsche Zeltschrift ffir Gescbichte and Kvnst. 

Jatirg. WII, lMl)fi, HeR A. — Paul lïir.HTEn. Les écrivains de l'abbaye 
bénédiction de Maria-Laach. — ConlrihutionE à rhixioire niARatUque 
et littéraire du pays rhénan ; suite |1'liuîniiRii;nieà Muria-Lsach etdaos 
le« tnonastérOB rh^oans en général. Traite surtont des couvres com- 
poftéa* par le nioinn ei abbé Joh. BulxhAch Poiilauun \en la fia du 
XVI' a. Montre la n-action récipnxiae daus l'esprit looDaetique de l'ha- 
manUme et de la Ecolaalique). 

76. — Zeltschrift dea Aaebeser GeRcUGhtii-VereIns. B^. XX, 

1890. — Hernianii Vn,Tii?(. Prucî-» de gL-tis dWîx-hi-ChapetI» deyant la 
tnbUQSl (\o la chambre impcnale; suite {'H'i numérofl). — F.-X. Bos- 
BJtûH. Le plus ancien nécrulogede BurUcheid {cuaservéA labibliulh^ua 
royale de Berlin; les plut anciennes mentions «ont sntérietires à 1307. 
Texte et index, 85 p.]- ~ Hd. Aobhak. Dpcouvertea orchéologiqiiM 
faites à Aix jasqn'en 189t) (objets antiques et du moyen àgo. Avec «m 
car(«; 50 p.). — Ë, Teiquiahn. Nuuvellus cotiUibulians à la légende de 
Fastrade (résume l'état de la question et eu particulier l'élude de 
G. Paris dans le Journal det Savants, 1896. Le râcit fourni par le 
diplôme conlieal une légende populaire d'Aix qui a été assez répandue 
«t qui (-tail destinée à remplacer les données bistQri(|urai qui faJRaleoi 
défaut). — J. BuGiiKnKuiiii. L'atrium Ak la chapelle du palai» canilingien 
d'Aix (explications archi tectoniques). — W. iJauErtiNO. Le bourgmestre 
Bauven en 1777 (publie une lettre intéressante pour l'bJsloire des luUcs 
poliliqot^a dans ta villt>). 

77. — Zeitsohrin Rlr Geschlobte uad Altertbuiaakuide tou 
WestpbBlan. Bd. LVl, (BdK, Abth. 1. Mùn^ter. — J. LuotBBoan. La 
ailuatioit des monastères Lènêdictiiis eu WesLpbalic pendant le» cîa* 
quanta années qui ont pHic^ii leur annexion & la congréKation da Burs- 
feld (tentative de réforme bénédictine au xv* t.). — Ladvi^ Sgomitz. 
La nomination de Henri Ae Hchwanbntirg à l'évAchè de Munster on 
1466 fd'après df nombreux documents d'urchivcp). ^ Ablh. 2, Padcr- 
burn. âpANciwBN. Ls monastère cist<>rcieD de femmes k flultbausen, prta 
de Bueren (jusqu'à m dissohuinn en 1811). — Fd. X. Schkaobi. Cod- 
firmatioDS par Ip pape d'év^Vque* de Paderbarn, 1463-1786 (d'après l« 
Âela canjûioriaUa conscrrés aux archives de la â. Congregatio consis- 
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Iwialij ft Rume t>t daiu d'aotn» bit)tii,>tb^aM). — WUhelm Richtsa. 
Penlîumd de Fûrstânbcrg et se» atuxres | biographie de ce prioce^v&jue, 
qui publU Im Jfonurn^nM Padirborneruia, I&69, ot qui eut nussi aD6 
part imparUnte ani ^nnalrj Padrrbornenses dn Kcbaleni. — Franz 
TntctntOFP. Us rapports de l'ivéque de l'aderborn, Bkdurad (iJlà-HgSi, 
arec Loais le Pieux et scb fib. — Kdolkakk. Le pape Léun 111 dans le 
pays âe Paderborn on 799. 



78. — Balletln lnMraB,tioaaJ de l'Académie dos •otenoes de 

Cracevie. Cumplcs-reada^ do* s^^ances. l(f.iS, deccmlirc. — Abbf Pya- 
kk. Ëtodea sur l'histoire de rUoiTeniù de Cracovie et priiicipalemeat 
de la Paealt« d« Uiéologie au xv* s. {oavrage Ii4« bioa documantéi. — 
J. Csubek. Jean Ghrywstome Pasek de Goslawice, d'après des docu- 
tneote inédit?, l$67-170l (critique miautioaHe des Mémoiies de cet 
tcrlTain, hi iii(«ressanu pour l'IiisUjîra des mu-ur» ù U fui da xvii* s. 
Us foreal êcriti de 1691 à lfi95. La. comparaiaoïi n^ec les dccumoats 
d'archives lendi^ai plut«)t i en diminuer l'auturitei. = IK^, janvier. 
OUebnounct. Uraoia poloiiica. 



79. — The Atlifliinam. 189$, 4 fâvrier. — Sir WUtiam ButUr. 
Tbe life of sir Ueorge l'otneroy-tioUey, I83i>-lii61, inctading services 
m KalTraria, tu China, in Ashand, ia India and to Nau) (bons récils 
de campagne, stirioat eo Chine c>i dans l'Arrique méridionale. Colley 
fat toi d'oDO balle i la %6lc dans ia défaiut que les Boers iofligërent 
ux Anglais à Majuba en i&&\. A retenir ma appruciuUoa âur l'iucea- 
dle du palais d'Ët^ qu'il r'Miaic avoir été nêcesiiaire et avoir produit 
sur les Chinois une salui&irv i m pression) . — ÂL £rau»e. China in 
dKty; a handbook co the Far Eastero qaestion (boti). — U. G. T/iomp- 
Mn. Rhodeaia and ils govemment «ouvrage bien rensragnd). — L'oii- 
poe du nom de Ghaucer (W. Slieat : c'est chauffc-cirei- — Une petite 
Fronde |II. Uall : himoire de ta conspiration An Itohau et de La Trésu- 
QWM, ou La TruaumoQt, en 1674. L'auteur a utilieé des relations 
CQT0y6e« par les Anglais que le gouvernement auglais irutrcteuaii i 
t*ari>). — Les pierres noires du ■ Comltiam • |Lancia.ai : pavage en 
ferres noires trouvé eutre la Forum et le Gomillui» ; c'est an exemple 
; UMIue, dont ta sigaiiicalion n'est point facile à donner. Le peuple a 
'déelârt que c'était tout «implt'inoQl la tombeau de Romulux). — Uécou- 
TtrtM réccnto» au Forum rumonuai ipar Borsuri). =: 11 février. CK. 
Auorl Parker. Sir Uobert Peel, vol. U et 111 liinporiaiit ; l'auuor a 
extiail toute la tubtlaucn àii» pupîers de sir Roburt; on n'a encore rieo 
écrit de plus utile pour l'tiisluire parlemouul re do l'Angleterre 
de 1827 & 1850). — 5ir Robert CadeU. Sir Jolm Copo and ibo Rébel- 
lion of 174â «ouvrage qui fourmille d'erreurs). — Mary Kinff$iejf. 
West AfrLcan dtudiea (descriptions très Havaniee du pays; critiqne 
passionnée et juste du système pratiqué par le gouvernement anglais 
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daiMie« poaaewionfi ouivii-africaineni. — C«J{wr-Aryiiuon. Th(> marria^ 
rvgtaiera or Saiat Duustuu's, Slcpney. — lOwtnbtrg «t hnerlty. Tbs 
re^istere of Ihc pariob churcb oï Bury, I&90-IGI6. — /. M. Cowptr, 
Caituirbury marriag« ItceoceE, 1677-1700, -^ Meœoîrs, diaiyand car- 
re»poadaucc urCtiarle» Ooothby (blceeê & Talavera, BûoUiby fut recueilli 
par las Fiauçais sur le cbsmp de bataille ; il fallut lui couper la Jambe. 
Prisonnier en Etipagne, puie en France, il fui pitrtoui traité avec una 
|:p*and« couitoUie. Ses inèmoir(<s sont intéressants pour l'histoire d<>3 
guerres de la Péninsule). — La statut de Wcistminsier ea 1285 (Kast- 
ner montre que la tradnctioD do ce statut fait« au iti* «l&cle fouraiiUe 
d' erreurs). ^ 1& février. Bore. Eîgbieea cunturies of iho Orlhodox 
greekt cburcb (insuttisaoll. — H. C. Icdge. The storj- of tbe ReTolaiioa 
lœuvre de parti, résoLumi^at hostile «ue .\ng!ai«i). — La Patieographi- 
c«I Society (Round propose d'utile» corroctions à la dtto assigato dans 
les publicalious de la Sociéld k trois chartes du xu* siècle, et même 
au taxte de ces chartes). ^ 35 révricr. Sir- Henry Keppel. A sailor'a life 
under four sovflrei(^8 lintéieKsaau miSmuires d'un Doaagéoaire-, actuel* 
lomcDt (imiral do la Ootte tiritanai<iue}. =:4 mars. Margant M. Verruy, 
Memoirs uf tbe Vornoy faraily, ICifiO-IfiSfi (ca dfimier volume, d'un 
iat4!r^t muina dramatique que les précédents, est pout-Atrc plus curïcux 
pour l'histoire sociale). — Poiiard, lleath, Liddelt et Mac Cormtek. Tbe 
worktt cif Geolfrey Chaucer (excellente •■dilioa où leslcit«d sont souneai 
boufmiKomi^nt amiilicfrtïs). =: Il mare. Sir MounUtttart K. Grant ItuiJ. 
Notfis fntm a disry kept cbieQy in âautbern India, lBâ1-i686 (qtielquea 
anocdoteiiinlnreiiRantes; l'auteur a été gouverneur de Madras). —S. Uitl. 
Homan sout^ty Îq ttto laat century of tbe M/eetera l^mpire {beaucoup 
d'érudition et de ulent}. — Do l'onlr? donné à Cullod^n de ne p«8 
faire de quartier \\\\ Huberts : cet ordre n'oiistopas; on connait trois 
exeiiiplaireB des ordre? donnes aux divers généraux jacobites la vetllo 
de la bataille, luus écrits de la main d^ Guor^çe Murray. Les mots « no 
quarlar » ne s'y trouvent pas]. ^ 18 mars, Mrs. il. Fraier. A diploma- 
tJst's wife in Japan (recueil de charmantes lettres écrites par la femme 
du représentant de l'Anfiloterre au Jopoa pendant les années 1889- 
i692). — Kenyan. The poliEugraphy uf greck popyrî (oxcellont). ^ 
ï& mar*. O'nan. Elcmentary hi^lory of Grcece imanuci clair, agrûhle, 
ass«x bien informé). ^ !*'' avril. Trevelyan. Englaud iu the âge of 
Wyctiffe (beaucoup de travail, de L'iotelligeaca, mais l'œuvre n'a pas 
été assez mQrie et les recherches sont tnconigiIMee. La partie relative 
as Goulàvemcut des Travoilk-urs i-n 13^1 est la tneitleure du Uvref. — 
J. Stvrges. A boy in Ihe peiiinsular war : tbe services, aiiveoiares aad 
cxpcrioacu» of Ilobert Dlakcui'y ((.'ulre au régiment à quinze ans, Dla- 
kency arrive en Portugal en 16(18; il trace un ublcau très animé des 
mceurs eoldateaquea ; l'indiscipline et l'ivrogueric déshonoraient l'armée 
anglaise). — Les réoid^DCAs de Thomas Paioe i. Paris (pendant la 
Révolutîod; art. da Moncare D. GoBvray). 
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arcbwoloKloal Journal. Nouvelle série, t. 1 |l89i).— 
tl/t tacrii ilfs roi^ il'Aiijjk-terrB (irailo surtout des pië'CfKda 
vAlfiOieat que poiUÎvul Icii suuvciîUds). — J. Q. Rouhd. De l'iulroiluc- 
Udo lin armoiries en An^luiurre (cli>s armes do la Tamillo de Clam a.a 
xu* ù«cl«). — T. i. WtLLHvn. La tombi* du saint Hugues k Uua>ln. — 
B* Joho HuPB. luveutairs des joyaui et de la vaissollt! pui>tit'di:>» par le 
eoltè^ de Alt sools', Oiford, p.a 1448. — Alfr. limants. Kciilpteara 
ilorentias on AngleterTv dans la prrmiffrci luoilié du xvi» »itcl«; tes 
tombe» du cardinal WoUcy cl du ml nrnri VIU. — Plbtcbeb. Les 
arclnyes municipales de Sbrewebury. — H* John IIopk. Lps armoiries 
de ISiniTersilé eit des collèges de Cnnitirîdge, ainsi (]ue des cliiii pr«res- 
H^ur» dn r«i. — G. £. Fox. Silciicsler {avec l« plan dce fouillas eiôco- 
léesdwsoetM'ancipiin*! ville romainpl. = T. II, ]ft;i5. Ch. Coi. I/in- 
ritutrie mioitrc et Ia mâtftllurgi« romalncfl on Anglou-rre et <;& Galloi. 

— 8' Johu Hopa. Armoiries des villes anglaiseK. — Arerasos. De ïi. 
ligiuticaiioo dM nomn de Heu anglais. = T. LU, 18Q6. B. Luwie. Antî- 
«foité» TOmalnm de Carîntliie. — Eoury Suarpe. Rutuptae (nuCfls arcliéo* 
[Mpiqii« eui cette aucienae ville raïuaine, aujourd'hui Iticliborougb). 

— LtiuBKouL. L'i^llinn graphie du conile do Koot. — S' John IIopr. 

InveiiUircK do» bîcus de Iroi* prieur» de Ctirialcburch, à Cantorbcry 

III"»» tiède). — ti. K. Fox. KorlercKses élevées par les Itomains sur les 

fl&ttt Ju Keat (avec des plana de ttugulbiuui, do Rulupiac et de Porlus 

bentofa). =T. IV, 1897. H'Johii Hui>b. Notes «ur l'alibiiyê héaédic- 

Ijhc de Saint- Pierre de Gloucester [avec plnnieure pUna). — l''ox. Uri- 

catxiBin (compif- rondo douille do« dJ^couvorles nrt;h(>ûlogit]iies faites 

lur l'nnplaœment de cette ancienne ville romaine, aujourd'hui Wroxe- 

t>r. Avec un grand nombre de plana et do dessins). — James Hiltoh. 

ï* pime du cuuruDnemcnl h l'abbaye de Wc8tmin»ti»r (c'est l'andennu 

plAnisur laquelle l?5 rois d'Ecosse étaient cuuroDnèiftScoae. Lêjiçead» 

P*opif6es pu les hiïtorli'n» ^ot^iaiit h ce «ujel. Les g^oloi^ues decUrvul 

ipWïeu» pierrç vient, noa pas de l'Orient, mais do rÉoos«e mime, 

^i la rcgioo d'Argylll. — Vicomte Aribiir DiLLoa. Inventaire des 

l>i«ui ««ubIeB ayant appartenu i Tbomat, duo de Glouoesler, et qui 

'veotMitis dans «oncliAteau d« Pleshy, c. Ett«x, en 1397 (c«t ioveu- 

ttinwt en français ; 11 contient la mention d'un &£sez grand nombra 

*mn>i)criU|. ^ IlAVKurRLn. Une villa romaine h Frilford. 

Kl. — Th« Journal of britlsb arclUBOloglcal AMOclatlon. 
'Nos^lle «rie, t. 1. HS'JS. — \V. bi: Giui Dinou. Nytw sur l'impor- 
inoede fr^sener tes arcbtvm et les aDti(]oités iittéraires du payi: de 
^*ik». — J. B. KAKwxKn. Acias anciens relatifs nu manoir de Man- 
fifeiler, tetiiellfmpiit euDMrTée dans les arcbires da cette ville {ils ne 
^■wolnit pas plus haut que le wt* sièclel. — A. Wvof». Sceaux des 

ntqwidii Winch a^i u. ...-,-. v- ... riir la tftle do Simon 

''Sfclbiiry, aroiir' iservée dam !'*!([Ii«« 

^ 9iloi-Gr*golre A âotlLu.- : GuàV Bmca. Noies 
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liistorii|ues sur l'atibaye de Whuiley |a.bbaya cUtercteane fbtulée en 
It'S). — i. Uavk-Buowhii. OUi&iu; boii église ei ma msnoir. — Miss 
EdUli RHAiiLtir. L'abimye ile liUstuntiury. -~ K. K. Huoppsu.. M&a- 
chsstor & l'épuque ruœ&iae; taaioa qui y waduiuicat et qui ca par- 
taient. — L. B»ocK. FouiUes d'un» villa romatnis da.i» le Wadlleld, 
phis de Sudcley Castle, comt« de Gloucoster, — U. C. Mab&b. Lb voie 
romJiiDe de Ulackatone Edge. — C. NUkuibon. Loa arcbiTU ancienaes 
du buiirg de âalfurd (depuis l« ivi* siècle). = T. il, 1S%. C. H. B. 
fiiUETT. Le château de Caister el eir John. Kastolfe. — C. H. Cowptcwi. 
Notes sur l'abhaye de Oroxdca. — U. 8yer CimiKa. Sur le dotium et le 
doliolum. — W. J. Lagu-Seïrma. Saint Ciiad el laconvoreioa ie l'ÂQ- 
gleterra ceatrale. — T. Blasuill. Ancieuces tnétbodeft de Ubaur. — 
T. W. To»Ks. Sc<!4.u& et œoâEos eo ueaga dans le» bourgs. — "W. et 
Guy Birch. IJe quolquts coniribulions relalivo» i l'histoiro de l'abbaye 
b^aédEctiD» de Burloa-uit-Trent (publie le cauloj^ucde» livres possédéa 
par l'abltaye au ui* siôde rI donne l'analysn d'un aasnz grand numbre 
de Charles coQceruaot coite abbaye du xii* au jui" RÎèclel. — W. Mo- 
iRV. La, i^llde au coiii{MLgnoaiiage des drapiers de Newbary. — A. C 
Fbtbb. Emblèmes romaiiDi trouvés à Trêves. 

8S. — The ConUmporary Revlew. lâï)9, février. — MABrenuvci:. 
Le 18 Brumaire (réflexions aar la notion du Destin et de la JtuUce: 
en quoi NapoLèoa ti ei(- l'iusirumcnt du Deittiu et [a victime de U Jus- 
tice qu'il outragea. Chapitres iaédîis àe la Sageste tt ta OesUiM). = 
Man>. T. llibsou Bowues.. La noiiou perdue de la guerre (diss mêthoileA 
à. suivre puur diminuer Il'h horreurs de La guerre). — Prince Balda*- 
Bare OnettCALcm. Les Garibaldiens et le Vatican (il u'y a plus nacune 
raison de combattre la l'apauii>, puisiiti'cllp a perdu son pouvoir civil). 

sa. — The Hiaeteentli Gentary. 18U9, mars. — Vicduitc un Pon- 
ciKs. Le mythe de Ménélilt iMéiièlik est certainement un habile homme, 
mais c'est uu aventurier; la vicioire d'Aduuo, n'a vu qu'na résultat : 
celui d'inspirer aux Abyssins le màpris de tous les blancs, sans dît- 
tiactîou. Us s'imaginent qu'ils n'ont plus rien à apprendra d'eux. Cette 
opinion qu'ils ont d'eux-mâmea leur inierdit à l'avenir tout progrêel. 
^ La sac de Yaiig>tchéuu eu 1644; récit cliinois traduit par Ip prof. 
Kobert K, Douglas. =: Avril. Lord Brassëy. La. fédération auetralieaD«. 
H. W. UoAHK. Im Bible aoi;laige, de Henri VIIJ k Jacques I". 



&4. — Arcblvlo délia. Soclecà romaua dl storla patrla. 
Vol. XXI, 18B8, fasc. l-S. — Pr. Paonoiti. Niccolô de Calvi et m Vie 
d'InnocAot IV, avec une brève introduction sur l'hiitoriographle pooti- 
lic&lc aux un* et xiv* a, (oeuvre poNthumo d'un i«une ênidit qui s'était 
proposé d'écrire la biograpliiB du pape Innocent IV d'après l»t eourcM 
imprimées et manuEcrilcs. Il ne put terminer que celle d'oo de Mt 
biographes^ NïccolA de Calvi, qui fut «^vèque d'Assise en I24T et mua- 
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rut BD iTî3, Publie cm nppondic« : 1" le caUlogun de 43 doctuneols 
nlktib s Niccolô et 2» sa Vita Innountii IV|. — V. I-'^ubuici. L'anclsa 
étaogéliure des archiTcs dn B. Maria in Via lata. — M. Itosi. Quelques 
docuineuta relatifK i la liberaciun de» priucipaux priponQien turcs faits 
i la baUiillo de L6pantc. — F. UnuiAMit. Le diptyque do RaailMiiia 
liliptycjue eu ivuire de li Bn lio ix' «étiel. — M. Uubi. Un remède 
coDtre U pe«t« oiïerl à Cléinent VU. = Bibliograpliie i Simatuftld. 
Eisiori»ch-(lip)omail»eh« PorKcbuDgen tur Gi^cbictilo dos Miitelalters 
tdi-us articles remarquablea sur un fragment do l'œuvre d'Oboa de 
Itaveane, qui oontîent le t«ite du tmilo de paix do Vcntufl OQ 4f 77, et 
sur la bulle d'indulgence qu'Alcxaiidre UI accorda d&oa le mAme temps 
4ux p^yionus qui vietteraîeut t'éfjliïo il(> Haiiit-Marcj. ^ Kiiscictili?» 3-4. 
P. PoMErn. Ëludeti sur Ip pontilical de Clément XI, 1700-1721 (mpl en 
œuvre beaucoup de docuinmitii, doui Loaucoup sunc iaédils. A noler 
oeax qui se rapportent â U guerre de la Succension eepagiiolc. Go 
mâmoint do 178 fa^^ vaut un volunio). — P. Phu&lk. Cb&n«K du 
inoiiajst<ire Aot sxinle Côino cl Duuien « io Mica auri'a >. Première 
partie, X" et xi« aii'ctes ipoblie {'3 cliartes, prëcêdéeHd'uaebugueialro- 
^iicttoo). — A. litiMBHOSo. LVflcalade du Quirinal, G juillet ÏWi (publie 
no récit de l'arrettlatiun du pape par lo général Kodoi oi trois destine 
du temp!) représentant divei-s èpUados de ce coup de force, avec te lisln 
de ceux qui aideront Itadct A forci^r l'entrée du pa-laix pimûlical). — 
M. Rosi. L'araba-isade du pape Jean I" à Gonstautiuople, d'après les 
principAOX bisionens. 

85. — Ajxhivio utorlco italiaoo. 1S%, itinp. 4- — R. nAViugomi. 

'Sao religieuse du xii> eiècle (a retrouvé et publie un important Irag- 
^SDcot d'une etii]u(>te fuie ilaoguaprflcos do patronage du mouastére de 
^Bmado; ce tnonasiôrc éUiil dirigé pur Butia, abbes^i- du Pratoveccbiû, 
Gllc, sœur et tante des cauiies Guidi Guerre, puitsantH ilanti la Toscane 
I ionugiMjlc. Ces ducumeuts înlérea&eul l'histoire Ooreniine vers la Ûa 
Ib m* sl&cle). — GiuHeppe Runuum. Hommes ol cbuses de la Renais- 
' ttDCe nationale an Italie, d'après la corrc«pi>ndance de. J .-P. Vieu»)§eux. 
— Guido Ra^ou^. ConlribuUon à Ibistoire des assurances â Florancn 
fpnblîe lu plus uuciL-itiie lui counuc sur celle malièrL% olle est du 9 mai 
1393, auti>rit.'uro par couHài|tieut à cMo du 17 luart; I3'J4 \a. st.), qui 
tout enliàra dans le statut du 15'£3). — L.-6. PéLtsaiBH. Quelques 
'^docsmODts inconnus sur C&tenna aforïa, 1498-1500. — Ag. Zanblm. 
Do prétendu iréwr du cuniie Uarrnagûola (iléuuucf un siècle »|irè« ea 
^Dort; c'était 'ilKJ.OlH) éoue. On lunilla saoe rien trouver]. — O.-O. Cu- 
'lAxxiHi. La mort crilugou de Hne^ville, d'après un récit cuuiemporain. 
= Rililiogmphio : Pr. ItQM. Chronologie des Mittelaltere nnd dcr Neu- 
seil iremanjuahle). — A. Dornn. Entwickelung und Urganisation der 
Plorcaliocr/ùriricim t3und U .labrb. (impartant eineuf|. — Ouvragée 
[^divers sur l'bistoire de Cuneo. — Atfonso Professtoae. Siena e le corn- 
ue di veotura nclla seconda mcU dol socolo xiv (trùs iutere»»ulj. 
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■^ 0. Bout. La PaaqninaU* ipod Don feoentnl barbari fecerunt Barbe* 
liai > (coatottablol. — Lo gailoHo uasîODali îtaliane; Dotin« et docn- 
mencJ onno lU (collflciion ailmirablL<). — Marmollan. Ëlisa BonaptrM 
(très «tlacfa4nle Itiographie rjui s'arrête actuel leiueot à 1801). — Morf 
daini. La quâKtioim i]oI n9gri iii Amarica (ouvrage lri^8 bien docomcntâj. 

86. — ArchlviD storioo lombaj^o. IS:J8, 31 dèc. — Pr. Notjiti. 

Seize lettres iaéditee de M. G. Vida, évéque d'Albe, publiées et anoo- 
tàes, &vec an excurEus ccnKMrnanL la fainillo, los prèbAndea, leR testa- 
UMOtâ ilv Vida et uti uppenilice do ducumurits (Vida i>»t l'autour d'uoe 
Chrùtiade, qu'il compi>Ka h la demaotle do L6uu X. Ses s^ixe lettres 
Eont da \h'iH à. \hH\ plusieurs eout &dret>aèes à .loachim Du Bellay. 
Ellcti nuat toute» ea lalm). — Z. Volta. La faculté il« théologie dans 
lot promiore temps de ['UDivernilé d« Pavia (à la Bn da xn* aièclo). 

— BaldaHSiire BBnN*Hc.oHi et P. NoiitAOïii. l^s anciens mura de C6ine. 

— Luca DiiiirtiAMi. Di- l'ijpoqiio où a litc cuastmilo la basiliijue ambro- 
sienuf |il y a de bonnes raisons pour dire qu'elle asl pluLût du ix» a. 
que du ni'), — Biillotla bibliograpliique : juin i déc. lS9d. 

ST.^ArchiviostoricoperleproTtnclenapoletane, AnnoKXIII, 
fasc. i. — I''. CEitAioi-i. Grôgoire XI et Jeanne I" de Nuples ; 8uit«. — 
B. Chuck. Pulicbinelie el le personnage du Napoliialn dans la coiné' 
die; fin. — M. d'Ayai.a. L^i* francs-maçons de Naples au xvm* *.; fia 

(le procàK d^ Pallaole fut une œautiiuvro dirigée par les francs-naçoos. 
Tannucci, <■ qui ne coDUA:saiiîl ui les, lempR ni les liommes au milieu 
de«riu(>ls il vivait, » fut très malndroil et ga maladresKo fut cause A« 
rimkreK'i» judiciaire uiï le procàe jeta le gouvttmeiDQot). 

B8. ~ ArehWio storleo sicillaino. Anuo XXUI, 1898, faM. i-i. 

— G. -A. Gariifi. Monnaies et mfdailliins dans l'hisloire du droit siâ- 
tiea, des Arabeo aux rois aragooaiit, 1" partie |anicl(^ ricli(vmoat doea- 
inenli de 171 pages, avec une aboadaute bibliographies, une table des 
mi>aDai(>j et deadocuinealsiuMits). —1. Cauim. Anecdotes siciliennes; 
Ra (liite des livrE« chinois i]oiin«» A la Vaiîcaue par le P. Couplet en 
1S8S; naiw bistoriquee relatives k la vie et aux œuvree de Tommuo 
Campailk, iiatricien de Modica, écrites par l'abbe D. Schiavo de 
Païenne eu 1~6'2, etc.). — HàMums Mabiru. Mélaugu «ur rtiistoîra 
de la Sicile du xiv* au ux' siècle; suite |le vice-roi d'Ossaoa, olc.). ^ 
Dibiio<rapiiie, U. Fakando. Im Iliatoria o Liber de regno Ëicilie e U 
Epislola ad l'utrum Panora]itiini9 ecclesie ibesdurariu-ni, edil. (î.-*. Si' 
rayusa {boane éditicaj. — G. ArcoiM. Paiertue o la collura in Sicilia 
(cimrérence iiit«rt>)i»aut(>f. — Laguviina. La Giudaicbe di Patermo e dî 
Messina, deecritle da Obadia di Dertinoro (le* lettres d'Obndia di Ber- 
tinoro, savant rabbin qui vint on Sicile eu 1484, eoat de la plus haate 
iui]jortancc! pour l'histoire du judaïsme en âicile). — ûalatti. La rivo- 
titzioiit' e r&saedio di Meiiflina, 1674-1678 {2* iniilion tr^« aug(Dent4^), 
utais encore trop hâtive). — L. Paiomss. Doi fralâ miaori o deHe 
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lore éanomtMrioni (douv. édit., revue et itia augmeoiée). — V. Gra~ 
migimnt. Hemode storico-biogrAfiche Ji Pietro Gramignaai, 1615-1896 
(inrtwTKDt). 

ae. — RlTisU Btorica. itallana. lâ9S, aoT.-déc. Vol. lU, fasc. 6. 
— E. C\eeo(U. La eiuha et l'iodirizzo Kcîomifieo del kcoIo iiz |bon 
article Je revoe). — B. Mtuatti. ta storia pulitica di VeoeiU (expusé 
clair et «implo; rnut^ur eu mieui k son ai&e à»a* l'bitkiire mwlerao 
que dans celto du moyfui Af;e). — CappetteUi. Btorîa de.lla citU e slaco 
di l*iombino (txui). ~~ Armtltini. Laziont di iircliculogla crltUoDii (eiecl- 
leaU. — Ambrusiana [ciceHenl recueil an mémoires réunis pour célé- 
brer l«i quiDtiéiue c«Dl«naire de l& mort de lAiiit Ambroiec). — à. Uina. 
il coiDQoe Beneveaiaoo nel Mille, s rorigin» dvl cudiudc medioevale 
ia geoere lexcelleoto brochure). — HolUmann. Wilbelm voa Nogarsl 
( hiugraphifl trè« iottruciive et êmdita). — t. Ber:aiio. Gugtieimo IV 
•k BooiUÛO 1, marcbi-ii di Mvarerralo «dùcussigu do daUrs; quelque* 
cntîqoes sur les sources de la truisième croisade). — D. Marti. Nota- 
Kie storiche intoraû ai ducumtïuU ed agli arcbtvî pià aalîchî de]L& 
ftepubblica fionatlna, toculu xii-iiv (ini^reafiaot). — G. Climtati. Va 
SttTonarola del secolo ziv : il beato Venluring da Itergamu |iaté- 
a-enani c»sai for le* é«rlu de cp dominicitin, ijul VRcni de 1304 à. 
4346, maïs qui ne fui pas bràlc commo hvrctiquu, puiE(]u'îl a èlâ 
tnoali&e). — A.-D- Pifrruguv. Giornali del principe d'Oran^^e nelle 
C^erru d'Iulia, 1^26-1531) (vic«!lloau> éditioa). ~ Mac StviiKy (le Uaa- 
J^anagloii. Le fH>itugal et la 8ainL-8ii}ge : I, les 4ç(k9 d'honueur 
_«avo>'v«8 par les papes aux rui» de PonugaL au xvi* Hiècte (peu linpor- 
il et pas oouTeau). — Travaux receau snr l'epoquo du < Risorgi- 
xnenlo. • 



90. — Indloatenr d'hlatolre snlBBe. Nouv. aérie, 39< année, IS98, 
ti° 1. — 6. Meyhii Db KBU5AU. Diicours |irouoDcê k l'auverlure de la 
Téonion annuelle de la Sociale générale d'blsLoIro 8Hi««, A Trogoo, le 
7 septembri) 1697. — O. Rl^ohol/. IjA plus andenno liste àcs reliquei. 
«Ides invcntairei de l'église cl'Kinsicdein. — H. Hoppxur. Les chevaliers 
lieGsMoaeii I Valaii). — n.TDE&LKii. Deux ducunirriu Nur la confrérie des 
jouanrs de fifres A Berne en iM~. — Liste dos publicaLiaUB parups en 
tKfl7 relatives à l'histoire suisse f3 art.]. ^ N' t. S. IUemb. Liste du 
babitSBte do la ville de Saial-Gall ayant pris part à k hautille de Kras- 
UD>, 1499. — Pr. DE Jecklin. Ftelalions conicitijioraiue» des batailles 
de Frasteos pI do Doroacb. — A. Bi:r3(odi.u. Leitra« de la Diète A 
Jules II (14 sapt. 15101, d'Ucuve titani. à Zuricli itbl'i!], da Léon X 
(1613^ et d'Uenri VIII (1&I6} à la Oièta. — Ad. Flou. L« beraoii Gut* 
Mbeukol |1ïilû-1fi^8|. — L.-K. Ueun. Noms de lieux et chartes dn 
Valais. = N* :i. A. Bcscui. Documents relatifs aux négocialione des 
cantons avec Gult^its- Marie Sfona et & l'oxpêdition dan» le &undgau 
|14ti6-146â). — i. IIakkb. Uu ohaot populaire contra la Suisse |1&48). 
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— H. rDBliLKn. Conrad Tuerst. — Th. db LiinetiAU. Raiipcrt loriooU 
du H janvier 1177 sur lu tmlailla dp Nancy. — R. Stkck. L* cocardo 
tricoloro halv<^li(|ac elis n9«. ^N»A. J. Uaenc. La aourcra priaci[)ale de 
JoadiÎEu i\k Walt pour s&n n'cii de» guerre» de llourgogne. — G. To- 
oi.Bn. La chef dec i^ehwj-xois à la baUitlo do Morat. — A. Bch^oulli. 
1> iraîté dfl Dijoa du 13 septembre 1513. — Aal. Kokokleh. Oaillis el 
landummana d'Unterwald. — A. BBRHOVtu. Documcou ioédits »iir 
l« difecu du LuCHmc da '24 mars 1528. 

91. — jrahrbucb rftr scbwoLzerUcbe Geschlchte. Ud. XXIU, 
I8M. — Wali.-L. Kblleh. L'hisLorien ]»Liis Vullieniia. ^ Alb. Bla- 
QMtAiiuT-FjNSLiiii. Lg pust^oge des AliicE pur Bâli?. — Uow. Ecoster. 
LVuitrve d'Appeniteil lïauK la Cun fédération. — K. Dakodukioi. Ijob |ilé* 
biscitoii zuhcuU de lâSI âi I79tf. — J. Jbuerleqnbk. Les relations polî* 
tiques de VnDÎsf) avec les ligues grises, spécialpRicnt au xvjii» t. 
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98. — Vldenskabernea Selskabs SkrUter. 6' série, section dei 
lettres, vol. LV, a"' 4-5. — Julius L.\nqe. Élude sur la représdutatioD 
do la (iguro hmnaine dans I» pramière grande période de l'art grec. — 
J.-L. UsnMu. Ld CltduuclioR de PLidia^. 

93. — Ovep«i|ft over TLdeii8kaI>«nieB SelskAba ForhandUp- 
ger. 1K$7. — H.-F. Hieiuiam. ResulenLs français prés la cour de [>kiie- 
mark au xvi* if. ^ 1898. L. Wiuubh. L'originu du mul ■ vcdcrlag > 
dans le Vederlagsret. -^ Kr. Bo&let. Pormatîon de la nobteese danoise. 

94. — Historfak Tiiktaki-lft. 7« sirip, vol. I. — Aage Fnna. Fré- 
déric VI et la seconde l'iection d'un successeur au irûoc de Suèdi) en 
iWO. — Nina Bkm. L'cxporlation de bœur» au xvi" s. — Emil M*d- 
BEN. La cavalerie des aunées danoise» au xvi* s. — Kr. Ekslbv. Henri 
de /l^meliorp (études sur les sources vraies oi fausses du règne do Chris- 
tophe I"). — Tmser. \a noblosao danoiso de* xvi« ei ivii* îiÈcles lil esï 
invxact do dire, comme on l'a protcudu, que la aoblcïso ail sobi & 
cette ^poquB une déchéance; polémique contre M. G. Dang el réponse 
de Cflut-ci dan» le aumcm suivaal], — Kr. En».8v. [Jae erreur sur le 
calendrier du moyen Afte \ea Danemark, l'anuâu n'a jamais commencé, 
cornue on l'a dit dans ccrtAins livres, au jour de saint Tilmrtius). — 
MAtKKi'BANo. IlibliitgraphiH hUlorique, 1896-57. = Conipti>.'>-r<>adat : 
Moltcsen. Les papes d'Avignon dans leure rapports avec lu DanFiDark 
(bon). — Nouvelles coocornanl le mouveoieoi ttistorique en DanemarlL 
et & l'étranger. 
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rraaee. ■« U. BiMirn!iirK-nE:tin>n& est mon te 1^ ft^vrier clArnier, 
il'dge do Euisaiite-quiDEO une. Nous iivuiia plueiuurs fuiit uiculioané 
•on remarquable ouvrage sur leH Coutumes rt inititulions lïe i'Anjou et 
Ju Mains antMtitns au XVi' sièak {i vol., ltj7T-l»ij3>. Oo. Iji iloit 
eacure l'édition <1im C'imtumes du payx de ytrmendoit et ceulx d'environ 
|lâ£â) et do Uvrt des droit et des commandement de justice \\Mb), 

— M. Benhold Zeller eal Enort le 4 avril dernier, i l'âge cl# cîn- 
qaantc-un aa^t. On lui doit plunour* ouvragUB biea documentés eur 
Heorï IV, Uuriu de HédiciH oi les [iremLârei années du téfçie de 
Louis XIII; il y avait «urtout mit en œuvre les ren«oi|iDemoau four- 
oîB par les ambassadAurs Vi^nitiena. Un lui doit aussi la collection de 
CM petite TuluiuCBd» yUiitoirc de France racontée par let cantemjMtrainj 
qui ont eu un succès de bua aloi et ijut ont èlà luiîLôs bors de France. 

— L« Canf^rds des Sociétés savantes s'est tenu celle année k Tou- 
louu, lea 4-* avril derniers, Non» cnipniotons au Journal officiel l'in- 
dication et l'analyse des lectures susceptililcs J'intérofser les bittoricne : 
i* Stetion d'hitloirt et de pkiliihgif. : (ivr.mOJi. I>a coiirrôric dp Saint- 
Oomiiiiquo Jet barbicrs-cliirurgiciis, instituée au couvent et sou* le 
patnmage d*» Trères prêcheurs d'Arras, en avril 1217. — Uaron oh 
RiviciiES. IHs aomt do baplôine aait^'s dans les registres des deux 
paroisses du diocèse d'Albi, arctiidiacom'^ dp nntllec : ^!ainl-Rlaise de 
la Bastide-Montrort et âamt-Piarre de Sfinouillac, do \cm à n2fi. — 
Abbé DcnxvT. Des préanms usJtâs à Mnntgîecard en 1215 et de 15XS 
à 1793, — ViaNAUX. A quollu époque U laugue populaire s'eitt-cllc nuls* 
tiluéeau latin dans \& rédaction des actes administratifs dans la r4gioa 
toulousaine? (le latin rnaia la langue oSïcie Ile jusqu'au x\'i° tiftclaet ne 
fÙL remplacé que par lo franijai^. Dans les registres dn parlement, la 
Français fut subetiiué au lutin dus i4'I4). — R. AsTmtt. L'abacM de 
Gerberl et rurigina du Byetènm de la nuniprotaiion décimale. — 
A. Blanc. Le ra]>p>el du duc d'Anjou et l'urdonniincc du 15 avril 1380. 
— Abbé EsPARTiàs. Du commencement de l'anopo à Toulouse {\«f tyn- 
tèmes suivis à Toulouse de UOifl à 1525 furent les suivante. L'unni'e 
commençait : !» lu ÎS diiRftmbrn, flommo or !« voit dans plusieurs 
regtslrvs du chapitra du Saiut-Étienne ; 2' 11* ?5 inu-rs. Cï-tuit l'usage 
SUIT) i la maison communej 3" le jour de l'âques. C'était l'usa^ suivi 
au [HU-JAment d«puia son iaiûtiiliou. Celait aussi l'usage observi) par 
la cbanceUeriâ royftle. Pas d'exemples chez tes ootaires ; 1" le premier 
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jour d'ftTril. La regùtrc IIS ilu f«D(It ^c Saiul-Ëlicoa« (aux arcbms 
diipartemoatalcs) nous présenlp ta parlicularit^ suivante : au folio 9? 
nous IrouvunB un uclo Ju 31 aiLirt» 1401). L'ucle suivant porte la dal« du 
(n- livril UOA. Noue trouvons d'autres exemjilee aussi concluants, dod 
seuletncnLilanoce mi^nie re^i»tre, mai» ctic^K ()<>fl notaires, romme Louis 
UuBoys,Cliive1Ii, MuiiiIiDelli,»tc. Dp 1400 A 14!i(l, or pcttit citer quinae 
□otaîre.t qui comniQncent l'année le t* avril; de IIMI & l&OO, nous fla 
trouvons douz«; de iSflO â 1520, il n'y en a pliift qun ({uatre; en IS55,ud 
Kul. Quant à l'usagn du ^5 mare, nous l'avuns trouve- de 1500 i 1565 
choi plus de trente aotaireB, tandis que noUR n'en trouvuni; que six de 
1400 à 1500. D'après ci>la, ou pourrait dire que la date du l" avril pour 
locUaogecaent d'année a été fn faveur au zv*s.H ce! le du 'îit mars au 
xvi*). — Alitii'j DunciiH. Texte àf» coutumes de Galapian (coaoédées le 
13 février 1288, elles ue sont conoucs quo par une copie ea françaûdu 
24 août U87. GaUpUn appariiul d'abord aux Hovinhau, puis aux Xain- 
tmilles). — Ualahkut. Les coutumes do Galf^cniirun, U Q>ai Vi'M (cooci- 
dées par les bdninsdo Launacft uu simple TÎllage) — AbbâTAiLLiLPsa. 
Coinpléaient des coutumes de Bauvelerre, unvombn! 1239. — Vioii. 
Texte lies coutiiinos im^diios de. BolV'As, Dordogne. — CotatAio. 
I« contrat do maringc de Jacques Bonpars avec Odcrttc âpitame (ce 
marta^e ne fut jamais célébré, la jeune liile étant morte presque sulii- 
lemenl eu ri'-vrier \h'M, peu de juurs apri>s buu arrivée & Btrafibourg, 
où elle venait de rejoindra suu fiancé, retenu on Allemagne pour to 
service du roi). — Adhbh. Lps agents nationaux du district de Toa- 
Inuse, 1793. — BALSKrmn;. Des levées de troupns nxi>cutéftii en 1793< 
1795 dans le district de Grenade, Hnutp-Gamnne. — Gallasi». L'agent 
national près du district de Laval. — Moblut. iiiéjùurdee Acadieus dans 
la gùnénilità de Caen, ITââ-lTSQ. — Ahhé Wir.ko». Moneslier du Puy- 
de-DOmo en misi^ionilnns Ia départem^ntdef liiiutec-Pyrf>néM,aa U. 
-^ Ghos. Les màmoires inédits du conventionnel Jean-Pierre Picqué. 
— r.ouis VEnoire. Uno hi^roino laniçucdocienDO : Françoite de CéMlly 
(duccéda i non mari dans le gouvernement de Leucate en lâ89|. — 
RtiMEAU. L'asi^isiaocc publiitun pendant la Itùvoluliun k Gnaaàt, 
Hante-Garonne. — Léon CnRi&sEi,a. Les vieilles archives ootoriatei 
[fait rbistuira du dépit d'arcliives notariales dn Toulouse, (|ui a (li créé 
en 1707). — Abbé Febhxx. Liîb nrcbivof municipaloti de Pamiers et 
leurs différents îavoataires. — Bkuubiial'lt ne: PrcMcsec. Lu révolte et 
la mort du marttclial de liBlleganle. en di^cemkTe 11179. — IlouatMUU. 
LcB urchivos de l'ancienne gt^ni^'ralité de Muutauban. — Alilfé Rsouuf. 
Im testament du cardinal Pierre de Puiz. — Libands. Un inventaire 
Ooe livres do rUniversilé d'Avignon. — Marion. La taille larifâe m ni 
applicMiooB au milieu du xvin' siècle. — Dccap. Nomen<;Uturo daa 
chartes de coutumes communales du di-parlemont <lc la IIuuto-Garonne 
|II>1 numéro»). — Macary. La Uoursecommune desmarchandsde Tou- 
louse fcrdcc en juillet \M9: le premier règlement est de 1£4I). — Abbé 
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AmioL. Deux pagv* (1« l'biiitoire du monBetèrc des ClBiieses du Salia» 
àToolousa irôforoie de ce couveni houb le cardioat de la Vabtie ; rAiis* 
luM TictOfieuH opiwsée ^ Luui& XIV quand caluî-ci TOulut leurenle- 
MT )• droit d'élîra leurs abb«fi«eB|. — Ë. Gakkault. Lêttras iDéditeedu 
comte d'Estùng. — Abbé MoaEL, La, titurt^ie Tomatne-fraQçaiso dans 
Im diocésoe de Boauv&ja, Noifon et Senjii, du nn' &. au xvii'. — 
nitKBAO. Ls coumiorcc dcH relif^icux de Grondsclve. — Vpaqiblix. [jOS 
orïgîoes de l'inipriatenH au Havre. — Ahbè Mouf-he. La nliarte de fou- 
datiou d>e la ville de Kevel. ou Laurag&is, 134S. — Povtû. L'admtais- 
IratioD cuminiinalo de Cuor», Vur, sous l'anci^a rèifiine. — Pocx. 
Notée et docutnentE sur les mines de charbon de. Bnussagiies. aux 
XMi< et XIV* B. — Ed. Pun-jiT. Le chAteau de Lnurdni pendanl la gunrro 
de Geoi ans. 1360-1407 ïIck PrituçaÎB ne purent le prendra di; vivcfurce; 
U garniEon le livra pour 23,0CW) ôcub il'or). — Pasoikbb. Hésislance à 
l« domînstba ang)ai»o dau» In Qu«rcy ù la Tin de la ^u«rre de Caiil 
ROI (d'Après un document de la chancellerie de Louis \t). — RaucANTB. 
Note lur In i^oécliauHSi^e de Mende. l^)J3-ir/J6. — Vkuclin. Deux 
ibbOMM pouruoe abbaye (double élection h l'abltaye des religieusoi 
cisterciennes de l'Bstr^e en Normandie, 1733|. — A. Vidai,. AddiUtjni 
(l correclione à l'histoirâ du Lauguedoc, {'ib9-i3Bti. = 2'> Stction <ie gé<>- 

'.ff^tu* hittorique H (teieriptive : Pauvcl, Êludo nur les ditciinionls de 
l'ancien cadastre coodus sduh L» doiu de compnids polypliques ou 
papiers de l'esLiino. ^ Dbaprvsds. Le nippon oL la discussion sur la 
^andu carte du lu Fruncv par CuGBiui, à la Gliaiulire dus dépulûà, 
Î6 fèvri(»r i818. — PuuaMËti. Ducunienl relatif i l'Irisloiro ile la Slartî- 
oique au xvin* e. tmêmoîre drei^aé en ITfi5 par le cLievalier de Baint- 
Mauris «urrélnt politique ot économiijuo do cotte cokiuie|. — Faornc- 

TfAUX. Une enquête sur les terres des bords du Kourou pu décembre iî6i. 
— Abbé Mausan. Un projet de communication entre l'Atlantique cl la 
PaciGque par le lac de Niagara présenta K Flurida Blauca par le comt« 

,ile ââ^ur, cooimandauidu château d« Péronne, 1785-1786. — G. Saint- 

' Yves. Quelques documents sur les AnlilleK et lit Guyane au xvii* ». et 
une histoire de l'Fl6tcl-Diou dn Qui^bec. — Ch. Dterr'AnT. La corto 
mamiscriie do C. Masse, 1707- 1724. — QuABBt-neYniJi;Ri)o«. Les plans 
de la ville de Lille et Ses cartes de la cbàtellenie. — Malavialls. L'etli- 
nographie de Madagascar d'aprôs les documeaiii portugais du xvi* et 
duiTit* K. |co« documents font remonter l'apparitiuades UovasùMado.- 

■ gucoT sus premi^ras années du x\n' &.\. — J. Poijiur. L'expDditinn do 

'U. de la Haye à .Madaga9[;ar ut dans ta mer des Indut, 167U-I6T3. — 
Vbucux. Le second et dernier voyage en RuBsie de Nicolas -Galiriol 
Clerc, l7S'J-i775. — Bi-akë. Les duciiés-pairies de Gascogne (surltiul 
ceux d'Albret et de Lavedanj. — H. Gahakmes. Les chemins do irans- 

.tRlQDaace dans Lo Conserans, — Abbé Donno- llistûire de la furit de 

^'fi>uy-te*Cbâtet, arr. du ï'rovius. — Cuauviunk. La furèc de Cfaeuevose, 

Indre-et-Loire (complètemeat disparue aujourd'hui). — Haiht-Yvsb. 
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Le« c&mpagaes du vice-amirn) Jana d'Etirées da.ns )a mer dM Antill««, 
l67â>l67S. — Malaviallb. Docum^DU inédils canceroant le« relatîgas 
de Itiquet et iJ'André&sty (ces document! montrant qu'AadriûctyaÂti 
seuleiriKOl IVcnpIoj-é, et Don l'inspirateur, de Riquel dans les iraTaux 
du cnaiil tlu Midi). — \b\ii Mah^ak. Projet dfi routo triiuïpyrC-aéCDDt 
par la port de Lopez pour relier Paris OL Madrid. — Nicoul. Hecberchst 
aur les oamt d'oriftiDe ibèro-Aquilanique (eu particulier sur l» aom de 
Buriiiçala). — DunAS-L»pri«. niographl» du vojagfliir françaig comte 
d'Ëicayracde Laulurc, 1626-1868. — DaroD Desaureds Mo!TniAu.ujui. 
Étude Biir la dire>;tiaD des vme» nJnmineR qui partaient de Toulouse M 
BO dirigoiiieiil vcre Narboniie. =; 3' Section d'arcliéoiogie : abbé Ciu- 
DunBAN. Les eépulturea pré-roinaJneB du dêparlemaDi de t'Ariège. — 
Chauvet. FoitiMeR dans les sépultures pré-romaines de la Charente. — 
Abl») Douais. Lcft inventaires du tréeor do Saint-Sorala do TouIouM, 
du ini* au xvm* s. — Joolin. [>e8 rouilles de Martres-TolosaDe. — Bar- 
BU'.»E-Fc.AyY. L'itidusirio des |icup]c« barbams de la Gatilo, du v* au 
vit* B. — R. Thiukr. Tcsiamoiit de Luuis I*' d'Aniboisc, 30 aoùl MSI 
(d'aprèft l'original ecellè|. « Emile Bonhsi. Les jetons émis parlas fiUt4 
gi^nc^rnux de Languedoc. — Joumii. Note sur tes I2,&00 moanaies et 
Di'^daillefl trouvées A Martrvs-Tolosane. 

— La Buciûlô dus rtudos histonquoe a mis au concours p«ur 1901 
(prix Itaymond) une histoire des classes rurales au xviii» s. ou seule- 
ment de la GOLdition de ce» ctitsrs ta lTt)9 duas uue région déCermi- 
aào de la Praoce (Rùniîralitû. pruviiic«. pays), ou de l'un dei [>3.>ii qui 
y ont été rattachés à une i5ptM]Uc quelconque de too bistoirc. On étu- 
diera surtout : l" )Qg chargos du sol ei des paysans (droits seigneuriaux 
et domauiauii, dîmes, impôt.-) mysux); 2" ta nipartilion du sol outre 
ceux qui le puseéd^atù un litre quelconque, le» acquisitions du sol par 
les cultivateurs uu x^iii* s. Documents â consulter: rCRislrot desviog- 
tlèmes, icrriers |y a-t-il augmentalioa des droits domaniaux au 
xvmi* s.?) et loua ducumenta des archiras di^partcmcntulos et commu- 
nales; mécnuires des intendants, rapporls et papiers des assetnbliMic 
provinciales, cabicrs des bailliages et dos paroisses en 1769, 

— M. •Im.Lun a publié dans la Revue des Éludes anciennes de Bor^ 
deaux, sous le titre Nalét gallo-romainu. une exquise petite disserta- 
IiOEi sur l'autel île la déesse Victoire du Vulx (Basses- Alpes) et sur le 
Muut-^oin te- Victoire, près Aix en Provence. 11 y démontre que la 
déesse Victoire de Voix n'est autre que la déesse celtique Aodan«,que 
Dion Cassiua |L\II, '| dit Atre identique à. la Victoire, et i^uo le nom 
de Mo ut-8ai nie- Victoire n'a rien h voir avec lu victoire de Harius sur 
les Teutons, mais est une corruption du nom Baato Ventùri. Chemia 
faisant, M. JuUiun rappellt^ qun Ions tes prétendus souvenirs archéolo- 
giques et philolof^iques de la victojrode Marlun sont dos léfteodes nées 
de l'ignorance ou de la supercbcric. U. Mistral a donna son adhéfioo 
aux cOQclusioas de notre savant collaborateur, 
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— Le toms n du Recueil de document reUMfi à ta convocation lUt 
Mtats gén^avs d» fJSS, publié [iir M. Dbette, coniîpot pour l» pr9- 
xnièM fois des listes critiques doB députés ayanl siéné aui lîtats 
BRn^raus Bt à rA««emI)l4;ii! naltoiialo, (W di^pult^s i^lus à titre i)o 
Buppl<^ani«, adjoints, pnmsoires, surnuméraires, etc., et n'ayant pas 
tàégét ootiti '* l'^^ floDitnairo, par baillions nu jiiridi&tîoQB assiini- 
lAes.de tous lesdi(piit4s l-Fus & un litre quelconque, suivie d'ua tableau 
riTcapttulâtir de tous les rettsorts ayant form^ une unité électorale. 
Le totne U de la Carretpondanee de Carnot. publié par M. Et. Ck^ka- 
VAi,«oatî«Dt les leitrcs d'août à oclûbre 1793. Cette importante publi- 
cslioa contient en rénlitÀ toute la correspondanoe militaire du Cutnité 
du Salut public, — Ces doux volunifs font partie de la Collection de 
énoutneots ioéditii reUtiffi à la Hévolutiun publitÎG par le ministère de 
IloïtrucliuD pul)li<|UO. 

— L« t, ÎI du reciieil du ï>' RoBrsKT sur le MoitvemfiU mlijjieus à 
parii ptndant la MvotuUon (CollecLion du cooieil municipal ; Cerf, 

, riobtet. May) est consacré aux pn^liroJnairas de la dédiristianiftatîun, 
-de 8cpt«Dibrc 1791 à Mptombre 171^3, et comprend Ici chapitres sui- 
vants : le mariage de» praires; répression des iruutiles religieux ; carac* 
tAre atililbéolof^ique de la lutte; «xaspêratiou de la lutte; utilisatiOD 
de* ricbesses mobilières dns biens nationaux; len stilennilés naiio- 
oalet. est fâcbeux que \et documents recurilliti pur lo D' Hobinct 
■oient noyés duus une suric! de panipbLet révolutionnaire où toutes les 
■ violrucc*, le» (Jestnictioiis Job ti>uilies de Suiiil-nDuin, les tioyade» do 
Carrier, les masiacree d» Septembre, les prtjvucatiotis au trime de 
Marat sont excu8éi>, siauti approuvés, &u nom lio Yordre nouiMU. A co 
point de rue, le truvuil du r> Kubiiiel Tait taclie dAiis uaa culloctiOQ 
qui, jusqtl^icit avait ^ardi^ un caracl^rn etrictenient hisloriipie. — Une 
BOUTftIU f^rle s'ouvrA (taQR :;ntte eollcotion : la Volontaires natto- 
tuius jiendant la liéivtution, pur Cti.-L. GiUASin et h. IIkz«nkt. Le t. I 
donne l'histuri(|ue militaire et les élfits de «ervii^e des huit premiers 
bataillons de Paris levés en 1T91 et en t79i^ <773 p. in-fl"). 

— Parti, dont la maison Hacbetle vient da donner une seconde «^di< 
tion (16091, est un utile retueil d'adrcâs«« et de renseignements pra- 
tiques. On y trouve l'indication des corps savants et de la plupart des 
ét«bltwementK d'easei^nement supdriour de la capitale. Poiin|uol 
Taut-il que VÉeote pratique det haulM étutles ne n'y trouve pu mOD- 
tioanéeV Elle eiisic cependant dopui» tn-nlL- an», elle compte ircntft* 
ciai| prufeiseurs cl u di^jà publié plu«de ('20 volumes. — Il y a eu aussi 
un tiragv à part de l'article Faru. qui occupe une si digne place dans 
l« U V du dictionnaire 4» ta i^ranw da P. •Ioankb. 

— Au momunt oTi rAu^çioterrc a piiTfaitcmL^nt réussi ka mettre dans 
ta pocli» le guuvcrneuK^iit khédiviul et à paralyser l'inQuence indi- 
gês*i • le livre de sir Alfred Mii.nkr, VAngletem en Ègyfitc, traduit par 
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p. M&zuc (Pion ot Nourrit, I vol. ia-9*), Acquiert uq graad mérîte d'ac- 
tualité. Écrit pariiti Anglais fort instruit el Ira» mliléauz chos«séfnrp* 
tionues, il ii obtOQU au delà de la. Maocbe un ^roâ eucc^a. M. Masqc 
Tient d'en duaiier uoe Iraductio» franraisB, Pour renilrei k p«DS<^ de 
l'écrivain britannique, il Était d'autant plus qualilic qu'il a lui-méoM 
eiercé fort longtemps les runaionsd'inBjiecteur ()«t Gnancec de l'Egypte. 
Aussi non» ne doutons |itts que l'ouvrage de air Milner ne «oit tneo 
accu>»i1li en France «t qu'après Atro ilevoDU jiour nos voisinH un Téri- 
table bréviaire dû la q\4alion /g\/pt\cnnc il ne eoit tait fréquciomotit et 
lar|;nmpnl à profit non seulement par tous ceux qui étudient l'histoire 
dip!onitili(|uc et coloniale de ce siècle, miiiis aussi ot surtout par dus 
tiommeB d'I<:ial qui font île la politique active. Sans doute, le livre tuut 
eotier n'est qu'un lonf;, qu'un vif plaidoyer pro domo suo : msis. Ion 
même que nous dovrioni nous mettre on fortin contre certains juge- 
ments dp l'auloor, nous so mmes assurés d'avoir bciiucoup i apprendre e& 
Aadœirerdans ses récits. N'esi-'^lle pas, d'ailleurs, étonnante t'bahtietâ 
déployé'' par la Graude-Britia^ue depuis seixe ans I Avec une patience, 
UD« tèDacLté admirables, elle a âcarté petit à petit les obstacles qu'elle 
rencontrait; elle a pour ainsi dire coni|uiB une k une le» fouettons 
iinfK>rlnni<>s : le Français la gânait, elle lui a fait san» irdvo, "aa* 
merci une gutirre implacable; rinâif;âne mëuiH lui portail ombrage. 
«Ile L'a évincé, lit ainsi, do jour en jour, la terre des Pbarayns dcvîcol 
une poftsesHion anglaise. Dès le jircniier pa« un y trouve la trac«, la 
marque du nouveau maître qu'elle ne lî'est pas donaé, qu'elle dût««te, 
mait qu'elle subît en silence. Dans VAn^itUm en Ényptt. tir Alfred 
Milncr, aujourd'hui gouverneur du Cap, a fait une ibéorie, un dogme, 
un droit do l'absorpLiou britanniqu« au Ligyple. Le rûle qu'il a joui 
donne à son liistnire une importance particulière. C'est acIueUcmeot 
la Duonogruphie la plus complète quo nous ayons Kur ce sujet et etia 
constitue pour nous uu document dee plus prècieui. 

Ileud DES VALroiLi, 
— Le t. XXJX des Archives hûtoriquei du déjiarlement tU ta Gironds 
[1895) contient de très nombreui docutnonti relatifs aux guerres de 
roligiou tirés des arcbives municipaleis d'Agoii et publii^s par M. G. 
Tholik. Us vuul de Juillet 1558 ù décembre ïb'Jh. Ce recueil ne compta 
pas moins de 2'îh numéros. A la suite se trouvent les comptes des con- 
sul» do Moniréal-du-Gor», 1" partie, 1411-1-113, publiés par feu l'abbé 
A, Bheuils; le tcatumcnt «t Je cudiciUe du pape Clément V, 1314, 
public par le D''B£bcuun; plusieurs montres d'hommes d'armo«t du xv* 
et du XVI* B.; une Ibte des cbambres de purleiniïut de Bordeaux en 
1533, etc. — Le t. XXX a été composé pour plaire au grand public 
plus qu'aux Orudits; c'ahI un rncueild'.^Mf(H;r(i;)/iej de personnages ai/ant 
ttMr<iué dant thittoirt de Uordeaux el de ta (ruycnne, ouvrage publié »ous 
tes auspices do lu ville do Bordeaux (18951. Gepiuidant, nn y trouve 
quelques documents anciens Icbartoe do Guillaume IX, d'Aliénor 
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d'Aquitaine, da RaymoDd Mondey, rnairQ de Bunlnux, etcO et les sta< 
iDta <)«• • ouietrei estuiftcf ra «i pinitars a [xv* s.) et deB ■ maistres 
couturiers « {iTfc.i. Ace\oIu[D(^> ou joint un racueil de foc-)^imiL« où 
l'oo trouvera reproduite» leR chartes ênumâr^âe plus haut. — L« 
1. XXXI (IS9&) eoatienl uns lictn ^(■iiémlo (?t alpliah(<'tiquo à^i mambroi 
du parlRiuent <Ie IlonlpBiix depuis la rondaLion de cettB cour enuve- 
raliMi, (•n 146?, jiisiiii'à su su^iprosRinn nu 1790, puMii^r> li'nprt^i doR 
documcalH iniidils por M. Dast le ViiciiKa dis Boi^villh 04S2-1T9Q) ; In 
d«axième partie des comptes d@e coneuls àe Mutitréiil-<lu-Gflr«, U^S- 
M39; des doctimf^Dts sur In ri^fornin fn Bt'arn, publiés par l'abbé 
V. I>DBikiiAT (18 fiTTÎep.& mai (570); un» charlP an Philippi» le B*l au 
«énéchal de Oascogne pÉ-ndnnt l'occupation française H29I*); tes sta- 
tuts municipaux do Cam^f^ooito, ^icomti' dt* Bruilhnis, publii^s par 
M. B. MAums fiu\"-itvi« ».) : lluv^inairp R^m^puil des conlume», pièces 
ds tbéftire. décors, ballets, «te, du grand thi^/ttrc de Ilordeaux, an QI, 
publié par Fraacisqiia IlAHkscrnE; un état du dé^radati^jo de lëf{lise 
mctropotitaine de Baim-André de Bordeaux, an V, publii^ par Uunava 
IikBAY. — Le t. KKXU (1897) coDlient la suit» des cumptes de» cud- 
tuls de Moalrèal-du-Oera. i' partie, 1439-1450 ; des documents wlatife 
i la ville àf Roiirg, ;)uhlit->i [>ar Léo Dkoityii |xvi° s.| ; des documenta 
nir la tour do Corduuu], 1601-1797, |>&rGuBlu.vc Lauat; L'cdilde cràil* 
lioQ du ducbé d'Albrei. déc. 1555, par Emile Pioxmut;, etc. 

— M, le cbaooiae Cb. Bellet, daos son ouvnif;o ia Origint^ det éylUet 
de France « (m fastu f^tUcopatis [Wèi^^ R'r'lail'''vpniit'. àhnlin'fln brMie 
les nouveaux arKuments allégués par M. L'abbé DucbocDO contre la 
tifille théorie de rapoatoticiui. M. R. MAsnE, dans un article du Mméon 
btigt (.In Rfcftilos conlroversM sut l'apostoliciti tics tglisr^ de France), 
vient da résumer la iliecusëion et se prunucica hautement coutn> M. Uel- 
let; œlui-ci et sea parlieans sfirnient bien inspin^s Pn renonçant à 
dAfoodro UTin cause que tout esprit impartial jupora df^RO'tipi'riie. 

— On a souvent répété que Cbarlema^ne avait rétabli ea Gaule les 
anetennea églises mélmpolitaines, dent l'aMtorilé s*élait afTàibliA durant 
la période mérovingiRuoe. M. l'abK- Jérôme, profL'Hseur au sitmioaire 
de Nancy, s'attache i démontrer que celle restauration eut bien lieu 
tons le ré^e de ce prince, mais sans que celui-ci y ait pi*rsannelle>- 
mODt iraTailIê. En 8tl, elle ost terminée, et l'ancienne Gaule compte 
de nouveau vinjiEl-deux miîtrupotes, toutes nommées au teiit.imnnt de 
l'empereur, aii>in8 une, celle de Narbuouc lia Question mdiropoUtaine 
Hans fÉiitûe fYangue au temps de Chca-lifmagne. Parie, LamuUe, 1857, 
iD-8»). 

— Dans UD article de l'Unlversili catholique. M!, l'abbi^ Ul. Geibva- 
Ltea, tout en rendant justice aux grands mérites de la lUerarehia caliu)- 
Uea du P. Bukel, riicemnieut puruc, adrL'sse fk cet uuvnigc quelques 
critiques sérieuses et, eemble-t-il, foadiies ; l'auteur, Tait bigarre, ne 
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paraît pu avoir connu U publicaiion du feu abbé AJbaoti, dont il fut, 
pourlant, le col lal>o râleur et l'ami, et il a ignoré d^al«nieDl quelques 
ouvragoti eHeotiel» tout râc«atx sur leii i^vAchén du sud-est df la Gaule. 
Le travail du P. Bubel n'ea reste pas moîne, pour la période de lîÔOi. 
1431 , 1« catalogue la plus complet et 1b plus exact actuellament existant 
ds l'épÎBcopat catholique. 

— M, lo cliaaoiQe Ul. CHEVALiEn a communiqud nu Coagr^ ccienti- 
fii^ue ialernatîonai drts catholiques, tenu à Fribourg, en tiuiese, une 
ootfi Kur In. ronaissance des études liturgiquQS ; il âtail tout di'aigoé 4 
cet égard, ayaut cootribué plus ijue persouoc à co muuvomnDt de 
rtïnuvation. Les lecloure français tnmverunl dans ce mémoire dea 
dutail» abouilants »ur \e» uumbreuse!» publications liturgiques parues 
en Angleterre durant ces dernières aonées. 

— H. l'abbé CUzAiniAN nous envoie une 6lude sur les Ordennanen 
synoOalfx de Dax (Aueti, Cocharaui. I8!)8, în-fi") et annonce la pn>- 
ctiaiiic agiptiritiuii du leste ramplet d'Après un imprima raristima du 
début du xvi* s. Ces ordiinoasces datent de 1388 ; il «n est peu de plas 
anciennes pirnr la France. 

^- M. TtiRuuAfor, miMnbre de l'InsLitut, a Traimont lo goût dos pêra- 
doxes orifpnaui; tout récemment il faisait venir l'arcbiLectiu» reli- 
gieuse du moyen Âge de l'architecture persane ; aujourd'hui il applique 
le mftme système & l'architecture mililairp. OaiiA une Kude sur le 
ChAltau Gaillard [Mimoirei de l'Académit des inscripUoru, XKXVl, l|, 
il s'attache i tlêiDontrer que l'architHcle de cette forteresse a voulu 
imiter lu» châteaux persans; il rotrouve la trace des mâtiies iBOucuces 
dans le cbûteau des Comtes, k Gaod ; eu un mot, il refuse toute origir 
nalitâ aux architectoH mililaireii eumpéens du xii* e. Ia théorie paraî- 
tra de toiiK points ioadaiiKsibln k quiconi{ite, sans sa borner i t'examen 
d'un ou deux monuments, étudiera dan» lus nombreux débris subsis- 
tants les progrès de l'art militaire du ix* au xiu* t. 

— On conserve à la Bibliothèque nationale un Jountal d« famiUé dm 
Dupré, bourgeois dt Tourntts i^t dt Màcon. dont MM. l'ftx et Buti<iesor 
Tiennent du publii>r le icxto duns les Annales de l'Académie de Mécon 
|in, 3]; ce journal s'étend de 1435 k I5'i0; on y truuvn notées la nais- 
sance et la mort des nombreux membren de celte prolifique famillfl et 
quelques indications curieuses sur les luttes entre Louis XI ot la mai- 
son de Bourgogne. Le tuut ctA assez intéressant et mériiait de voir 
le ioor. 

— M. I'abb4 Paul Deusuldrb, dans un intéressant mémoire, âludie 
lee doctrines d'un franciscain, Prèrf Jt^n Angeli iBruxelles, Ilaycs, 
169^. ia-8*l; ce fr^re, du couvent de Tournai, avait, en UlU^, émis 
quelques propositions jugtos Idraérairos par les Gur«>s de lu ville, qui 
voyaient dans les mendiants des concurrents gênant* et actifs. L'af> 




faire fut portée dovaat l'Uuivenit^ et le Parlement de i*am et se ter- 
miaa fiar tioe réirsclatioi] publique au nom il«6 PraodecaiaB de Tour- 
itai. Uno lies jiropDïiiionfi eondainnr'es, touch&tit \f culte de^ taints, 
était réeilemeQt hérétique et aanonce la râforme approchatite. 

— Jacques de Révigny [de Havanii) (tit In piut célèbre )trofMKnr de 
l'école d'Orlvans au xiit* >.; mais mus ceux ([ui ont parlé de lui jtia- 
qa'ici conoaissaient mal les lectures eur le DigMte qui oui Cail la repu- 
taiioD de ce junacousutte. M. Pierro de Touhtoulo» « pria ia peine de 
lini rouTrag«,coa«4rvôtlan«i}eux maauecntt de la BibUothèque natio- 
nale {Ui Œuvres de J. de H. Parin, Marescq, I8t)<), ln-8«l, et cet examen 
i'a conduit û rendre à l'autour la place tjui lui revient dant l'tiittuire 
dM études juritJiiiueii en France. En appenilice, il publie un curieux 
travail du mâtne eur l'autorité de la coutiuue. 

— M. H. [.KCiur vient do publier dans les MfmnirM île l'Àead/mii de 
kcntptllier ]ei projet» do dctcoratioa de la place du Peyrou; les Ëtats 
de Languedoc avaient pas»> en I'î80 des contrats avec Ice iculpteunt 
GlodioD, Pajou, Moîue et Julien puur t'cxiÏGuiiou de divers ^^upcs et 

^statues en marbre ; la Révolution empAcha ces beaux projeté d'âtre exa- 
ltée. Faut-il le reRreUer? Les sujets choisi» iHnIent discutableBei peu 
en rapport avec le talent particulier des artistes choisi). 

— I^ (grande enquAtc ordonnée en l&SfT pur Luuïs XIV dans toutes 
les gûueralilûs du royaume fut plusieurs fuiii renouvelée au cuure du 
avili' s. En 17112, le cnntrûlfiurijéiiêral demaiida à l'inlendani de Tours, 
Lescalupier, un mémuirft sur eon département; l'inteaduuc envoya ua 
long Inivail descriptif ei slatialiquu jusqu'ici inédit, et duut l'abbé U^u- 
uav vient de publier, dans les M^tiorrei delà SocUUd' affricuUurtd'Àn- 
S«n. la partie relative à l'Anjou, (domine tout documeat adminiïlratif, 
eetui-ci, au milieu de bea-ucuup de vsrbiiige, contient nombre d'indica- 
lioos utiles. — Le uième auteur a imprimé daus le même recueil ua 
mémoire sur la Bituation du collègo de iieaupréau eo 1763 et 17(J4 ; ce 
mémoire fut dreisé pour répondre h. un queMCionnaire envoyé dans le.<i 
proviocee Louchant lot établi^aernents d'enseignement secondaire. 

^ Sont ce titre : les Arc/iivn départementales, conimuTiala et hnspita" 
lUm de la Uaute-Vitnnc de 1790 à ÎB9I) {Limuges, Ducourtiuux, 18QS, 
in-B«|, M. A. Lkroux raconte comment »e eont formés ces dilTatrenta 
d^P^ta, indique ce qui a été lut par ses prodccesaours, les tiombroutet 
amâlioratious introduites par lui dans le service et ce qui reste â faire 
pour atteindre h la perfection. 

— M. n. Ohokt vient de lennlnnreon tnventaire tomma(re des nanus- 
criU grecs ie ia li'blioihique nationale (l'ariï, Leroux, 1898) in-8"); la 
dernier volume renferma une table alphabétique citondue, une iairo- 
dnctiou donnant, Après queliiues pages sur l'histuire de ce fonda, le plus 
riche de l'Kurope, une table des provenances de tous les volumes, dos 
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listes de» cv^itteseldos manutcriU daté» ot doSq uod table dâcoQcor- 
dance, M. Omont aura eu l'IioiiQeur de ca.taJoguer déflnttîreiiieal lou* 
1m miuiuscnu de iftiigue greciue eûsiaut dauâ lea dcpi^ts publics de 
France, taol â Paru qu'eu provioce. 

— Le Calaloçue de (d mttclion Uupuy A la Itibliathi^que naiioDaie a 
été drCDitii par M. Lûud DuanL U vîeul d'iiro publié cd deux (oriê 
volumes pleins de [ails surtuui pitur rUitujire niodorae. La préface et 
les ulilea seranl publioe» ultérieuremeiU (£. Lerous, 493 et 668 p. 
Prix : 7 fr. 60 1« vol.). 

— SiftaaloDK ausai l'importaot État soiTunaire dct oreMva* de la marine 
antirieures à la Révalutton que vioul de faire paraître la librairie IJau- 
doiti. L'tiuteur eït M. Didier N'EUViLLs.itui a reoipii pendant do iuoguea 
aoDâot les futictiuns d'arutiivute de la marine avec uii zélé itès 
éclaira. Nul n'était mieux qualiQé pour nous donner cet eicellaoi in- 
vail qui roadrn aux blstorienB les plus gr&nde eervicQs |Lx-$!>t p.|. 

— MM. [tcaé Lb LtouDDELL^e et L^uu ViexoLe noue CQinniuaiciurnt, 
dans uD tirage à pari du Bulielin de la Saàété du éfudet hitloriquu di 
la Urtlagne, les actes originaux concernaal In liquidation de la prise 
d'un ^aiiiftcau tnorchaud de Loadreg, le Joieph-Uumiai, capture par 
l'eacadre de Uuguê-Trauin, en vue du cap Lisird, le 2 mars 1709. Ce 
travail \V/it l'riie de l^ugui-Trouln, praaidure de iiqttidalian. Ronneâ. 
Siuiuu, ]8S8, 20 p. ia-8"| nous (uuniit qui-lquoi ronnoiguemecls inié- 
ressaote sur U valeur des navires ei des cargatsana à celte époque, 
ainai que «ur la fa.^on dunt l'argent, pruduit par la vente aux enchères 
dos prises, dtait réparu enue les armamurt, les capiuinea et les 
maieluta. 

— L'ambitieux novateur et le frondeur incorrigible qu'étail le tuarquii 
d'ArgeUBun rêvait sans doute pour se» Mémoires, ainoo pour son /trur- 
nal, des lecteurs postbumes, et ou suit qu'ils u ont pas manqua à cot 
obsen'ateur un peu maunsade, niais si sagace.du siècle de Louis W. 
Cependant, il ne s'atleoditit coriain^ment pas û. ce qu'il se trouvât 
un lavant pour colliger un jour dans s^s uoles quotidicauos uo choix 
de pages bistoriqucB, légèremeni expurgées pour qu'il pût péDétrer 
dans les établi sscmeaLs d'easeignemem <■ où il a précisément beau- 
coup do cliosee à approcdro. > Ce sont ces oxtraîti que M. Armand 
Oketth vioni de meiiro uu juur sous le liire : La Prmet au milieu du 
IVIll' tiécie d'aprè.t U journal du marquis d'Arg«ruon, i747-i7ô7 
|I*&m, A. (Julin, 1899, xxv-4il p. )o>lâ), avec une introduction do 
M. £dme Gbampioa. « Œuvre de vulgarisation et nos do uvoir, ■ 
comme lo dîi modesiement l'âdltour, co livre sera cenaioGnient ulila, 
•mon à DOS cuUùgicae, qui b trouveront pout-étre un peu trop sérieux, 
du moins à ceux qui no sonl pas assez riches pour acquérir les neuf 
volumes de l'édiliou de M. Halliery uu irup pressés pour les parcourir 
i loUir. Hais les plus savants eux-mêmes consulteront arec buîL la 



CBKO.flQDS ET ËIBLIOGKiFm. 



23a 



aotice ai complète et n piquanledaiia laquelle M. Breltadoima, à lafin 
ia volame, la bibliograpliie complète dos ouvrages maDaecrits «t 
inpriiaiis du marquis et npprâcie la valeur critique <lea deux éditione, 
nalbeureuseinRat iacomplètOK toiilQii doux, donoési par MM. René 
d'Arg«a»oii ut RuLhcry avant le muinem où rioceoiUc de U bibllo* 
It&que du LonTre, ea 1871, ditrulait les aucographee eux-mèmas. 

— M. l'abhà PkaDwIn, cliapelaiu à Ritm», a publia dans les Artnalt» 
it Saint-Louis du Français, puis on tirage à part (impr. Cuggiani, 1898, 
17 p. ia-S"), i\fie\t\\i&t Lettres inérliui relativas à i'armée da Condé- pendant 

te Jl^tiition, tirées du la coMcctiga iI'uulugrapbeB de Teu <) .-B. U«rge- 
Tte à Bordeaui. Ces six piécei;, prùcédées li'uDe nutit^e ezpUcative, se 
rapportent aux années 17)^'J-l!^05 : <:e Buut puur la plupart des lettres 
de polileEso ou de condali^ances, «munaal d« pni]c«« ilu sang ou da 
Buuveraiiis étrangers, qui ne faaroironl aucun renseignement nouveau 
aux hiGlurieae dee guerres de ta Rdvolutioo. 

— Le bourg d'i«8y-rÉ venue, au bailliage d'Aulua, s'issl-il réelleioeot, 
uo beau jour, t érigé en État indépendant, i grJicu & l'iaitiative bardie 
de soa curé, Jein-Frao^oie Cariun? Cela peut sembler plus que dou- 
teux, mëfflu i qui lira le volumineux réquiaitolre dirigé contre le 
QuJoncOQtrBUX abbé par M. Paul Mo^TAnLOT ; Un essai de commune 
autononw tt un procès de lise-itation. lun-t'ÉvégM. 1789-t79k (Autuo, 
Dejussieu, 1898, S70 p. io-8«]. Évidemment peu favorable aux prin- 

^^m cipea de la K^volutîun, M. Moutarlut n'a pus KulGaaniment résista 
^^P peul-^tre au plucir d'exagérer un peu les clioses et de faire d'un bravs 
P ecclésiastique rirral, di^jreiix d« diminuer la misère trop réelle de ses 
I paroifuiens ei mal orienta 6ur la téparatiun des pouvoirs, une ospAca 

I de Lycurgue présomptueux, démangâ de la rage de « légiférer. * Od 

^^B n'm Uni pas moins avec inlorût ce curieux épisode do la Ilévolulioa 
^^B^OilB UQ coin de province, déjà signalé d'ailleurs par Taiue, car l'au- 
^^K t«ur & trèe largement el trée bonnAleinent verâé aux débat» toue les 
^^r documeote àa uaturs diverse qui Bd rapportent à la parsooue centralo, 
— je De dis pa» au béfos, — de son récit, et & son Œuvre légiaLative, 
h) Inmeui règlement d'adinlniacration qu'il promulgua le 6 oclabre 
1789 et qu'il maintint en 'vigueur quand une majchfitê écrasante l'eut 
élu maire d'Uiy. nénoac<i par ses adversaires à l'Assemblée nsUo- 
tialc, traduit devant le Ghilielut cuuime cuupabla du crime de lèae- 
natioD, d'aodt 17^0 & mars ITJi il fut prisonnier à l'aris, sans ^ire 
jugé, jusqu'A CE! que les démarches de ses ûdéles administrés et les 
fiotMtét àet atDîe de 1& Coasùlutioa, tant d'Âutun que d« ta capitale, 
amenasieot ta Constituante k lui rendre la liberté. H eut la bonheur 
de ïoir î'intiiresjcr à sou soil Victor da Droglio, Bamavc, Lamcth, 
Aob«ïpierro, Mirabeau et jusqu'au futur roi LuuiK-Pbilippo lui-même; 
ces syuipalbi'es pùsent d'uo certain poids dau!> la balance quand il 
s'agit de décider entre le cur$-maire d'issy et les hobereaux ou baur- 
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geois griDclieiu qui r&raient ea bcrreur puûuiu'il n'admetUit plus 
leurs |)rivlli}|{e» ot voulnit élargir les ruo8 de Ron \illage, et qui la 
dénonr.aienl IiiQRlemps araiiL que ta mftrcha des évéoeioeiitA eût fut 
do lui iiijccoiiaiv«tiioni un [irAtre Jumur, marin, apostat, at! qui De letn- 
pècha paa do œuurir, quaraaut ans plue Uni, rûcoDcîUé avec rjËtjlîw. 
C'était UQ pauvro esprit, Boit; mais ce n'était pas un « lemrôte. i 
Heureti&o la Praccc si olle n'ràt pas cuoQu de pires tyrans & cette 
époque de Bon histoire '- 

— Nous tvooe reçu la \" numéro d'uoe Rtws de i'^rtailUt «t de 
Ssitu-et-Oùe (février 18391. Ce numéro contienL : ud autographe d« 
Loui» XIV sur Ib maaiÈr« d« montrer les jardins A& Versailles, publié 
pur J. tiuiaEiRT; le Parterre d'euu sous Luui» KIV, par André 
PKDATii; le» Métnaireii iDcdila do Maaseau, lutcudant de t» iqoimb 
ruyata do Siiint-Cyr, publiiis jiar Achille Tai-iiahs(.; la biographie de 
Laurent le Oointre, député de Beiue-et-Oiee à la Légielaltvc ol « U 
Convention (I" partie) ; lea Coneigaos de Harie-Ântoiaelie au Petîl- 
Triaoun, par Pierre de Noluau. Celte revue eel publiée bous las dU9- 
picau de USuciêté des Bciouces unirale^ de Seine-el-Oise (Versaillei, 
Bernard; Paris, Chaui|iiuu|. Nous lui souhaitons bon «uccéa I 

LiVBHS sonvEAin. — HisToiRB LOCiLK. — A. CuitltTVift. Usc pBgd dhls- 
loire locak : In t«ire de Nantua, du x* au xm' tièck. Ninluaj impr. Atine, 
Hi p. — G. Clémrnt-.fttiwii- La rupture do Irolté d« bréliiiiiï et MS couaA- 
(|ueDco6 en Liniousio. De l'jpiwl àet seiKoeurs giscnos a la IrftTii da BniBts, 
UliJMJÏV. Clisropion, 1?^ p. — A. Giraud. Abret^û d» nclM dt* assemblées 
ilélîbéruutcï^ île Muiitlui;^»; llr. HV~, l~M-IT'Ji). Mi)ULlu>^n, impr. Vei^Ml, 
2ii7 j). — Oom /.«un Gutllonau. L'Anjou et ses éUtbliueincoli mon a «tiques- 
Angers, Gi>rinaln ei UruHln, »1 i>. (Kevun Ae l'AnJuii.) — j.-il. serret- lluluire 
de la n^rolutiou vil AuverKiiv. TviiiU I\ ; la Turrcur. Mauriac, EuBUann, 1^2 p. 
îa-iQ. — H. de LetpintisiB. Quention du droit Fi^iinlal cnlie le roi et Cbsiupion 
de Uic'i^, ârAque d'Auxerrc, a prapoi de Ia vente des forges de tl. de la Chaii%- 
wde, à i:ciiine et a Gua-rlguy. Ne*ers, iMpf. Vaincre. 3t p. — J. Hrajoux, 
Kluden libt(ini)ui;« mr ie Fort». Saint-Ëticnne, Ckevslier ; L}od, finin, vi-To p. 
— J. Seyuac. Notes pnur Mnrt à l'histoire de ISkIW de Ljva : Gwnica de 
Cliallaiit, (^hiinoine <te l'EKlite et Eomle de l.joti, l'.lijiiuiiiie cl arcbldiikcre de 
N-D. d'Aoslc, |irieiir de Ssinl-Oiirs. Ljan, tropr. Mougin-Ruiaod, 43 p. (Rerue 
du LjroDniis,] — il. Clavdin. Le» erii^c» de rimiTitucric i Paris; U )>r<uiitee 
pre&ae de la Sorbonne. Cluudiu, 00 p. [BulleliD du [liblio|)liile.) — <ltM 
r.-it. Foix. Ancien» hâpllAui ilu dlacgse ils U», dAprM le testament d'Ar- 
nand-IUymoad. Tlcemle ds Das. Aire-»ur-Adour, impr. Labraiicbr, iH p. — 
AbM A. Ledm. tliiloirn du la innîitea Je Knic, Maiitera, Fleur; et Dan^, 
1 «ol., vit-75'J p. — Cn curieiu', Nolii* cl ilocuiucut» innidilK «iir U noble inal> 
ton de la Cbssiaigua do Sf rry^, eu Auvergne et eu VeUy. Le Puy, impr. Pradei- 
Projdier, î!ib p. — Ci. StUicr. Munugrapblo biUorique et atcbtetosiqac d'une 
teg\aa de rsrU : le quartier Barbette, h'uiileiniiintt, xi-'i'î7 p. [Sodélt dci éludes 
hUlerlques, faic. 'i.) — V. Romien. Utstulre de HelUs en Berrj «l de ses sej- 
gMurs. Homorutifl, Slondar-hitr, iH p. 

HiSTOins at)>Éniu.a. — BeiAomm*. Histoire de l'Infanterie en Vranoe, t. IV. 
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GurtCA-Laraitulle, 7(11 p PHs : 7 fr. Ml. — £. Mujae. PréciR ât qwiq^tn 
*4tBfanBt» canltmporAiim. Toinu III ; li(;;ptc et Soudan. Ibid., hW> p. «t 
cartes. Prit : 7 fr. iO. — Mémoires du lii^uicDiiiit-coloncI Aubin Dutbcllict de 
L«o«lh«. t79l-1U2. {.«maignc, 30? p. Prix : 6 fr. — J.S. Voiaei. Nol« (.ar le 
toj lUlilérik III. Careassonn», Abbadio, 2b |>. — ÀbM Fr. de Moor, Eum sur 
Ica Muàtatm dynasties hlïtoiliiun ée Cbaldee <t d'Kt!]|'<e jusqu'au ui* e. avaul 
noire ère. Arrat, Sueu^Cliamie]', '.il \i. — F. da Aoberl. Cbacks iV et Mua- 
tin, t&U-IIJ(.l. NuK;,Sidat; Parit, Chiunpinn, xvi-7S5 p. —Ch. Hubert. KipA- 
ditioa des «mi^rék t Quîbcroii, H'ib; iu coinlc d'Artois 4 l'Ik d'Yvu. Lamulle 
et PoiasoB, ut-iii-3r^ p. — t'mtbf Bombai. Memoir» du mar(|uts de Siiinl- 
Ch4nai>i, tT30-t?JI. Tulle, impr. Craïutlan, lOH p. — Abbé Joietih-a.-M. Clé- 
mtnt. Uinirairc d'on prtirc boutboIlDili^ < dqurlé » p«Ddsnl la Kérulution fru- 
laiw: jooninl de «oyo^c Ak M. rnblin Eli*iiMar„ P seplecnW IT'JÏ-juilIel IhK. 
HnaSati. Gttgpin. 48 p. — BtctioUt Oartbalili. Sountnirs de la cnnipagiie de 
fmaM, 1870-I8T1, Lrad. par l'A. Cattmir. N'im, bureau de la « ScmaÎDe 
nltaîM, * IM p. 

Bolglcnie. — M. Pi«rre Gkdahd, uucîea arcliivlatc de la ville d'An- 

nre, membre d« la (ÀimmUeion royale d'bîeloire, né â Anvers «u wm, 

màécéû'èiiii.as la iu6ui« \ille le î mar» I80'9. Il avait publié un grand 

nombre de dt&tertatioae Uistoriquee dans des rovuc* i«ll«a quR le 

Xfjsogirr àtt icienat Iniloriques, Ir fiullelin des Commijsions rayaies 

(Part el d'arehiotitSK, Ira Annoia do {'Académie d'archéoios/it <k iie(- 

9iqut, les BulUtiru de la Commijfton royale d'hittoire, etc. II avait fouiié 

lo BulUtxn des archivtt d'Anvcn, duiit le t. XX. est ea cours de publi- 

caliim. SoQ [uincipal livre est Anvers à travtrs tu âge* (Bruxclloi, 

1868-16», 2 vol. iu-'l-']. 

— M. H. PiMnifE:, {irofitueur à l'Univsniité de Oand, vieiit d'acb&> 

ver le premier vutumc d'uoc ilistotrc de Iklgiquc, el, choM asKs 

curieuse, la traduction allemande a paru avant le teste {G^chichte Bel- 

Sfùnt. U«uti<he Ucberset:ntig, vou FVÎla Aiinusui. Band I. Bû zum 

Aofaag des XiV Jalirhuaderts. Gotha, Pertlies, 18<Ja, iii-8% 496 p. 

Collection ÎDlîttjlée : Ge.-ichichU tlar cvroymichen Staakn, licrQUngeijtbtn 

»on Httrtti, Vktrt, GiesebrfrM unrf Lampmchl). O proniicr volume i>»c 

itivisé eo trois livras. Lo li\m I expoee l'hisloiredeH Pays-Boe jusqu'au 

xir s., c'eat-âwjire la pi^riode romainfi, la piiritidfl fmiique, l'établisse- 

ment du ductit'- de Lothariagio et du cumtc de Plaadro, l'i'mpiro, la 

féodalité et rÉ^Liiie iJ<?nd»al les x* et xi^nècies, la vie sociale et iutel- 

leciuelle. Le livrp II nsi cunsacnl aux m* et xiii' «iècles. L'auteur y 

«tudie le d^volûppemeut des villes, la politii^ue des princes, in «fuerolls 

des d'Aveanefl el des Dampie.rre, les modiricatioas i[ui le produisent 

dut la vie soci&lc et paliti^que tous l'mlluaaco du commerce, l'État de 

la littérature, de l'art, de la vie reii^euBa. Le livre lU montre la vie 

communale eu Flaadro et auu» initiv aux intrigues de la politique 

biia<;alBe peadaut le» promières anoéee du xiv* eit>cle, aux rapports des 

métiers avec tas comtes, à leurs lutlen coiilri) les patriciens et le roi 

de FraocR. Lo riicit m; puuituit jusqu'à lu bataillL- de Courlral et la 

pou dé&DÎliTC de 13IS, Nous reparlenias avec plus de détail de cet 

Bzv. Hi«TOB. LXX. 1" rAflc \h 
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vuvrage, qui Tara n&Itre uns <loiit« de vives conUvvarees, et qui porta 
1b niurquG d'une puissante originaJité. 

— Eu fiûa&uL lia rocbvrciieit dans lesdcp&ls d'archives du oord de la 
Krauoe, M. Cii. Dcvivum a trouvé uu ^ruiiil uuiubre d'actes tutidiu 
CuDcernant l'histoire de la. Delgiqua; ii en a aoLà U7, saténeun au 
xiu* siàcle, fournisuQt, les uns tJea détails topographiques, d'a.atrfl> 
des particularités eur Ids évéooiuente, les poreucnogM uu les imstitu- 
tioDB. Or y irouvo iii>laniineot uue lista des êvdquefi de NuyoQ et de 
Tournai, yiiAc ilaiiB le; cdrluliiire du cliiipîtrc catbé^lral de Noyon, qui 
ditfêre qucli^ue pou da collo qui lJgurL> ilaut les Monvtiwita Grrmanioê 
[Xlil, 3!f3|. M. Djviviflr a publiiâ ces documenis dans la collection des 
IfuMins de la VommUittin roj/ale d'hittoire isuppliSmoats) sous le titre 
de Aclts etdvcumenti anàens iniërenani la bcigiiiue (Bruxelles, UijKL, 
io-8%«0p.). 

^ Lu maJsoa de la Murck etl uue des plus illuitros de l'anDOnal 
des Pays-Bas. Le buruu us CuestnKT de UmaprE, bien coddu par sas 
éludes do numismatique «l d'Iustoirc liégeoise (vuy. Bas. Aul., LXV, 
31)7), a eotrepnt d'en retrocer l'histoire depuis les origmes jusqu'à doi 
jours, ea cumpreDoiit daos hbh recherches l«s ijranches secoodoires et 
môme biLlardea [Uutoire lU la March, y comprit (m Clèvai dt la ttoondt 
rate. Li^go, Uormaux, m-K", 'ilh p.). Il ne s'est pas boraâ à faire uMivre 
de géuéalogisle -, certaiuea de ses biographies suut de' véritables cha- 
pitres d'histuira pulilique dans lesquels il reclilie beaucoup d'erreun 
comiaiBes iiar &es devuQcif^rs et qui dc-nutout uu travail rTiorcai}. Nous 
citerons spiiciaEQm^tat Iqs notices sur Adul|jlte de ClÈvcs, Fhilip|>Q de 
Clévee» sire du Raveuslein, l^verard 111, tiuillaume 1<" et lïrard do la 
Marck, et aussi Guillaume II de la Marck-Lumay, le célèbre chef des 
Gueux do mur au xvi' siùcli;. Il y a ii!i b(.^aucuup do cbo«08 tris 
neuves, qui présealeui autant d'intérêt pour l'histoire de la Fraaee et 
de l'Âllemague que pour celle des Pays-Bas. 

— M. Alf. Haxsay, uq des élèves distingu^a de M. Pirenae, vienl 
de publier dans 1» Recueil des travaux de la Faculi^ de philnui^iihie et 
lettros de rUniversito d« Gaud uuo Êiudt jur la formation et l'organi- 
sation économique du domatne de l'abbaye de Saint-Trtind iteputt Iti ori- 
gines jusiju'à la (In du Xlil* siiclt (G&od, Ëugelcko, 134 p.^. Après ooe 
intruduotion critiqua sur les sources, l'auLaur expose la fomuUJoa du 
dumuiae et constate le développement cootinu des proprîAlis du 
monastère juoqu'A la Dr dti xt< siècle; viout eusuiie une période de 
st&gnutiDit qui nf preod Gn qita ^rice & railministraiion inielligeate ec 
Tigourouso dp Guillaume de Hyckel |1249-I97Ï). Ce chapitre euntiflot 
des dt^tails inédits sur les diftjcultt^s qui résullèrenl pour SainWTroud 
do la querelle des investitures. L'urganisatiou du domaine fait l'objet 
du chapitre ii; on y voit In nature des revenus de l'abbaye, leur 
iinportnnc«, leur mode do pere«ptloo ot de dietributloo. Au chapitre m 
vient l'analyeo des couees qui atoinent la disparition de l'ancienne 
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orgaaisUioa é«oaonuqu« «t rbisioire né» iatÀntniM de Vahhé Guil- 
liuQM de Ryckel, qui parvint & restaurer le domaioe abbatial. Une 
élude sur l'avtMJorie et un appendice sur les monnaice et mesurca ter- 
niinenl celle «^xci^lluuie itistioriuiioii, faite avec uue judicieux critique 
tfaDKA les documeaie originaux. 

— L« c«loocl Francisco Vordugo, chargé pradant 1«« année» ihSi & 
ISM de gouveroer les provinces du nord dos l'ays-Bas resiées tidèles 
, il'EaiMtguc aprùs l'Union d'Ulrcclit, 4!cri\it, «uus le Litre de Comenla' 
' ri» de la ^uerra de friïia. une relation des àvéaemoDU auxiiuels il fut 
nâlé iieodaot cette période de quiLlorzc aua. ^ua. travail, coosucrê sur- 
but A réfuter 1l« aci;uKutioas duut il ge croyait l'objet k la cour do 
Aruzellee, fut utilisé par plu&îeurs écrivain», noiammeol par AIoubo 
Vasquez dans su ffiographifl de Famètt. jiar Colcima diUiK tas Gaerrtj 
aux Pays-Bas, par StraJa dans le de Ùciia belsico. et, dès 160^, il lui 
tnuluit ea italien. NéanmoÎDa, le leiti! cspaguol devint bii^utitt extrê- 
mement rare, et l'a'uvrc originale do Vcrdugo était rtssiée inconnue 
de prw^ue tous ]«■ histcneo» modemeii qui ont ticrît »iirlexvi"eiècle. 
Bl. Q. LoNciuv, profeâiiour A. l'Uuivergité libre de Druxellea, dont aotiN 
avons signalé plusieurs fois ici même les travaux pleine irtiriiditloD 
(XXXI, i77;XLVlII, Ij4: LXVII, iVÎ\, a jugé utile de Bouslraire à 
Vaubli Ttouvio duo des oOiciers les plus capables de l'anut-c cspa- 
gDole. Celte wuvre présente uu inlér^I cuDudéruJjle eu ce qu'elle duub 
fait pinôtrcr plus avant dans l'hiïtoire des ileniiôres auuées de TUi- 
lippe U. I£lle cuotriliuera à. iliBSiper celte idiie fauua et trop gi^iK^rale* 
xnenl répaadue en Belgique qud l'Union d'Utreclit détermina une 
s^anitlou tl^&nillTe omto les proviocfîs des Pays-Ras. Or, les cattio- 
liquea l'uienl très nombreux dans la plupart des provinces du Nonl, 
l'Eapagne y comptait beaucoup de partiBans, et ses troupes n'en furent 
definitivemeoL délogées que quinze uns aprée la conclusion de r£'n£oji. 
On trouve dans l'écrit de Verdugo des indications précieuses «ur la 
Btluatiun vrajn de» airuires. D'autre pan, l'atitour rail noua émouvoir : 
«et liomme de guerre, sans merci, qui fait pondre ot noyer sans forme 
«leprocAs les déserteurs ri les mutine, trouve dei paroles de regret pour 
«M snnemis totobôs uu cbamp d'itonneur, et condamne sévèrement les 
Dis de la soldatesque ainsi que les cniautds inutiles. Knlin, comme 
bit remarquer l'cdîteur, il noue présente une des peinturea les plus 
I et les plus pittoroitquct des ariiioes du xvl< stôcle, et CervanleK 
l'a que la beauté du style en plus quand il qou» dépeint par la bouche 
du Captif \o. inisAre du soldat eRpagnol. 

M. Lunchay a joint au Comentario un assez grand nombrn de lettres 
de Verdugu qu'il a découvertes aux archives générales du royaume 
.ians les liasse» de l'AuditRee. Elles suut pour la plupart écritee & 
Mansfetdl, beau-père du culuuel, qui occupait ad intmm Iob fouctioiie 
[iile gouTemftur gént^ral. Verduga s'y nioutri? plus expausif igue dau» sa 
eorreepondasico officielle et nous fournit beaucoup de détails curidus 
sur certains événements dont le UummeQ taire ne fait pas mention, par 
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Kempl? aa mitsion daus le cIuctRi du Clêves en 1592, k rftTèDtmaoi du 
duc Jean Guillaume, il s'y exprime ausgî &a.as détours sur les misèrM 
iju'il nniiuTR. Cn (luaumeul tiiitodque esi prtïQ^dé d'uaa savante pré- 
face, do Humui&irct dùlaillvs fit uccompagut- itc uotcf où l'cditeiir com- 
pare les dires lie Venlugu avec les remteiguemenU yniaé» aux suurc«8 
Iiulla.adaiae8. Uaa excell«ulfl UUile onoiuaeùijua rend le» r«clifircbK 
fort atBftQt. 

— Le gouveroemeol b^lge & établi vers la fin A» Vuiaée 1S9T ua 
dépât dai archives da l'Ëtat k Anvers |rue du Jardin, 15). Le dOpùt dttit 
comprendre lous les papiers des corps ecclôsi&stiqun cl couvcoti Bup- 
primés de la province d'Auvere, les actes judiciaires de tous les \il- 
lagos et des villes du la uidme pruvincc, et los documents de U cour 
féodale de Malines. La première caLégorie etL parttculièreuieat impor* 
Uiite; elle comprend les archives de l'ùvéclié^desaâminaires d'Anvore 
CL de Maiino», do six ctiupiires, de itoix.iiiI.e-ciii() abbayes <!t couvents, 
d'uD grand nombre de cures, églises paroissiales, bégumagos cL iiduû- 
nistratioQs hoiipitaliéras, do la commandehe do l'ordre Teutonique de 
PitKQubuurg h Mulinee. Le conservateur du nouveau dvpûi est M. Edw, 
Gaillubu, membre de l'Acadâmie royale llamande. 

— M. J. von Mauderiihbm, arctiiviate-adjoinl de ta ville de Druxetiot, 
a 6té appelû A reuuoitiir la succetttiija do M. Alpli. Wauiers (voy. tUt. 
hisl,, LXVII, k'M). II B été remplacé lui-même par M. G. itcs Marea, 
docteur en droit et en pbilosoptiio, autour d'une importante Étudt nr 
ta proprUit fo'iciènt dam Im villes du inojj'Cn âço et jprfctalmwnt m 
Flandre (Gand, Ëugelckc, tS7ft, 393 p. Cf. Rcv. hisl., LXVIU, 437). 

Pars-Bas. — Le 39 janvier eKL mort k Liiyde M. H. FauiH, à l'â^ de 
eoixaate-<iuinzû ans. M. Pruia a occupé La cbaire d'bietoire néerlandolM 
k rCuiversiLil) d« Layde de 1&&0 k 1894, époque où la lot, qui met i la 
retraite les proresseurs à l'&ge de soixaote-diiL ans, l'obligea de se reti- 
rer. Nàaamoius, juKqu'd sa mort, le défunt a l'-ii^ le chef unanimement 
ruconnu da tous les historiens aéerlandaii. Lorsqu'il vint à Leydc en 
iMi pour faire sps éludée, M. Fruîn avait rinienlion d'étudier l'his- 
toim de l'Égjpte, et sa thèse |)847j traitait Jk Mantthotut Sa6mn||ta 
librorumquc ab eo scriptarum reliquiis. Mais k. la longue ces études ne 
purent satisfaire un esprit qui a eu toujours lo besoin d'un savoir 
clair al précis. De plus, tee évànomentB^ de 1818 d^iournâront son intérêt 
de l'antiquilé, et alors il résolut de se consacrer &' l'étude de l'hisiuire 
nattouale. Hêsolutton heureuse. C'était une terre en friche depuis 
Longtemps, et, qu^iiipie M. Groen van Prinslcrcr et M. BakhutECii van 
den Orinli oussoDt «mamé le dêfnchement, l'homme qui eotrepreo- 
druil nÏBulument le travail si nécessaire, en y comsacrant ses forces 
sans partage, ae faisait encore attendre. Biontiït M. Fniia moatrait 
que cet huuime ce serait lui. Son coup d'essai, Titn jaren van dsn 
laehiiçjttrii/<n mrlog (Dix ans de la guerre do quatre-vingt» ans, 18&7), 
était un coup de maître, qui le désignait pour II chaire d'histoire 
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nêerlasdaïM , crcéa «d 1860 à rUoivflrsit^ Je Leydc. Dà« Ion, 
comme pruresseur et câinine écrivain, il 2 exercé une iaQuence pro- 
ffyaii et 1res saluluiiv surlea élude» liisloriijutii aui I>aya-L)a9,qui lui 
■ont redsvablat d'une vio nouvelle, ^i [>ublicutii>n( nuinbrauses 
>'ét«atlfiat Bur toutes les époque» de l'hietoire politique et sociale des 
Pays-Biu et se distinguent p&r une érudition rare, une critique eagaco, 
une ubjcctivilé parfuto, un stvlo clair «t vigoureux. Ces m6mcts qun- 
Ul^ renduienl sas cours uiiivemtair«a eitrâmemeut iiielruciils et 
intàraaa&nts, tandin qu'il donnait à sea élèves l'exempifl d'im dévoue- 
neot eotior et d'une activité infatigatilo. La mort de M. Pruin ect 
n^rellèe par tous ceui qui adtniraioat et vénér&ienl <->n lui lo plus 
grand bistoneo nénrlandiis, et spâcialemeat par aos élèves et amis, 
qui ant perdu l'homme bien aimé, de cœur fin et noble. 

— M. ByvnwiK a publié la pfemiùre partie d'uun i^iudo fiur M, Fniio, 
Qo peu lurcbargèe, mois très iatére^sante.daas larevuedcCiVli lœars). 

^ La direction Bifdragen vonr tis Vaderlandtche Gtschitàettis, laquelle 
4ét6 «Q maJDSd^M. Fruindepuis tS&8, ipaKéàMM. Hullsk et Blok. 

— Dans le tome ni, 4" s<îriR,dpe publications de l'Académie royale, 
ae trouve une i^tude sur loa dttMeins de l'empereur Vespaaien k l'i^anl 
tic Jt^rusalflm et du tt>niple pendant le siège. L'auteur. M. Valeios, 
crïtK^e I@ récit de Josèpbe et nie que Titus ait Tait son possible pour 
sauver de destruction la ville et le temple. 

— La dernière livraison du tome X. des B\}dr. iwor de Vad. SeseA. 
contient une diacussiun savante cnlre M. nti FneMKRY et U. Fruih 
sur le styli^ do« cbarti?)) i^maoïVs du comte Guillaume II de Hol- 
lande. Dans le m^jne pâriodique, M. Piikjlgkbb-Qobdijk prouve d'une 
snanière dt^cinve que t'évâque i>lu d'Uirecht, Gosewijn, n'appsrlioni 
paa, comme on l'a cru longtemps sur l'autorité de Beka, & la ramillo 
ém teigoeurs d'Axaeiel, maie à celle des Randertjdei, do Cologne. 

— Un nouveau fascicule do la putiUcation imporlaolc des comptes 
de la ville ds Deventer publiés par U. de Udllu embrasse les années 
1377 et 1378. 

— A l'occasion du couronnement de lu reine, on a composé un iiis 
bMu catalogue dos manuscrila ei livres qui ont appartenu à la tiibllo- 
ibèquedes princes d'Urange et se trouvent A présent à Ui bibliothèque 
royale à la Uaye, ainsi que des médailles, Trappées en l'honneur de ces 
princes, que posi^ède le cabinet royal des médaillt^» k la Haye, par 
M. BiVAacK et M. Dompibwik i>k CHAUPHifi!. 

— Unfl étude de feu M. Fatnn. dans les BUdr. voor de Vad. Gadt. 
|L X, 3" série), traite du procès d'Angelus Menila, une des victimes 
de l'inquisition aux Pays-Bas. Un aulre petit article du méuii.' uutcur 
ajoute quelqtKS iratU nouvmui à l'image du célèbre Mamix de 
^inte-Aldegonde {Gids. janvier). 

— Le titre de la denùèro publication de la Société d'histoire i 
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UtreehL prom4!t un pou plus qu>llo ne doODA. Le Diarium Svtmr^i 
Bronchorstii. $ive adoersaria omnium qtiat gesia sunt tn Academ.ia Uf 
dtnsi, 1591-163", par M. vam Stwt, R«r* une dcficpUon pour ceui <pii 
y clier^Heraul d«s ^clalrcissemL'nU sur les griindt conRits religieux H 
politiques de ccu« époqui^ Mais celui qui s'intéresse & lavio d'un pro- 
feueur, aux coutumeN, Ptuders, eiimeaa de ce temps, y trouvtn k 
glaoer des choses ostex curieusM. 

— Quoi 08t l'uuieur des Mimoim de BoHande (t678i? M. Blok ehex 
noua, et H. A. Waddin^oD eo France, (>□ dinrchniit Ia répooto i 
cette quBsliun, uni auribué ce roman histurii^ue & M. Du fîuyston. 
DaQB te Bulletin de la Société de littérature et d'histoire néerlasduK 
à Leydn |189S), Teu M. PaviN prouve que U conclusloa d«B deux éru- 
diu est fauiM. 

— M. DwANCK a Icrmioë ses article» sur le roi Guillnuiue tll pen- 
dant les dernières anuëes île son règue, lGîiS-!702 \Gids, oct.-dé«. 1898). 

— Une ^tude très iatére88a.al« de M. CoLBNBRANDEe dans le Gida 
(msrsl, intitulée : Frankr^k en de Oast'fnditehe Compagnir., eipoM Im 
Bfforte et le» négociations poursuivies par In Praaco pendant Les 
années 1781-1787 pour ac^guôrir ii BurveiJlance mililairp sur les poa- 
aosstuDs de la 0(9miiaf;nie mierlandaitte des lodes orientales, par 
laquelle la Francn peD^ail s'assuror d'uoo forte potltion dans sa luila 
coloniale conlro l'Angleterre. 

— M. Koulemans Dhvkbn a exposé quels étaient les deaseiaa du 
goureraement anglais en envoyant une expédition militairt utK 
rays-B^g en lîflO. Le but était la restauration de la malsoD dOruige. 

— Dans les publications de TtnstituL royal de phiIolOK>ei etc., des 
Indes néerlandaises (t. L^ je signale un article de M. va» osa Kemp aur 
l'occupatinn Ans districiB de File de Bumalra, nummés On Laniponi{«, 
par RafQes un 1^16; de plus, une première élude de M. Kodffaxii, 
laquelle sera suivie d'une sôrie d*a.utres, sur la période de 1100-1600 
de l'histoire de l'Itfi de Jaia, période qui a vu la triomphe de l'Isla- 
xnisme. 

— Le gouvernement néerlandais a publia les rapports de MM. Rus- 
ken HuOT et va.n Veek sur leurs recherclies dans Ira archives de Paris. 
Les recheri^hee de M. IluRken Huet sV'tcadent sur des documents du 
temps de Guillaume In Tacilume et de L^ycester; M. van Veen s*ect 
occupé des dacuments relatifs au duc Charips de Gueldrca et à II 
famille d'Egmond. 

Aisftce. -~ Un savant allemand, M. II. DIocli, a tout rccemment 
accusé l'historien alsacien Grandidier d'avoir fabriqué dix-!>ept dipIAmes 
anciens. M. A. Ganser, dans une étude intitiili'-e : Grandtâitr at-U 
ftiuaairer (Paris, Picard, io-^»!, s'e«l attaché ii détruire cette alléga- 
tion calomnieuse. Da la lecture de ce mémuiro. il parait ressortir que 
l'éruila allemand a pris pour des marr[ues de falailicaiîoQ dos erreurs 
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de lecture, Am négligeoces, parfois mAine des fautes (l'iiiipn<fttii>a. 
PJusieun des diplAmes attaquas |iar lui uot uu surplus ctè acceptés 
pour authaotiqaM par les éditeurs de* Monumtnta. 

Allemagne. — M. Louis BAiinsnneK, nfi iV May»nce le 22 juillet 
18^3, est mort 4 Berlia le U mars 1800. Avocat stEigiaire & Mayence 
«n 1848-1849, il prit part comme jouro&listo, ftvoe UDO fouftuajuvénjte, 
mais aussi avec udo p^ot^lratite ialelUgencQ des besoins du peuple 
&llpiTiftn<l, A la lutte pn ra\flur de l'établisgdineQt d'ÎDSlilutioaa uui- 
taires rcpréeentaLiTDs, et, c-n tfl49, il s'associa à rinsutrectioa du 
P&latinat, sans illusions d'ailleurs. Après des séjours en Suiseo, en 
nollaude et en Angleterre, il résida k Pnri« de 1852 k 1870, et, tout en 
travaillant dans ta banque de son oncldM. BiechotTEheim, il acquit dans 
1ns qucslious écuciumiqueg et Goancières une compétence qui fit de 
lui un des député^ loe plus influents, d'abord du Partetoent douaaîar 
en 1867, puis du Heiclistag apr^s 187t. — A son acti'X'ité politique, il 
joifcnil une activité littéraire où U fit preuve d'un talent d'essayiste égal 
A celui da Karl [illtebrand. Si les quatre volumes de CharakUriitiken 
et de PoUliteht Schriftm. publiés de 1894 à 1697» méritent surtout d'at- 
tirer l'atteation des i>conoimsl«9, ils sont aussi précieux pour l'iiittolre, 
par le n^cit dos év^^Dem^nts de \M>i ol 1849 contenus au t. I d«s 
Écrit» poliliquts, et sorlout par les admirables portraits politiques qui Is 
coatienaeal, «n particulier ceux de Napoléon III et de Bismarck. 
A l'étude «ur Bismarck écrite eu 1867, M. Bambnrger a ajuutt.' riicem- 
ment dans la Xation un appdndlce qui la complote d'une Dianièro très 
pi4]uaDl«, car notr^ ISO' et 18^7, dates oi'i Bamiiergera jugé Bismarck 
avec l'imparti alitù clairvDyantu d'un adverdiiirc équitable, il avait oH 
pendant dii ans un des plus éluqueuts soutiens de la politique bismarc- 
luoaiie. — Ouï qui ont eu le privilège de connaître Louîfl Hftmhcrjier 
garderont un iaolTaç;ahte souvenir do ca repri-sencaut si rooiurquable 
du parti libéraE allemand, parti aujourd'hui presque disparu, mais qui 
leu le m^Mte d'unir 4 une préoccupation constante dos inl;i^.r6ts natio> 
naux le souci de la civilisation européenne. Bambcrgor tîtall un incom- 
parable causeur; à des (Connaissances presque universcllos, en his- 
toire, politique, litit^rature, sciences^ juriiliqueti et <'conumiques, à une 
finesse de psychologiste et de moraliste qui fatsatl de lui un juge péné- 
trant de rbisioîro ot de lu sociiité contemporaines, se joîf;iiait nn charme 
d\m« nuance particulière, fait de sensibilité, d'eepht al de bonté. 

G. M. 
— Dans la Satitm (18* année, n* ?fi], Paul Nathaii donne des détails 
lur 1m papiers laissas par Louis Bamberger. Les plus importants sont 
dM mémoires qui vont jusqu'à l'époque ofi Bamberger quitta Paris pour 
ntOuroer en Allemagne HWft et des Journaux pour l'époque de 18C7 
k I^T. Les mémoires sont pre*que prêts pour l'impresaion; le* jour- 
nàui sont, « daot les plus mtéressautes parties, d'une uaturo si cou- 
lidontielle, qa'une publication intégrale est impossible avant long- 
t«ajpi. t 
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— Le prof. rTeynianu Steiiïtual, né le 16 mai 1633. vinot de mourir 
& Berim- Èiève distiDftué de Uumboldt pour la linguistique et d« BfT- 
ban pouritt pliilosojihie, il a beaucoup fait pour l'hïstoJre des langues, 
des mylholcrKiea «I d«i> roligioni. Do I8&9 h 1^90, îl n. dirigé atm 
M. Ldzarus le Zeiischri/l far Vôlkerps]fchoIogie. ^ L'urientalïïte Wucs* 
TKnrxL» eet mort le 10 février à Gtettîague. 

— Noire coH II bo râleur, M. Alexandre OAiiTK(.i.n;m. a présenté pour 
80D doctorat (nnhiliintionl nnc th^se enr P)iilip|iit IT Aitgnslo, roi il« 
Franc4^ (neiflslliarg); M. Ludwig ^chmith surla ittiitiFlirjuc do la popu- 
latiitn (luiiii l'ëvëcbé de Munster uu muy^n â^ iMûiisCer); H. Motxvio 
sur la politique île Napnléoii l" ei «es plus réci?DtA critique» (Go't* 
tioguc); M. Paul Kn^MciiK^n sur les énoles dn droit âatin l'eiupirA 
romoio (Lcîpxîgl. 

— A AL^aaliSr dans les Beilage de VAU^etneins Zeitung (I89f)) W 
articles suivants : a" 39, l'Orlliodoxie et ta philosophie au xtih* s., |iar 
F. TnuQicnuM ; H"* ^b-Sfi, Pour servir il l'histoiro dos voicc ds eoaimu> 
nîcalîon, par Ferdinand L<swk (fait ressortir l'importance de l'Écûlo 
dee poDta et ctiauaBôeB fondit à Paria eu 1717 soua la direction de Per- 
ronnct: uiuutre lc« progrèt^uccutnplia en es siècle, surtoui en Bavière); 
n"* 61-63, les Ecoies prîmairea au moyen Age, par l'. 8*stmui (défend 
lopioiou (ixpriméo par Th. Oerotd dans le Diction, de pédagogie «t «fins- 
tntetion primaire, tS87, i^ue < l'école populaire ou primaire est une 
créaiiou du protestantisme * contre, les partisans do Junssen qui 
parleai avec oetenUlion dos écolei populurcs au inoyca ^c|; q* 61, 
le Premier Gousul duns la poésie lyrique de §ud temps, par Paul 
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— UM.Samoitii von GABOLsrELn, liibliothécaire en chef de l'Univer- 
BÎtê di* Munich, et le docteur Antoinn CimniisT, prlvat-docent 1 la 
Si^ine Université, meLt«al ùa souKcriptiuii, i<ous le titrr. de MonuntgtUa 
patxaifrapfiica, uu nouveau recueil de rac-similés d'écritures du moyen 
âge. On souscrit A la librairie DrucUninnii, â Mnnicli, el le prix de la 
llvratRon do ^0 planetiaft est de 10 marks; il paraîtra une tivraitoa 
Cous les deux mois. Chaque planche est acconipafïnée d'une DotîCA sur 
le manuscrit reproduit et d'une transcription du fac-similé. 

— Le D' Tb. KuKJiLii&uî vient do douaordann lo dcroier numéro da 
IV/i^torùc/in Vi^ltljahrtchrift une inléressaote i^tude sur des papiers 
inédits de Fancaii, qui fut un des cuufiitoiitA et des colkburaleurs do 
Richelioii. M. Liîon fietny avait liifljiV, po l^!^4,ullin^ ratlentioo sures 
perwaïuge pou connu, dont parle aussi M. (ïustavn Fagnles dans ton 
beau livre sur te Père Josepb et Richelieu. M. K. a trouvii h la Biblio- 
thèque nationale (f. fr. 66&1I dea documents vraiment intéressants 
dont il nous donne la substance. Fancan eut une activité politique 
coitsidnrable et travailla énerf^quemenl k empêcher « que l'empire ne 
fùl continué dans la maison d'Autriche, r|(ii <>n prnnnit dr trop grands 
avanlugc» aur v«s vuisius. ■ 11 eu montra partisan di'claré de la paix 
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«M les protestanlB plulûl qu'avec les ËëjiagDoIe. Très hostile ant 
•Ti^uiLes, il se préoccupa tout parti culiéreiment île rechorclter les 
c fnoyflue lâ(ptiiD«8 pour cooteoir le 8aini-SiAgo ei empftcher qu'il 

('ftccrùt son aaloriié en France an prf^judice dn uiIId du roi. • 
G. Rt^HOBL. 
Royaame-Ual. — A noter parmi lee rèceoles publicalioas de la 
tarendon I*res8 |Oxfortl| les ouvrafiçes Hiiivauts : 1« Tlu ftaixography 
oft/reek papyri, par M. Frédéric G. Kornx |20 fac-similée H une tabla 
das alpIiaheiB. Prix : 10 sh. f> d.); 2' Etxlestae ocddfntalU monumenta 
Jvria antiqmmma. psr Cuthliort Damillutt TrancKi la prvmiàro partie 
da (kse. 1 coatient les Canonet apoilolorum et les Mcatnorum pafrum 
miàbtcripiiorus. On y irouvr les canons des apfrlreB traduits par Dflnys 
le l^ii et \»6 listes dps sigunluroc dos i^vC(|ues qui ont sJ6);â au con- 
cile de Nicée; 3" The Btcordf of Merton priory. in the counltf of Sur- 
Tty, par M. A. Heales ()cx-369 et citsïvj p. in-l"; prix : 21 Kh.| ; 4o/^J. 
(erj archxolagicai and hiitorical rtlating lu Iho isln of Wi^ht, recueil 
d? mémoires par fou le Rév. E. Boucher Jambis, qui ont été réuois et 
mis «n œuvre par sa veuTe (^ yoI. in-8<>, xi[i\-t3?lfl p.; prix : 1 1. 4 sh.)- 

— \ji t, XXIV de* puWleaiioii» rte la Pipo roll fiociety (I89)ï| con- 
lient les Aet o{ Itnai in tho P. B. 0. of Ihe ninth ycar of king ilichard t. 
l.eB Pedes finium sont, comme aa sait, des actes d'accords pour la trans- 
misuoD dfl la propriété foncière à la suite d'un procéB tictif qui s'est 
sogagit devant la courdu roi (cf. Rtv. hisl., LXIV, i;tl|. Lps documents 
ici publiés se rapport cul k l'iLanéc 1197-1108, sauf un qui #c rapiiorle 
à ranoée t l'JG &t qui aurait di'i être imprima au t. XX des publications 
da la Société. 

— I,e nouvel ouvrage de M. Oeorf^Q Macaulair Trbvblyin, Krujlonit 
in thc âge of W^fcUlfe (Longmans, xiv-3S0 p. Prix : 15 sh.), contiect l«is 
neaf cbapitreB uuivantH : I" ta gue-rrn al le gouvi^rnement, 13G8-137<i; 
3*Ia politique, im-l3T7; S-'la suciuti^ el la politique. l3TT-13Sh 4" et 
S* la religion ; &<• la. revoit? des paysans en 1381 ; 7° histoire gânéraie, 
I3SI-I38&, è" les premières aaai^fls de l'hietnire des Lollards, i'iSZ' 
1399 : 9* les dernii^ma années ile celte hUloirn, 1400-1^20. Troiu cartes 
perioeHont Je suivre, comme dans l'ouvraRfl de MM. Rt^ville et Petil- 

llaillis, le soulêveuieoi dans la régiun de Londres et son expaoùoci 
ules cumtt^A de l'Angleterre. 

— L'expuUiou (le» Jiiir» d'Angleterre eu 1290 a fourni & U. B. L. 
Abhahahs le Etigrl d'une excellente disxertalion oii il étudie lasiluatioQ 
légale et sociale Aon Juifs depuis la conquête; apr6s avoir «té les bun- 
qnient de« rois angevius» ils éUiienL devenus pour eui une saurce r^^u- 
ti&re de revenus qui commença do se tarir au xni* a., aprka l'attitude 
prise contre les Juifs par Innocf-iit III et les ordre? mcndiauLf. Cepcn» 
danl qu'on les iierséciiUiit pour crime d'uaure et d'&ltêralion des mon- 
naies, la loi ou lea mieurH leur Jni'^rdisiLieui le commerce, l'industrie et 
i'aghcRiture. Pulfi lo« Lombarde et les Caorsios les tupplaotËrcnt dans 
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le œmniiMi») do l'argcot. Surveillés avec an toio haloeux dans I&s vilten, 
pcrtéculés par la Doblôsu, iU farant expulsés par qq toi pieux et 
modère qui cM» aux prière» di^« slea* et aux néewsit^s poliliquea. Leur 
déport ne supprima d'ailleurs aucun doa ntaax dont on lee avait Uoos 
puur reiponiuit)lc«. Il» araienl oti^ nlmpleninnt vlctiman du DuiatisitM 
ini« Ërputsion of tftâ Jeut fronx SnaUtrut in iSVO. Oxford, Olackwall; 
Londres, Sîmplun, Msrsliall et O", l$^b, 83 p.; prix : 3 sh. 6 d.|. 

— Nous summeR en relard [tour aiiuoocer les publications de Ttie 
BusvfXtt Soe>4ty ùflùndon, sociètc qui a. élè TondiSe en ItISS- Voici l'tD- 
dicalioa d«6 roluniPi déjà publiés. T. 1 : 7A« Watloom and thtir (àurch 
ta Xorvneh : their Aûtory and regitiert. i565'iS3S, pabhé par William 
J. Ch. MiKRs |lîBt« dps tiapUmen et mariagct, dot mîniures, ancien! «c 
diacres, etc.]' — T. It : Ut Acta des coUoçuu dei iglittt /VnnpsfMi el 
dit synodti df-t églites Hrangères rifuçiêts «i AngUterre. IfiSl-lCSii. par 
Adrian Oharles Ouauibh (ilSUO). — T. 111 : Tranteript of (Ae Htgùttn 
oftho protutant church al (hiùmii. 16S8-tGli5, par William Mikbt et 
William Cliapman Wallkh (i89l|. — T. IV : IteitUIre des b«pUsmii, 
mariages et morts et jeutnes dt l'ÉgUs» VHtllonne et dtt iiles d» Jeruy, 
Querrutiy. Serq, OrSçny, etc., établit à Sautkainptan }>ar patente du roy 
èdovard lîsUnu tt d* la reine ^iitab*th. par Hiimptiry Mnrtitl Goonur 
(i85ft). — T. V : TAn ISfynUrs of (Ao Wallon or Stnngcrs' cAurch in 
Canterburjf, par Rnbi>rt Havintiti!!) ; l'* parLio (1891) r baplAmoa, 1581* 
Ifidi; 2* p&Tlin (1694) : liapi^mes, suitu. 16&4-183T. cl mariages, 1583- 
167$; i* partie i189(i) : manafçaH, euite, 1645-1747; morts, 1081-1715; 
tit^ister of Iht Maltlmuu church : baptêmes, 17U9<18lî3. AppendlcM. 
mélani^ et Indf s des noms A? personnet et Ae lieux {en tout, un vol. de 
886 p.). — T. VI : Detpatcha of MieMe Suriaao and Slarc AnUtaio Bar- 
tar«,v«futian ambassadorsat tilt eauri of froHa, l^SO-tSêS, fM\>\iè ptirl* 
très hanorablii sEr lienry Layahd. présidenl de ia Sodé té {1891). —T. VU : 
Rtyiitsfi of the frenth ccnfûrmsd churches of Saint Catriik and Saint 
Mary. f)ublin. par J. J. Diggea La Touchr (1893; ca vol. contient neuf 
r«Kistro» dot baplAmcs, manogcs et enterrements calibres en l'âgUsa 
rran<;at»c de Dublin de 1669 à 1830). —T. VUI : Lettert c/ denisation. 
and Aets o] natwalitation for Alitns m BnflJand, 1509-1603, par Wil- 
linm Paob M893)- Rn appendice, uae carte du district de Guines vers 
16ft0 pour £-Irc joiate aux Guisnti rtsisUri du t. III. — T. IX : The 
rtgistsrs of the French church, Threadnetdlt Strtel, London, par William 
J. Cb. MoBMs; l. I : Mariage», 1600-tG36; baptêmes, 1600-1639 (1896). 

— Dans son Inti^roRsant volumo Atifi immtçranU la Sngland. M. W. 
GuKKixr>B«H a tnuniré ce que l'AoKleitorrc duit aux immigrants ûtran- 
g«r» depuis la conquMe normande jusqu'à U révocatiuu ds l'Ëdit da 
Nantes ei au ravage du Palaiinat par les troupes de Louis XIV. fïco- 
nomiste, l'auteur n'a retenu que les faits intcressant l'histoire écono- 
mique : la banque, le cuinmercH et l'industrie. A ce point de ^ue, 
M. Cuuntagbftia aurait autèi bi«a pu passer tous «Ic&ce los omigrét 
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(rmartii de la. RvTOlutîaa, qui n'apporUreat eD Anglruirrc xueoti* 
bras écoaomiquc. Ghatc curiouae, ce» ùlraugcrs t>m élé d'ordinairo 
•OHi Bffiueeroeat protéf;és par le roi et la loi qu'ils étaient erainu ou 
m^prisAi par la oalioa. F^t plus intérensaot encore : ce sont cm iiumi- 
gnou, «n p4rtkuli«r eeui d«« Payt-IU<t, Wallons et llollaadais, qui 
oai la plus fait pour hâter l'essor de l'iDduttrif! anglun. La nature 
{«nîsMit avoir *i bien djsponi le paya à l'agriculture et au pâturage 
{ni! fallut des siècles pour créer l'Angleterre industrielle. Il est vrai 
i^c, depuis un «iicle ei demi, elle a singulièreiDCol regagné le i«mpe 
ferdu et dé{><i6iiû siis initiateurs (Su'SD SoauenicheiD, Social Euglaud 
■erîea, xiti-3fl6 p., avec t Tac-siinilé et 3 cartes). Ch. B. 

— M. P. Hume Baonf) a doon^ dans la collection < Cambridge hi«< 
iorical serîee * le t. I d'une Uùlory of StaWanA qui a ét« traitée avec 
une ^niditiuD judicieuse, impartiale et bien informée. Nous ; revien- 
drons iCambridge. al ihe Uaivereity press, Ifldtf, xtta-H08 p.. avec 
7 carwtf. 

— A cAté de la s^rîe d' * English history from conlemporeneous wri- 
t«rs, • qui compte dâji dix volumes {noue les avons ann0DC«>3 en leur 
t«inp*), la librairie D. Kuu a ouvert une série de ■ Sooitïih hîuory 
Irom comeroporary writors. » Le premier volume est intitulé : 7*^ dayi 

[«^ iamti IV. puttlié [lar G. Gregory Smith, et le second Mary quetn o/ 

r.£eel«. par R. H. IUit, Ces petits volumei;, joliment imprimés, ne lenot 

]ws inutiles, mtnae aux spécialiste, qui appn^oieroQl en particulier la 

réimpression des Eamvuses f lettres do la Cavwtie » attribuvee à Marie 

Biuart. 

Ateta-Uota. — Nous sommes fort en retard arec le* publications 
de Itinivereité de John Hopkins. Voici la Ii9t« de celles que noua 
avons reçuee depuis le moisd'aoât 1895. B^rie XIII, R. Hmn*. Lagenâse 
de la première eonsiilution Californie une, Iri46-18t9. — 9. WnsiL. 
FraokliQ comme économiste. — 10. Bavan. Le gouvernement provi- 
lûinde Maryland, 1774-1777. — 11-12. Hckorck. Gouvcrnpmoui et reli- 
poadet Inilieus de la Virginie. = Série XIV, I. CH.M<BEBa. Histoire 
eonBtituttoonelle des Hawaii. — 2. Tiiouas. Le gouvernement muni- 
cipal de BaJtimore. — 3. RnBV. Origines colonialee tles sénats de la 
nouvelle .\ngleterre. — 4-5. Bassett. L'esclavage et la servitude datu 
la Caroline du Nord. — 6. Jo»es. Histoire dos Empâta dans le Connec- 
tieut, 1636-1776. — 9-10. Coolby, L'e^ïlavage en New-Jersey. — li-lï. 
Spaiks. Les causea de la révolution du Maryland en 1669. = Série XV, 
1-2. Aanota. Histoire de l'industrie du tabac en Virginie de 1860 i 1891. 
— 3-5. SiiURs. Les rai Iways urbains de Pbiladelpbie. —S. Neill. Daniel 
lUtymond, Ua chapitre de Tbistcire des théories économiques aux 
âtau-Dnii. — 7-)^. Rr.i/.RXi>,TKiM. Histoire économique du chemin de br 
BoltiiQore-Otiio, 18'2^I^53- — 9. Rirrra. Commerce de Oaltimore avec 
l'Amérique du Sud. — IO-1t. Chamar. Les coups d'Élal aoE Élatu- 
Unif . — 1 3. BuxavnWD. T«nilaiicea de l'écoDomie politique 6n Amérique. 
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= Sério XVI, m, GuLAKAN. La aeulrilité des Ucs amëricùiu et 
relaliuns luglo-aun^riçaiiies. — 6. Baeectt. Les moa&urs KaU-Mclava< 
gitteo daoH la Caroline du Nord (Belper, Redrick, Goodioe, Caruthers» 
Lane|. — 7-9. SrBiîieii, La via ni l'adminisiralioD d« tir Rohert Edeo. 
— lA-H. BiKU. Lit Iraasformalioa de la CaroliDe du Nord de cotooia 
dn r6publti]ue. 

— L'IInivereilri Brown, de Providence, doub a eoToyé tel puWica- 
Uoub ËDivamps : K[!>iiim,l. Le cf)inin«rce de Providence avec les IndcB 
oriouialss dp 1787 A IS07 — nA7.i<i,TinK. Appel» àas cours rjilooiales au 
rai ea mu conseil, eprcialemcut par rapport & Rhudc leloud. — Buh- 
NGTT. Lo gouvornemnDl dos terrltotras fâdâraux en Europe. 

Italie. — A l'occasion du quinsi^me centeaa.ire de la mon de saint' 
Âiiibruise, les Milaous ont publié un tràa beau roluni« do mélange* 
ornti d'illiiHiration» a.rcht^ologtq'uns et intitula Ambrouana (MilaOi 
Coffliati, l(t97). Lo cardioal Pcrrari, archevêque do Hilao, a écrit la 
prftraRO, 01 M. le duc de Broglie le premier article. « Caractère parti- 
culier di! r^ptftcupal de eaîol Amltrotse. > Puis vieaoQQt les coDtiibu- 
lions (Crudités : M. Cii'0[.t.«., ■ Lu juridiction métropoliuiae du ûig» 
de Milan dans la dixième région, Vewt\û et Hùlria, * étudie 1m vicie* 
situde» de U Juridiction d«t Milan et d'Aquiléf* au iv* s. et an début 
du v* et dt^ftage lu. série de ces vici»iludet ea des eoaclusions neuve* 
et bien motivàes. — M. Mabucchi, « Le séjiulcrH gentilice de sainti 
Ambroiso inai les calacuiabes romaÎDCS, i rnppt^'lle que la catacu 
de eaiote Sotère, au cimciiâra de CalliEte. a founii (luelijues iiumi.; 
à'Aurelii, ue Aurelius Suliriis. une Itlarallina. des Uranii, tous nontg 
de la famille de eaiat Anibraise gi|;iiulés par do Rushi. — Le boUan 
diMP VAN Ortboy, 1 lifta vies grecques de saint Ambreiee et Jeurf 
«eurces; i les deux râc(!nsioDSgrec(|ues ncrcpri^iienteniqti'ua remanie* 
ment du rdcil de Tliooilurol, lequel est de pou d'autorilû. — M. ScHESKtl 
publie un spécimen de l'édition qu'il prépare du Oe éxcettu fratrit d« 
saint Ambroise pour te Corpm de Vienne. — M. Fkbbihi comnaonie, aa 
point de vue de l'histoire du droit, une épître de saint Ambroise. — 
M. 8*\io édite oi commente une légende gr?ci{ue sur saints Nazaireot 
Celle, document de peu de valeur. — M. Mbrcati i^^tudie if* lUulationet 
des (Huvrcs dogmatiques de ssitit Ambruise linttsressantappendice coa* 
cernant une correspondance milanaise inédite du wi's.), — Uom Moo 
QUKHRAii. Notes sur l'influence àf. l'accetil et du cursu« tuniques latine 
dons lo cbant ambrotiien. — M. Oelthami, i La prîœitLve basiliqu* 
ambrusienne et sa recoostrucliun au x*s. i (tr^s bolle étude archeolo* 
gique|. — M. MAOïsTaern, « Lee vêtements ccclésiastiquea k Milan a 
létudiéx surtout danit lex miniature»]. — M. AuimosoLi, t h'AmbrotinQ 
i'oro » (rechercho sur roSlgio de saint Ambroise dans la numisma- 
tique mllaRaisel. — M. Gallioasis voit un souvenir des luttes do saint 
Ambroise contrt: les Arienit iI^ili lo Héuu i^uo l'icnnugrapbie et I(| 
ligande lui mettent aux mains. — H. Kalli pense retrouver un poni 
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trait autbontique de saint AmbruUc ilunH ua poreuauago de lu mOMÎqno 
absidsl« lie Sun Viuurain ciel d'um, sanctuaire altenaul à la basiliiiue 
Saiot-AmbroiM. — Au toul, trô« beau Ftilschrifï, doul pluateura 
tnrniuire* survitruot à U fôio. P. B. 

Fondation VlUarl. -~ Un «omiU! tnlcrnatiimal doal font partie, 

pour la hVaiice, MM. L. Deliale, L. Oiictieaue, P. Me^rer^ 0. Moiiod, 

E. MôBiz, G. Paris, L. l'(>li«eior, R. Rodocanacbi, P. âat>at)or, 

A. Borel, s'eat constitué à Florence suua la dlrecLÎQn da M. del Vac- 

citio pour céliibrer la quarantième! anni!!^ do prurosiorat de l'êntineaL 

historien P. Villaai, à qui soo Sawnaroie et aoa Machiavel ont ns&uré 

une râputaUco universelle. Le comité a ouvert une souBcriptton qui a 

puur but la création dâ bourses d'titudee d'Iiiiioire auxquelles sera 

atiacho Id nom do Villun. Nous s«raD» ttourûux do recevoir les sous- 

cripiious de ceux de nos lecteurs qui voudruni donner du lâœoignage 

da lyoïpotluv à l'Ilalie dans la persuuno d'uu de «es savante et de aes 

écrivains les plus emiaenlâ, qui a toujours témoigné à notre paye uue 

inalt^rablu aympatbîe. G. Mohuo. 

— La Suciéii^ pour l'Iiistoire de la proviace d'Alexandrie oi^aoïM 
un congrès dbisloire aupolêouienne aiin de célébrer eu l'JOO lo 
eoDlenaire de la bataille de Hdarenga. Le congrès a pour présidenl et 
nee-président honoraires M. ■>. LÂhroumet, membre de l'Iastilut de 
France, el le mai w dAloxiiodrie, pour président et Tic«?«pr4«ideni elTac- 
tii«, le baron Albert Lunsaoeo et lo cbanotne Uasi'ah'Oi.o. Toutes les 
(lublicalions relaiivee i co cungrôs devront âtro adresH<>o& & M. Lum- 
LrûBu, qui e«L, à coup afir, le savant le mienx qualifié pour en diriger 
les Iravaui. 

— Le t. IV ds k troisième série des ituallanta di siaria ilaiiatM, 
publiés par U A. Dtpulasiotit iovra gli iludi di iloria patria pcr k anit- 
clu> prmincie e ia ioinèardia. cvaûenl un gloseaire tigure du moyeu à^e 
|)ur M. Giruiamu Kossi; le Lût* du cens de I fvéchi d'Aoïte, publia par 
M. J.-A. One, évéquc d'Ao&ie (ce texte de 1305, publié a\ec d'excel- 
lentes aotea, donne un relevé précis du temporel de râvèckâ) ; ud 
mâmoire de M. Demaiua sur la guerre de Castro el l'expédition des Pré- 
sides; un mémoire do^ M. -Maiocciii sur Fratifcit Harbara pendant la 
régence de Catherine Visconti |avec de nombreux documents incdils sur 
ce chef des guelfes milanais cbossé par l'émeute du '2r> juin 1403 et qui 
éprouva successivement les persécutions et U faveur de Calberine et 
de Jean-Marie Visconlili r/ntie;tlAira du trouueau de Blancttc- Marie de 
Châtiant, publît^ par M. Vaccadonb; eu^ un important méDiuîre de 
M. L.'G. Pùuïsiini aur VAUiana mitanù-altemandt à la fin du XV* t. 
(l'ambassade de Uerasme Brasca k la coar de itaximilieu, d'avril à 
décembre I49S). 

Bapagne. — M. le docteur Milbt r â&iis, ayant trouve k la Biblîo- 
thèque nationale quelques ducumcaU iutrressanl l'abbaye de Campro- 
d«D, au dtocàse de Grerune, les publie suus le titre de /ielaeionet entre 
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toi m/inatteriot dt Gsmpr«dan y Mniisae {Rurcfilon», IRâB, ia-8»). L'ab- 
baye ciLtaluai?, fondée au i* n., fut ccaX ans plus urd Eoumise & l'ab- 
baye de Moîsâac, un Languedoc, laquelle veDuil d'être attiliiio â l'ardre 
de CluDy. Ce niûmoire «e trouv« donc iura iiac tnit-reMtote contribu- 
tion & l'hiEtaire de In rérorme cIuoieieDue xu sud des Pyréné», réforme 
doot OD n« Haiirait «tiagiirer l'importaace. 

Dan«inaj>k, — Le grand maTèchnJ de 1» cour, C-L. LcKTsitSKtOLi», 
eei lULiri. I« 2'2 juillet demier; il a publié divere auvrages coaœniuii 
l'bistoire de l'trmie eo J>uiemMrk. 

— Le IS juin dernier est mort â l'âge de cin()uante-troU ajis le pro- 
feiïCur R.-F.-â. Mejuohu, coquu nurtout par sna bc&ux uuvra^M sur 
l'bistoin) de l'Iiabilaltun humaiue en Diiuvitmrk ; ils Bont ricbement 
tlluslrcs et contiennent beaucoup de renneignfimenls 8ur in vie privée. 

Suisse. — La Société goiiéral(> d'hlsCoiro fui**9 vient do terroiacr la 
pobltcatioa do U &i;coade partie des inventare tchweiicristlur Archîxt 
(Berne, K.-J. WyM, \»i9, in-!^" de IgH p.) {|ui a para, oomnu) la 
première, en sii|iplémuat h Vindicateur d'fiistoire suùse. G«ttti socoado 
partie i:oniir>nl les invcatairm de« archivea de l'abbaye de Haint-Call, 
par M. J- Qaenë; df^ [torschacb, par M. le professeur P. BuarLsn; dot 
arcliiv«s d'ËlAt A Zurich, par M. le prufoïsear F. Schwuzeb; h dea 
arcbives de la ville de îturicb, \a,T M. Th. Ustbiu. 

— MM. J. Ësoiian et P. SciiwaixKn contiaucut leur remarquable 
puklicatiun da l'Urkundenhucli (ter Stadt und Landschaft ZOrieh. Le 
tome IV qui vieat d'être lermine cûjupread tes aaoéu I26â i tî7fi 
(/uricli, FAi>«i et Reer, |Sl'J6-1â98, tn-4>de 4(>0 p.». Ce \-o1unM coutieol, 
comme les prcccdciilE, une table de noms de liens et de personnes, et, 
de plus, une carte du territoire 7.uricoi8 dpjitinâe i faciliter U consulta* 
Ucn dcH troiti premiers volumes. 

— M. il. TuiiBLns, directeur des archives d'Ktal & Berne, vient de 
publier (brocb. in-4* de iZ p.| s. 1. n. d.] lee comptes du renfort eoToyè 
par le comui de Savoie, Amédée fil, aux Bernois ani^igotnt Berthoad 
en 1383. Il a accompa};nè œ document, trouvé aui arcbives de Turin. 
d'importants commentaires. 

— Une inb^ssante étude sur la Puisse en 1798 et en 1799 e» c«lle 
do M. Willinlm Obchsi-i, intituldc» : Vor hundtri Jahrtn (Zurich, Scbul- 
ttii^ss, 189ÎI, in-S" de \%i p., aveo une carte). 

— Le BuUtiin dt la Sodéti d'hitioire U d'archéalcsie ds GenMu (t. 0, 
livr. ii, i(ui vient de pa.ra[Lre, coutieiii (p. 37 et suiv.) une charmauU 
allocution do M. Lî'réd. Garoy xur un ancien collaborateur d« la Rtmé. 
le regretté professeur Pierre Vaucber, et une bibliographie très complète 
des travaux de cet «rudlt par M. Edouard Favrb. 

^ A U mort de Carloman, en 771, Vultcbaire, abbé de Saint-Mau* 
rice en Valais et Avé<|ue de Biou, eo rendit, â Ulôledc plusieurs gramli, 




aupr&s d« Cliarlemagne pour le proclanior roî de tout le royaume des 
FrBa<2a. M. Ifl clisQuïne Pierre Boukuam t coD4Bcr4 une étud* & Vutt* 
cl>ur-e dont, au cours det fouillas qu'il diri^ K Suai-Maurice, il « 
reln>in^ l*in<criplioa ftinôraire iFribourg en Suisse, 189*, ia-8'> da 
SI p.), 

— ^OUB avons déji ajinuDcé le premier volume de M. B. Dlobscb 
lA^'L^-Alé : Geuhichli dur schtimixerisnh-rtfarmierten Kircfum le t. U et 
dfircaà.er vieai de paraître (Berae, Sclimidi ei Frauclce, 1899, ia-S° de 
^ ï»., avec uue tablu alpIutbétiquG giioâratc); il cuiopread l'tiistuira 
•1» «Jinéas 4600 à 1870. 

— L'ouvrage de M. E. UaoraBocB sur Calvin était ttlendu av»c 
■■KPi&iiieac»; Ut t. I vient do paraître : Jean Catvin, lot kamma it Ur 
^« •i dt stm iempi; il a pour eouH-iitre : la Jmtusu de Caivin tlAU- 
"mie, Bridel, 18M, in-S", avec reproduction do l57eKtamp06 aocieaoM, 
îTJlographns, etc.. «Ida U3 desutne originaui par M, Armand Delîlie). 
'^uus noue boraune aujourd'hui à signaler ce beau monutneQt élevé k 
^ Qttaioire du réfurmateur. 

- — ^On aouooce la publîcalîoo par M. Edouard Rott d'un îiuporUnt 
**^vrage «jm aéra inutulé : Histoire dt la rtprdfntation diplomatique de 
'*' Frante auprèi dei cantons suisses, de Itun alliés et confédérés {jBerDQ, 
^oUin, sous les auspices du gouvernement fédéral suisse). La pmniit^ro 
^rie (6 vol. gr. iu-S* d« 35 feuilles ea rnuyenael cumproudra 
«"hietoire clos o^gociaLluns auiquellog fur(>[it œilôe les reprâsentiLuie 
du gouverncmeut frauçais eu lielvélîe. Le premier volume do cotte 
léhe est sous presee oi embrumée lu période de 1430 i 1560. Il paraîtra 
iDceesamment. La deuxième série (2 voi.) est un dictioaueire liiogra- 
phique dans lequel on trouvera, par ordre ilphaWlique, les eems 
UQsi que des nuteE relatives à la carrière de tous les ageais du gouyer- 
oeioent fr«aifais ea Suisse : ambassadeurs, ministres, résidents, char- 
ge d*alTaires, secrûiaireg, attachés, etc. Le dernier volume, eulio, 
sera consacré aux fastes do l'ambassade de France en Suisse, au 
genre de vie de âpb titulaires et de Jour personnel au cours im siècles, 
dus leurs rvsidoacea successives do Suieure, O&ie, Luceroe et Derue. 

Utbbs fQavtiAvt.—Ern.Dimer. Dn* llauiil>niliinlieri; imMittcUttcr, Zurit^li, 
Scheltheu, isg», in-«* île tS.^ p. — Adt^l Bicktet. (;rul' EtKrbnri II von Kytiurg 
(l^-13â7}. Beroe, Koctber, 1S99, iii-S' do v cl UU p., a*ec 2 i'!- — W Uodorn. 
Die Bulehungcn zwiscben Unrn end SavoieD bis suni Jabrc \3i\. Dfmc, im|>r. 
Staempâl, WJ», le-tl' d« 143 p. _ W. CUuUi. lietchiclile der Unmli«n auf 
der L&ndselun Eurich la d*!0 Jfthreo 1645 ood 1646. Z.uricti, 1808, îti-*' de 
ItO p. — Arnold horr.l. Le r^inflit entre los NeuchAieluia ot Frédéric le tiraod 
'nrla i[ue4tiiin de In Terme dea im|»Hs du pdjs de Meucbatel, l7li!i-lT&à. Neu- 
châlel, AlUuBcr, ISiW, in-S- de vni et 159 p. — H. flacfi. Dr. Albrecht ReoB- 
ger. Kin Beilr.ig tur a«M;l>i<:bte dier belveliKCli«n Itevolutian und der Uelvetis. 
Aarau, Saucrlaondcr, 1S98, io-S' de ix ot 223 p. — Jak. Dieraucr. Aui der 
SonOerbuadstell, IV. Salot-Oall, Impr. ZolUkofei. in-â* de 21 p. 
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noamaDle. — Noua avone re^u de M. AInx.-V. Giner an 
incituli' : .Sludiu asupra Crontearilor maideoeni din uc. JVII din ptirut 
ât txdcre at timbet, vtetodti ji cuçclarei, avec iinn prffare par M. Ur^ 
chh |iliicarf>st, At. Nitoaau, xv-Sb? p. Prix : 5 fr.), Pt il« M. Nicolaa 
louuA lia fascicule de ÙocumenU nout relative ta P((ru Schiopvl H 
Hieitûiu Vitt%ui (extrait dos Mémoires do l'Académie roumaine,?* s^t4, 
t. XX, 68 p., avec do8 fsc-«i[»i léH) . 

— Nolro collaborateur M. A.-D. X&hofol, pruFeiKur à lUoiversIlv 
d*lasiy, vinnt de faire paraîtra, chn K. Leroux, un volume sur les />ri'n- 
cijHJ londamcntaux de l'/nstoire. Cu valuiuo couUcal ua exposé lré« 
ducumeiiu* d^s diveretifi upîniuutttjuiuDl coure sur l*hiilo>re. C«[expofé 
flerl à lliiâtarinH comme baiie. pour exposer eas idées, qui difTéreot fon- 
diinionUlf^mont de uiui oo qui a èli âcril jufiqu'ii pri'isniit nur la Uitioris 
de rtiistitiro. La peasée maUn-sse de l'autour c'est ta disùocliun éiabUe 
pour la première fais d'uao fa<;on rationnelle cotre le fait cuDSisiaiit 
et le fail successif. 

S«rbl9. — On trouvera d'utiles indications aonceroaDl riiisioire de 
la Serbie dans le catalogue de» imbljcaiiou» relative» « la langue, â ta 
poésie, & l'ethnographie et & la Réof^rapbie de ce royaume parues àe 
isSS k tSdft, qu'ont dn-HRiR MM. KiiKén» Di^puMX H Michel GATaiLOvncB 
(VUifMre d< ta littérature ttrba; extrait du compte-rendu dos travaux 
communiiiuéi au Congr^K bibliograpliique international tesuà Paris en 
avril 1S98), 
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No(Mt-li!-natrou, Imprinierio Dxo^KtJiv-GouvBKNiv*. 



LA FRANCE EN ALSACE 



APRÈS LA PAIX DE WESTPHAUE. 



(Stiitt tt fin*.) 



XVI. 

Dans l'espoir d'affermir la paix avec les puisaaDoes étrangàroB 
*t d'amener, enfin, oRtte réconcilia Lion générale entre le, souto- 
ïain et les états et des états eotre eux. dont TAllemagne avait 
R besoin, Ferdinand III avait convoqué, le 27 avril 1G52^ la 
diète de l'Empire pour 1d M actuljrc. ilarce)éi>s comme elles 
rétaicQt par leur coureau grand bailli, les Dix villes ne pou- 
vaient manquer de porter le conflit devant cette dernière iastance. 
Cependant, l'expérience leur avait appris que jamais la sessioa 
ne s'ouvrait au jour fixé; aussi ne songèrent-elles h se concerter 
sur ce qu'il y avait il faire que dans le courant du mois de 
novembre. Malbeureusement. le recês de leur diète ne s'est pas 
Gooservé, et nous u'eu oouoaissons les dêlibéraUoDS ipje |>ar 



I. Ce travail <!« nolra ngretlè colbbantear, U. Xavter ntoMmann, a com- 
mtnct A paraître dau la Sâmu an IR93. La uvant arclililatc de Culiuar èlanl 
mort ImniMliiletncnl aprËi lu piibllealbn Aei pramli-res pagps Aa Mn étude, il 
>'«t produit tnallivureuMiiicnt qucl(|ui> cunfuiiiua Amu le iiinnuMrit de l'au- 
leur, el, par suilr, tlunii lo clasMmeat des parigraplios tlèjà douiiÉa icj. Pour 
Ib> ulllber avec |iiolll, on deviB le* éludUr dans l'ordre ïulvaul : vol. Ll, 
p. îb-3t ; LUI, p. l-i-hi ; LUI, p. ÎK0-3M; U, p. 3l-i3; U, p. ïil-3tU. L'M- 
ftMt lie» é*^eineiilt, tel ([n'il «?l dnniiF Jana tes cliapitras ijii[irliiié4, com- 
porte une rtrgrclt&hltr laciino, ipii vu d'ui^lubie Ifi^O ù julu tG50, et qu'il n'est 
lutire poi^bltt de cmiiMi^r, iii.itiitKnant nuf. lu suile du récit a deja paru. Hais 
nom refrenoiu la iiArralioD de M. MoMinaon au mole de dêciuubro 1G52, — en 
l'allégcAtil <iii et U Uv curtaia» (tétiiiU, — (Mur U tii«iier j<i«<|ir& la lin de« 
séance* de U ili«lr dv Hati^tMinni!, rii avril I6&4, date A laquelle «'arrête le 
minutcrit; de la Mite, It» deriil«r«K patte* «crltes par iérudlt hImcIbu ii« ret- 
l«Toal poiut ItiÀdile*. 

1. Arddves du Colinar, AA, Di£tes. 
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queli[ue3 lettres de Haguenau et par les ioslruclions écritas 
qu'elle donna il ses mandataires. Il De semblti pas que l'accord 
ait été Cacile. Pour parer aux frais, on avait proposé de s'impo- 
ser uDe coatribution Tolootaire de quelques mois romains : pour 
sa part, Sèlostadt refuâa do l'acquitter. De son côto, Wîâseni- 
bourg ne paya qu'uD mois. 11 y eut de même du tiragd qaaot au 
mode de représentation. Tout en donnant leurs pouvoirs géné- 
raux à Haguenau et à Colmar et ea contribuant aux frais, cer- 
taines villes avaient décidé qu'elles conteraient leurs intérêts 
particuliers à dos envoyés indépendanU de la députation com- 
mune. Ed ayant l'air de rompre eUes-mèmes leur alliance, nos 
villes montrèrent qu'à leurs yeux elle était devenue caduque, 
qu'elles n'y tenaient plus, et. en donuaut le cliange k leur grand 
bailli, elles ctiurchaiont éviilemmcat à lui persuader qu'elles 
n'avaient plu« que (aire de sa protection. 

Haguenau fît choix de bod syndic Jeac-Jacques Bartb, Gol- 
mar du stettmestre Daniel Ltirr, qui prenait le titre de juriscon- 
sulte, et de Jean-l!aUbasar Scbaeider. £a arrivautà Ratisbunae, 
ils devaient commencer par an faire inscrire à la ciwiDœllerie da 
l'électeur do Mayonce, cbargé du directoire do la diète, et loi 
donner leurs adresses, pour qua le maréchal héréditaire de l'Ein-j 
pire, le comte de Pappeuheim, pût les convoquer aux séances. 
Puis ils devaient s'informer des propositions de l'empereur et sur> 
tout de ses demandes de subsides pour les communiquer sans] 
retard à leurs commuttants. Mai», O! qui t«!nait le plus à ccaur 
aux villes, c'était le règlement de leurs rapports avec le grand 
bailliage : k cet égard, leurs instructions entraient dans les plus 
minutieux détails, 

On ne doutait pas que la cour de France no fît à la diète ses 
remontrances sur le retard que les villes mettaient h reconnaître 
locomto d'Harcoiirl, îi accepter ses réversales, à lui prêter ser- 
ment, à acquitter le tribut à l'Empire. Mais, comme on avait pris 
leâ devants près des ministres de rem]iereur, les députés n'auront 
plusqu'h agir auprès du conseiller auliqueCraiiH, chargé de ra[ 
porter l'aCaire, pour hâter la décision qu'on attendait. 

Si, cependant, S. M. avait déjà saisi la diète de cette question, 
d'un intén:L :ii vital pour rEmpire, les dHputK.s lui feront leurs 
trè» humbles remerciements de tout ce qu'KUe faisait [tourleaalui 
du pays et pour la coaservatton de ces villes frontières ; S. M. 
sait, du reste, qu'elles se conforment de leur mieux à ses iaten- 
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tâ,<7iis, tandis (jue les ministres; fraoçais, proâtant des tarraas 
a^xrv^igm des ^ Tertio imperator et Teneatur renc, et passant 
o^^^-treà toutes les objections, ne voulaient faire dans les réreptales 
a.v:KCune mention du Saint Empire romain, suppriniaient le ser- 
i£k«uit corporel du grand bailli et exigeaient le tribut comme une 
lé]>eadancudu droit de pnitûctiou. 

Dans la préTision que la France en viendrait aux mesures de 
coâtitioD. comme les derniera incidents le faisaient craindre, las 
députa 0& oxposoroDt los conséquences voTb&loment et par écrit 
9t feront appel à raulorîtê ot & l'interventioD de l'etnpârew en lai 
reiDODtrant le danger auquel une plus grande extension du droit 
(le protection exposerait leurs comtnotlanls : dans es moment 
même, la régence trançaise de Itrisacb et le commandant mili- 
taire vont jusqu'à en exiger, au mépris de leur immédiatetè, la 
dîme de guerre des biens situés clans les territoires cédés k la 
France, ce qui ferait, en quelque sorte, des villes impériales des 
élats tributaires du roi Irèa chrétien. Pour mieux éclairer S. M., 
les députés denanderoat une audionoc et feront agir auprès d'ElIe 
les autres états de l'Empire, et parliculièrement l'électeur de 
UsyoQoe, en s'appuyant à la fois sur la correspondance engagée 
i l'occasion de ce conflit et sur la déclaration des étals, du 
'2/23 août 1648, k Osnabruck, précédée du conctusum do 
Munster, du 30 août 16-17. 

Indépendamment do ces instructions communes aux trois 
«nToyôs, les deux députés do Colmar sTaient & défendre les inté- 
i^ts particuliers de leui's mandauts sur uae demi-douKaine de 
points de moindre importance. 

xvu. 

Munis de ces instructitms, nos deux députrâ arriviVnnt k Stras- 

™*Urg dans la matinée du 21/31 décembre. A son greffier-syndic 

"^l'tb, Hagueoau avait donné pour adjoint l'ex-steltmeslreJean- 

^^lam Caritts, chargé spécialement de ses intérêts privés; un 

^^^crètai» «t un laquais complétaient ce personnel ; la doputatiou 

«e Colmar n'était pas moins nombreuse. On avait frété un seul 

*8rros5e pourcelte caravane, qui dutquitter Strasbourg leïjau- 

"^ier 1653/23 décembre 1652; quoique la route fût bonne et que, 

^que jour, on partît avant six heures du matin, pour ne prendre 

pie qu'après le lever de la lune, ou n'arriva h. lîatisbonrie que le 
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1" janvier (v. st.). Dès le lendemain, les envoya se rendirent 
chaz le chambeUan de la ville, Dommé Markthaler. et se firsat 
assigner leur logemeut par le maréchal àe l'Empire. Ils s'arran- 
gèreiit {Wtir laire ménage eo commua et l'on gagea pour cela un 
corrionbleu. Lailépetiso ncjevait pas monteràraoiDsdeSOOrix- 
dales par mois. 

L'arrivée des députés saxons, le mémo joor que les nôtres, per- 
mit cofiu de constituer le collège des électeurs. Mais, avarit même 
que l'empereur eût iait ses propositions, S. M. donna il com- 
prendre que la gouveniejixentdeses royaumes héréditaires ne lui 
pennettrail pas de prolonger indéfiniment son séjour k Ratis- 
bonne'. C'eiJt été le cas do hâter l'ouverture de la srtwion ; mais 
la Suède, dont les acquisitions territoriales avaient fait un état 
de l'Ëinpii'i; avec droit de séance, n'avait pas encore satisfait aux 
restitutions et aux prestations que le traité lui imposait, et, sur la 
proposition de l'électeur de Brandebourg. Ferdinand III décida 
que le» dêtibératioua de la diétâ ne corameuceraienl pas tant que 
la reine Christino no 80 .serait pas mise un r^lo. 

Entre-temps, nos députés prirent langue. Le 11/21 janvier, 
ils eurent une première audience chez Crâne. 1! leur expliqua les 
raisons qui avaient empêché le conseil aulique de se prononcer 
dans l'aflairo des Dix villas : quand il s'agissait de dilTicultês 
entre des états de TKaipire, le conseil pouvait prendre sur lui de 
les trancher, pour peu que l'on fût d'accord avec les électeurs; 
mais quand il y allait d'un conflit avec une puissance étrangère. 
il n'avait plus la rnèrae latitude. On avait donc préféré s'en 
remettre au jugement de la diète, et voilà pourquoi M. de GoU 
avait insinué k la Décapole de tenir bon et de ne consentir & rien 
qui pût engager l'avenir. Pour sa part, Crâne conseillait aux 
ecvoyés d'expliquer âux-mcmcs âu\ états la uaturc des droits 
qui compétaient soit il l'Empire, soit à la maison d'Autriche, soit 
aux villes, afin d'en obtenir un cojiclusum qui pût servir de 
norme au conseil aulique pour la suite de l'aSiFiire. 

Nos envoyés répondirent que leurs commettants avaient bien 
compris que, dans les conjonctures présentes, le ministère pou- 
vait difïlcilemeut assumer seul une si grave responsabUité : c'est 
là ce qui leur avait dicté leur cimduite, bien persuadés qu'en 
gagnant du temps ib reEdratent plus laciles et plus dUcaces les 

1. Leltre ila 3/13 jinfier 1653 (Ibld,). 
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résolatioas de reiDp«reur. Les setitiments des Etats à cet ègnrd 
sont cornus; ils les ont proclamw tant à Osnabruck qu'à Miin*- 
kr ; ils les ont maintenus au regard <k la France Uirs de la diète 
d'exécution, et, en partant de la, il ite sera pas difficile de sau- 
vegarder les droits <le$ villes, qui sont inséparables de ceux du 
l'Hinpirc, notamnienl la droit de protection que la maison d'Au- 
Iriobe exerçait en son nom, et qu'il n'est pas possible de tracs- 
firer à un prinue qui ne recunnaîtrait pas la suzeraineté de 
f'cmpereur. 

Ko principe, il n'y avait pas d'objection k foire à ce raisonne- 
naent. Cran« se borna à dire qu«, danssa conviction, l'institution 
iriême du grand bailliage avait foit son temps et qu'il ne restait 
debout qu<> ut» droits nur les villages impériaux. Maltieureuse- 
EXieiit, à Munster oïL avait été rt^uit k faire la paix h tout prix, à 
passer par toutes les exigences des doux couronnes. Mais, aujour- 
d'hui, il n'en était plus de même, et il y aura moyen de prendre 
&4SS sûretés pour l'avenir'. 

Le 16jlf6 janvier, nos députés eurent uDe autre audience diez 

le D' laaac Volmar, devenu conseiller intime, qui représentait la 

KnaisDD d'Autriche à Hatisbonne. L'entretien roula sur les négo- 

<;iations de la paix de Westphalie, auxquelles la D*" Volmaravait 

^u part, ainsi que M. de Crâne. 11 convint quu la diplomatie 

împèriale aurait bien voulu que, dans les articles relatifs à la 

satisfaction franç^iise, oneût passé h Dêcapole sous sîtance; mais 

Cille n'avait pas été en mesure d'imposer sa manière de voir : de 

Ik cette rédaction vicieuse dout les plénipotentiaires ne faisaient 

jpas diffîcutti' du rec(iniifiîtr« li? peu il« clarté; mai.i, ti>ut en se 

disant que ce serait au plus fort à l'interprélor h son avantage, 

Yîen dans leur oODTersation ne disait supposer qu'il y aurait 

«luelqae chose ù craindre soit pour rimmcdiateté des villes, soit 

pour les droits souverains de l'Empire. Nos envoyés rapportèrent 

cle cette entrevue l'assurance que Volmar défendrait leur cause 

non seulement dans les délibérations du collège de-s princes, mais 

«Dcore au sein du conseil auliqu» et auprès de l'empereur'. 

xvra. 

En attendant l'ouverture de ta diète, les députés présenta s'en- 

t^DOna] àadifiotit deColuiar, 11/21 jaarier (Iblil). 
1 UUn du IT/^ juiTier (Ibid.). 
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tretena ient beauconp des cootributious que l'empereur serait dans 
la cas de demander pourobtenirduduc de Lorraine. Charles IV. 
l'évacuation rI(MUt)ts pljiœs d» llammcrsteâo.do Uombourgetde 
Landatuhl, dont les possesseurs IiiyiliiiKis, l'èlecttmr du Trôvee, le 
comte du Nassau-Si-iarbruck et lâs oobles de Sickiugea rècla- 
maietit instainmenl la rcslilution. 

Cette évacuatioci intéressait l'AUeiaagDe eutière. L'^opereur 
l'^erdinand III aTaît à cceor de faire cesser cette occupation et, à 
cet effet, il avait onvoyo à Bnixclka le comte de Slarhemberg 
pour Dégociop avec cette alle&so, devenue simple chef de bande. 
Les troupes qui, l'antiée précédente, avaient ravagé l'Alsace 
étaient toujours à sa solde. Aussi l'alarme fut-elle générale quand, 
au mois de février, ou apprit que les Lorrains avaient quitté leurs 
cantonnements dans l'évêché de Li^e pour traverser la Meuse. 
On \ei voyait d^jh, au iMk de la Moselle, établis sur li>-s rives de 
]a Sarnu.d'uii, après avoir vécu aux dépens du pa^.ilsauraiept 
pu, selon leur conTenance du moment, marcher vers le Hand«- 
ruck ou revenir en Alsace'. 

Nous avoDs TU que l'année précédente, déjà, od y avait prévu 
leur retour offensif, et que. sur l'appel de la régence de Br^cb, 
les états de la haute Alsace s'étaient réunis, lo 19/29 août, h 
Colmar pour essayer do réorganiser l'antique ligue pour la défeDse 
du pays. Les mesures dont on était tombé d'accord avaieut ni^e 
été portées h la coiinaissaiioe des états du haut Rhin, lorsqu'il» 
s'étaient reacontràsk Wormsati mois de septembre suivant. Mais 
l'initiative du gouvernement français les leur rendait sus()ects, et 
ils avaient décidé de renvoyer l'affaire à la diète de l'Kinpire. 
Quand, h Itatisbonne, les repréacintants du cercle iMirent connais- 
sance des mouvements que sedonnaient les Lorrains, ils jugèrent 
opportun de faire directement apj»el h l'empereur. 

De son cîtlé, b régence de lîrisach ne pouvait rcst^ indiflé- 
reote. KUe rêaolut de compléter les mesures prises l'année précé- 
dente pour la défense du pays, et elle obtint que lee états de l'Al- 
sace infénairi! se réuniraient pour en délibérer. 

Leur diète émit ses réstjlutions sous forme de missive, en date 
du 11/21 fiàrriar, adressée au comte Henri d'Harcourt, grand 



1. Leilrt du duc FrËdÉrlc de Dcui-PoDls i.-t du cotnk- Léo|)Old'Laui» de U 
PeUle-Plerra-Laalerock, du \!> féTrier, aux dèfiulés do tlinl-Rliln i luUiJionK 
(1U4.). 
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bailli de Haguenau et « gourertMur d« la liaute et de la basse 
Alsace. > Mal lieu reti sèment, nous oe cuoDaissuns oe docunieQt 
que par la réponse que la régence y fil au uom de S. A. 

ËD commeoçaot, la diète ]>araîl avoir exprimô son regret de 
ce que. malgré les droits qu'elle avait acquis dans la province, la 
France eût si peu fait pour sa dèfease, tout ea faisant ses réserves 
quant à l'iDÎtiative qu'elle s'arrogeait. La régence répûod h oe 
double reproche qu'il n'avait pas dépendu d'elle de mieux Ëtire 
valoir les droits que la paix de Wostpbalid avait départis au roi, 
qu'elle n'aurait pa» mieux detnandé que d'assurer la tranquillité 
da pays par de bons rapports de voisinage. Mais, commo on 
rapoussait systématiquement tous tes moyens d'entente qu'elle 
proposait et que ctiacuu s'olistinait dans ses vues particulières, il 
ne bllait pas s'étonuer si l'oû n'arrivait h aucun résultat. Évi- 
demment, la faute n'en était pas à la régence, qui, pour sa part, 
était bien résolue à ne plus souffrir que. soua prétexte de vieilles 
coutumes, de traités ou de rccès deveuus caducs, on vînt lai 
prescrire les règles selon lesquelles elle devait gouverner. 

Après son premier grief, la diète en avait émia un second qui 
semblait contredire le premier. Elle avait tait comprendre que la 
France avait outrepassé ses droits on prenant, dans la réorgaoî- 
satiuu de la ligue pour ] a défense du y&ys, le premier râle qui, de 
droit, appartenait h l'évêquâ de Slra&bourg. Sur ce point, la 
régence s^ justifie en rappelant que c'était à la sollicitation de 
plusieurs états qu'elle s'était mise en avant, que personne, pas 
xurâie l'évêque, n'avait trouvé k redire aux mesures qu'on avait 
prises, que la diètedeWorms n'y avait pas non plus fail d'objec- 
tion, el que ce n'était que maintenant qu'il est urgent de tes exé- 
cuter que l'opposition cummenii^it h se manifester. 

Bofin, la diète avait fait un dernier grief à la régeuce d'avoir 
méconnu les droits de supériorité de l'évêque dans ses possessions 
do la haute Alsace, le mandat de RoufFacb. Dans sa réponse, la 
régence répliqua que ce n'était pas sa faute si révoque s'exagé- 
rait l'étendue de ses droits. Bans son mundat, il s'agissait, au 
fond, non de ta supériorité, mais de ïhumunitas a superxori- 
tate, et la question était de savoir si ce privilège s'étendait ad 
militaria, nommément en cas de force majeure. Peut-on dire, 
quand un voisin porte secours pour l'extinction d'un incendie, 
qu'il exerce chez autrui des droits do supériorité? U y est tenu 
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par devoir de Toiaioage, en vertu de l'adage : Et ttia res agi- 
tur, pan'es cuni proccinnus ardet. 

Le gouvernement français ne se contenta pas de discuter les 
raisons qu'il avait de maintenir son jNtint de rue; considérant, 
sans doute, connue une traliison lo mfus éventuel des états de 
joindre leursforcesaax siennes pour là défense du pajs, il menaça 
d'autoriser les garnisons h se revanclier au dètrimftnt des récal- 
dtrants, si, faute de so défendre, tes onncuîs les mettaient à con- 
tribution '. 

Pourdétourner cette ingérence que les circonstances pouraient 
rendre inévitable, inai.i qui n'en aurait pas moins été contraire 
aux droits assignés ^ la France par te traité de paix, nosdéputés 
comprirent qu'il fallait faire cause commune avec les autres états 
du haut Khin^. 

On tomba d'accord pour présenter en commun une requête & 
l'empereur. Les deux envoyés de Golmar profitèrent de l'f<oca- 
sion pour dénoncer les agissemcula de la l-'ranoc dans la haute 
comme dans la basse AUacc et pour joindre leurs grieË aux 
représentations qu'on allait faire à S. M. Leur motion passa sans 
opposition ; le raprésentîint de l'évèque de Strasbourg fut le pre- 
mier à l'appuyer ; il avait déjà fait entendre les plaintes au 
îf Volmar, qui lui avait docteniHnl commenté le § Teneatur, 
avec son corollaire Tta tamen, pour démontrer l'illégalité des 
mesures que la couronne de France s'avisait de prendre pour la 
protection de l'Alsace*. Nos deux députés trouvèrent bon de por- 
ter également leurs doléances il Volmar. A projios d'tin méiQoîre 
que leurs comnictlatitH les avaient chargés de rédiger pour le 
maintien des droits de la L)écai>ole et qu'ils devaient lui sou- 
mettre, ils lui firent remarquer que, quoique jusque-là les Fran- 
çais se fussent toujours défendus de rien entreprendre sur la supé- 
riorité des états, avec Leur nouvelle doctrine que l'immuDÎté 
n'impliquait pas la .supériorité, Us pourraient tout aussi bien 
attenter h l'i mmédiateté îles villes impériales, aujourd'hui surtout 
qu'ils revendiquaient, au nom du roi, le droit de protection, ce 
qui, dans la pratique, aumit pour conséquence de l'autorisera 
leur donner des ganiisuus. Volmar ne pouvait manquer d'abon- 

1. ApjiH de^ ilépul^s ilu Uau[<RhI[t A Ve.mftnur, «u» daUi (Ibjd.). 
3. Latlre <la 28 fr*riM 16^3 (Ibid.). 
3. Lcltrcdo» député*, 7/17 mart UtfiiJ')' 
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der dans ce sens : « On no pnul reconnaître h la France, dit-il, 
de droit de prottictîon sur les villes, mais sculoiiicnt un droit 
d'avouerie. » U en résulte que tout ce qu'elle peut prétendre c'est 
de venir à leur secours quand elle en est requise par les intéres- 
sés. C'eat la règle que la maison d'Autriche s'était toujours îmjio- 
sèe, et elle n'a pu transférer à la France d'autres droits que ceus 
qu'elle tenait elie-mêraedc l'Empire. Si MM. les Français pré- 
tendent au delà, ils devrout s'attendre h ce que l'empereur et 
l'Empire interrien liant pour maintenir la lettre et l'esprit du 
(îté de paix'. 

Il y aTait donc un double danger k conjurer : d'une pari, la 
îuvelle invasion dont les Lorrains menaçaient le haut Rliiu, dft 
l'autre, l'inimiition do la France dans les mesures qu'on était 
'âans le cas de prescrire pour s'en défendre. C'est dans cet esprit 
que les députés s'adressèrent à l'empereur. Mais, en ce momont, 
; n'étaient plus des négociations qui pouvaient arrêter la marche 
Lorrains. Toujours postés sur la Meuse, sous prétexte de 
etoarner chez eux, ils Jcrnandôrent aux officiers de l'électeur de 
Trêves de leur laisser passer la Moselle. Les forces qu'on pouvait 
leor opposer n'étaient jias suffisantes pour tes arrêter et, après 
>TOir inutilement sacrifié une centaine d'hommes, il fallut bien 
Iior abandonner la route qui, l'année précé<iente, leur avait 
Ouvert l'acc^^ de l'Alsace. Quand cette nouvelle y parvint et 
çu'on y sut que môme le danger d'une nouvelle invasion lorraine 
Qe tirait pas de leur apathie les états réunis à Ralisbonne, Colmar 
De cacha pas h ses députés la stuitcur et l'indigiiatiou qu'elle en 
^B8SâDtait■. Quand la ville comprit qu'il ne fallait compter que 
sur soi-même, elle commença par se faire restituer par Sèlealadt 
Une certaine quyntitéde poudre qu'elle lui avait prêtée naguère*. 
Heureusement, le* négociations engagées avec le duc de Lorraine 
avaient donné un autre cours k ses projets : le comte de Stahrem- 
berg rapportait de Rruxelles l'assurance verbale et écrite que, 
cette fois, ce prince n'entreprendrait rien contre les vassaux de 
l'Empire et qu'on pourrait même s'arranger avec lui pour l'éva- 
cuation de ses places de sûreté^. 

1 1. ionrnal de» ileus ilèputtSs, 3/13 man 1533 (Ibid.). 

2. LclUc Aa 19 WAr* 1653 (Ibid.). 

3. Leltrc du 13 Tévriur el du 27 mars (Ibid.)- 
4- l«lln do Zt ma» (ttid.). 
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Cependant, les états étaient toujours dans l'attanto des propo- 
sitions de l'empereur. S. M. semblait comme h plaisir en retar- 
der le dépôt. Au reste, ce qui lui tenait plus h coeur que les 
travaux de la diète, c'était l'élection, comme roi des Romains, de 
êoti tlts Kcrdinaud IV, déjh couronné roi de iioticme et dû Hongrie. 

CepcQdant, nos députes déploraient anièremaDt ces lenteurs. 
A deux, ils étaient de trop, et le stettmestre Daniel Birr s'était 
décide à se priver du concours de son collègue Sclineider, qui 
était retourné en Alsace en compagnie du bourgmestre Jean Wil- 
iemann, deTurkheim'. Birr et la syndic Barth, de Hagueuau, 
éitaiant donc re&tés shuIs pour rftpré,sHnt«r la Décapole. Quand le 
collée des villes fut appelé à délibérer sur les termes de la capi- 
tulation que le futur roi des Romains devait jurœ* et qui, pour 
toute la durée de son règne, ferait loi dans les rapports avec 
ri£nipire, Birr jugea l'occasion favorable ]>our laii*o nicuUon de 
la Décapole dans le Monitoriale, où le collège des Tilles expri- 
mait ses vœux '. liien n'eût été plus opportun que de rappeler au 
futur souverain la nouvelle situation que la paix de Westpbalie 
avait créée sur la froatièro la plus exposée de l'Empire, si l'ar- 
ticle 80 du traité Ad majoreni n'avait, à l'avance, interdit de 
revenir sur les cessions qu'il consentait et, notarumenl, d'en faire 
l'objet de revendications dans les capitutiitions uitérieures. Mal- 
gré cela, l'électeur de Mayence promit d'avoir la Décapole en 
bonne recommandation. L'empereur quitta RatisbonneleT/lTmai 
pourscrendreàAugsbourg, où devait avoir lieu, cette fois, L'éloo 
tioD du roi des Romains. 

Celle-ci n'eut lieu que Le samedi 21 l'ai mai, et le couronnement 
du jeune prince, qui ne devait jamais régner, se fil le 8/18 juin, 
avec une grande splendeur et au milieu d'un énorme concours de 
peuple ; mais ce qui, aux yeux de Daniel Birr, était plus impor- 
tant que celte pompe et cot appareil de grandeur, c'est que, daoa 
sa capitulation, sans égard pour les stipulations du traita de 
Munster, le nouveau roi des Romains avait tenu compte des Dix 
villes et des devoirs spéciaux que leur situation lui imposait ; il y 
déclarait en propres termes que, « sauf lo droit spécial d'avou»* 

1. L«Ure du 31 mvs (lbid.)< 
L Ltltre du 5 mai (Ibld.). 
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rie ou àe protection, les Dix villes impériales oonféd&^s d'Al- 
sace devaient rester iiii:or(>MrHes au saint Empire rumalD au même 
litre que les autres territoire immédiats et que, codjo internent 
avec les électeurs, les princes et les états, il s'engageait k Ihs y 
maioteuir, avec leur district, leurs habitaatj; et leurs ressortir 
sants, k les protéger et à les défendre, sans tolérer qu'on y cou- 
trciTint, de quelque façon que ce fût. » C'était, pour le moins, 
irancher uailaléraleroent la question actaollcmcnt controversée 
«itre le goureroement français et l'Empire. Dans tous les cas. un 
texte pareil inséré dans un acte aussi solennel que la capitultition 
était une nouvelle garantie de l'assistance sur laquelle la l>àca- 

rpole pouvait compter do la part de l'Empire, et l'on conçoit la 
tttisfaction qu'ai éprouva notre député quand il reçut, le 6 juin, 
do la chanceUerio électorale de Mayence coramunication de ce 
paragraphe. Il l'envoya le jour même à ses commellaiits, en 
disant que d«s assurances de ce genre devaient couper court k 
iQtes le^ inquiétudes, puisque, dur^:navant, on ne pouvait plus 
(tenter de l'appui du patriotisme allemand. 

Bien avant que Sclineider quittât natisboone, U avait été 

question, entre nos députés et leurs mandants, de présenter h ta 

un mémoire sur les difficultés pondantes entre la France et 

Décapole*. Volmar, que l'on avait consulté, avait approuvé ce 

''eootirs, et nos envoyés s'en étaient autorisés pour lui soumettre 

■lear rédaction. Il leur rendit leur projet le 11/21 mai, n'ayant 

trouvé qu'une soûle correction à y faire. Malgré celte haute 

approbation, \es députés ne voulurent pas faire usage de leur 

Qiêmoire avant de l'avoir srjumis également k leurs commettants. 

Schneider en avait emporté une copie en Alsace, lors de am 

départ de Ratîabonne et le magistrat de Colmar écrivit en consè- 

cjuence h celui de Haguenau. le 20 avril, pour le prier de con- 

VoquûT la diéle do la Décapulc, ce qui était d'autant plus uaturot 

qae diverses autres questions exigeaient une délibération com- 

inaDo prochaine. 

Mais cette ville, avec un raauvaifi vouloir évident, sursit à la 
convocation demandée, à la grande colère de Schneider, qui 
voyait Ih une prouve certaine do méilance confessionnelle. Calmar 
prit alors la résolution de tenir, le 12/22 mai, une diéle particu- 
lière avec les trois villes voisines, Kaysersberg, Munster et Turk- 




I. Lettres 4e Colmai. dm lUpulM, du 2S Mnier 1853 (Ibid.). 
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heim, bien persuadé que si les cités du pays haut s'entendaient 
pour mainleoir l'alliatice, m Wissi^uiliourg ui Laodau, où, 
cofiime à Coluiar, lus prutcsiaiits èlaintl prùjioiiiiéraoU, De 
aéraient d'un avis diEfèreiil, quv tlaguetiau finirait par capîtaler 
etqueSélestadt, Obernai, Rosheim ne pourraient plus tairoautre- 
ment que de se rendre à l'appel de leurs confédérés. 

Cette attitude fit plier le magistrat do Uaguonau et, sur une 
dernière lettre de Coltuar, eu date du 14 mai(v. st.) ', il se décida 
h convoquer la diète, le 10 juin {a. st.)*, k l'hàtellerie du Cor- 
beau, à Strasbourg, où, depuis nombre d'années, elle avait l'ha- 
bitude de se réunir. 

Une lettre de Schneider à son collègue Birr, du 3/13 juin', 
nous fait rannaître ce qui se passa dans ctHte as.senibl^ Pour 
rétablir l'entente entre les Dix villes, à laquelle Sélestadt avait 
contrevenu le premier eu refusant de conâer sas pouvoirs k la 
dôputation cûllectiro. on consentit à adjoindre son délégué paiv 
ticulier aux mandataires de Uagucnau et de Colmar, à la condi- 
tion de payer sa quote-part dans les trois demi-mois romaiosque 
la Déeapole s'était imposés pour subvenir aux dépenses de Rali»- 
bonne. Obernai n'avait pas la même importance que Sélestadt; 
aussi, quand son envoyé fit des difficultés, on n'y eut aucoD 
égard, par la raison que ses commettants avaient souscrit saD8 
réserve au dernier recès, el on le renvoya chez lui pour se munir 
de nouveaux pouvoirs, sous peine d'exclusion. 

Mais il y avait une question Ixtaucmip plus grave qui avait 
surgi récemment et qui faisait depuis lors le sujet priricifial de la 
correspondance de Colmar avec son député à Ratîsbonne. C'était 
le moment ou le comte d'Harcourt visait à joindre le gouveruo- 
ment de Ijrisach au grand bailliage de Hagnenau. L'ambassa- 
deur que la France envoyait h lu diète de Hatîsbonne, M. de 
Vautorte, s'était rendu tout exprès à Brisach pour oblrtuir le 
désistementdeCharleToix, qui tenait ce poste, et l'on croyait qu'à. 
prix d'argent il ne surait pas impossible de l'obtenir. Le comte 
d'Harcourt était alors tout à la dévotion du cardinal Mazarïn el, 
entre ses mains, le ministre eût été certain que la vieille forteresjie 
rhénane ne servirait pas à la Fronde^. 



1. Leltrea «le Ooirnar, de» d6pal^, cin !8 février 16&3 Obid.}. 

2. IbLiI. 

3. Ibid. 

4. Lcltre du Rjndic J.-J. Barlb, de Ha^caiu, 9 juÎD, T. sU (IbM.]* 
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Au cours «le ces ncgociations, on avait appris h Colmar, de 
Jaonne sourco, que, pour obliger enfin les Dix viUea à le recoa- 
zsaitre pour leur graail bailli t-t en oblenir le palcmoDt du tribut 
33 l'Empire, le princB se proposait d'onlever le gros bétail et les 
<:beTaux appartenant aux bourgeois qui paissaient dans le RieLh. 
Comma la râgeoce imputait k Colmar d'èlre l'instigateair do la 
si&alstance, elle espèrAit qu'en s'en prenant directement k lui 

^£. A. Tiendrait facilement à bout du reste de la Décapote. 

^H La première pens^ie du magistrat l'ut de ramener le troupeau 
^ers la ville, où le danger serait moindre ; malheureusement, on 
m'avait pas de plus proches pâturages pour nourrir celte niaa.se de 
liétâil, et, d'an autre côté, la fenaison venait de commencer, tout 
le monde avait besoin d'attelages, et l'on aurait riâquè de les 
«lésorganiscr en déplaçant le troupeau. On préféra donc Qavoy&:' 
Schneider aux informations à Rrisach. 

^ft II s'y reudit le même jour, 20/30 mai, et put s'assurer que rien 

^^ 'était plus fomlê que les projets qu'on protait k la régence ; ceux 
qui parlaient en son nom prétendaient que le D' Volmar. aussi 
bien que l'électeur de Mayeuce, avait reconnu que la France 
était fondée k exiger le paicmtMttdu tribut, même sam> protluire 
ta quittance de l'empereur, etit leur paraissait tout à fait légi- 
time de prendre un gage au détriment de Colmar, qui seul avait 
jaeque-là empêché 1<» autres vilKs de s'exâculer. Dans les entre- 
tieDS que Schneider eut à Brisach, il ne fut plus que.^tion du grand 
bailliage ; le recouvrement de la contribution avait passé au pre- 
mier plan et l'impression qu'il rapporta fut que, dans un moment 
(A le gouvernement allait changer de mains, il serait très pos- 
sible qu'on tonlnt quelque mauvais coup qui mettrait Colmar en 
pràsence d'un fait accompli. A son retour, sur le rapport qu'il flt 
de ses dèmarcheH, on envoya au oumte d'Harcourt le commis- 
saire des guerres Courrier avec des instructions écrites où l'on 
r^réscnlail îi S. A. qu'il était injuste de rendre Colmar seul res- 
ponsable si le roi de France n'avait pas encore pu prendre pos- 
sessioD du grand ba illiage, que les autres villes étaient également 
iutéruaaèce dans l'affaire, qu'il devait avoir égard à tout ce qu'on 
diversesoccasionsellesavaient fait pour le service de 5. Id., que, 
dans toutes les conférences qu'on avait eues avec le nouveau titu- 
laire, il n'avait jamais méconnu la aèccs8il<i où l'on se trouvait 
de consulter la cour de Vienne, et que, jusqu'ici, la seule réponse 
^'oQ ait obtenue était que les villes ne devaient se prêter à aucune 
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innovatiOD. Or, pour qu'elles pussent rendre hommage ii un nou- 
veau grand bailli, la règle était qu'il se fil d'ahord présenter par 
àsa commis&aires impériaux, qu'il ôcbangeât avec elles uu ser- 
ment réciproque et qu'il leur délivrât des réversales en garantie 
de la protection qu'il leur devait comme représentant de l' Em- 
pire ; quant au tribut, las villcïi ne l'avaient jamais payé que 
contre une quittauco in l'ùmpercur, pour bien marquer que ce 
n'était pas le prix de la protection du grand bailli, mais le signe 
sensible de leur immédiateié. Dans ces conditions, il leur était 
impossible de passer outre avant que l'empereur eût notifié ses 
intentions. Tout cela avait déjà été tmitâ avec l'auditeur gên^l 
Georges Welcker, qui était toinbé d'acoord qu'il fallait attendre 
jusque-là. Cependant, on comprenait parfaitement que ce n'était 
pas au roi k solliciter de l'empereur la quittance de la coatriba- 
tion ; mais les villes s'étaient obligées à se poun'oir d'une a»â- 
gaatiou qui les garantît contre les réclamations ultérieurea du fisc 
impérial. De tout cela il avait été fait rapport h l'ompereur et, 
dans ce moment même, on mandait aux députés de la Décapolc. 
h Ratisbonne, de tout mettre en œuvre pour hâter la solution; 
l'ambassadcor do France, M. de Vautorte, appuyant de son côté 
leurs démarches, elle ne pouvait plus tarder davantage, et, d'id 
là, le coml^ d'Harct^urt voudra bien surseoir aux voies de (ait'. 
Ou fit écrire aussi pAr Schneider à Ratisbouee pour obtenir au 
plus tôt la décision que Birr était cliargè de solliciter ; en même 
temps, ce dernier devait prévenir les états de ce qui se passait 
pour qu'à l'arrivée de M. de Vautorte on pût le faire intervenir 
h Brisacb '. 

Pour ne rien négliger, la ville adressa, en outre, au comte 
d*Harcourt un mémoire afin de lui exposer derechef les rootife 
qu'elle avait do surseoir au paiement du tribut et pour le prier 
de patieuter encore uu peu. 

On flt, en outre, appel à la diéle de la Décapole à Strasbourg ; 
die comprit qu'il y avait uu intérêt commun à ne pas laisser le 
comte d'Harcourt en venir aux voitis de fait contre Colmar et loi 
écrivit une lettre colldctîTâ pour le dissuader de donner suite à sas 
mcuacûs ^. 



1. lotIrucUnnB i M. Coorrler (Ihli.). 

2. LtUre du 21^31 mii 1G!)3 (Ibid.). 

3. Lettre 4e Sebaelder t Blrr, 3 Juin (lUd.) 
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Cependatit, à RatiabooDâ, Daniel Hirr avait r«ça, lo 39 mai, 

ta lettre da 20. où ses commettants l'ealreteiiaieDt pour la pre- 

nière fois de la gravité de la lïituatioa. Il savait ie comtâ d'Har^ 

«oort très capiiblc d'un coup do tête et d'un premier moiivemeiit 

s'en fut trouver l« D' Votmar; son avis fut quo Birr préseotAt 

d'abord un mémoira k S, M. I., qui en saisirait le conseil secret, 

où lui-même l'apputHrait et iiisistf^rail {loiir une protupte solution. 

Jhi reste, il ne cacha pas sa toaDière de penser : d'après lui. du 

iDoment que le traité de paix transmettait aux Français tout ce 

«lontla inaisit» d'Autriche avait joui naguère, U était évident que 

le» villes ne pouvaient se refuser à leur payer le tribut à l'Hui- 

,]iire; ta question élait uniquement de eavoir !M>us quelle forme. 

A son avis, il u'apparteuatt pas plus à l'empereur qu'au roi de 

France, comme parties contractant&s, de la trancher. Ce qu'il 

redoutait le plus, c'était que, pour parer au danger d'une exocu- 

'^on, on ne décidât les villes à s'acquitter provisoirement, sous la 

réserve de la raliâcatioD de la diète, parce que, dans ce cas, la 

question n'aurait plus été entière*. 

Suivant le conseil de Volmar, notre envoyé adressa, le 
i" juin', k l'empereur, sous la signature du maître et du con- 
seil de Colmar, une requête pour lui rappeler les difficultés que la 
oesaion du grand bailliage de Uagucuau h la Franco avait sou- 
levées. Après lui avoir exposé, fort en détail, les dangers qui les 
Oienaçaient, le maître et le conseil priaient l'empereur de rendre 
ânfin. dans un sens ou an autre, la décision qu'ils sollicitaient^. 
Uirr comptait que la réponse h sa requête ne se ferait pas 
attendra. Maïs le courounement du nouveau roi des Komains 
tenait bien plus à cœur à Ferdinand III que les plaintes de uob 
"Villes. II ne parut pas au' conseil aulique que lu solution fût de 
aaoa reswrt : à sou avis, c'était aux trois collèges de la diète k en 
clècider; mais il fallaitavant tout que l'empereurdéposât ses pro- 
position», vu que, jusque-lh, l'assemblée n'était |ias régulièrement 
«ODstituèe*. 

n ne restait donc à Daniel Birr d'autre recours qu'auprès de 
l'ambassadeur extraordinaire, M. de Yautorte, dont l'arrivée h 
Batisboune était imminente. U attendait dans oe moment, avec 
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sa suite, k Augsbourg, qu'on lui «hl trouvé uq logement', 
de jours après sou arrivée, le 19 juin, M. de Vautorte aocordlB & ' 
Qos députés une audience où l'on traita non »etilemeat des menacée 
du OQialo. d'Harcourt pour coutraiudre les villes k lui payer le 
tribut à L'Kmpire, mais encore dos moyens que le traita do paix 
fourniâsait pour se tirer d'embarras. Nos envoyés avaient réduit 
toutes les quâstions à quatre points. 

U s'agissait d'abord do savoir si, au regard de l'avouerie ou de 
la préfecture des Dix villes, que le traité do paix attribuait à la 
France, mais dont elle «e devait se prévaloir que si elle en était 
sollicitée, U fondrait ou non à son gouvernement un nouvel envoi 
en possession, subséquent à celui qui résultait du texte même de 
l'instrumeut. l*our na part, l'ambassadeur soutenait que cette for- 
malité n'était plus de mise ; quant aux représentants de la Déca- 
pole, ils ne disconveaaient pas que, jKJur la France, l'instnuneot 
était un titre suffisant; mais, h leur sens, U n'en était pas de 
même des villes, qui pouvaient se compromettre eu reconnaifr- 
sanlsans plus de façon le grand bailli que la France Icar donnait. 

En second lieu, si l'on devait exiger que le grand bailli prêtât 
an serment corporel pour assurer les villes de sa protection ou si ■ 
l'on pouvait se contenter de ses réversales, M. de Vautorte eaU- 
inait que ce serait aux villes h l'exiger ou k en diispeaser le 
titulaire. 

Il fut [dus difficile de s'entendre sur le troisième point : dans 
quels termes les reversâtes seraient-elles coaçues? L'ambassadeur 
soutenait qu'elles devaient s'appuyer sur la teneur de l'instru- 
ment de paix et notamment sur le § licmque imperator, en 
vertu duqmJ l'empereur et l'Eniplre transféraient à jamaia la 
droit de protection à la France. Les députés lui Brent observer 
qa'ily avait une restrictioa formelle dans le § Tencatur. M. de 
Vautorte répondit qu'en e&ct, aux termes île cet article, les Dix 
Tilles devaient rosier incorporées à rFmpiro, comme les autres 
états, quant à rimmèdtateté et à la Ubertt^ ; mais qu'il n'en était 
pas de même de la préfecture ou protection, qui en est inilépen- 
dantcetqui avait été cédée à perpétuité h la France. Lesdépulcs 
objectèrent que, du moment que la maison d'Autriche la tenait de 
l'Empire, on ne voyait pas pourquoi la France pi'étendrait h plus 
d'indépendance que tes archiducs. Leur interlocuteur répliqua à 
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cula qu'il y avait une difTèrence, puisque le grand bailliage 
n'était eogagè aux archiducs qu'à titre temporaire; câpendanl, 
il D'eDtendait nulliimeut coDUster quo les vill'!» restaient sous la 
protecUon uuÎTcratill» ut gil-iiérale d» l'Kinjxireur, mah avec la 
r«stricUaii que la ])rotectiuu sfiéciale ou préfecture eu était di»- 
t.mct«, puiaqu'eli« arait été cédée à la I'ranc«. C'ètail là lo ntuud 
<le la difficulté et, ne voulant ou oe pouvant pas s'cnk-udi-c. oa 
tomba, du moiD$, d'accord pour la soumettre, do luéioe que oeUd 
c3u tribut a l'Empire, à la décisioL de& états. 

Quant au quntriâaiâ poiat, le païuiueut ifô la coutribiition, 
l'ambassadeur approuva les villes de le refiiscrsaDs ua litre qui 
prou¥ât que leur cote avait été biffée des registres du graud tré- 
fsorier, vl il offrit spoiilanément d'écrire au cumt» d'Harcourt 
pour le dissuader de donner suite k son mode extralégal da 
K^coDvremeDt. En effet, dés le lendemain, il remit %t nos députés 
uue lettre dout U leur fit couitaitro le conteLU et que Daniel Itirr 
^avoya, le jour même, à ses oommettants pour la faire paas«r à 
X^îrisacb. Le surlendemain, 33 juin, les envoyés rendireût compte 
«3e cet entretien au conseiller auliquc Craae, qui les engagea à 
«continuer leurs nègociatious avec M. de Vautorta directcmeal et 
fiar écrit. 

Peu de jours après, le lundi 27 juin, M. de Vautorte manda 
xios députés chez lui ; il venait da recevoir une lettre du comte 
«â'Uarcourt, accompagnée d'un méuioire de M. de Moiroua.oàon 
X'iorormail que, les Dix villes ayant refusé, nonobstant diverses 
xniaes en demeure, de reconnaître le grand bailli que la roi leur 
svait donné, il oe restait k S. A. qu'à se mettre, de sa propre 
autorité, en possession de son office, d'autant plus que. si même 
le g Tenealur leur gamnltâsaiL leur lîlHTté et leur îiu média tclé, 
la clause Ita tcunen réduisait ootte stipolatioD à néant, ea traos- 
fèrant le suprême domaine à la couronne de France. L'aubassa- 
<ieur prit occiisiun de wUf. communication pour engager forte- 
■neut la Décapule à ne pas s' obstiner dans une résistance bors do 
saison et à ne pas se dérober davantage à l'obligation de recevoir 
leoT grand bailli et île lui payer le tribut, quand le traité de paix 
la BOumettait si clairement k sa protection, d'autant plus que la 
ceBBÎon qu'il faisait de la préfecture était perpétuelle et sana rea- 
tnction. Il n'igaorait pas, dit-il, que, parmi les conseillers de 
l'empereur et parmi les étals, il y avait des liommes qui encou- 
rageaient sous luaÎQ les villes daus leur opposition; mais il leur 
Ukv. Uun». LXX. 2* ruo. 11 
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cuniwillail de ne pas se fier k leurs promesses, dont l'uDiqoe fia 
serait de les compromtiltm, câr, quoi qu'il arrive, oc seru&l lei 
plus faibles qui auroal tort. Quant au suprême donoaine, que 
H. de Moirous et d'autres conseillers do comte d'Uarcourt oot{ 
rimpertitiânce de revendiquer, comme résultant implicitement >l6' 
la clause Ita tamen. il protesta que ce n'était pas plus sa muoièrei 
devoir q^iecelle du roi, à telle preuve que le gouverDemect (rao-j 
çais avait toujVnirs bauteinenl proclamé que la translatiou à lui^ 
faite de la préfecture ne lui oonférait qu'un droit de protecttos! 
spéciale, y compris la contribution des villes, mais non les vUIek' 
mâmes ou quelque supériorité sur ces villes, et bien moios encore' 
ledomaiue. La France ne demandait pas mieux que de se coaten-i 
■ ter de cette prott^ction spéciale, niaÏN h la condition qu'elle am. 
dépendit rie personne, si ce n'est de la couronne de France, sau^ 
à résen'er explicitement le domaine suprême et la protectioai 
gÔDéralo à l'empereur au mùine titre que sur les autres états da. 
r£nipire. Quant à soumettre à son arbitrage, ajouta-t-il, Uff 
droits évidents que son maître tenait du texte mémo du traité, il! 
ne pouvait en être quastiuu ; il n'était pas màine autorisé à les, 
discuter, et, k Ratiabonue, on aura beau les tourner et retourne^ 
comme on voudra, le plus fort l'emportera; dans son rapport! 
k ses commettants, c'est en français que Birr cite ce mot si^n 
flcatif. 

No» di^putM a>nainencâreut par remerder l'ambassadeur 
communication ; ils couslatèrent paiement que les diveri 
entre les deux points dâ vue n'avaient plus qu'une faible impor- 
tance ; mais encore appartenait- il non pas à eux, mais à rcmpft- 
rour et aux états qui avaient tiilgné la paix avec la France, de trou- 
ver la solution propre à les concilier ; jusque-là, ils prièrenl M. de. 
"Vautorte de patienter encore, promettant de leur côlo de ne riŒ'. 
faire pour aggraver b difficulté, et, quelle que lût la dàcisi 
interviendra , de s'y soumettre sans réserve. Mais l'amba 
se refusa à toute nouvelle consultation ; à son point de viieT 
rédaction de l'instrument de paix était sutHsamment claire M' 
explicite, et les articles qui concernaient la Décapole n'avaientl 
pas besoin d'une plus ample interprétation. J 

Les troiâ collèges devaient tenir scauco le lendemain. No^ 
envoyés firent part k leurs collègues des villes de l'en 
qu'ils venaient d'avoir avec l'ambassadeur de Franco \ en 
tempa, ils jugèrent opportun de porter à la connaissance dn 
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(xïier de Mayenc* et clu D' Volmar la pression qae M. de Vau- 

torle cherdiait k exercer sur eux. 1^ citaocelier prociit que 

l'électeur, son oiaitre, en ferait ses reiaontraoces à l'ambasisa- 

deur. Quant au 1/ Volmar, son avis fut qu'au mémoire que la 

IMcapole devait présenter ii la diète il fallait joindre un cabier 

dos griefe. Cepeadant, il ne ftt pas difficulté de convenir que la 

Couruime de France avait obtenu tu droit di^ protection sur tus 

I^X TÎlles h titre perpétuel et héréditaire, ce qui n'araJl jamais 

été le cas f>ûur la maison d'Autriche; seulement, 11 n'admetlait 

pas qu'elle exerçât ses droits iDdépendamment de l'Empire, 

attendu que si le grand bailli pouvait prétendre le trii)ut, c'était 

en vertu d'un otlioe qui relevait do l'Einpiro. 

Nos députai eraiyiiireiil de verser de l'iiuile sur le feu en adres- 
sant une plainte en forme k la diète. Ils prùferèrent duiuander 
une audience h l'empereur, aSn que S. M. s'ïnterpusàt peur pré- 
venir les mesures dont la France menaçait leurs commettaula'. 
Ferdinand 111 les reçut le t" juillet k cinq heures du soir. Il 
prÊla une oreille atlenlÏTe à leurs doléances et les chargea d'as- 
surer leurs commettants de ses bonnes grâces. Sur sa demande. 
ils lui remirent un précis des quatre pointa litigieux, dont Birr 
avait déjà cnvoj'è le texte à t^»lmar avec sa lettre du 27 juin. 
L.'<3mpereur promit de déférer ce mémoire le jour même à son vicô- 
cliaoeelier, le comte Khurtz, pour en saisir le conseil aulique le 
plus tùl possible, et de faire recommander tout partîculiènmenl 
les a£aires du grand bailliage h la sollicitude de la diète''. 



XX. 



Cependant, on avait reçu à Colmar, dans la nuit du SS au 

*9jiiin, le rapport de Daniel Tîirr sur le premier entretien avec 

"> de Vaulorle, ainsi que la lettre de ce dernier pour le comte 

*■ Harcourt ; on se bâta de faire partir, h quatre heures du matin, 

"" exprès pour Brisach. Malheureusement, la régence avait été 

Piiis matinale encore ; h la pointe du jour, un parti de cavalerie 

^ »l"inlanterie, sous le commandement du comte de Cerny, était 

**^ti do la place et avait enlevé tous les chevaux des bourgeois, 

"^s les bœufs des bouchers, tout le jeune bétail des laboureurs 

^- Lotira du 30 >ain 1G53 (Ibld.). 
*- Uitte Aa 4 julUel (Ibld.)- 
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au pâturage dans le Rietb. C'était en tout onze cents tètes. La 
ville ne s'atteriJait h nen inoius qu'à ce coup de main ; convain- 
cue eiitÏD par les conseils du D' Vobnar que te tribut à l'Empire 
était Tirtuellement ac<[ui» k la France, elle cédait »ur un point 
ot offrait, sinon de le payer, du moins d'en consigner le mon- 
tant, soit h. Strasbourg soit à Bàlc; tout ce qu'elle demandait, 
c'était de lui laisser préparer les voies pour ne pas tomber, par 
trop d'emprestwinent, dans la disgriïcâ de l'emiiereur. Mais, après 
l'enloTenient du troupeau, valant au hss. mot une trentaine de 
mille âorins, et avec la perspective de laisser, faute de chevauL, 
la moisson pourrir sur pied, les rècrimiiiations et les atennoi*- 
meiils n'étaient plus de rni^. En même temps que le bétail, les 
ravisseurs avaient t'ait prisonniers \es soldats qui lo gardaient et 
même blessé des gens qui avaient essayé de résister. On se décidiL 
à faire partir, le jour màme, le greffier-s^'ndic SaUmann pour 
IJrlsach avec misKion du uvgucier un accommodement. En mècnff 
temps, on écririt à Itâle pour lui redeoaauder vingt-cinq soldats 
et un lieutenant d'artillerie qu'on lui avait prêtés naguère coatr« 
ses vassaux insurgés', et à Daniel Birr pour lui rendre CDcnpts 
de cette complication inattendue. Précisément la veille, Jean* 
lialthasar Schneider était reparti pour Ratisbonne*. 

Celte fois, Sal/inann était cliargé d'otFrir le paiement immédiat 
de la contribution ; mais, sur les points coatroversés, il devait 
demander un sursis, en atteudant la résolution déSnitive de l'em- 
pereur, sur laquelle on croyait pouvoir com[)l«ïr d'un jour à 
l'autre. Mais avant tout, comme, par la clialeur qu'il faisait, on 
ne pouvait laisser le troupeau dans la cour du château de Heilô- 
rcD, où il avait été parqué, les bourgooisdcvaicnt renlreren pos- 
aôssion de leur bétail. Malheureusement, contre toute attenta, la 
lettre de M. de Vautorte n'avait pas rendu ii Brisacb les dispo- 
sitions plus conciliantes. Outré du peu d'égards qu'on avait eus 
pour lui, le comte d'Harcourt vuulait en finir une bonne fois aveo 
l'opposition intempestive des villes. Non seulement il refusa Je 
rendre le bétail, mais même il menaça de poursuivre, à leur 
égard, ces mesures de contrainte tant qu'elles n'auraient pas liait 
leur soumis.sion sur tous les points cantestés. Devant cet ultima- 
tum, il fallut bien se résoudre à capiloler. Après avoir cûnsullé 
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te conseil ^t même, k quatre heures du matla, l'assembloe des 
écb«^'ins, le magistrat renonça k la prestation réciproque de* 
acamenla; par contn\ il coiistjiilit h échanger mb rèv^rsales contre 
celtes in graod bailli. P(;ur ces dernières, on s'arrêta il une for- 
iDabilonl la rédaction avait été proposée naguère h Slra.ibourg 
par l'auditeur général Welcker et qui aurait même été acceptée 
par les représentants do Colmar. Kllra portaient, sous la date du 
21 juillet (n. st.], que, « entre les pays, terres et places cédées k 
Sillajeslê par le traicté de la paix, la laodfogtey de Haguena», 
awe tout c« que [sic), de temps jraraémorial, en a «lèpendu, luy 
iTJDlaussy esté cédée. etSadicte Majestèayant octroyé i Henry, 
lîucde Ij>rraiiu; cl comte de Harcourt, provisions pour adminis- 
Irw lad. tandfogtuy, ainsy qu'elle l'a tfsté cy-duvaut par les 
lultres landfogtz, parliciilièniment par les comlos palatins du 
Hbia e\ les archiduc;: d'Austrlche, et d'eo jouir et user eo meame 
coa&iraiitè, comme aussy de laisser les Tilles impériales (qui en 
Rendent, avec leurs limites) dans leurs franchises, possessions, 
t^Krtezel immédiatetez envers l'tCmpire, comme elles ont eu de 
tout temps, mesme de les y conBerver et maintenir, ■ le prince a 
promiî et promet « de protéger. deCTendre et conserver de tout 
»n |)ouToir la ville de Colmar. qui est du nombre desd. villes 
oopèrialies, contre les violences et injustices qui luy pourroient 
drebictes, comme aussy de la roaintenir en ses droicUc, po«.seit- 
^Ota, franchises, antiennes coustiimea, lillres et lettres qu'elle a 
•^«opereurs et roys des Romains, » en ajoutant qu'il promet- 
*ail, «Il outre, « de ne donner aucunes lettres h ses serviteurs oy 
^ (lU' lue ce soyt ponr prendre récompense do ses services, ny 
ponraucon aultre sujet, sur lad. ville de Colmar, ny les bour- 
geois d'icelle'. » 

L'accord fut plus difficile sur le tribut b l'Rmpire. Sous pré- 
texte que hs dettes actives et passives dont le territoire était 
Rï'CTé revenaient également h la France, le comt»; prétendit 
^'abord que la contribution était due depuis que la ville avait 
ûflaié do l'acquitter, c'est-à-dire depuis l'année 163S. où elle 
»'^it rendue aux Suédois. Ceiiendant. sur les représentations 
^'oa lui fit, il réduisit ses exigonc«s aux annuités écbues depuis 
•648. Sitôt que la ville eut consenti h passer par là, le comte 
wana l'ordre de t^tituer le ti^jupeau ; il piviuil luému da rappe- 
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ter do SatDte-Croix les cavaliers qu'il y avait envoyés, aoiqai 
ment pour peser sur les rèsolutîuus de MM. do Colmar et (loi 
reûtretion était uno charge écrasante pour l'babitant '. 

L'entente uue fois faite, il fallut bi^ti rt-ndru compta k Uanicd 
Birrdeœqui s'était passé -.Oa n'ètiiit pas sans inquiétude sur 1|| 
manière dont l'empereur prendrait cette capitulation. On esi)érait, 
cepmidanl. qu'il aurait égard à la coLitraiuta dont les Français 
avaient use. Il devait roconDaïtro, d'aillnurs. que la ville avait 
fait toutes MM riM(!rv(!:> pour isauvtegarder son immèdiateté. UuanI 
à la contribution que la régence de Qrisach s'était absolucoent 
refuaé h faire quittancer par S. M., on s'en tourmentait moiod 
depuis que Vo]mar avait lui-mêmo reconnu qu'on ne pouvait pas 
la contester a la Franco*. 

Meia, en même temps que cette lettre ofUcielle, Daniel eu reçol 
uoeautredustettmestri! Ji>an~Ut^nri Mo(;g,é^»Iem*mtdn 2 juillet, 
qui envisageait sous un tout autre aspect la violencedontonétait 
victime. C'était Mogg, qui, encore greffier-syndic, avait négocié 
autrefois le traité par lequel, pendant la guerre de Trente a 
Colmar s'était placé sous la proloction du la France. U ue di 
mulait pas sou cbagri» du voir compromise ou pleine )iaix 
libcrtèqucl'on avait maintenue nagiièrc au prix dn tant do sacri 
lices. Son seul espoir était que Dieu le rappellerait bientôt k lui 
Cependant, il nesedéainléreHsalt pasdp^suit^que l'affaire poup 
rail avoir et il coin[)tail fermement qu'indigné de celte violati 
ûagrante de la paix publique l'empereur mettrait à oéaut 
réversales que le comte d'Harcourt avait extorquées k la v' 
Pour punir c«t attentat cominis .sous les yeux des étatiî de 1' 
pire, il «erait juste que le prince fût à jamais déchu du gram 
bailliage. A ce moment. Moggvoyait, dans cette première mai 
mise, le conimon cernent de la déchéance que, depuis vingt a 
tous ses efforts avaient tendu à conjurer. Mais, dans son 
tume, il se souvint des consolations que les lettres ticDDont « 
réserve pour ceux qui les cultivent, et il ajouta ce vers léo&ia ei 
marge de sa lettre : 

Nos quoqup fiwuimus, sed flm fuit ille caducus. 

Une fuis la résiâtaiice de Colmar brisée, l'oppo^Uon des autrea 
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rilles De pouvait aller loin. Il ne fallut aana doute paa plus que 
lOD exemple pour décider Kaysersberg, Munster et Turkheim k 
faire amoQdc hoDorablc. Pour Sélestadt, le comte d'ilarcourt le 
fil corccr par sa cavalerie : ce blocus durait encore au momentoù 
Mu}^g fiaisait ses doléaiiceaà Daniel Birr. Centra he villes inf^ 
rietires, ce fut la gamiwn de Pliilipubijurg qui se cliargea de 
l'exécution. Le jeudi 21 juillet (v. st.). un fort parti ât irruption 
dans oo village dépendant de Landau, d'où, après avoir commis 
quelques déprédations, il einmoiia cinq habitante, y compris le 
prévôt, et neuf chevaux. De là, il marcha contre WisMniboui^, 
où personne n'osa plus se risquer hors des mura et où il fallut 
teûîr lé bétail eafermè '. 

XXL 

La nouvelle de l'enlèvement du troupeau de Colmar arriva à 
BatisboDDe presque en même temps que Jcan-llalthasar Schnei- 
der. Le jour même, 8/18 juillet, nos deux députés ea Qrent part 
_i M. de Vautorte, qui ne s'attendait h rien de pareil. U ne m 
fiméprit pas sur le mauvais efiet que cette voie de fait produirait 
eor la diète. 11 demanda ingénument h ses visiteurs quel moyen 
ils voyaient de sortir de ce mauvais pas, Sur leur réponse qu'ils 
n'avaient pasducociM-iLsà lui donner, il lût; congédia en 1^ priant 
de revenir dans la sfjirée. A leur retour, il leur expliqua encore 
.vue fois quelles avaient êtéle-s intentions du roi, en leur marquant 
tout son déplaiàir de ce que la régence de IJrîsach les eût si mal 
comprises. Son premier mouvement, dit-il, avait été d'envoyer 
une dépêche au comte d'ilarcourt pour lui enjoindre de no pas 
donner d'autre suite aux mesures d'exécution contre les villes 
■eooDdaires; mais il s'était ravisé en songeant que son courrier 
n'arriverait pas à (emps- Pour le moment, tout ce qu'il pouvait 
ùire c'était de prendre, au nom de sou maitre, l'engagement de 
réparer le dommage matériel que la bourgeoise de Colmar avait 
éprouvé-. 

Resté seul h Ratisbonne après le départ de Daniel Birr, relournè 
à Colmar le 12/33 juillet, Schneider, de concert avec les deux 
auUïs envoyés de la Dècapole. Barth. deHaguenau, et Heinrich, 
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de Sèlestarlt, continua à plaMer avec zèle la rao»rtesesoon«nel- 
lants. L'afiaire semblait litîvoir pr».*ii(lrc de l'importance. Tous 
ceux à qui l'on eu parlait étaient d'avis qu'il lallail saisir l'occa- 
sion pour bien déterminer la situation des Dix villes. Aosà nos 
trois envoyés aTaient-ils coufiance et espéraient-ils que la dar- 
Dière ôntreprise de leur grand bailli hâterait la solution ; dans 
tous les cas. cela donnait bien à réfléchir aux gros buimuls de la 
diète en voyant que, pendant qu'elle tétait encore réunie, une 
pareUle infraction, de la paix eût été possible; on comptait qu'en 
proâtant de l'occasion pour faire un éclat, on amènerait l'ambas- 
sadeur Français à se montrer plus conciliaot et qu'on obtiendrai! 
par là un arrangement, également acceptable pour l'empereur el 
pour les états, que son maître ne pourrait faire autrement que de 
ratifier ' . 

La tournuTô que prenait l'a&ire n'était pas sans inquiéter 
M. de Vautorte sur l'issue des négociations dont il était chargé. 
Un décret do l'empereur en date du 23 juillet avait saisi la diète 
des griefs de la Uôcapole. Si, avant d'en Caire la remise k l'am- 
bassadeur, les électeurs avaient demandé k en prendre connais 
sance, il savait, d'autre part, que le collège des princes aurait 
voulu que, sans autre sursis, on les mît en délibération ; uoe 
prompte solution qui aurait empêché d'approfondir le nouvel îoci- 
dffilt convenait mieu:( à ses vues, et nos dèpulés, qui, dans le col- 
lège des vilW, ilis|iosaient do dix voix, pouvaient emporter la 
balance. Aussi so montra-t-U trèsi coulant avec eux quand, le 
22 juillet'i" août, ils vinrent lui Caire de Douvelles reprès«nta- 
tioiis sur les voie^ de fait dont le signal était parti de Brisach et 
au milieu desquelles on avait arraché aux Dix villee la promesse 
d'acquitter le tribut à l'Knipire à dater du jour où la paix avait 
été siijrié*, alors que, lonj^'tenips îiprt's, elles avaient encore l'en- 
trelten de leurs garnisuDs k leur diarge. Il ne ât pas difficulté 
de reconnaître que ta contribution n'était exigible que du jour du 
départ des troupes, et il promit de leur Caire tenir œmpte, encore 
avant son départ, du surplus que leurs commettants avaieot 
payé. Bien plus encoro, quand il appril qu'à Haguenau un offi- 
cier du grand bailliage, nommé Strobm, avait menace de traiter 
la ville en rebelle si elle ne s'accommodait pas avec la régence ije 
6ri3.ich. il n'hésita pas h reconnaître que Strobm avait outrepassé 
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eoD luandat et que, dans tous les cas, la ville ne pouvait pas se 
mettra DU état de rébellion ni contro te roi ni contre le comte 
d'Harcourt, puisque la France n'exerçait sur elle aucun droit de 
supériorité. U promit dV-crire à S. A. par Ip [irocliain courrier 
pour la dissuader de tout nouvel acte de violence. Il proilta de 
l'occasion pour engager aos députés h user de leur influence au 
»eîn du collège des villes pour qu'il se rangeât à l'avis des princes 
pour la prompte expédition de raETairc; de la Dècapole, qui passe- 
rait ainsi la première dans les déliiêra lions relatives à l'exécn- 
tion de la paii ; U promit de s'ectendre avec eux sur une formule 
d« reversais et de quittance que les ètata et remperaur pussent 
accepter, afin d'en finiravectous !«* malentendus. Pour les mieux 
<xmvaiuci'e, il leur tint un long discours sur le vote des villes el 
sur l'avantage qu'il y avait pour la liberté germanique qu'eUes 
le gardassent indépendant*. 

XXII. 



Ces flatteries contrastaient avec la pression que, de Brisach, 
loontinuaità exercer sur leurs commettants. Le 5 août, le com- 
^JBsaire Courrier vint à Cohnar donner au magistrat lecture 
d'une lettre de M. de MwirouB qui lui reprocliait d'avoir porté ses 
doléancesà Ralisbonne, en donnant h comprendre qu'il serait bon 
de revenir sur cette plainte, que. sinon, le comte d'Harcourt pren- 
drait d'auln^» mesures. M. ck Moirous ne voulait pas non plus 
admettre que l'anbassadeur lui eût donné tort sur la question du 
tribut à l'Empire el sur l'époque à partir de laqueUe U était exi- 
gible*. Mais on ne se laissa pas iuliniider et on le prouva peu de 
jours après, à l'occasion da renouvellement annuel du conseil. 
Cette fois-ci, co fut l'auditeur général 'Welcker qui se chargea 
d'avertir la villa que le comte se trouverait offen-sô s'il n'y était 
pas invité, en sa qualité de grand baiUi. Mais on allégun que la 
présence de S. A. n'était pas obligatoire : que c'était à son lieu- 
tenant h assister aux opérations du « maître jour, > à condition 
qu'il sefùtfait reconnaître préalablement; or, comme il avail plu 
an prince de ninoncer k su tournée et à la prestation du serment, 
cororae aussi à la présentation d'un substitut, pour s'en tenir h 
l'échange des réversales, le renouvelloraent devait se faire sans la 
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participatioQ du sous-bailli, qui, du reate, ii'assistail il la cùr»- 
niunie que comme ropréacnlaiil de l'Empiro ot pour veiller à ce 
qu'il ne s'y passât rien de contraire aux us et coutumes, .S'il coo- 
venait à S. A. de veoir k Colmar, le * maître jour > était ceJoï 
qui coiiveDaiL le moins, vu que les liourgeois, réunis dans les 
poêles des corps de métiers, ne pourraient pas lui rendre les lioo- 
nem-s qui lui étaient dus. Dans tout autre moment, la viUe ferait 
de sou mieux pour recevoir dignement ' son grand bailli. 

Cotte fin de non-recevoir n'emptolia pa» le ctmit^ d'ilarconrt 
d'accn^iliter M. de Moirous pour assiitter au renouvellement. Le 
délégué arriva lo samedi soir 13 aoijt ; le magistrat, qu'il avait 
prévenu, l'envoya quérir le lendemain mâtin. M. de Moirous lui 
dit combien S. A. avait été ftxjissée de la hâte avec laquelle on 
procédait aux opérât ions. Quoiqu'elle ue se fût pas donné de lieu- 
tenant, on aurait dû, néanmoins, lui notiâer les dispositions que 
l'on prenait, puisque l'usage voulait que le sous-bailli fût présent. 
Pour sa part, il venait y assister en son nom, comme il en avait 
reçu l'ordre. 

On répondit que la coutume n'avait jamais été de donner avis 
du ronouveUemeiil au grand bailli, non plu» qa'h son lieutenant, 
tant qu'il n'était pa.-^ présenté. On pouvait d'autant moins déro- 
ger il cette règle, aujourd'hui que le grand bailliage avait changé 
de mains, qu'en raison de l' immédia teté de la ville l'office rele- 
vait de l'Empire, ot que c'est au nom de l'Empire que le titulaire 
en exerçait les fonctions. Or, un lieutenant du grand bailli, par 
la grâce du roi de France, vou4lra-t-il jamais remplir un office où 
il représentait l'empereur? Il est vrai qu'avant la réception du 
grand baiUi personne ne pouvait assister au renouvellement, si 
bien qu'on a refusé autrefois d'y admettre jusqu'b des ooDseîUen 
impériaux. On espérait, en couHéquence, que S. A. voudra bien 
De pas persister dans son dessein, en l'assurant, du reste, qu'en 
passant outre sans lui on n'entendait nullement entreprendre sur 
les prérogatives du grand bailli. 

Au premier moment, M. de Moiruus fit mine de vouloir remplir 
son mandat quand même, eu menaçaDt que, s'il n'y participait 
pas, le comte d'IIarcourt tiendrait les opérations pour nulles et 
non avenues. Il insista pour y être admis et protesta que ce 
sans préjudice pour la ville. 

I. unie à Scbuoidcr, Il aaûl (ibU.). 
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Le conseil fut du même ans que le magistrat, qui eo exprima 
tous ses re^ralâ. M. du Moirous Quit par tsc ré^iguer au reuou- 
Tellemeot selon le rite usité. Il suivit les opérations sur la place* 
deroDt la collégiale de Saint-Martin, des fenêtres (l'un« maison 
ToisÎDe, et assista même au repas de gala qui les suivit. Cepeu- 
dant. U mit te magistrat en demeure dô lui délivrer les rèversales 
qu'il lui avait offertes '. 

XXIU. 

Au iDooient même ovi le cutate d'Harcourt coutraiguait la 
Décapolo 11 recoonaitre que la tnbul était désormais acquis au 
grand bailliage, Colmar était l'objet de mesures qui lui rappe- 
laient, nou motus brutalement, qu'il était en même temps con- 
tribuable de l'Empire. Pour pnv^r les Îtr is de la guerre, les états 
(le l'iimpire avaient volé, lors de la paix de Westphalie, un sub- 
nde extraordinaire de cent mois romains. La quote-part de Col- 
mar seul se montait à 10,800 Ôorius, et sur cette somme l'empe- 
reur avait délivré déjà desassignatiouade ■l,(H)0 florins au profit 
fl'un secrétaire de l'électeur de Mayence, nommé Itéringer, et de 
W,700 florins au profit de l'abSé de Saint-Biaise. D'autres sommes 
étaient exigibles pour la « satisfaction suédoise; » enSu, le duc 
de Lorraine réclamait k l'empereur 300,000 rixdaleâ. dont les 
états d'Alsace auraient eu leur part à payer. Nos députés, qui 
avaient mandat du .sollicit«r uoh modépation des contributions 
matricutaires, crurent le moment venu de faire valoir les raisons 
qui militaient en faveur d'un dégrèvement. 

11 existe de leur mémoire deux textes qui, se fondant sur les 
mêmes considérations, visent néanmoins deux buLt difTérenIs. Le 
premier se borne à rapp<^l(T brièveraent le» ruinits que trente ans 
de guerre, suivis de l'invasion lorraine, avaient aocumulèea eu 
Alsace et les sacrifices qu'il avait fallu s'imposer'. 

L'autre a plus de développement ; mais la minute qui nous en 
reste, de la maiu de Schneider, a beaucoup souifert de l'huioidîté 
ot la lecture on est difBcile. 11 en rassort cependant qu'on ne pro- 
posait d'obtenir, par une répartition plus équitable, un allégement 
général des charges qui pesaient sur la Décapole, plus éprouvée 
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pria guerre que n'importe quHlleKautreHrilIoiet qui. quand elle 
croyait pouvoir se relever h la faveur de la paix, avait eu à subir 
l'iDvasioQ des Lorrains, dont les ravages dèpassaieot eo borreur 
loul ce qu'on avait vu précédemment, et ont anéanti les dernières 
ressources de la province. Hotte fois-ci, eo offel. c'étaient les 
villea comme Wisserabourfi, Kaysersberg, Muuster et Turkheim 
qui avaicat servi de refuge au plat pays pendantla guerre et qui 
n'avaient pas encore pu réparer les brèches faites à leurs 
murailles, que l'cnDemi avait mises à sac. Tous ceux des habi- 
tants qui avaient pu se traîuor ou se faire porter avaient cherché 
leur salut dans la fuitû. en abaiidonuant leurs demeures avec tout 
ce qu'ils possédaient, Tous les meubles transporlables avaientété 
brocantés en Lorraine, et, pour le reste, sans excepter les Inetis 
des couvents, des %lt»i->s, des écoles, tout avait été brisé et sac- 
cagé, les orgues, les chain-s, Ici^ slallcs et los bancs brûlés, les 
actes et losdocuments des archives donnés en litière aux chevaux. 
Lea vallées les plus retirées n'avaient pas été épargnées; de sorte 
qu'il ne resta aux habitants * ni lits ni cuillers > et que le pca 
debétiiil qu'on avait réfugié sur !(» montagnes no reconnut même 
plus ses anciens gîtes au retour. Quant aux meurtres et aux 
autres attentats contre les personnes, sans oieniples parmi les 
chrétiens, on aime mieux les passer sous silence. Pour ce q;ii est 
de Haguenau, de Colmar, de Sélestadt (7).deLaDdau(î), d'Ober- 
nai, ces villes ont perdu ou Lien ont <lii raclieler tout ce qu'elles 
avaient devant leurs porti:», iH^tail, grain», vin et le reste, Et 
cependant, maintenant que Brisach appartenait à la Franco, pas 
villfts, devenues places hmitrophea, ne peuvent plus faire autre- 
ment que d'entretenir, pour la défense des Dvutiêres, des garni- 
sons à la solde desquelles l'Empire ne contribue en rien *. 

C'est au moment où nos députés mettaient ce lamentable 
tableau aous les yeux da l'empereur et de lu diète que le receveur 
du oercte du haut Rhin, Georges Mcnsheng, sans faire état des 
acomptes déjh payé.*; ni des échéances prochaines, auxqudles la 
ville devait faire honneur, mettait Colmar en demeure de solder 
eu totalité les nouveaux vingt-cinq mois romains dont il com- 
mençait le recouvreranuL. Cependant, comme, tout compte fait, 
il restait à peine quelques centaines de florins sur la part totale 
dont l'empereur n'eut pas disposé, oo ne s'alarmait nullement des 

1. Ultte de Schneider, le uât IC&3 (Ibid.). 
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sa propre cause, il ne pouvait pas contrevenir aux dt^o^tions 
prities par le trésorier. Malgré tout ce que notre député pût oEbir 
de garactig», c'était le deruier mot de Kliurtz, et il D'eo voulat 
pas démordre. Schnoidor an décida à rotournor chez Ulcymanb, 
qu'il no rencontra pas; mats le trésorier avait laissé pour ioatruc- 
tion que, si quelqu'un »e présentait du Ja part de Colmar, on 
devait lui diro que les garuisaires ne déguerpira ieot pas avant 
qu'ils eussent reçu satisTaclion. 

A Colmar c^peiKtaiit, liis garuisairas continuaient h vii're 
grassement k rhàtellerie ; rien que pour l'entretien du premier 
jour que la ville avait pris k sa charge, les déjieases montaieut à 
vingt florins. L'ordinaire n'était pas aM&z. bon i>our eux : il leur 
fallait de la volaille et d'autres plats fins, et. aux représeo la tiens 
qu'on eu fit au receveur du cercle, cetuî-ci allégua les ordres 
qu'il avait reçus et dont il ne pouvait pas se départir'. Bans la 
suite, cependant, quaud, eu quelques jours, leur dépense oat 
monté h 'JSO florins et que l'li6telier refusa de leur faire crédit 
plus longtemps, ces cavaliers ou pressreuter comprireo! qu'il 
fallait eu user avec plus de discrétion*. 

Sans entrer dans d« plus longs dètaila sur ce sujet, disons que 
c'est nu bout de quatre mots seulomcut que l'éioctcur de Mayence 
donna ordre de dêbarras&cr ta viUe de sea garnisain^. Ils lais- 
saient k riiùtellerie uoe dêfieiise de 500 florins, que la ville refusa 
de prendre à sa charge. Mal lui on pril, car, k l'instigation de 
Bleymann, les cavaliers firent saisir, à titre de gage, à quelque» 
moi* de li, plusieurs fûts d'eau-de-vie qu'un commerçaot de Col- 
mar envoyait à la foire de Francfort'. 

XXIV. 

Pendant ce temps, il n'était plus guère question du granf 
bailliage à Itatisboone. La diète était saisie; mais cela n'arau- 
çait nullement l'aSatre. Schneider s'inquiétait cependant de l'ac- 
cueil que les autorités françaises on Alsace allaient faire h ses 
résolutions. Le fait est que la Froude j reudail tout incertain. 
A Uelfort, le comte de la Suze, à flrisacb, le comte d'Harcourt 
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agissaient comnte s'ils étaient intlêpanâanU. i/> premier ct>ranieQ> 
çait à frapper des contributions sur les états de la haute jUsace, 
■jotf k RatiaboDD«, on croyait que le CDmt« d'Harcourt s'âDteadrait 
ITBC lai pour en tairo autaat de sod côté. Pour ce qai était du 
comte de la Saze, Dotre député pensait qu'on l'amènerait facîto- 
ment h compt^sition, si t'(!inpf>reur écrivait au prince de Condé, 
de qui il liépendait, pour le prier de ne pas nioliwtor le territoire 
cle TEropire. Mais, pour ce qui était du ressort de Hrifiacli, il 
ignorait si une déinarcbtt de ce genre aurait le même succèa, va 
que l'un ne saviiît pa^ au Juste de qui relevait alors le gouverae- 
tnent de cette place, des princes ou de la cour. Un fait avéré, 
c'est que toute relation avait cessé enlre le ministère et le comte 
d'Harcourt. Inutile alors de députer vers l'ambassadeur, M. de 
"VautortG, au nom de la diète, pour savoir si S. A. obéirait ou 
non à un ordre du roi. Le plus sûr lui paraissait, et son avis fut 
|)artagé par Jean-Henri Mugg, rwlevenu obri-straeslre lors du 
dernier renouvellement du conseil, que ta dîéte écrivit diritcte- 
vwDt au comte d'Harcourt, pour lui demander s'il entendait s'ac^ 
commodcr avec Icâ états du voisinage dans les termes du traité 
de paix el si, te cas écbéanl, il m conformerait aux coavâuttons 
dont elle tomberait d'accord avec M. de Vautorte. Toile était la 
toéfiacce où l'on tenait k ce moment le prince que Schneider le 
supposait capable, posté comme il était h Brisach, de livrer l'Al- 
sace h l'Espagne, au grand détriment du pays, mais h la grande 
joie de l'Autriche'. 

Cependant, malgré l'incertitude où l'on se trouvait sur les dis- 
positioas du comte d'Harcourt, la diète avait siégé, le vendredi 
30 septembre (v. st.), pour décider comment on donnerait con- 
aaissancij h M. de Vaulorte des grieCs de la Décapole contre la 
France. Quoique, sur le banc des princes, plusieurs eussent opiné 
qu'il fallait simplement les lui faire remettre par le directoire, la 
majorité, se référant h l'usiige adopté h Munster et à Nuremberg, 
cunclut qu'il fallait lui onvurer une députation formée de quatre 
membres du coltêf^e dee éloctears, de six de celui dos princes, de 
deux au moins de celui des ville» ; pour ces dcrniors. on fit choix 
'de l'envoyé de Cologne et de celui de Calmar, et l'on tomba d'ac- 
cord que, quand on en viendrait à traiter avec l'ambassadeur, 
Schndder preudrail également part aux négociations. 
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Pour préparer les voies, notre député mit par ôcnt ses vues 
sur le nittillourc solution h donucr à ces difficultés, mais en &i- 
sacl de sou mie'UX j)Our éviter qu'on te recouDÛt. Les gri^&, tda 
qu« Daniol liirr les avait ex[)osès h l'empereur dans soo audience 
du l"'/!! juil]et\ portaient sur Ie.s quatre points suiiants : 

D s'agissait de savoir, en premier lieu, si les villes étaient 
fondées à prétendre que le traité de paix ne suiBsait jjas jtour 
autoriiier la France à se mettre en possession de la préfecture de 
Hagueaau, et que c'était à une coDunissiou impériale à l'en 
investir. 

Kn second lion, si elles avaient raison de ne reconnaître leur 
grand bailli qu'à la <»aditioD qu'il leur prêtât le serment corpo- 
rel, ou si elles pouvaient le dispenser de cee formalités et se con- 
tenter de ses réversalos. 

En Irotsiènie lieu, comment rédiger osa rèversales pour sauve- 
garder les iiitèfèt.s de l'Empire? La formule qu'on propo^it aux 
villes tenait compte, à la vérité, du g Teneatur, qui réservait 
leur immédiatelé sous la suzeraineté de l'Empire; mais on y di^ 
posait de la prutecltun spéciale, à laqudle elles sont soumises, 
absolument comme si elles ne relevaieut pas de l'empereur. 

ËnSn, en dernier lieu, comment faire quant au tribut à l'Em- 
piri!, que les villes acquittaient autrefois contre un reçu de l'em- 
pfsrouretqusla France prèleudait mettre en recouvrement comme 
une redevance inhéreuteà la préfecture, sans attendre la décisioa 
qu'elles sollicitaient? Ea attendant, pouvait-on les y obliger, et, 
ei oui, depuis quand cette contribution était-elle exigible? 

Dans le commentaire qu'il ajouta à ces quatre questions, 
Schneider le prit de haut, Que l'on envisage, disait-it, la situa- 
tion fait» à la France en Alsace, soit d'après les stipulations da 
traité de paix, c'est-^-dire comme ayant acquis ses droits à titre 
de franc-alleu, soit dans le sens de la déclaration des états, avec 
le maintien du domaine suprême de l'Empire, il est oertaio que 
cette dernièro maniera de voir, suivant laquelle la France se 
substituerait simplement & la maison d'Aulricbo et prendrait k 
sa charge tout ce à quoi elle était obligée, serait plus favorable 
â l'arrangement des difficultés i^udanies avec la Dècapole, comme 
de toutes celles qui pourraient surgir dans la suite. Si cependant 
il (allait s'en tenir à la lettre du traité, U faudrait aviser à 

1. LeUK da 4 juMlcl (Ibld.ji. 
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d'autres moyeas de parer aux compétitiooa de cette iDcoastauto 
nation et de mettre un tenne aux conflits qu'elle pourrait avoir 
avec des ètatâ du Toisioago, sans en appdcr immédiatomcnt aux 
armes. 

Voilà pourquoi, quand on en viendra au premier point du 
mémorial des Dix villes, il faudra prendn? bipu garde que la 
Krauce ne se prévale du la préfecture provinciale, qui n'impliqua 
cependant qu'une nuda protectio specialis gunerali proteo- 
tioni imperii romani subordinat» , et qui iw. donae même pa& 
le jxts praesidii. pour eutreprendre sur les droits de l'Empire. 
L'exercice de son droit de protectioa spéciale ae devrait lui être 
reconnu que <ti elle en était requiiiie, et, dans tous le» cas, jamais 
de manière à se mettre eu opposition avec le droit de protection 
générale de l'Empire. Quant h la commission impériale rêdamée 
naguère par les villes pour pi*océder au transfert du grand bail- 
liage, comme la question n'est plus entière, il n'y a plus qu'à s'eo 
rapporter à la décision de 1" empereur. 

Sur le second point, ît est ii remarquer qu'anciennement l'exer- 
cice des fonctions de grand bailli était subordonné à la prestation 
d'un serment corporel .«^ans le<|uel cet ofticier n'aurait jamais pu 
se feire reconnaître : aux termes de ce serment, il s'oliligeait à 
jH'otéger les villes et h les conserver au saint Empire; mais 
[Aujourd'hui, comme, d'une part, rimmédiatetèdecesvilleis exclut 
[loroémeiit tout autre devoir qu'envers Tblmpiro et que, de l'autre, 
ïtt souverainelè ne permet pas à la Fraace de tenir de l'Empire 
'un droit de protection qui en relève, U parait logique de renoncer 
aux ancienncâ prestations, comme la cbevaucliêe de ville en ville, 
la présence au rcaouvellcmcnt des offices, sauf à s'entendre sur 
■des formules de r-éverâaies conformeâ au texte du traité de |iaix, 
que le grand bailli délivrerait aux villes et réciproquement les 
villes au grand bailli, et qui serviraient dorénavant de régie à 
leurs rapports. Pour plus de garantie, on lui ferait notifier ces 
formules par le roi de France. 

Pour donner une forme concrète à ses idées quant au troisième 

point, ScUnciiliT joiguit à sa uiiiisuttiitioii ites projets du réversales 

' eD latin, tant pour le grand bailli que pour les villes. Au grand 

'bailli, il faisait dire qut>, le traité de Munster ayant cédé au roi 

dfiKrancela préfecture des Dix ville-» impériales d' Alsace ei S. M. 

Vayanl investi de l'office, il s'obligeait à les protéger et à les 

défendre contre toute violence, en tant qu'il en sera requis, et à 
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engagea ses commellaiila à profiter du changement qu'il suppo- 
sait devoir ae produire, aussi bien dans le gwuveriicnacnt de Bri- 
sach que diinslc grand bailliage, pour rcTeoir sur les ooDceasiODS 
que lo titulaii'c actuel leur avilit arracha aaguère et pour ceèer 
de Dûuveaux précédents dont on pût se préTaloir h l'aTcoir'. 

XXV. 

Pour se guider dans sen démarclies, Schneidtir pouvait toujours 
compter sur les conseils du 1)' Volmar. Dans un eutretîeu qu'il 
eut avec lui, le mardi l-'/H novembre, il lui parla des disiMjâtiona 
conciliantes où il vo^vait M. de Vautorte : â plusieurs reprises. 
celui-ci lui avait là il (îiit<:ndr« qinj la France comprenait parfai- 
tement qu'il ne lui appartenait pas d'exercer sim droit de prutôc- 
tJoD sur la Décapole h raolos d'en être requise, ce qui mettrait 
l'immèdiatelé absoluroeDt hors d'atteinte. Une fois Je principe 
admis, rcnlonte dovcnait possible, cl, pour la préparer, les dépu- 
tés des Dix villes ont rédigé un projet de reversâtes sur lequel ils 
seraient obligèsâ Volmar de leurdii-e son sentiment. 11 approuva 
la doctrine et promit d'examiner la formule. Mais il se moatra 
moins bien disposé quand Scbneider lui parla de défalquer le tri- 
but à l'Empire, soit des troiK millions que la France s'était enga- 
gée il payera la maison d'Autriche, soit dus grosses créances que 
les villes avaient k pi'étendre sur tes pays antérieurs; notre 
envoyé comprit qu'on ne persuaderait pas aisément aux archiducs 
qu'ils a'eurichiraientenpayantleurs dettes*, tandis que la France 
n'aurait sans doute pas mieux demandé que de pn^ter les mains 
à une combinaison de ce genre, au moias dans l'avenir; car, pour 
le moment, les villesi devaient leur cootributiou au comte d'Uar- 
couK, qui avait mandat d'en touclier les a^^éruges^ Pendant 
que Selineïder se dévouait ainsi aux intérêts qui lui étaient oon- 
6és, il n'était pas sans inquiétude au sujet de la dépense qu'il fai- 
sait à Halisbonne; la plupart des villes de la I>éca{)ole ne ver- 
saient plus rien et, de Hait, plusieurs d'entre elles étaient hors 
d'état de le faire. 

Schneider avait vivement ressenti ces euibarras d'argent cou- 

1. Lollre UQB dtiU, Bovemlire 1063 (Ibid.J- 

1. Lettre itu 3/13 norembrc. (lb\A.). 

i. Lettre de Colinar, 14 noninbre (Ibid.). 
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Uonds. Après les observations qu'il s'était attirées naguère, de 
la part du magistrat, pour sa (lériiarcliM auprès du comte Khurtz, 
il n'eu fallut cas piuïi pour lut donoer le dégoût de sa mission. 
îiès le 19/29 septembre, il avait acooncé k ses patrons qu'il 
demanderait son rappel. C'est ce qu'il 6t en effet peu de jours 
après '. 

Ses collègues insistèrent d'abord pour le faire rester k son 
poste et, bien qu'à contre-cœur, il conaentil à leur obéir^. Mais, 
[wu après, ce fut la ville cUe-mèmc qui se ravisa. Le concours 
qu'elle avait espéré trouver un moment près de Haguenau n'avait 
été qu'un feu de paille, et bientèt le chef-lieu, le directoire de la 
Décapole était rwlombè dans son apathie. Il ne tenait plug compte 
ni des appels des députés à Katisboniie ni des mises eu demeura 
des villes. 

D'autre part, on estimait que la présence de (rois députés à 
Ratîsbonne n'était plus nécessaire : il ne restait qu'un petit 
nombre de questions controversées dont la solution se ferait ceiv 
taiuenioiit attciicIrtijuKqu'iipn'-slt^ règlement dos affaires générales 
de l'Empire, et rien n'eni péchait de faire, pendant quelques moia, 
rècODomie de l'un des envoyés de Ratiabonne. En conséquence, 
Culmar donna à Schneider l'ordre de revenir, sauf à laisser ses 
pouvoirs à l'un de ses collègues'. Ce fut le député de Sélestadt, 
J«ftn-Goorgcs Heinrich, que Schneider pria de le remplacer, en 
lui laissant son jeune sMt'éLiire, fiodefroi Roetel, pour lui venir 
en aide. Heiurich et Roetel se partagéi-eni le soiu de tenir Colmar 
au courant de ce qui se passerait h la diète. Uartli, le député de 
Haguenau. semble être parti en même temps que Schneider. Une 
fois seul, Heinrich eut bientôt sujet de regretter d'être privé de 
Vex[)érience et des lumières de ses deux collègues*. Les délibéra- 
tions snr Itis griefs contre la France avaient rccommonco. Ou 
tetiait à la débusquer do Phiiipsbourg et, pour la décider à l'éva- 
cuer, on lui aurait olTert de la dédommager en .Alsace. Heinricb 
avait été officieusement prévenu dt> se tenir en garde ; car il était 
question de céder Colmar ou Sélastadt, ce qui, cuniine compensa- 
tion, aurait été tout à fait îi la convenance des Français. Il ne se 
rassura qu« quand il eut la certitude que personne ne songeait à 

t. Lcllrf àa 10/20 mUilire (Ibid.). 

t. Lettre do 7 aoTfmbrn (Ibiil.). 

3. LeUre un» dalo, décembre \eA2 (Ibid.]. 

t. Lettre du t6/?6 jaovlor 16M (Ibid.). 
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acheter l'évacuation de Philipaboiu^ aux dépens des villes de 
l'EImpire en Alsace*. 

Oa arait aussi parlé derechef de la capitulatwD du ooaveau 
roi des RomaïQS et de la roentioa qu'elle Eaisuit de la Décapote. . ^. 

C'était pour nos villes une garantie sérieuse; seulement, on trou ^r \- 

vait qu'en ne reconaaissant à la France d'autre droit qoe l'avoue — gjo - 

rie, le texte u'élait pas assez précis, et qu'il serait bon de s'ios g^ g- 

pirer, pour la ràlaction du recès, des vues exprimées par lnp'"::>.i?n 
états daos leur déclaration sur les droits cédés h la FraDce encisi 
Alsace. 

XXVI. 

Cependant, tout indiquait que la diète tirait à 8afla.LedâpartT Jirt 
de l'emperour aurait été lu signal de la dispersion, et, dans auc» fmoe 
lettre du 30 mars 1654 (v. st.), Roetel en parle comme s'il êlai»i Mit 
imminetit. Malheureusement, l'anibasiiadeur de France, sur que M:Mii 
les Dix villes comptaient pour le règlement de leurs rapports avec^-^ac 
leur grand bailli, était gravement malade de la poitrine. Le^B.-^ 
médecins s'en montraient fort inquiets. Cepoiidanl, son étal u'èlailK 
pas désespéré, et. dans l'éventualilé d'une reprise des négocia — ■ 
lions avec M. de Vautorte. Heinrich exprima de nouveau le vœt^ 
qu» Schneider revînt h Katisbonnu'. Mais la promiùro des condi — ' 
tions, c'était que l'empereur ne mît pas lui-raênie fin aux travaux^ 
de la diète. S'il s'obstinait U partir, les états insistaient ponr- 
qu'il 30 fît remplacer par son fils, ou même par des commissaires, 
au moina jusi]L'au règlement des difficultés avec la France. Dans 
le premier moment, on ne douta point que S. M. ue déférât à leur 
demande. Dans cette prévision, Ileiiirich réclama oflScieUenient 
l'assistance de Schneider, comme ayant été chargé des intérêts 
communsdès l'origine'. Sa présenceétait, diiitait-il, d'autant plus- 
nécessaire que le vice-chancelier Khurtz et le comte d'Oelliugen, 
prè^ideut du con.seil nuliquo, venaient d'être iioinmè.s commît 
saires pour conférer avec l'ambassadeur de France sur le6 grïefe- 
dee états de l'Empire. Ë» faisant part de cette nouvelle àSchnei— 
der*, Iloinrich insista particulicreraont pour qu'il vînt reprendra 



1. L<-ttr« k Si--I««>U<II, K janvier I6ât (Ibid.). 
•î. Ibid. 

3. UUm do no«td. 3/19 BTril []bid.]. 

4. Leilrc i Calmar, 13 arril (Ibid.). 
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tan poste, par la raison que lui-même ne se sentait pas sufBsant 
pour défendre la cause des villes. 

Malheureusement, on s'était fait illusion sur le retour de M. de 
Vautorte K la santé. Il prèvojait sans doute lui-même que sa on 
était proche, car il fit Tenir un secpétaîre de France pour lui don- 
ner ses dernières instructions. La maladie s'était compliquée 
cVhjfdropisie, et il mourut le 19 avril, à dix heures du matin. 
Sauf le cœur, qui fut envoyé en France, il fut enterré, le lende- 
xoain, dans l'église des Jésuites. C'en était fait àt> la conférence, 
dont il devait être le principal interlocuteur et qu'il aurait été 
homme ^ mener à bonnes tna. Mieux qu'aucun autre diplomate, 
il avait saisi le sens des articles du traité qui réglaiccl la situa- 
tion de l'iVlsaco au regard de la France. On so demanda com- 
ment, au déclin de la diète, les états qui avaient à se plaindre de 
S. M. Iras chrétienne, lesBix villes surtout, tes jilus inténissées 
au redressement de leurs griefs, pourraient faire valoir leurs 
doléances I. 

Schneider ne pouvait plus se faire attendre h Batisbonne. On 
le retrouve à sou poste le 20/30 avril ; sous cette date -, il écrit à 
r<AnâlmeâLrc Mogg que, sJ môme M. de Vautorte n'était plus, il 
trouvait encore beaucoup h faire dans rinlérêt de ses commet- 
tants; l'empereur voulait en finir avec les grieb contre la Franc© 
et il avait décidé d'en écrire au roi et même de lui envoyer M. de 
Blettenboupg avec le titre de résident. On lui avait adjoint le 
conseiller aulique Wallerode pour rédiger en latin la lettre dont 
l'envoyé serait porteur. Il s'agissait maintenant de préparer un 
ample mémoire pourqu'ilpût.eocoDnalssancede cause, défendre 
les intérêts de la Décapole. Le 22 avril, Schneider remit ce 
mémoire b Wallcrode et, sur le conseil de Mehl, le chancelier de 
l'électeur de Mayeuce, il y ajouta uue note sommaire en français 
pour compléter les instructions du futur résident'. 

Le 25 avril, ce travail se trouva prêt', et il ne s'agissait plus 
que d'en taire la remise. Mai», par le fait de la mort de M. de 
"Yaatorto, la question des Dix villes n'en fut pas moins renvoyée 
«ux calendes grecques'. 

LliCtlru ilu mAme jour (Ibid.). 

t Utllre dtr iirinricli à Si'Jineider, 10 avril {lUcl.). 

5. Ibid. 

t. UUr« du 24 arril (Ibid.). 

6. Lettre de eette date (Ibid.). 
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Enfin, le départ de l'empereur ilonta le signal de la dispersioa 
des envoyés. Cepenrianl, avant de .•« séparer, il Icurfallait etioore 
donner leur approbatioa au recés. Ce qui en retarda la lectors 
peodant quelques jours, c'était rimparitè du coU^e des électeurs, 
où les catholiques comptaient une roix do plus que tes prot«8- 
tants'. Od taunia la dilIicuUé en attribuant un double vota à 
l'i^lectaur de Saxe'^ Grâce h ces interminable» discussiiins, la 
revision du recès, coramwncée le 24 avril', n'était pas encore 
terminée le i" mai. Et cependant on avait été en séance, sana 
fiésemparer, le 29 avril, depuis six heures du matin jusqu'à huit 
heures du soir; le 30, do dix heures à neuf; le Vraai, la s^nce, 
commencée à neuf heures, ne devait guère »e terminer araot la 
nuit. Enfin, dans une dernière lettre du 4 mai'. Schneider put 
annoncer à ses commettants que l'empcreup avait dèfloitivement 
fixé 8on départ au surlendemain et qu'en se séparant là diète 
avait tenu compte, dans les meilleurs termes, des vceax de la 
Déeapole. 

Tels sont, après le traité de Munster, les d^uts du gouverna- 
ment de la France en Alsace. Il commençait par un conâit arec 
la D^pole, que les ambiguïtés de l'instrument avaient rendu 
inévitable. Dès le premier jour, il fut évident qu'il serait impos- 
sible de mettre en pi-atiq^ue ce régime hvbride. qui subordonnait 
le droit de protection de la France h l'immêdiatel^- des villes 
impériales, au domaine suprême, è la souveraineté de l'Empire*. 
Tout en prétendant l'imposer, la diplomatie ne se faisait elle- 
même aucune illusion sur l'inanité de son étrange concoptioa. 
Les Dix villes. Colmar h leur tête, avaient vu clair en la com- 
battant de toutes leurs forces au cours des négociations pour la 
paix de Westpholie". Pour prévoir l'issue fatale do différend, U 
suffisait do comparer la situation réciproque, le point respectif du 
(lévâlop[)ement bisloriquo des deux pays qui y étaient engagée : 
d'une part, le vieil empire de Charlemagne, fondé jadis sur la 
souveraineté pernonnelle du prince, aujourd'hui miné, désorga- 
nisé par ses longues querelles avec le sacerdoce, par l'anardiie 

t. I^llrcdu 13 avril IC.M flbld.]. 
7. UUre ilu Ih arril (Ibld.J. 
3. Ixtlrt! du Ib avril (Ibtd.]- 
1. Ut\n du ih ami 1651 (iWd.). 

5. I-«Ur« da l",'ll mai [Ibid.). 

6, cr. lUuf, U Rnmn iTAliace, anaécs I876<189l, X. Honmian, MatlrtmàX 
jWHT urvir ù t'Kùtotrt d* la gverr* de Trente aru, tlr«s d«s AKbivei <I« {«Intr. 
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du grand interrègne, par las uKurpafioiis inoessaclm de la féoda- 
lité ; édifice caduc et branJant. replâtré et élayé tant bieu que mal 
jpar IVmpercur Charles IV ; uiift monarchie élcclivo et fôodale, 
obligée de compter avec sea (rrands vassaux, qui étaient en même 
"temps ses électeurs ; les hauts barons, les prélats, les grandes com- 
xnuncs, qui. après avoir réduit le chef de l'État h ne plus être quô 
leur sur^rain, étaient de fait devenus autant de petits états. Dd 
l'autre, une royauté qui avait maintenu l'Église daas sa sphère, 
dâpouillé là ftMjdaliléde tout ce qu'elle avait île malfaiitant pourle 
prÎDceet l'avait réduite 11 graviter dans son orbite, qui avait con- 
MDtré dans ses mains tout le pouvoir, tous les droits politiques, 
qui, la première en Kurope. avait eu conscience du rôle de l'Htal 
moderne et qui, k l'intérieur, avait bri»é tout ce qui faiwiit «hs- 
tacte h l'accomplissement de sa mission. Et c'était cette monar- 
chie qu'on prétendait soumettre à des règles de droit public qui 
n'étaient que les formules de l'iiapaissance du saint Empire 
romain, à laquelle on demandait de mentir à se^ traditions, d« 
renierses principes, de ne pas franchir, dans la nouvelle province 
oii elle prenait pied, Ae lallacieiises lignes de d'warcjtion qui 
l'auraient rendue aussi impuissante que le saint Empire et lui 
auraient intenlit d'étendre à c&s. populations les bienfaits élémen- 
taires d'une meilleure organisation militaire, d'une meilleure 
administration de la justice, d'une meilleure entente des travaux 
publics, en un mol. d'un état supérieur de la civilisation. Heu- 
reusement iKiur l'Alsace, entre les deux adversaii-es, les armes 
n'étaient pas égales, et dès lors it fut évident que le passé serait 
refoulé et que la victoire appartiendrait au champion de l'aveDir. 
Le conflit avec la Dècapole devait fatalement aboutir à la défaite 
de l'oligarchie qui en avait assumé la responsabilité. L'assimila- 
tion exigeait encore d'autres mesures auxquelles la France no 
{louvait pas surseoir : la création d'un parlement, les édits de 
râuaion, la réduction de Strasbourg, en attendant l'expropria- 
tion, au profit de l'unité nationale, des princes allemands passes- 
sionnés sur la rive gauche du Hhin. 

X. MoSSMAIfN. 
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SECONDE PARTIE. 
feLISA BACIOCCHI A FLORENCE'. 

LB DÂPART DH la RlîaBNTB. — I.'tKTRnRÈOHB. 

LSS APPROCHES D'ÉuSA. 
ÈlSBk, ORANDB-DL'CUESSE DB TOSCANB. 

Il y avait beau temps que le royaume d'Ëtrurio allait h 
dérive quand Étisa y jeta sod dèTotu. Voici oonuuent s'eipr 
mait, en IftOfi, l'opinion publique par la boucha du chevali^^^^ 
Torelli- : « La reioe régente '\ lui «crivait-il, ruine l'Ktal par ; 
politique aveugle. Lorsqu'un de ses ministres Toulut naguèr 
l'averlir que la Toscane, oyaut souffert laol de maux, ne pou- 
vait pIuB supporter les dèpunais de sa œur, elle répliqua * qu'un 
« fille du roi des IndOBâvait droit d'être eDlrâtenuôconformémea 
« il sa naissance. * C'est uue femme orgueilleuse, caprictcuso 
fausse dn cœur, et, ce qui est pis, une béguine. Le nonce di 
pape est toujours à ses côtés et n'a jamais h faire anticliambr* 
pour pénétrer jusqu'à elle^. Il passe ses matinée» à parcourir U 

1. Aux Murce» iléjJi citMs au coiniaeucemeal île ce Ir^vall, il convienl d'«j« 
Inr le* ilocuiDenlft que nous dcTont A roblitcoancc de l'^rudll il^Ucn le conl 
Fi«rUllp|io CuTonI, auUiiir de pluileuri irataui lor la Toscane A celt« époqn* 
et DoUmiaeiit d'un Inlércuaat «urnije intilulè U Magn» 4'SlrurUi. Floreoe^ =• 
1S%. 

1 lettre en date du 31 Juin ISOH. 

3. Ln rai d'Élrurle Ludovic, 09» du dtic de Parme, Malt nmrt le 37 mal 1800- ^^ 
Uisurt un «nrani niAle i^ui tnt proclamé cm «ou» le nom d» Lndork I";*^*- 
mire eut ta ràKcncc. nelaUvcmcnl au lOTouinv al'Elrariis un fivul «Hualler'* 
outrn Iniivrase défi cité de U. Manootlan, celui de H. Picriilip]>a Covant cil^fr 
pi lit bnul. 

*. Ce uttoco élail Mvrnzïo, dunt le résilient ile France, d'AubuKMn-La Peuil — 
iadfi, obUnt plu» Uird l'êloIgncmoDl [T octobre lâOUJ. 



fttSA BiCIOGCItt t'X ITiLn. 



283 



iirenea a6n d'y surveiller ce qui s'y faîl, et les secrétaires 

d'Ktat, le Toyant reçu ai confideDtiellemeQt par leur souvei-aine 
^t instruite par l'expéneace h le redouter, n'osent eutraver ses 
csnqoêtps. Son inspection achcTCo, il se rend invariablement au 
palais pour y taiK son rapport et obtient sans peine tout ce 
que rèclaroe le Saint-Siège. Le minisire <le Fraace et celui du 
x"oyaome d'Italie en usent de même'; il en est résulté qu'accor- 
dant tout à tous, ta reiue s'est vue forcée plusieurs fois de révo- 
c^er les décisions qu'elle avait prises en conseil et fait publier 
ma son nom. 

« Le trésor lui alloue seize mille écus par mois en dehors de 
l'entret'ien de sa maison; ct-peudant. elle tire à tout moment des 
1>iUets sur la trésorerie pour se procurer l'argent nécessaire aux 
dépenses exagérées qu'elle lait en chevaux, en voitures, en babU- 
lemeiits et en pin-ruries. Loi'ïique Fossombroiiî pria lîonaparto 
h Milan de soulager la Toucaiiâ du poids écrasant des trente mille 
écus de contribution mensuelle qu'il lui avait imposés pour l'en- 
tretien des troupes françai.4es*, ri lui donna à entendre, dans sa 
réponse, que la reine devait, la première, ménager tes ressources 
de ses sujets, et, ayant cousenti néacmoiDs h réduire la eontri- 
bation à dix mille ècu!>, il te congédia eu répétant : « Dites k 
• votre maîtresse que j'ai pour moi une dotation de treute mil- 
■ lions et que je pourvois, avec cela, à toutes mes dépenses, sans 
« prendre un sol dans le trésor de l'Etat. ■ 

< La Députaiion éconoviique a calculé que celte dame 
dépense, en proportion du nombre de ses sujet», deux cent cin- 
quante mille livres de plus que Buonaparte. 

< Oeroièrement le nonce l'avait décidée à se rendre 'â Rome 
pour y assister aux fonctions de la semaine sainte; à cet effet, 
elle demanda une allocution supplémeuLaire de trois cent mille 
éctis. Les ministres réussirent, non sans difficulté, k l'amènera 



I. Hait pa« *Tte le mAme aaccAi, Vil faut en croire l« ministre do France. 

3. L'empereur «vail imponA MlUt cbarftft i la TA^cat»' i la «vtte d'une sArle 

d'iarractidti» aus décrets aui le blocut continental commise* sur le terntoifo 

lia loyaumn t^l |iariit'uliftrpmeat A Uvourne. Il t'oilsea durcnicnt. mfmc alor* 

qn» LiVDurne, ht i.i3ute ville ait il y eitt un peu d'«i«ancfl, <^Uil ra*agé« par 

la ttènc jaune. F(i(M>tnl>rone fui alor* {1800] cIiarBè d'iatercèder siiprtA de 

l'eiiiporeur pour obtenir l'nlJirKeintmt dont il uU <[ijeitlic)n et rénsatt ilaiis m 

rnUoinn. La conlnbiKInn fut T^tnanfw k Hii cnille Hu* pnr rnniA, aolt •oIxaiitK 

taille livret environ. Voir, X ee «ujet, l'oaTrHgc de Cevoni qui a ^é établi «ur 

«te* Hiurce* de pruai^re main. 
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renoncer à ce projet, mais ils ne purent l'enipècher de faire uoe 
dépense itxtraonlinairu do quatrc-vingl mille ûcus pour aUer inau- 
gurer à Livourne uu nouveau théâtre. 

« La Députatiott éc<motniciue est composée des pins habili 
conseillers cl animée des mcilleupes intentions; elle avait p: 
pose (les râtormes sur les équipages, la réductioD de la garde 
corp», da la marine royale. La reine feint d'écouter ses avis 
fait ce que lui sugi^ère le conseiller MarUni, qui ne rêve qua 
dépenses it la cour et aggravations d'impftl». 

« La reine affecte le mépris le plus marqué pour la hauta 
iioblessf! qui a dû céder le pas à son perruquiiT favori ; celui-ci 
avait coutume d'entrer f^ans être annoncé, il s'enfermait a vccellft 
dans son boudoir et parfois écrlTait en aon nom aux officiers de 
la couronne. Une fois elle l'envoya remettre un billet au prince 
Corsini, qui refusa de l'accepter do sa inaici; piquée, la rcîna 
remit aussitôt au perruquier la clef de chambellan et force fut au 
prince de le recevoir quand il se présenta de nouveau, revêtu (14 
son titre. SouvHtit on voyait la reiEe se promener seule à seolO 
avec lui dans les jardins Boboli, tandis que les gentiisbommi 
de la chambre devaient se tenir à dititance; cette faveur si ma 
quée n'emppcha pas qu'un jourelle le fit arrêter et poursuivre su 
le vague soupçon d'un acte d'indélicatesse. L'inanité de l'accu-^j 
sation fut reconnue, mais la reine ne lui en fit pas moins 
de reparaître au palais, ce qui donna h pi-'n^'r qu'il fallait attri- 
buer sut! infortuné îi une tout autre cause qu'à cellequï était offi- 
ciellemeul alléguée et que l'emploi de friseur n'avait pas èlê la 
soûl qu'il eût occupé auprès d'elle. 

« Si Ton veut connaître au vif le cœur de cette dame, l'avett- 
tupe du comte Selvatico sera un exemple suffisant. Ce chevaliec 
était venu de Plaisance dans sa suite, elle en fit par degrés an 
ministre, puis, tout d'un coup, après lui avoir accordé dea 
faveurs qui passaient l'ordinaire, elle se prit d'antipathie pour 
lui et voulut qu'il f&t exilé dans les vingt-quatre heures. La 
sénateur Mozzi fut chargé de reiécutiou de cet onire. Cepeo^ 
dant, le jour même oii elle preaait adte résolution, Marie-Lonii 
retint Selvatico au palais, le pria h souper et l'accabla dfl 
démonstrationsamicales, de sorte que le pauvre homme fut flrappA 
comme d'un coup de foudre par la nouvelle de sa disgrâce. 
Quand la duchesse Stivzzi apprit, alors qu'elle se trouvait aa 
cercle de la 3^cute, ce qui venait d'arriver, die ne put s'erapè- 
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dier de dire : < Majesté, voici u» grand exemple pour nous' ! > 

< Le petit prince héritier paraît avoir de l'inUJIigfince, niai* 
OQ l'élève de déplorable façon. Oa De lui permet que déjouera 
« relise, » costumé eii prêtre, vuire on pape; on lui apprend k 
dire la messe, k chanter vêpres, à sonner les cloches; on lui 
|>arle toujours avec horreur des juifs et des protestaats; on ne 
lui ûiit lire que des légendaires, comiuc s'il devait se vouer au 
cloître ï. 

< On a £ait venir en Toscane six milt** soldats espagnols, dont 
l'eDlretien coûte des sommos considérables au trésor et qu'il h 
Callu équiper des pieds à la têle, car ils sont arrivés (.iènués de tout. 

•t Tout le bien de l'Étnl est tombé aux mains des fermiers. La 
Toscane, jadis florissante, sera réduite h la banqueroute pour 
^u que ce régime dure encore seulement un lustre''. » 

A vrai dire, le chevalier Torelli était uu espion au service du 
roi de Sicile, et sod langage aurait pu ôtro dicté par le .seul 
désir de conteoter iies rancunes et de flatter »es espérances; mais, 
en Cait, il disait vrai et ne faisait l'écho du sentiment général. 
Les administrations ne fonctionnaient pour ainsi dire plus: les 
employés, qui arrivaient toujours très tard dans leurs bureaux, 
en sortaient ponctuellement à midi pour n'y rentrer que vers 
([uatre heures; ils y restaient ensuite, il est vrai, jusqu'à huit 
heures; mais, à partir du inomeat où IWagelus avait sonné, leur 
Unique oecupatiun cousÎHtait à moucher leurs chandelles ou à 
régler leurs lampes. 

1. La ila<:h««ie, aii kaIc, fort av|»é«, nt titAnqoa pli d4 Unir Mitifile de eH 
«crtisvroml cl deiinl, dVimcmic acharrfct''T du |iiirti (rantnk ifu'elle «Tait i\è 
Jiuquulnni, I un liv m^k (iIiik ferniM ctiiirn|>iank Sn noitreniun, loulAToia, ne fut 
titea cxrUine qu'apcèi l» C4lai.tru|ibe de ISdT. 

2. C'est ce que conlirinciil h» dciiCcbcs du rcsidcnl de Praace an tninislTO 
'des Kslattons cilèrieurcs, Tallcyrand [dè|ijche du tl anil 1800 rtitrc nuiras). 

3. On Inravri, dan« l'ouvraKe d<? H. Uarinollan. le RotjauToa d'Étrurit, tel 
niu«igneni«nU «uirants : en 17^0, le produit total des im(iAt« dirocta et 
ladincta ('«■«nit i IO,ôOO,0(X} tWre» et le» dé|jeu»!« au dA|iaïsaJeLit pus 
8,500,000 livres; en 17'.IS, stouî le euuTnniRni«iil de Ferdinand, les rcceltc» 

' CUteat de 13 mllliaas, li>a dË|»eiiH(tft da 8,700.000 livrais ; en IH]3, «oui te gon- 
'vcroen«Ql de l>i rè|t«D(«, le* laioi ïOLevaicnt i 15,GO0,OQO lirtet «I k* dâpeiiM* 
à 31 tnllIioD»! I.e AiAttl annud rcala, juaqu'A la lin do la régence, inalfri 
iptcfaine» icanotnm, »upéri«ur & 3. intUions. Napatéon. mal tnitrull de i'tUX 
rM An chow^, «slirai', dam iine icltre adrtrKft^o A Caudia le 18 lénieT ISOS. 
1* ncettcàî tuilliuai) d'écuB,. soit Ih initlion» dt tttna^ linvirvn, cl le^ dépenses 
4 6 mlltlon!!; cepcaJaoI, il cmi»i;il|i; do Miprrimer les arrérogVH |isfê» uui villes 
<t Mil couvenl* «ur Itu «iminflK iioils aralenl avancôet. 
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Grâce à cette ûonctialance et au désarroi géDèral, grâce aasu, 
<tomLlc-t-iI, à la coaiitrence de la reine régente, les «Doemù 
avoués de la France avaient la haute main daos l«s afiàires. Les 
règleiQonts établissant le blocus continental étaient de plus en plus 
□égligemmecit observés, et l'on sait si l'urapereur se montrait 
acconimodaut sur cf. point; des garnirons espagnoles avaient 
remplacé peu ^ peu les IroufiBs françaises k Florence, ï Livourue, 
danstoutes les principalesvillesdu royaume; l'influenoedu clergé, 
hostile aux idées françaises, allait grandissant; la Toscane deve- 
nait un Ebycr d'intrigues. 

Napoléon, mal oontent depuis longtemps Aè}k de ta conduite 
de la régente, décida donc de la déposséder du royaume qu'il lai 
avait attribué', et, le 10 décembre 1$07, dix mille soldats fran- 
çais, sous le commaudcment du général Rcillo*. ODtraient daoa 
sa capitale paruuedes portes, landia que Marie-Loui»e se retirait 
précipitamment par l'autre, emmenant dans une voilure le c(H>ps 
du feu roi*. Pas un cri ne retentit sur son passage, ni de regret 
ni non plus d'allégresse; le peuple sembla tout à fait indifférent. 

itttsa n'avait pas été étrangère à celte fuite h laquelle le 
hasard la Bt assister. Depui-s longU^nips lies lettres À Napoléon 
étaient pleines d'allusions au mauTals état des affaires en Tos- 
cane et de plaintes sur les embarras que lui causait le gouver- 
nenient de la régente. Ou a vu de quelle façon dédaigneuse elle 
avait répondu k ses avances. Un moment cependant, changeant 
de conduite, elle se ilalta de devenir le mentor de sa voisine- 
Artaud, rf'sident de France à Florence, écrivait, k la dote du 
8 juillet 1807, à la princesse : « La reine aime h Caire voir, en 
beaucoup d'occasions, qu'elle profite des excellents conaeils que 
loi a donnés V. A. I.; on s'aperçoit, comme si V. A. I. gouvernait 
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1. Lo 11 naroDbrv 1SU7, il ^ÎTait i Basinc, rkorol d'IUlie : •> Bloii liU, 
Mareicslchi vous rotomuniqucm le tmilt qm j'nl fnil «tk l'Esp^ne (Init^ de 
FoiiUiHbl«au} ; «nus y fvmx '|»o U Tnucnnn m'upiiartiKcit. Mon inleotion ett ée 
It rionlr AU rn)Aun><* id'IUtic. Ja cn>U arair h LlviturnA nuu dn lroup«i |Mar 
Mil. Mais il faul préparer eo secret lc« rncsur'» D'^csMiru. u 

2. Le coiule lloDorË^ibâTlM Rcille icoail de (aire la umpagne de 1806 M 
qaahU de obef d'éUI-maJor du deuiiènie corpfi. Ka K-compeuM des Mrrteet 
ronduii f»x lui dans o» ruacUon», il arait Hé aumroé général de diTiiios le 
SO dèi.fliriibrn ISOQ. En [SUR, uii le tniuro r«iunl U nBcrre en Eapagne. 

3. Ctn, i|u'nTfluce M. HariiiiHUi]. n'en na» uxurii. Lm jaurmui da imnjM 
DO m (inlinn n'élit nullMncnl In Ml, et U iti*iiib)era1t ptdlAl que le tar\ti Au mi 
LudoTic, déposé dant une do> église* de F)t>ronco, fal r«cluDê en 1914 par U 
coor d« Mfldrid comme iafoot d'B»pigDe et InutBféré i rfifcnrial. 
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rÉtrurie, que tout se décide avec uq ooutôI esprit de modéra- 
UoD «l de célérilé. La reioe a apporté les mênies réformes dans 
ses rapports avec sa cour et parait tous les jours cbanoàa des 
lûjis de boDue iataUigence qui sa sont ùLablis eulre elle et 
V. A. L, » et il ajoutait, peut-être par insiauation, peut-être 
par pure flagornerie : « L'emperaur est maître de distribuer tes 
troues, aoui touti^ les latitudes, sous tous lus climats, et même de 
devenir l'arbitre du monde'. > 

Ëlisa aurait bieo souhaité que la toute-puissance et la magua- 
uimit^' lit.- âou frère se maQifestîisaeQt sans tarder eu sa (areur; 
elle le lui donna à eotetidru, mais l'empereur avait ses raisons 
pour différer. 

Lorsqu'il fil célébrer h Venise, à la fin du mois de DOTembre 
1807, ces fêtes fiameases desUaées k biea marquer, dana l'esprit 
de ses sujets italiens, l'imporLauce de ses triomphes on Alle- 
magne, il voulut qn'ËliiUi y assistât et il lui promit, à ce 
momeut, de lui attribuer plus tard la Toscane ^ elle savait se 
idédrffl* de ses habitants*. Il avait pris soin, au reste, de lui 
'&ire place uette. Kn s'en retournant & Lucques, ÉILsa »& croisa 
avec la reine d'Elnirie, chassée de ses États, et elle n'eut pas 
scrupule, en exigeant la préférence pour le service de relais de 
poste, de l'obliger h demeurer trois jours sur la route; arrivée 
aux environs du Florence, h l'ratolino, elle manda le réûdent de 
France, d'Aubusaon, et eut avec lui, non pas de nuit, comme il 
« été dit. mais très ouvertement, à midi, dans le jardin do 
palais, uue entrevue dans laquelle elle s'ouvrit à lui de ses de^ 
s^os et de l'engagement qu'avait pris envers elle l'empereor^ 
L'empereur, il est vrai, avait ajouté que le régime bourboniec 
avait vicié les Toscans, que la Eaiblettse de la régeule les avait 



1. M*\fxé an pUIttnJc* H btw d'inlru Mf^rn, ArUnd hit «iMtHnè I* S (è- 
rricr fuivaitt (180S) ponr «Tolr fait i des dtmircbn coolnires mx ordre* dn 
Miaitttre plénipotentiaire àFlortac*. • et, afin que la dligrloe fAt plu» MUlâBlO 
•1 serttl à ue call^ues d« leçon, U lettre d« rtvocatioo fui tim t «tagi esein* 
pblrM et envoyée «tu principalea tégttiooi de Fruict. L'enp«rear m ndonctt 
nèuuDcii» plu» tard et mibioa Artaud ■ ceniiair de U Ubnirie, * fooctjon qu'il 
«u»çi Jui4|u'ea IS14. 

9. Poartaol, Il icrivail daii4 nn tMil aolre m», on l't ys, m viee-ral 
ri'lUlie. 

3. A rallor, elle élAÎL deiceadne es itnade pompe, icMnpacnèe il'uoe oom- 
Imuse suite, dant l'bAlel d« d'AubuMon, tant illuminé, ain«i que ht* Jardina 
^i l'<ntoMniMt;uB b«iH(uel fcplaadid* lai avait «tAoir(rl(Cas«Uadt>T«rtf)W«, 
17 septembre 1807). 
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accauturaca k respecter fort peu les loi» et l'autorité souveraine 
et qu'avanL qu'un autre gouveruemetit auloDume leur fût accord^ 
il faudrail qu'Ua eusseat chaiigé d'humeur et moutrc leur désir 
de se ployer il une disciplioe plus sévère cpie celle qui leur arait 
été imposée jusque-là. 

D'AubussoQ promit à Élisa qu'il traTaillerait de son mieux k 
abréger ce temps d'épreuve et h lui assouplir le plus rapidomeot 
postûble ses sujets eu expectative'. i.£scircoustancees'y prêtaient. 

Deux partis se partageaient alors le pays; l'un souhaitait l'an- 
nexion do la Toscane au royaume d'Italie dans l'espoir qu'accru 
d'une province aussi importante, ce royaume constituerait une 
masise puissante capable d'englober peu it peu tous les autns 
I<)tat5 et de constituer ainsi l'utiilê de la nation Italienne après 
laquelle tous les patriotes soupiraient depuis tantôt dix siècles: 
l'autre parti, moins ambitieux kI h plus courtes vues, bornait ses 
aspiratiouâ à réclamer le rétablissement du royaume d'Étrorie, 
mais sous un nom moins archaïque et avec un souverain plus 
soucieux des intérètH de «m sujets. 

Même avant le départ de l'ex-reine récente, dés 1806, oe 
parti s'agitait- En avril 1807, il crut avoir découvert que le sou- 
verain (tuKliné à faire le tK>nheur (\m Toscan.s pourrait bien être 
Lucien, le frère de l'empereur. Vers cette époque, en effet, nu 
étranger descendît à Florence à l'hôtel de l'Aigle noir, accompa- 
gné de sa femme et de ses quatre eo&nts; il disait s'appeler le 
général UuuUy et avait des dehors très simple», mais un sut 
bientôt qa'il n'était rien moins que le prince de C&nioo. Aue^ 
»tôt, sans se soucier des dissentiments qui exbtaient entre le» 



1. Le coniI« d'Aubataon de li Feuillsdr avilit dfebulé cixnme cbunbeUan d9 
l'impAriliic»! JcK^pMne el dovinl, «n 1806, rniaUtrft (iléDipal^nliaire aoprte d^ 
la reiue d'Eliuric. 11 a'éUil mb A l'oiuvrc ivaal mdnc d'en avoif 1'«t«u de 1^ 
prinreiïo et molmeiiBll vcilcmenl la r6gi:at4^ ol. sa agents, s'il tiat en cnnn9 
la lettre adreut* par lui 1 ÉlUa le 2h novembre \6Vti : •> Je leat faia tounkeV 
la letA.je Im »ecau« de roanièr« qu'lli lîonl tou^ éloaDénde D'être pu inorlad^ 
\« peur i|iic je leur (ait... J'ai réuni loutt inu elTurts et j'ai (ait une peliUV 
rt*ruliiti<in; ettv ni en Irun et ¥u ■nrhurer ; danA peu de jours, J'eqtère, ma^ 
KoruDii |>liii' iruaquillM, aant 'inu cdi \>uU*e en riun contrarter lea vun d^ 
S, U. l'cnipOT«ur. Car, autùlAl qu'il voudra fairR ua ■■£(>«, ce pSfa deviendra 
proTÎnco ou française, ou italiounc, oq liic<]uoi»u... A Torca de Mina, de ftâaet» 
de parale«, d'eihartallana, de prièiea, de iiiuDacei, je mis parvenu i fûn iwai— 
■n«r un chef de p«liM lauianous i (Uauel, &7«rta timie tlt lucea, t. Il, p. 71)^ 
D'AiibuH»un dovinl, p«u npriia on* evenctneaU, aiubanwidenr A Napl«a, aupri* 
du rul JvM|ib. 
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leux IHres, ni de ce qu'eu penserait la relue régeote, les auto- 
"ités flreot placer Ae& &)nctioiit)!)ire« k sa porte, loi donnèrent une 
sacoTle d'bonnL-ur et lui offrirent même de le loger dans un des 
^lais de la Ttlle. Lucien se laissa faire; ces marques de déférence 
ne pouTaient-eUes pas, au reste, se Justifier par le titre de. séna- 
teur de l'empire qu'il portait? [I fut iiislallô dans li- palais Ximo- 
Dûs, dansltiqucl Napoléon et Murât avaient été déjà re^s. Mais 
Toict que le soir, k sou entrée dans la salle du théâtre, le public 
éclate en applaudissements et crie frénétiquement : « Vire 
Lucien! Vivo la France! Vive l'empereurt » Ce fut pis k la sor- 
tie; la fbuleètaitcompacte, curieuse, exaltée; elle l'acconipagDa, 
avec des acclamations, Jusqu'à son palais. Lucien, qui savait que 
tOD frère n'aimait pas qu'on troublât l'ordreétabli par lui ni qu'on 
préjugeât de ses desseins, crut sage de repartir dès le lendemain, 
aTaul même qu'il fît jour, pouraller chercher ailleurs la retraite 
Oubliée- qu'il rêvait, et le» l-'lorenti ns aimprircnt qu'ils n'étaient 
trop hâtés de voir en lui le nouveau maître qui leur était destiné. 
Cette mé^veuture ne cnlina nullement les ambitions de ceux 
qui désiraient que lesdestiuèesdeleur patrie fussent couâéesà un 
WDveraiD moins attardé dans les vieilles traditloas que La reine 
K^eote; Us tournèrent leure espérances verà la princesse Éiisa, 
de qui la sage administration faiRail merveille daii« le LuC(]Uoia. 
D'Aubusson aidant, leur parti 61 de rapides progrès. 

Cependant, par un décret rendu k la date du 30 mai 1808, les 
États de Toscane étaient réunis à la France « sous le titre de 
département de l'Arno, département de la Méditerranée, dépaiv 
temenl de l'Ombrone » et déclarés « partie iolégrante de l'em- 
pire » (art. 2). Dès le 15 mars avait eu lieu entre les mains du 
général Reille la prestation de serment des cousËlUers et des 
députés du Sénat. 

A l'administration espagnole succéda une admJDistration fran- 
çaise k la tête de laquelle fut placé le conseiller d'Élat Dauehy ■ ; 



Ff. c II prendra avec lui, > «iTirait Napolnin A h date ilu '2S décembre, 
% qaclqnes ïilniiai«lraU'ijrs des dèpulements au deU ties Aljies, qu'il cmpioj'Qra 
poar la rubercho el lorgiuisatioa det domaines el la surveillance det dlITA- 
realeii brascbeit Je IWtniiiiitlniLba. (Ces a>linini«lr4tear» Turcol lin nialtreu ilea 
r«)iM!(» Ctiaban, Jaiiet el Gèraudu ; Chaban aviiil f:lt pti^trA de Oniidies ) il 
«DfrHpondra avec inan nlnlslrs des llnancoK âe. Fraocn pour lc«aflair#i doTOfr- 
cu«, rnîme pour cellea d« juïticei il ne tera sous Ici ordre» du *icc-roi que 
pour lu (lorlic niiliiairc. i C'èlaîl, comine on le verra d'ailleurs d-apr(S, le 
T>llach«ii«nt xhhiilit A l>in{iire. Quant a iee de&&eins ultérieur» sur lu Tutcane, 
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on vit affluer à Flnrence une nuée d'employés venant qui du Pié- 
mont, qui de Fraace, qui de plus loin encore, de la Belgique et 
même de la Hùllande, suivis d'un très miuce bagage, mais tri» 
chaînés de galoas et de décoratiousi ; ils eucomliraieul les mes, 
ils emplissaient les protoeiimles où on les renc<mtrait sans cesse, 
rasâi ilo frais, corroctâment poudrvs et tcoanl leurs chapeaux à 
la main pour ne point déranger la û*isure de tours perruques; 
leurs compagnes auxquelles iU donnaient le bras le plus galao>- 
ment du monde, coifTées de grands cliapeaux à capotes surchaiv 
gés de jilumes d'à utruche. vêtues de rob^ outrageusement courtes 
et collantes, le (Iclm croisé sur la poitrine et noué par derrière 
avec do longs ruliaos Lraioants jusqu'à terre, provoquaient la 
curiofiité malveillante et excitaient £3rt la jalousie des daioes flo- 
rentines'. 

Les heures de travail furent changées ; les boréaux, ouverts it 
oeuf hetuws, ce se formèrent qu'à quatre heures, et ce fut alors 
que naquit la coutume de diner à daq heures, mais il se trouva 
qu'il n'y eut pas plus de besogne faite et les afiainesdu pays con- 

l'otnpMVur MDliiuiail A In g4rct«r Mcnts : < I^ MinseilUr 4'KUI [l*urhy n'aii- 
Ifcra ijjiua lucuiic i-ipLicaliuii sur le sorl fuit» de ca fuja, - di«dit-U à U &n ia 
inilrunioa« qu'il lui (Ifliiiiait. 

1. I V»iii iloTM AVAir f.nrajt tn TMana, t terivail Niiiolinn A CauiliD l< 
I! nul ISOâ, ( tlca employés de U loterie, àt l'canf^lmoeal, in dosant*, 
des onlribiilioni directes, de. » Uiiis il ajovUiil : t II nr Ual j cajojtr que 
des chert et ilonner le plu* poa&lblp îles ciii[>li)ii Mcoudoirps aux bonmiet du 
pty*. > On «oïl M M recoiamsiidalion fui §utTie. 

i, La reuttlon il« la TuRcuna i laFraoco eatniai la Hifprculim du coomIiI 
général de Kr«nc« à Lhourne, et l'adioInlftlrAtion gtaénle de la Toanne Ml A 
te préoccuper 4111 sort de ton liluUIfo, H. Le^eps. Le 'J Juin. U le(ln> uiitaoU 
tiait adfe»*ci' \nt aon cbvt nu niiniBl6r« des Hd^tiims eiUrîeur«a : * H. L«>- 
ttfi, i{ut>iqu(! jrunc, Ji t>caunuit|> nuuflVrl dam le CnanL et sarinul en âgypte; 
Il est |i6r« de rnmille. Mnt rorluni*; Je cunnil* «on zHr: il mI ;irM à rohr 
iwrlunl un il pliini A Vnltc Eiirelkiif« d(i ren*«;>T. « Le î juillet, le tniaisin 
léfondail : •> La bouae «pinlun de U. LefW|>t (*k) ne peul qu**}ouleT A l'es- 
time <|uo J'«i dcJA |H>iir ce c:i)a»ul, que Ji> déisirr |ila&er d'une iDaniAre qui Inl 
tonr'wom. » CvUe bienvcillaDcr du l'arltninje irai ion envers le prol^ d'tUu 
M Iraduliil, on l'a dit, par m iioRiioalliin cainme coinniiitaire génénl «OK llM 
lonlfloiio*. Paut-4lre sa •lualit^ de (ranc-inaij'ua ne nuisil-clle pas A Lessept ; il 
était vânérable de la lo^t: Kaci NatK>!e<itie A Liroiirnc, La rranc-niii^anncfic eUil 
alun fiirl va «aKUft <uj lUlie. A Milait, il y aTait ju tniilos ')utUe lo^fM : Sug^- 
nie, Auçuxta, Carolina, Keal Ciusttppiita. D^int Ir^ travaux de cetl« lagt, 
pour le jour de la Saînt-Jasepb en 1807, l'illailrc Btamiftnosi fit baclioB d'or» 
leur, les nou(eaui ialUés touronntrenl de mjTlna el de rcmu l« buste de 
rimpârairice el reine: Cambacérè» j tuL salué par une baîUrte en u tpiAlilé dt 
Clief suprême de la maçonnerie française. 
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tinnérentà èin edministràm fort mal. Kn outre, las hauts fonc- 
tionoaires, le commissairedii gouTeroement, le préfet, legéoéral 
-commanda Dt la division, qui auraient dû ramener quelque atii- 
matioD dans la ville on donnant des fêtes, en déployant un cer- 
tain fast«, étaient forcés, faute d'argent, de vivre très chichomont. 
Les FlopeotiBs trouvaient qu'à tout prendre ils avaient perdu en 
changeant de muitrps et que, si la rèjjente ruinait le pjiya par sa 
profusion, les Français l'appauvrissaient par leur lésine. Le 
i2 mai, l'empereur écrivait de Dayonne k Gaudin : « Les choses 
Tonl très mal en Toscane, » et, comme remède, il ordonnait la 
création d'un Junte qui devrait gérer les affaires locales, établir 
60 Toscane la même udministration ni h» inên)*!S lois qu'«m Piô- 
laonl, et surloat aurreiller à ce que les décrets relatiUs au blocus 
ooDtiueQtal fussent strictement appliqués*. 

Et la prospérité, au contraire, était si grande dans le Lncqnois, le 
gouvernement d'Elisa passait pour si débonnaire, la vie était si 
gaie, si facile <lans sa riante capitale qui semblait maintenant en 
passe d'écii|iser Florence! Tous les regards se tournaient de ce 
cftté. C'était bien làeequ'Élisa s'était proposé et ce que Napoléon 
avait sans doute prévu. 

Bientôt, d'ailleurs, Élisa vint elle-même travailler à sa cause. 

Soufl le prétexte d'un voyage qu'elle St à Bologne pour y 
saluer aa sœur Caroline qui, plu» favorisée qu'elle, venait de 

avoir la couronne de Naples, elle passa par Floreuoe et y 
[demeura quelque temps. iDîtiée maintenant aux goûts et aux 
ibçonit des Italiens, elle se lit tout d'aiiord conduire à l'atelier du 
peintre Fabro que sa liaison avec la comtesse d'Albany, femme 
du dernier des Stuarts, avait peut-être rendu plus célèbre que 
ses œuvres, mais qui n'eu passait pas moias, aux yeux des Flo- 
rentins, pour le grand maître du moment ' ; elle s'appliqua ensuite 



1 . Un d^ntt en date du même Jour créait «tic a»»ctabl«(;. Elle 111 mantre do 
beaneanp d'aclivilé, voulut cr^r dm Croies, raire |iDrcor An ruuto*. aidiir aa 
(l6vel»ppMu«D( du cornmen'e, le tout aot Irais de l'ompire fraaçiiift !Bi>(la,.Mo- 
riatTlIaUa). Auuî Mm «lisli^nc-e ful-elli; de courte duréi.'; l'empanur lui ciijoj* 
gnit dr rentier w* rcim-Uun« le 31 décembre dii U niftme «anee. « Lcf minisUce, 
dit \t d^r.Mt, ftcnt ch.ir^As àf. l'adminiitratian Ats dfepart«inenla, > 

2. Il faut ccpcudaal lui roodrc celte juslicc ijaco ce temps d« fruîdM a>xa- 
IxmIUoq* i\ *ul «oinier tes Ubleiux et i'iti<)pira souvent de Claudo le Lorrain. 
8ea <Do*r«» hiuUiriiiuu te fent remarquer, dit Garnler, mu panS^^riate, par la 
ptireU dg dcskin. In «éréaitt du atjlc «t la ricli»t« Ae la «>iil«ur. Il avait Tait 
le porlnil d'Alliori, ([ui avait scrri h U ducfaetM de il«|jré entre le dernier doa 
SluarU el lui. 
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k visiter, en personne qui se pique d'être au bit dn dioaesde 
Tart, les galeries et les musées; elle parcourut même les oolleo- 
tions d'histoire naturelle et de physique, se flt montrer la Moo- 
aaieel a'cDtrûUnt toute tin« matiiiéeà l'Académie des lîeaux-Arts 
a-vec les artistes qui avaient ôtA chargés de l'y recevoir. Les Flo- 
rentiDs de marque qu'elle réunissait chaque aoir chez elle se lais- 
sèrent prendre à ces manières et la crurent bonnement temme de 
grand goût et lettrée, parce qii'elle savait placer avec adresse 
quelque lambeau do phrascentcnduedu temps que Chateaubriand 
et son cânaclo fréquentaient à Paris ses salons ou montrer k point 
quelque eiithousiaîime littéraire ou artistique. L'aoïour des Flo- 
rentins pour Iks art-s et les lettres, amour qui ne va pas sans 
quelque for&nterie. les aveuglait on peu et les poussait à l'indul- 
gence. Au reste. Ëlisa ne négligeait rien pour les enj&ler; elle 
avait réussi h effacer oe qui était en elle de masculin, d'angu- 
leux; s'étant proposé pour modèle l'impératrice Joséphine, la 
perfection du genre, elle imitait maintenant à ravir ses poses 
gracieuses, ses gestes, la douceur de son parler, la grâce de ses 
façons, iion buuhre attrayant et séducteur et son beau, eon sou- 
Tcrain port de tête. 

Les Florentins furent conquis. Plua que jamais, et avec plus 
de raison, on se plaisait autour il'elle à lui donner le nom de 
Sémiramis italienne qu'elle avait commencé de méritera Lucques; 
il en fut bruit jusqu'à Paris, où Talleyrand et de Barante firent 
de leur mieux à l'envi pour qu'on n'en ignorât. Le peintre Ben- 
venuti, qui peignait en eu momeut .son portrait, eut grand sois 
de rappakr dans sa physionomie ce rapprochement*. 

1. Le nom de S#tnlrami& ét4it particu librement en viirua «1 ea hûnnfiir en 
Itulie. En 1598, Uuiiiiu Muufrcili arail cutniHiBÉ uae traK^îe pualurdlc ioUtuJie 
SemuamUie, «lu'll AtCiXA k Rniniini Piimi^tc, iluc Af Fannr. Elle fut t'onitinR 
il*uiie «i^rie ilo iiiAvM rjui rRndirent |iiipiilAiru In iiuni dii l.t rninn orii>iiliiti^ ilDnt 
l'bliUifre se prM«it A ra<r*fillA aux llrndA* Idn^oun^utei, nui drtolAppf!in«iit« 
Kalanla et aut Taiitaiftics gncrri^rce, si fori ft U taoda bus deux xlEroicrs siècles. 
A ne trier que les piéc^i le« plu« imporlantes. Il y eul, en l&tS, oae Sanlra- 
midt in India el <lcui Sen^amtde reprt&«Dl6ei A VeoiM ; en t&U. on Joua ■ 
Bolagoa lu Mwvtntwn hnr4U4t$ ou te4 N'Kf* de Sémiramû «I à Pernn 
UD opéra dramatique ilonl lo sojot est, à peu do clioto prt», le tnétna. Sauit no 
1671, PdllarnU ea ]7t4, Afiostalo Zano en IT'U, «afin MeU«tuc m I7t9 minai 
■ur la «4-4nr;, Aver. «Im miccAs divers, les atenliire» ilo SAriiiriiiniii, i|ii i dsvjnmil 
de plus ea plu» la Kr«n<l« nMoarcc dos poêles. En I7â&, la S^uiirarius de V«l- 
Uirc fut jouée sur le théâtre de la Scala nprèi avalr été mlso eo roiuiqae et 
suaUonaée d'un thillel. Lorsque vlal roijoerâ Florencs nu DU de llmptnlrica 
Utrie-TliérèM, lAipold U, on penu ne pooTâtr lui faire on meilleur eam|ill- 
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Daos FIoroDCO, tHIc de p«u d'austérité, où l'élégance était tout, 
avec le goût desarts. ce surnom n'avait riec qui pût lui faire 
tort, bien au contraire. 

Élisa s'en retourna à Lucques, déjà souvoraiae par le vœu de 
ses futurs sujets. Kn partaot, par un trait de suprême liabileté, 
elle laissa k touâ les arti&t^ et h tous les savants qui lui avaient 
composé une cour une médaille d'or ou d'argeat h son effigie, 
gravée tout exprès par un œèdailliste florentlu. Ce fut no coup 

^mortel pour le parti de ramit-iion à reinpire dont las débris se 

'réunissaient chez le marquis TassoDÏ.ancieu ministre du royaume 
d'Italie auprès de la reine régente. La conduite du résident de 
France, du représeatant, par conséquent, de l'administration 
directe, acheva le dèbandemeot. 

Le général comte Mcnou, gouverneur militaire de la Toscane', 
s'était laissé prendre, à Milan, par les séductions d'une balleriDe, 
la Orassini, qui n'avait, quoi qu'en dise Marmont, que le nom de 
iCommuD avec l'aimable et gracieuse cantatrice que distingua un 
jour NapoléciR. Celle-ci était malhabile, épaisiw et triviale. Les 
Florentins auraient pardonné au vieux, général une paswon êl^ 

. gante, car ils sont amoureux du délicat même dans le vice, mais 
ils trouTèrent flirt à rudirc lorsqu'ils le virent faire paraîtra a:tle 
créature à ses frais sur la scène du plus beau théâtre de la ville*. 

: puis, la danse lut étant devenue impossilile, lui donner les meil- 
leora maîtres à chanter dans l'espoir qu'elle pourrait obtenir 
aîosi qudquâs succès, et assister lui-même à ses leçons dans son 



pAcal qu'en rtmetUnt lar le théâtre iici« |it^o où MatnK ka supériorité d'une 
> bnnM C4!n»iie louToralne. HaU, U Ri^voIuUod Ataol survenue, on cbangea le 
tmitcbaiigMdeiujel et itMùrl iir Sémiramit dn K«b»tUno Naulini fut 
jU( jftii^ à Itvmo {\7Jt], puiR un peu i>iirloul en Ilali«. SfioiirMiiU èUi( 
' laïkc dertoue un |)«rei>ntingi^ tiituiiuR nuui rnnnii rli; la fiiiilft (|Uf Ptinlalcoo on 
ArleqBÎD, I* tymbnl*; <lc lu femme ^iiorBii|iie, duminnlrice, Roarcraisc et for- 
tuné*. 
1. Uenou aTflît ntmptaci Jourdin «it PiénioDt; c'crt de lA qu'il hit uiroji 
jMToKuie, où il tucuila & Fiotclln. <|ui itvitil lui-mCmc remplace Reillc. Le 
décret do m notninatioa «<( tlit^ A« R.incliini', l'î mai \H9H: il arrivii lUiu lu 
pNmitfR jour* A« join; lo IG, il M niAntra dMtitre l'nroh^vJ^uol In pr«««Miou 
da b Fâlv-Dlcn. Quand U dut quitter la Toscane, l'cflipercur. dont l'indnlffsnce 
i ion endroit était j^ahiU, I« tiiiniioa tpiuvernKUr de Veniu-, iiii il inuurul en 
UIO (13 lattl). Afani la rerolulioti, i) èull h^raa de Rnuaiiy. 

î. Il aTail alort k oum liiiarri; de Çocitmero, c'<»l-4-diro ta Paifi^e; tua 
.doute parce ([ne I» («oindicn», proprii^taircs du th^Jlrc, Vélairjnl donne rommr- 
■■DMèaH UM bombe éclilanle, i|u'oii arait, par dérUion. catii|iar6e i une pat- 
tAqae; e'Mttujourdbui lo UiéAtrc PiiceoUni. 
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propra salon ' . On murmura, mais Meoou avait atteint cet âge 
lie la ciliquaQtaine où les pasâioQS, quand ollcs vieuDCOt à ae 
rÈTeiller, titsimeiit ètroilumcnt leur huiiime. 11 Btuioeuait La dame 
dans 80Q carroaaa aux Cascioes et finaleineot Qt Tenir SOD frère 
pour lui confier, dans une des sécréta ircries d'État, ud poste 
èleré qu'il était aussi incapable qu'iadigoe de remplir. Le scan- 
dale fut au combl« quand Mcaoïx eut tait graver par SaotareW 
uu camée le repràseutant daiiH les bras de sa belle. 

Pour œuroDuer ses audaow, un jour qu'on célébrait un 
Te Deum ii l'occasion d'uoe rictuire de l'empereur, il donoa 
raiig à la Grassiei au milieu des juges en bermiDe de la Cour 
d'appel et de la Ohatabre crimiaelle: le soir, sur son ordre, elle 
prit place au suupor à cl)U: doâ hommes les plus consid^bles de 
la cité et fut. quand elle s'en retourna chez elle, escortée par un 
piquet de gardes et une troupe de palefrauters, tout comme s'il se 
lut agi d'uae priucesse. 

Le pauvre général eut beau, eu revanche, se mootrer le plus 
dévot du monde, visiter force églises et couvents et s'y eatret«Qir 
loDguemeut avec les ecclésiaâtiquas, faire célébrer de belles 
messes en musique, gracLeuser de toutes tes façons le clergé, on 
se souvenait trop qu'eo Egypte il s'était converti au maliomé- 
tisme. avait pris pour nom Abdallah et pour femme une Turque. 
et l'on De pouvait s'empêcher de mettre fort eu doute la sincérité 
de ses démoDsLratioQs. 

La noblesse, la haute société, la bourgeoisie même s'élot- 
guèrent du gouverneur qui se trouva de plus en plus isolé dans 
le palais Pitti et abandonné aux mauvaises influeoces de la Gras- 
siui et des siens. 

Le commissaire Dauchy s'en fut à Lucques conter tout oolab 
Klisa ; celle-ci feiguit de prendre la cho.'^ au [ilaiKant et s'^iiya 
fort de l'étoimement du meseiager, mais elle ne perdit pas de 
temps pour tirer parti de la situation et pousser plus avaut ses 
approches. 

Les Toscans aTaient, au surplus, contre le général d'autres 
sujets de plainte que son mépris ]>our la mora le ; par son ordra, il 
leur avait été défendu de porter désormais lies armes cachées; plus 
de poignards, plus de stylets, plus de couteaux à fine lame, plus 



I. Il l'aTail inilillés dîna l'h-Jtel do ta PUzzâ San Marc«, oh le giind-dae 
FieiTe-LèojKild •«aJl luI-mAiDd luil habiter sa mallreue, Llrja lUirilU. 
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pi&toleLs A« poche, partant ç\w de vengeances prademmeat 
s&ites; l«a rues, que Jadis les boutiques de perrutiuiârs et les 
Evemes étaient seules & éclairer dès que k grosso cloche de la 
cathédrale avait sonné le couvre-feu, durent être garnies dô 
laoteriies termè*^ [[ue le rant ne [)ouvait ét^îiridre. D'autre part, 
l'obligation d'empluyar du papier limbré pour If» actes otBcieis, 
qui parut, dans tous les pays où l'établit le gouTornemont impé- 
rial, le plus injuste et le plus lourd des impôts, exaspéra las 
citadins, la clasâo aisée, et la conscripIloD excita, ausifi bien dans 
les campagnes qu« dans les vil]t«,duTiu[i:ntr:s colùr^s et dttH l'ési»- 
tances, car elle froissait dcjs habitude» trois fois séculaires de vie 
pacifique et indépendaDle. La terreur du gendarme Uaala le pays. 

Adieu Crcgia, ma belle Grcgia, 
Qui sait quand j« le reverrai? 
Los gendarmes sont lu qui r&dont, 
Ils vont bienlôL me saisir. 
Adieu Gre^ia, belle Urc^ia. 
Je ne le \errai plus. 

lit une des nombreuses complaintes qui coururent alors. 

. 11 y eut parmi les populations rurales, au Val-d'Arno surtnut, 

tentaliTesdeMmlèvenmnt. etauMiitûiron vit poindre, cornmo 

rtout oij un mècontenternmtt semblait k exploiter, les agents 

l'Angleten-e qu'accompagnaient, cette fois, ceux de l'Au- 

cbe. Mais l'eiupiTeur <ivail prt^vu celle rcaiatanœ et envoyé en 

ine le général Kadet avec miaston d'y organiser fortement 

geDdarmerie et d'y réprimer tout désordre'. 

I . Élioine, b«ron ilo lUilel. avait ]oiiA un rAle effacé ; Il élait adjudaat ffU^ 
rai, cticl il'él-il-rriaj<)r ilu général Boiinntid À l'aniiQH ik fljuabri^-el-Ueuta m 
I79G. Napol^n l« uliarKi'a de r.ttn U gMnilariiif^rif^ «ii Kr^nce, |>ui*, laniiiie il 
lit avait ilonnA «AlUfaclian, il l'envoya i I» mi^rni! tto en IUli«. CependaDt, Il 
k Uni laujours A l'écart <lr* chimpH «l'aclioa brillanU, tur Radel avait (top peu 
d« Mla de cacher let tjrmiiatliiiin (uur lu r^^iinc clteliu d aVlail ■n'iite com- 
pnnnlB en faveur de tm parlitant. I.'ntilrt* il'firuaiiiwr te r.itrii» Ae. cenilar* 
nerie qdc ileTail r<iRi(nan<lfr Radol Fiit donne par l'eropensnr au rninlttre At la 
KU«rre CUrkc. lo 19 min t^VJ. < Aînii, y clai(-il dil en coaciutivD, le gèniiikl 
lUilet aura uiua km ordrft une colonne de '240 KttodarniGS 4 clicval cl de 100 1 
pied. <}>ii M piirlerj partout oit II sera nece&taire pour r^lablir l'ordre, C«tle 
câloaiw, aiwi organisée, j'orlera l« titre de tolottnt notitte <!* stntlarmerie. 
Voaa noramcrcs un cUcf d'escadron pour coraraandei celte colotinc. II «ura aans 
ItiK niilnt» (lu gtiiirral llatlH, itui pourra le liiiger sur le* jinlati de la Toacane 
oâ la prèM-tKM d'uue forea armée aérait nécessaire poiirrCUblIr l'ordre et arr^. 
la le» britauds. « 
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Radet agit avec vigueur, inaltiplia lesam»tatioD8, constlhia 
uoe comtoission iniJitHire cliargoe du juger sommairement les 
coupables; un curé et deux [laysans furent fusilléâ, une treotaine 
(loréfiractairescoadamnés h la prisciaetia populatioa épouvantée 
se soumit. 

Mecou, qui avait laissé gracâir le mouvement, avait tout 
intérêt à en dissimuler l'étendue; il s'efforça de représenter Radet 
comme ayant triotn]ihé sam peine d'une ré\'o1te imaginaire. 
Cdui-ci eut recours h la princesse Élisa [Hnir persuader h Napo- 
léon qu'il venait, bien au contraire, do lui rendre un signalé ser- 
vice, et il lui adressa, dans celle vue, la lettre que voicâ : 

Persuadé que S. E. le géoêral comte do Henou avait tenu Votre ■ 
Ailc&se exactement informée des mouvements insurrectionnels qui i 
viennent d'avxir lieu dans la Toscane, dont les étals sont ooaligus 
et c» imrLie enclavés, il ne m'appartenait pas de lui en re(H]fe< 
compte; mais comme on vient de me faire connaîtra ses inten- 
tions à cet égard, Je m'empresse d'adresser à V- A. I. tous mes 
rapports sur cette alfaire. Elle y verra que celte iiisurreclîou a été 
montée par des agents anglais, que, si elle n'avait pas été coupée et 
arrêtée dàa iA naissance, clli)BUa.ilgagocr te département do la Médi- 
torranée, pout-étro même les Ëtata de Y. A.., et il en serait réeoltâ 
les plus ^nds maux. 

Il en coûte à ma délicatesse de faire connaître à V. A. des [KiTticu' 
larîtés répugnantes; mais la Toiicauu était en danger; j'appartiens 
à l'empereur et j'ai dit Irancber; aassi ai-je la satisfaction d'avoir 
réparé beaucoup de sottises et d'avoir tout d'un coup extirpé la 
révolte. 

Cette guerre intestine, qu'il but faire sans talonner et dans 
laquelle il faut conserver les formen, proléger les boiis, thippu" les 
méchants, faire respecter et cbértr le gouvcrnemont, exige de l'éner- 
gie, du lact, de l'ciporienco et do ladrosso plutôt que des forces; je 
l'ai faite dans le midi de la France, rii Corse, dans tes États de M 
Parme, à Naplea. où elle était très diflicile, et je crois les connaître. ■ 

Mais s'il est satisfaisant pour moi d'avoir bien servi mou souve- 
rain et le pays dans celte circonstance, combien ne suis-je pas 
alarmé des prévention» que peuvent Riiro naître contre moi les ra[>* 
ports de M. le comte de Menou â 5. M., lui qut, pour sa gloire, veut 
qu'il n'y ait pas eu in&urrection et qui envoyé en co momeuL le colo' 
nel Sanla-Crocc pour le persuader â l'ompereurl 

V. A.., connaissant de ce pays-ci Jusqu'aux moindres cîrcotis- 
tances, dalgnera-t<elle éclairer la religion de son auguste frère sur les 
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événements qui viennent d'avoir lieu? Daignera-t-elle lui apprendre 
qu4- Pa^'itatioti lies Toscans trouve sa pri»ci|)ale Hourcc dans la dûrelc, 
la hauteur et le manque de Tormes du gouverneur Kcnèral, dont, il 
rèâulle un mécontentement général? c'eâl ce dont je ia supplie. 

Il est des faits que l'on devrait taire par délicatesse, mais qu'un 
devoir sacré nous oblige de déclftrrr. 

On gémissait de co que le gêiiâral Monou ôLait inacoessiblv, ne 
répandait à peraonae, errait les papiers et ne terminait rien ; oaais 
rindigaation est à son cutntil*! dopuis qu'il a profauê la (àic <te L'anni- 
versaire du cou rennement, en admetLantau concert et au bal donné 
à la hnuLe société dans to palais de l'ciui^ereur une misérable pros- 
tituée, danseuse grotesque de petit thâitre, qu'il suit et entretient, el 
eaeore de ce que depuis il la conduit au ihêillro dans la loge impé- 
riale où elle flgure à la place qu'occuperait l'Impératrice. 

Y. A. sentira combien une telle violation de principes est contniire 
à la dignité du gouvernement de S. M. et subversive de l'ordre ; maia 
l«s Toscans, instruits des vertus el de tout ce que Tait V. A. pour le 
bonheur de ses sujets, forment des vœux ardents pour être gouver- 
nés par elle et rondirnl leur espérance à cet égard sur les déporle- 
meats de leur gouverneur actuel. 

Dans l'état des choses. V. A. est trop intéressée, sous tous les 
rapports, il connaître les faits de haute polico et la physionomie poli- 
tique de Pespril de la Toscane pour que je ite supplée pas au défaut 
de M. lu général Menou. Je nie ft^rai un devoir do lui en rendre un 
compie exact, je le âcrvirai avec te rite dont je suis capable comme 
je sers avec lldêlité mon illustre souverain... 

RiDGT. 

Ainsi Ëlisa devenait, par la força des choses et surtout par 
son industrie, l'objet dos sollicitations et dps vœux de chacun ; 
par Radet. elle tenait la police; par d'Aubuss^on, elle s'était 
gagné l'opinion; les partisans de l'aauexioa, découragés par l«s 
iniprudenceis de Menou, u'ixsaienl plus souffler mot; le moment 
qu'attendait l'empereur était enfin venu, et, le 2 mars 1809, un 
sënatus-consulte déclarait que « le gouvemenient général des 
départements de la Toscane était érigé en grande dîgnilé de 
l'Empire, sous le titre de grand-duc, » car ce fut de cette Caçon 
bizarre que la décision fut libellée. Le sécatus-con suite ajoutait, 
art. a : « Le grand-duc jouira des titres, rangs et prérogatives 
attribués au gouverneur général ies départements au deik des 
Aipes, » A, art. 3, par où se dévoilait la pansée de l'empereur : 
< Le goaverntimeQt général des départements de la Toscane 



8t8 B. &uiioi:A!4ïaii lt nificorrt. 

pourra être conféré à une princesse du sang impérial arec le 
titre de graode-ducbeese. » En efiel, Le lendemaiti 3 mars. Napo- 
léon signait au palais des Tuileries le décret suiraot ; < Napulèoo, 
emperear des Français, roi d'Italie, et protecteur do la oonCêdé- 
ratioii du Rhin, vu rartido 3 do l'acte des constitutions en date 
du 2 mars iSOd. nous avons coufèrè et coiifénins k notre t>œur 
la princesse ËUsa, princesse de Lucques et de Piombino, le gotH 
Teroement générât des départements de la Toscane, avec le titre 
de grande-duchesse. » Un décret impérial, eu date du même 
jour, déterminait les attributioas de la princesse : « Elle portera 
à notre connaissance, y était-il ilit, les réclamations formées par 
les collèges électoraux' ou par les assemblées de cantons desdits 
départements pour la conserration de leurs prÎTiléges (art. i); 
elle recevra le serment des présidents des collèges électoraux et 
des assemblées de cantons, des i)résidentset des procureurs géné- 
raux des cours et tribunaux, des administrateurs civils et des 
ûnances, dea majors, chefs de bataillon et d'escadron de toutes 
les armes (art. 3) ; lorsque nous nous trouverons dans les dépar- 
tements de la Toscane, la graude-duchesse présentera au serment 
les fonctionnaires publics admis à ti'S présenter devant noua 
{art. 3). > L'organisation administra tive était ainsi réglée : « La 
graDde-ducba<jse exerçant les fonctions du gouvernement géné- 
ral; un général de dirisiû», commandant les troupes; un conseil- 
ler d'État ou maitrc des requêtes, intendant du Trésor public ; un 
directeur de la police. * 

La grande-duchesse était chargée de la liaute surveiUaooe sor 
la police, tant par rapporta la tranquillité publique que par rap- 
port k la sbreté du dehors; elle devait veiller k l'application des 
lois relatives k la conscription militaire; elle pourrait exercer un 
contrôle sur les autorités militaires, civiles et administratives, 
mais sans «voir le droit de modifier ou suspendre aucun ordre 
donné par les ministres; les projets pour les travaux extraordi- 
naires des pouLaet cbausaét-s lui seraient soumis par rintcudaul 
qui La tiendrait égalomunt au courautdula situation des Ûuances; 
elle aurait uo secrétaire des commandements chargé « de saivre 
la correspondance et de tenir la plume dans les conseils d'ûdmi- 
iiistrution. » L'intendant qui était à la tète de tout le départâ- 

I. !,« 15 décembre I80S, l'empereur aviil décida d'appliquer I la TiMcuBe U 
comUlution impériale cl, en cuM^quenci;, A'y cr^r an (tnilcur» cl d'f blr« 
élîr« ilea ullâ|p!k élcclorauz chargea de dÉsittncr dei déjHilés au Gorpi lAgitUtlf. 
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tnent dfis finances avait, en outre, la direction des travaux 
{jublica. Le directeur de la police se trouvait chargé do la sur- 
veillaiice dos archives. Ces fonction q aires, et mémo le géoéral 
commandant, ne devaient communiquer avec leurs supérieurs à 
Paris, niinistrM ou aulrus, que |jar le canal de la grande 
duchosse, mais, en rcvaticbe, la griiade-diichesse ne devait 
s'adresser k l'empereur que par l'intermédiaire des miaistres'. 

Eu sonuoe. Kli&a allait avoir la représeatatioD, l'apparencede 
l'autoriui, dus satisractioi):(d'atnnur»propre, beaucoup de besogne 
et peu d'tufluence; souri'raine h Lucques, elle devait n'être en 
Toscane que le représentant des volontéa de son frère. Quant au 
firinca, k Félix l", il n'était pas mkxit: que^tiondelui. Personne, 
au reste, ne s'en avisa, ai ce n'est peut-être Meaou qui ne libella 
pas, sans intention d'ironie, do la iàçon suivante le billet par 
lequel il félicita la princesse : 

Le Jour oii Votre .Mtesse Impériale viendra gouverner la Toscane 
sera un des plus fortunés pour ce beau pajs. Sa Majesté l'Empereur 
et roi a daigné me faire connaître qu'il avait choisi Votre Altesse 
Impériale pour remplir les fmictiom du fjraful duc, je m'empresse 
de déposer à vos pieds rtiemmage de mou dévousmenl. 

V. A. 1. voudra-l-ello me permettre d'aller prendre à Lucques les 
ordres qu'il lui plaira de me donner? — Le comte de Mfi<(oo (Flo- 
rence, le 15 marà lt)0!)|. 

La lettre de Kadet. quoiqu'il no s'y mole aucun fiel k ses oom- 
plimeots, u'eo a pas moins de sel, car l'homme et l'époque s'y 
pâgnent au vif : 

lîlevé dans les eamps, dil-il,Jc n'ai pas la souplesse des courtisans, 
mais j'ai k cœur et la mâle franchise d'un militaire dévoué qui sert 
flou souverain par amour pour sa h'ioiro, pour sa personne sacrée at 
qol donnerait sa vie pour la conservation d'une tète si précieuse... 

J'ai rbonneur d'adresser à V. A. copte do l'ordre que je donne à 
la (rend-irmcrie : la slérililè do ma plume el de mes moyens n'a pas 
servi mon cœur selon mes désira, mais les seutiments des Toscans 
lostruila 7 ont présidé. 

HiDKT. 



1. pMirea«Tmr Uïv sulr«m«nl, elle rrçnt c«Uc Gcmonu: de «on frère: « Vouti 
n'écrivez (lii«ct«iDcnL gmur ilo nomiDOlions i faire en ToscBiie. Il f&ut ijue tdu» 
nmt adnMiu >uk miatares que c«c otiijeU concernanl. Je ne pub atunner 
^ne sur la prèMaUlion de* iniaklrM » (2i «eptcinbre lt(09). 
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La lettre est do 21 mars 1809. 

La populatioQ monlra tout l'eDthousiasroe qui couvenait. 
fut décidé i^u'uu» misâicm îrail ntcoiiiiaître Bt coDgratuler la 
princesse Ëlisa dont les habites manœuvres se trouvaieat ainsi 
récompoasôes. Elle fut composée du maire de Florence, ËmLlio 
Pucci, du iiiiirquis Torrigiani, du comte Girolamo Hardi, diroo- 
teur du niuséo, du ctiovalicp Mastraai do Piso, du cheralier 
Dupuy do Livourne, du cardinal Folice Zoadadavi, archevêque 
àe Sienne'; les prîucipales Tilles des Etals et les diverses 
classes des sujets qu'elle allait être appftlée h gouverner s'y trou- 
vaient ainsi représentées. Hautaine et digne, presque majes- 
tuejse quaud U le fallait, bien que dans le privé elle fût tout 
autre chose, Elisa reçut avociiolcnnilé, en son palais, les envoyés 
florentins auntquelss'êtaioiit joints les chanoines les plus cieToués 
au nouveau régime que l'archevêque avait pu trouver ; les daineB 
de la cour, les miuiâtres et les conseillers d'État, tous les grands 
dignitaires, on costume d'apparat, fai^ient le cercle; U prin- 
cesse s'entendit dire qu'elle était la plus belle eepéranoe des 
fidèles départements de la Toscane, et répondit en langue ita- 
lienne que son ferme dessein était de consacrer sa vie à la fôli- 
cilé du pays. La cérémonie achevée, la dêputatioo alla saluer 
le prince, puis U y eut banquet et bal chez le grand écuyer 
Cenami. 

E. RODOCANACHI. G. Mahcotti. 



I 



1. Ob la nomma, eu récoDipoDsie, grand Hamùnler [lottre il'Éltia a l'ecaperear 
«Il daU du 31 rnsn 1800). Ce fat «d t6moiKDag« de joJâ et de recaoïulùuM. 
cl peul-jtre d'humilité, qu'il abjuidonna «lort le nom de Félix cl m lit appe- 
ler AnKe. 
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LE MARQUIS DE CHAMLAY. 



Le problcnae qu'an aborde en cette ùLudc a ùté iadrifué jadis wi 
public par un savant consciencieux ' ; mai» il n'a pas encore été 
résolu. Il s'a^ll da savoir qui a dirigé les dernières guerres de 
Louis XIV, après la mort du minisire Louvoià. L'bisLoire s'est mon* 
Irée sévcre pour tes hommes de cette période. D'aprce elle, la dJrcc- 
Uoo des armées, réunie entre les mains du grsnd ministre, aurait 
été, après lui, al)ând()niié« au tias^ird uu aux caprices de généraux 
Uop souvent incapables; ces généraux mêmes se seraient vus mal k 
propos conlrariés pa.r les successeurs de Louvois; enlln, lui disparu, 
lout n'aurait plus été que caufiision et désastro.^, et il aurait emporté 
dans la tombe le génie du roi et la puissance française'. Fait digne 
de remarque, cette (jueslion a été presque aussi controversée, est 
restée presque aussi inj'stérieuSH du tenipà même de Louis .\IV que 
du notre. Nul a^a compIt^Lemeat âoulevé le voile; l'homme éminenL 
«lui po&âédait seul le mot de l'énigme a gardé le ^Icoee, par modes- 
tie et par dévouement a la personns »acrée qu'il respectait jusque 
dans SCS fautes, mais du moins, en mourant, le marquis de Cbam- 
lay, le conseiller secret et trop peu écouté du maître, a tenu à se jus- 
Ufler auprès de la posiérilé; il a lègue la collection complèlc de ses 
manuscrits aux archives du miuislére d« la guerre. Là, vingt et un 
volumes do projets, plans de campagne, correspondance, notes, sans 
parler des pièces émanées du roi lui-même et des généraux, reprè- 
sealcnl, on le condensant, l'immense travail accompli par le mor- 



I. H. de BoUlisIe, It Marquit iteChanUajf, brocli. il« l&poge*. Parlu, Heari 
Um», tST7. 

i. 1 Tout a prospMlaal i|ue LouYgla ■ été à Ulél« du Burwn d« la gverre-,. 
A peine e*l-il niorl que tuai chaojte de face. » [BtnieD ilc la UtrtInKre. Uil- 
min lit touÉj XJV. Lit Haye, J. van tJuren, I7iî.) Ce jugeineat eil abMlumenl 
Iqitt^lc cl erroné' La Krancv u été «iclarivaie ion(;luiii[i9af>rèf la inorl de Loa- 
rtis, Ju»|uVa 1704. 
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qn'iB de Ghamiay pcmlanl vingUnualni ans*. n'ctllÂque nausavons 
cru devoir aller étudier à nouveau l'Iiisloire des deux dernières 
guerres du grand roi '. 



De l'immense liériUige que laissait Louvois, la guerre était la par- 
tie la pluâ pr&cieuso coaima la plus rodoulable. Le puissant mini&tn! 
mourait d'ailleurs prématurément, à claquante ans, sans avoir 
aclievé sa carrière, ni refilé, *;ltm l'usage du lemps. les conditions de 
sa succession. A la vérité, il avait cru le fairt;; de même qu'il avait 
été d'abord le collaborateur, puis le successeur de son père Micbd 
Le Teiller, il s'était proposé de léguer ses dilTérenlea charges à su 
llls. Mais te» deux aînés, lîourtenvaui et Souvré, après avoir é*é 
câsayes. Turent reconnus impropres A des devoirs aussi importanlSi 
et c'osl un des scrupules lea plus honorables do Louvots. un de ses 
actes les plus dignes d'éloges, que d'avoir écarté lui-même deui 
de ses fils des lionneurs auxquels leur naisB;ince semblait les apiw- 
1er. Le ministre avait donc Tait donner la iturvivance de sa ctuirge 
au trobième de ses enfants, Louis- Frani;oift-Marie Le Tellier, mar- 
tjuis de Barbezicux. Mais, en iGi}i, Barlxtzieux n'avait encore que 
vingl^uatre ans; la succession d'un tel père parut au roi bien lourde 
pour un Jeune homme à peine entré dans la vie; en outre, LouTOis, 
au moment où il mourut, était, dil-o», jirés de tonibur en disgrèee. 
Uesireui, comme tïhamla,y, de réduire le traîa Taslueux du roi quand 
celui-ci se rendait aux armées, il lui avait proposé, d'après Saiol- 
Simon, de faire le voyage de Mons sans y mener les dames. CbamI»}, 
qui était de tous k» secrets militaires, même avec le roi, arerlit 
Louvoia de prendre garde â une prupasiLioii qui oiibnserait M*" de 



1. L'u-'UTHi si coaiidârable el si Iiniiiitlitnlc Ac ClinmlAv n'a )>ai ^t^ complè- 
tement IgDorte de li icleuce tiliturlt|un. Dsnfc le« Mtmotrts mtlUatrtt rttattft 
à ta tuecesHoA ttEtpagiu, èilitAx par l« gfinèral Pelcl, el (dtant purUe de la 
V«U«<:tK>n de* dccMmcnli in^diU, ua ccrUiu Doinbrc de» plan) de Obamta) ont 
été itn|>riines, et, dan» le itcil des CToacmcnli, l'aulcur rapparie ea div«n 
endroils l'a*» de Chamtay. Hais la persaunalilA même du (mueillef 4« 
Lcui» XJV ii« se d^ga^^e ui do ce récil ni de* «niprunU TarU A au maaoMrlU. 
L'éditeur diia rnAniniruA iKitiirn oj \iara.U ignorer ((uk Cliaiiilaj Alait an penoo- 
Dage orUr.ld, cliaro» «iiAr.ialeinnnl d« la |ir6|iarjUoii de» plaim de campagon; il 
|# canud^re romirto un faîtcur ordinaire do prt>JciU, et ne le di^Ungae pa* da 
ceax imI, plus ou moin* ace idoo tellement, «o ont prèaeoti en cflel pendant 
celle période. 

3. L>e prêtent article n'est qu'un fragnienl cilrall d'os ouvrage plut étends 
que U. J. d'Aoriac, souf^rihl de Lorloat, se propo» d< canucrcr an marqula 
(le Oliamlsj. [». de ta B.) 
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Maintcnon, qui déjà ne l'^inaiL pas*. Louvois p«r&l&la dmason alti- 
tude; et de là. d'après Saint-Simon, l'irriLalion (lu roi, irritation si 
vive que liouvois devait être arrêté lu Icndcniaia oièoïc du jour où il 
oumrui; ce acrail Ubamiay lui-même qui aurait révélé ce secret à 
Ctiamillarl., dans une circoiisUinne semblable". 

Louvois mon, I.Aijj<i XIV lui rendait ollldelleaient Justice : ■ J'ai 
perdu UQ boa ministre, > disait-il à l'envoyé du roi dépossédé 
Jacques II'. « Je ne puis, (ju'avec déplaisir, ■ écrivait-il au marê- 
elial (le t..uxeml)Durg, ■ vous donner pari du décai inopinément 
arrivé du marquis de Louvolâ... Je suis bien persuadé de la pari que 
TOUS preoex à la perte que j'ai Hiitc; > et au man]ui<< di; Boufllcrs : 
« Je oe douL<^ poltil qu'etânl au&si eêlê |iour mon service, vous ne 
u^ez fâché de la mort d'ua bomme qui me servait i}ien *. » Mais il 
oe voulait point de l'bèrilicr préparé par Louvois. 

Il (Ulait donc découvrir à la minute, improviser un ministre de 
la guerre. 

Sur ce point» le choix de Louis XIV ne pouvait être douleux. Uuel 
autre homme pou%'ait-il désifjiier que le eonlidcat de ses pensées, 
l'inspirateur souvent heureux de Louvois lui-même, celui a qui le 
tniaistre demamlall conseil dans les ciroinslances dilïtciles, qu'il 
tenait au courant rie sa correspHiuilaitce avec les gènoraui d'armées', 
qui, depuis trois ans, fournissait les plans de campagne pour tous 
l(ïs puints sur lesquels la guerre était allumée? Quel ministre, en un 
mot, pouvait continuer Louvois, si ce n'était Ghamlay? 

Il fiiut même aller plus loin : dans la situation où était la France, 
Vttc la guerre sur terre et sur mer, et le long de toutes aes Troa- 
Uères, Gbamlay devenait plus utile, plus nécessaire a Louis XIV 
que Louvois lui-même; le roi avait moins besoin d'un administra- 
teur que d'un général. L'œuvre de l'administrateur étall finie : Lou- 
vois avait donné à la France une année loMo qu'il n'était pas de 
troupes européennes qui pussent lui être comparées; son organisa- 
tion devait lui survivre et se prolonger jusqu'à la Révcdutioii; il n'y 
imvait, [Miur le monDcnl, qu'a y tenir la main. Ghamlay, sous les 
[«rdres de Louvois, avait prouvé, lui aussi, qu'il était administrateur^ 



1. ta. do 1873. Xli, 3^. 
1 Cf. Salul-SItDOQ. IV. 191. 

3. Jounuxt itr Uangtau, là juillet 1G9I. 

4. 33 julllci. I>upm Ao U gu«rre, 1033. 

5. Pendant Iîi Ci)in|>agnc dn IGW, l,ouvoiit envole à CtumUTi ^ul ot ^ l'ar- 
mée du Kbin. les copies de te» leltref au ina.réebat île LiiiembouTg. qui com* 
BUdfl l'aulre arméa. D. G. 1183. 
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il avait été k collaborateur du maître, il pouvait elfe son cootinua- 
tflur; m.aiH -'^urNiiit t'invuiit toul,c'éL:ul un général. ËcarU^ ilesin'^nds 
coiumanileEDOiiU miliuires par sa naissance, obligé de prendre uu 
chemin de traverse pour entrer dsDS l'armée «t y teDÏr une place, il 
n'on avait psn moins fait ses preuves aussi bien qu'aucun dès géné- 
raux <lu temps. I,es plu3 grands. Turcmie, Condé, Crèqoi étaient 
raurt!» apr(>A l'avoir ditâi^^né, lut débulanl, comme un offîder hors 
ligne; il avait suivi leurs levons, reçu leurs exemples, il avait été 
leur hras droit; qud autre Konéral pouvait alors invoiiuer de pareils 
services? Luxembourg n'avait encore remporté que l'inutile vlctt^ire 
de Kleunis, (^linat n'avait h .son acLtf c|ue celle de Siatl'anle, gagOM 
avec des troupes jieu nombreuses sur un ennemi peu dangereux, «l 
que les maladies des Fnin^jiis, les renforts reçus par le duc de 
Savoie, l'énergique résiBUinco de co prince avaieuL aussi inutiUsêc, 
en en diminuant l'éclat. Les maréchaux de Lorges et de Duras 
n'avartsnt puur eui que U'ùtrK les neveux d'un grand capitaine, a qui 
ils avaient succède sans le remplacer. Chamlay. au contraire, s'il 
était peu connu du puhlic, qui fait et dérait, souvent â l'aveugle, les 
râputalioRS militaires, l'elail beaucoup des gens du métier, qoi l'ap- 
Iprociâicutâ âa vali^ur. On savait qu'il était < au Tait des muindrcâ 
émioeiiccs, buissons, ruisseaux d'Allemagne ou de Flandre; •> on 
savait Eaimrt qu'il avait prise à la liataîlle de Oas$&l, aux campagnes 
victorieuâcs de 1083, l(!84 et 108$. S'il avait été moins heureux 
depuis trois ans, la faute devait-elle lui en être allribuée plutôt 
qu'aux cbefs nominaux de l'armée d'Allemagne, ou mieux l'ioactioo 
de cette armée n'était-cllc \its le résultat fatal de cette extrême con- 
fusion de pouvoirs, de cette multiplicité de gcnêraui qui eocom- 
braieat l'élal-major au lieu de le servir ? Le roi s'en rendait compte, 
el D'en gardait â <Ihamlay nulle rancune, puisqu'il lui redemandait 
cli;ir|ue annijc un plâii nouveau pour la campagne qui commeni;ait, 
et lui reudail toujours d.uis^i à l'iimiûe d'Allemagne sa place et son 
autorité supérieure, quoique occulte. Aussi, quand U s'agit do rem- 
plucor Lauvois, Louis .VIV n''bésita-t-il pas un jour, pas une heure. 
Luuvois était mort dans la soirée du 4tt juillet; avant même que U 
nuit fût venue, le roi écrivait et faisait partir le billet suivant : 

A M' de Ghamixy. 
Je vous fais ce mot pour vous dira de partir au«sltAt qne tou* l'au- 

rex reçu pour voua readre en poste auprès de moi. Ëcril à Vcreaillo», 
ce 16* juillet 1691. 

LODIS*. 

I. D. 0. liez. 
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Cbamla;, prévenu par la dépédie ilu rui, iih perdit pas un inalânt 
pour se rendre a Versailles, où il arriva le 24 juillet. Le roi, qui 
l'atteadaiL avec impaiimice, le t^uI aua.Mi&i; ils passoi'eal toute 
l'après-midi enfermés enaonible'. Lai&sons Ici ia parole à SaîiiL- 
Sioion, qui a rsconlv^ avec quelques détails, celte scène niumorable : 
4 Le Roi, en reutranl de la proiutnadt: cIkv. lui, unvoja chercher 
Gtiamlay, et lui voulut donner la charge de sccréLaire d'État do Lou- 
vcis, 4 laquelle est attaché le département de la guerre. Chamlay 
remcrraa et refuia avec par^nvéranci:. Il dit au (tui qu'il avait trop 
d''obligaUon3 à Lûuvois, a son amitié, à saconfiaocQ, pour se revêtir 
de 9eâ dépouilles au préjudice de son tils qui en avait ta survivance. 
il parla de toute sa force en faveur de Barbezieux, s'offrit de travailler 
fOUS lui à loul ce à quoi on voudrait l'empluj^jr et à lui communi- 
l{uer loul câ que rex[)ôrtence lui aurait appris, et u>nclut par dûcla- 
ne que, ai Barbezieux avait le malheur de n'être pas conservé dans 
sa charge, il aimait mieux la voir en que.Iqueii mains que ce fût 
'entre les siennes, cl qu'il n'accepterait Jamais celle de Louvois et 
de son Ris'. D 

Le» autres contemporains, qui ont rapporté le même fail. ne sont 
pts moins explicitt-s : > A la mort de M. du Luuvois, » dit le duc de 
Luynes, en 46»l, io juillet, > le Roi voulut donner sa charge à 
M. fie Chaffllaj... M. de Chamlay, intime ami de M. de Louvois, en 
le remerciant de ses lionlés, lui dil qu'il h suppliait de considérer 
qu'il avait des obligiitiuns infinies â M. de Louvoie, que ce ministre 
laissait un Itls en âge et en état de remplir sa place, qu'il denian- 
(Liit en grâee à S. M. de ne pas lui donner cette place au préjudice 
du fils de son bienfaiteur. Le Roi lui dil : < Mais il est bien jeune. > 
— Puisque Votre Majesté me jugeait capiiblii de lui rendre R'^rvice 
dans celle impartante place, > lui répondit M. de Cbamlay, < j'ai 
j l'honneur de lui offrir d'aider de tous mes conseils M. de Bar- 
bezieux. • 
L Cliamlay ne refusait donc le ministère, où il sentait sans doute 

I combien il eût été nécessaire, que par un scrupule honorable et 
^^brospectable antre loui;. Nais on laissant à Barbezieux la charge de 
^^riOD père, le roi et son Qdèle conseiller n'ignorent pas combien le 
jeune minisLrc, mal;^ ses bonnes Intentions et ses qualités, est 
inauflisant pour la lourde tâche qui lui incombe; a eux deux ils 



1. DingMti, l. m, p. 3Ô8 Ht 370, » iaillel 1691. 
5. T. Xin, |J. 3fW7 (*dil. (le 1873). 
Rjiv. HiVTun. LXX. 2* fam. 
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eQLreprennent de le seconder. Le roi prendra la responsabilité des 
ordres que donnait auparavant le ministre, il corrcapoodra directe- 
mcQl avec le? commandanu d'armôdâ * ; Ohamijiy (^ Ue pUos de 
caiDfiagiic, l€s projets de -si^e el d« batailles, dirigera, en un mot, 
ta guerre, dont Barbezîeux n'aura que In conduite apparente. Saint- 
Pouengo ro<;ul aussi urio [Kirlic ii<« fonctions du niiiiistre disparu; 
ainsi, pourra dire raut«ur du Mémoire ou essai pour servir à l'hit- 
toire de hmvoii^, a le» Lraraux d'un seul homme en occufKrenl 
plusieurs d'un inêrilo très distingué, o Rarbezieui, qui ne Qgurait 
dans celle espèce de comité que par droit de naissance, en était aam 
le plus eiïacô; >• il eut, • dîl l'abbé ).e||;endrc, < ordre de ae rien 
Diire dans l'excrciee ite sa charge que par l'avis de Gbiinta;, qui lui 
fUt donné pour conseil et pour modérateur*. » 

Il n'est pas commun dans rtiisLoirede voir un homme accepter 
aroc autant de désinlêressement tout ce que lo pouvoir entraîne de 
travail et do soucis eu en laissant à un autre i'éclal et les honneurs, 
et Camille Roussel, ijui friit c«Ilc remarque, a raison de choisir ce 
moment pour ajouter que <r Chamtajr. ciHnnie Vauban, comme Gatlnat, 
est un de ces hommes rares, inlelligenla et probes, qu'on peut louer 
sans duliaitcc, pui^iuc Saiat-Simoa les a loués, ot dimt l'amiliê sin- 
eér« et constante, après avoir été pour Louvois un mérite, reste pour 
sa mi^moire un honneur, au besoin même une sauveganle*. ■ 1^ 
contenipurajjis de (îhamlaj' en jugèrent aiuiîi, cl apprécièrent, comme 
elle le méritait, sa noble conduite. « Sa modestie, s dit Saint-Simon, 
< ne se démeoUt Jamais, jusque-là qu'il fut su^ris et honteux de 
l'applaudlssoment qut; reriiL la helle action qu'il venait de fïûre, qu« 
le Hoi ne cacha pa», et que ILarliej:icux, à qui elle valut sa charge, 
prit plai&Ir de publier, n — « Cbamla^, » dit Duclos, • avait toujours 
passé pour le meilleur maréchal des logis d'une armée. Recliercbo 
par tous les généraux, estime du Roi el, qui plus est, do Turenne, 
il n''en était pas moins eher à Louvoie; ce qui prouve qu'il élall 
nécessaire â tous. Le Roi, ne pouvant f^re un meilleur choix pour le 
département de la guerre, le pressa fort ilc s'en charger. Mais Cham- 
la; lit ralotr les titres de Barbczieux, et finit par dire : « Si Votre 
« Majeaté ne veut pas absolumeiiE donner la place au (Ils, je la sup- 



1. A diler de IfidI , Ici le1tr«B da roi bdi gÈnéranx «ml de U mala dn : 
■eerttalre qnt eipcdlait auptraraBl Im lettre» de Louvois. Eliot «Ulctil 
pr^pv^M au TDloUl^re, mnia ftrrMAM et «ignées seutement p4r l« roL 

?. AmAlerdïin, 1710. On a «tUibué ce iiiémofri! à Chatnbjr: la pliruc que 
nnu» «n nldinit noui paratt lufllTe pour élAtillr (ju'll ti'ea Mt |mi l'>iit«wr. 

3. Mém.. lie tabbt leganUre, p. I3G. 

4. mu. d« L<mvoU, I. II. p. \Tl, do(«. 
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■ plie de nomoQcr tout autre que moi, qui oc puis me revêtir de la 

■ dépouille de 3on père, mou ami et mon bionrailcur. > L'action de 
nbamlay clonna tout le monde, excfplè lui. (jui ne AjI êUinnc i|uc 
des élo^^. Un tel firucédè riiérîLe liiDii sa |ilace ilans l'hisloire; de 
pareils fttitâ ne surcbargcroat pas ce^ Mémoires', s 

Cotammy donc la journée du 2-1 juillet 4691 est-elle restée ignorée 
des blstorieos ? Il s'agissait de la succession de Louvola, c'él;iit une 
alTaira d'importance; comineiil des écrivains aussi consciencieux 
qu'Henri HartJii. pour n'en ciler qu'un seul, u'oiit-ih intime pas 
cilé le nom de Gtuimlay et ont-ils ignoré et ses antécédents, et l'olTre 
qui lui fut faite du niinistore, et l'iaiportanco du rOlo qu'il a Joué 
auprès de Louis MV jusi[u';i la nmrl du grand rai*7 

CbamJaj' avait alors quarante et un ans. L'obscurilé qui a cou- 
vert sa vie, et qui l'a pour&uivi après sa mort, est telle qu'il ne nous 
reste aucun portrait de lui; uaaiâ i>aijil-Sjiuon en a laissé un cra;oo 
assez aatlafiiJsant : « Cbamla^, dit-il, était un fort gros booime, 
l'air grossier et paysan, même rustre, et l'étail de naissance, avec 
de l'esprit, de la politesse, un grand uL rc»|)ectueux savuir-virre avec 
tout le monde, bon, doux, affrible, oliUjfeanl, désintérca^, avec un 
grand sens et un talent unique à connaître les pays''... ^ Jamais, 
comme le f^il remarquer M. do Boisllslc*, Saint-Simon u'a écrit un 
pareil élo^'e, > absolu, sans restric Lions, unique peuL-ètre en eun 
genre daiis une galcriii où les sitlioueltes satiriques et les caricatures 
sanglanUss sont si nombreuse3^ » 



1. Di)clo4, Mémoir» lecnls, collection Mlttinud ol pAujoulat, t. X, p. 467. 

3. U. Duesle, itul«uf d'uae nUlutre de France pvur U<tuci1le il a âuuraul 
«oasulU, & IV-paque qui? amis i^tuiliiiiit, l'IliUoire de Lonooi*, fait tllu!>iaii, 
4'sprËi C. ftouft!t«l, 4UX rûiintluti!) (|ue recul Cbamiay a|>rès la mort de Li>li- 
roif, Ri«i( il micwnnnit abiuilumenl le |>i' mua nage, nu pliil<>l il pronre iiu'il 
ne le oonaalt nallcinvot, eu (iiélemUat In Ju)[cr par ce* mol» : ■ C'vUit un 
officier Imlruit. «nln-EJrrannl rX pkiii d'ca^jn!, avw un cnritr.tèrt! MU|ile i|iii 
^Aeu>intai>dait ilu neroni rann, un <:I)i!f tl> lui- major oourliftaii l«l qu'il coav»* 
■Ml « Lnri* XJV * (l. V. p. mi). 

3. Skinl-Simon, toc. cil. 

4. Lt Marptù cU Ckamla*/. 

i. Les iclalioiu du« «.mbatMideun Ténitinn*, «i prêdeuics poiir In Monaift- 
Hou dM iiMiTcraUDCnls et dn cours, purknl de Chamlaf nu tonnes A ptu 
prèi BaBblabks : * Que»U soatïtuiione Ine^ualc^ alC iinporUnza dcl carlco, 
dlede s riiolTere al re di (ar il matcglor (und^meDlo »oprii 11 sig. ill Charlai {tic), 
toggelbi di snndp conHdonz», dolalo dj proConda niemoria e secreto; fu impie- 
(ito ÏB KleTtotiMltiie MpeJiKiuiii, illustre ne' i]AiiJi'.iii>e()li. iiiavitneiiti t tiiar- 
cie, Doa il e alcuiio r.be noo gU prédite un iiiagitior aKemUiile, &X quale <J va 
■vvfduiid*, M non eon U vanlU del nooie, pen) cod lu luiizioae di itjinittm, 
pwUdpAod», « dlrigendo la wlUiwt dccU Affari prioeifiali d«lli goerra. Il r« 
lo aina, t te ue valc auvenli; l«a*iid«Io nollc on del Kionio, ucJtc qiuli seoo 
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S'il nous est permis, à dwis qui ne connaissons Chamlajr que par 
sâ vie, ses travaui, ao oorreapondaiico, par quelques mots èchappM 
aux contemporains, d'essayer de compléter ce profil, nous noua 
représenterons ChamUy comme un liommc doux, rêveur, oecu^ 
sobre de paroles, comme tous ceux qui ont beaucoup de 
poli, mais un peu froid; peu porlÂ vers les fSles, quoique Immoii 
monileet motnc rvchcrclié dan» sa l&nue cl dans ses bâbiludes'.pfé- 
cisémo-nl parce qu'il était sorti do [«u. Préoccupé de son o 
croiiuaiite, il él&it d'un« grande sobriété et faî&ait a un cxi 
pied journalier et proiligieux' ■ pour comlnitre oetbo tendance. 
Kosorvé siins Alr« sauvage, d'ailleurs s'étanl trouvé, jusqu'en t&H, 
presque toujours aux armées ou en mission, il vivait seul. Sa mère, 
Mar^fueiile Le Masson, s'êtaîL retirée au couvent de Ballecbasse; sa 
famille ne se composait plus que d'une soiur^. [I nVlalt pis marié. 

Td était l'homme qui a.ssuniiûl la rKilituluble Lûche de sU' 
Louvoi3 daoâ la direction des opérations militaires. 

Mat.H avant de parler de ces o|iérations, M t^ut examiner com 
fut organisé ce ministère en dehors du ministère, et quels fureol 
exactement les aUributions, les travaux, l'influence et le pouvoir de 
fîbamlay. 

Kntre Louis XIV et Chamlay, les choses furent refilées avee un 
soin et un urdre qui ne &e démenlirejjl pas une seule fois Jusqu'à la 
mort du roi. Tous les ans, pendant l'biver, alors que les troupes 
étaienl séparées dans leurs quartiers, (Vhamlay soumoUait au roi son 
plan général de campagne pour toutes les armées françaises, et 
même, pendant la guerre de succession, pour l'ensemiile des foroes 
francn-vsiiag noies. l>s plans ou mémoires, rédr|^ avec un soin 
mÎQulieux, mérileraient de figurer parmi les modèles du genre. L'au- 
lour, que dos correspondants secrets et sûrs * Lcnaicnl au courant dos 
opérations et des projets des ennemis, commence par examiner tous 

discon-e, ed In en) »t«MI(see r«Mciitione il«i proKetti, ti (ft «criren In éeaiAa 
a gCBenll, e li comunicA I di laro imrari. In aorama net di lu cuore rifoae 1 
penslcrl piu ardai deila gacrra. > [ftelaUoni, Prancia, III, bVl.) 

1. UuTols lut «crit, l« l" jiiin I6S9 : ■ Vojs attterrerai t rrreolr, quanti 
T«ui ra'éorlrei, île ne plus vous servir de \iii\i\er fttttntni ni de pondre <|ai la 
soit, parce que, comme J'envoie rjue]i|uefiii»i rm leUres & Sa Hajttlé, ellei l'in- 
coiutii(>d«nt. > (DA|i6l de la guerre, 7536.) 

7. Siint-SiiDOn. 

3, Ba 1689, CbACats; deminddit ^^ooT ta Meur une abbaye : Il obtint ta 1693 
celle lie Suiat-Julica d'\uierre. Celle aiuur, Marie-Arobrulae Bolé de Cluultj, 
mourut le 1 1 )alD WJ'i. 

t. I)uii|;eau, X, 57 : c H. de CbinoU]! a dat nouvelles, par des oanespooduiU 
qni lui en ont toujours manda d« véritables.,, > 
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les plans que oeux-ci peuvent Tonner eui-mèmcs au oiomont où il 
écrit; il les étudie l'un après l'autre, les explique, les ainimenle, les 
discute, ne retient que les plus vraisemblables el les plus sûrs, et 
indique alors le moyen de lea déjouer, dans le cas où roffensive oat 
réservée à l'ennemi, la défensive à noB armoes; mais, le pluB sou- 
vent, Cbamla^, qui conuaft bien le caractère rVaiir^iis, qui aussi, 
nous l'avons remarqué, ne fait la fuerre qu'en vue de la paix, con- 
seille l'oirensive, bien que celle manière de voir eiU ohtcnu peu de 
succès auprès de Louvois, el ne dût pas reaconlrcr plus d'approba- 
tion de la part d'un roi vieilli el timide, qui craigoail de compro- 
mettre sa iiloire et ne 5'alt;icbiiil plus qu'à garder ses coiiqui^tes. 
Cbamla; examine alors, de même (|ue nous l'avons vu foire pour les 
eanemis. les divers partis entre lesquels les Français peuvent cbuï- 
^r; il élimine ccui qui lai paraissent daogcrouï ou inutiles, en 
cboisil uil, indique les raisons pour lesquelles ii le recom mande, 
explique enfln comment l'opéralion doit être menée. Il entre dans 
tous les détails, rournit les bommcs, les munitions, les vivres, 
désigne d'avance, comme Bonaparte avant la campagne de Marengo. 
le point où il asseoira son camp, celui où il livrera liataille-, enfin il 
ne laisse rien au hasard, et l'on peut lui rendre le grand témoignage 
que Turenne et tloiidé, d'après Bossuel, rendaient à leur adversaire 
Mercy. que lui non plus n'a jamais manqué do prévenir les dessiiins 
de ses ennemis, comme s'il eût assisté à leurs conseils. On pcul 
Juger, d'après ce foible essai d'analyse, de l'imporlance el de l'éten- 
due (I«? chacun des mémoires de Chamlay ; ils couvrent souvent jus- 
qu'à Irenle pa^es grand In-folio, entièrement écrites de la main de 
leur auteur, d'une grande écriture droite, régulière et ascendante 
qui, d'après les graphologues, est le siiîne do l'énergie, de la téna- 
cilé et de la rectitude du Jugement. Très peu de ratures ; la pensée 
est nette et sort sans difTicutlé du cerveau. I^hamlay ne connaissail 
ni fêtes ni dimanches : plusieurs de ses plus volumineux mémoires 
sont datés du r* janvier. 

Outre ces plans généraux pour la campagne, Chamlajp en rédigeait 
'de nouveaux h chaque événement d'importauce, à chaque incideiil 
qui modifiait les prévisions premièreis, et enfin toutes los Tôle que le 
roi te demandait. Oe IttDJ à 014, paj une armée Tninr^-'ie ne s'est 
mise en marche sans que Chamlay ait donné un plao pour Tensemble 
de la cam|tagiie; |>as une bataille n'a été livrée, pas une ville o'a été 
ou perdue sans qur l'Iiamlay ait Tourni au roi et aux i/énéraui 
observalions sur la siluatiou nuuTclIc qui |>ouvail (ui ni.'julLcr. 

L'imponanoe dc« aiLribuUoos de Gliaralay lui i>efnicUait do f^re 
i la eour oe qu'on appelait au xrii' siéclo • une tlgure Ir^ considé- 
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M MO Bor^tt. renda de Joor en 
debpitfre, lui deriot otaw om «MtaMt i 
qaitter ta owr suif anc p roi arto» fndiUe'. 
raldaottoosHSdipbeciiMDla; m aéniint mbi dMÉc^ 
IMJato oA fle tTKHportiIt Louis XIV. le pte anmal de 
Maidoa, Uaiiy et FootaitieMmu. Il entnil dMt le raj mm at Mn 
umODRr, et ne partageait celte tïT«nr qn'me 11 
tftfe, qu], de «on Vuap», tùl d'dxird PeUiisoB, pn I 
que dnii boouDM à la cour poeeêdaieiH le . 
fhieait ItUatoireel cetui qui l'écnratt. 

Oimad GbBiolt; avait terminé un de ses mémoires, œ tmal ëA 
reeopié, qttelriuerois par l'aateur lui-roéme, pltn soowl par sa 
Merétairm, au maiot sa deux eipMilion-i. l'une '**«'!H* >o ni, 
raaLre an ministre iJc la guerre. Mais alors, et annl de famuir 
aux gèaéraux et aux armées, chareés de leur exéenUoo, les idées 4e 
rbaMIfl tadicivn subi^iicnt bien des ei-imeos, reœvûeat hien du 
cboc« qui, ini|i souvent, ien deOguraient et les traoïtonnaieDl à kv 
f^mnil di'itrimenl, quand elles ne les supprimaient pas même absob- 
mi-nt ixmr Ic« remplacer par d'autres. I<c rai intervenul d'afeari, 
qui ajoutait ou relrandi-iit suîTani ses convenance» «t ses Idées per^ 
■onnelles, hlàimiit roireiisivo, vantait les sièges; puis, l'muTre aiaà 
modifiée et remaniée, il Tcnvo^alt aux ^néraui, qui, à leur Umr, 
approuvaient ou discutaient [car l'obéiaâanoe au roi et l'obéissance 
milllairo n'6laicnl pas, à hvaueoap prés, aussi alKoloea, sw 
Louis XIV, que le« hi-tlorlei» av soni i>lu :i le répéter), qui arfwûoot 
do la oonnaisïwince àpêcinle qu'ils piivaieut avoir du pajrs. du tempi, 
des clrcon»tanc(i6. D'Hilleiirs, bien peu des commandants d'armées, 
I l'époque où nouâ sommes arrivés, olaicnt capables de comprendre 
et d'appliquer les conceptions hardies qui leur éuwnt ainsi sugg^- 
réw : Luxembourg était trop indépendant, Catinat déjà vieilli 



I. M*m. 4ii eotntê dr SourtAfS, IV, Ml. 

% IhmflHD, L V, p. 320 ; i 1^ roi, a}rrbs md Miafwr, appel' ChamUj; U k 
qoelqu» lampt b«oc lui. e( noui dit è un toiirlinr : ni>u» tcdoiu de n 
sur e» (|M l« eonrinia pouvnnl faire; nous n'iTon^ (rluit hcww de eulee 
ijn'il l'aalt d« ral*)»aeni«nu «ur lion», ^aml■r oa Clitrlcroi; oa sont pa;* ' 
noire ronaalMèoca, que naut, ànm auos euutinria, • ctr.. 

3. An-ti. 11(1 . m». H'M, toi. 3t. 

4 lUniiMii, t, IX, p. 130 1 <• U. PeillMon <A U. ds CbatnUT «ntrtot 
<\m l'huUftltr 4lll« itrmindor pour eut. > [flat -le la Front*, an ctiaiiiUedi 
itvtr d» nn, A parlir île lUST.) Plus tant, le nom. i\e PrllitMo e%t rwtnptacrf 
par cpIuI ila Haclii». Cm nnIréM (>(alciil inotadrvi igue r^llu dei tretrtia de Ut 
eluunèr*, malt )>lu> RraïKlei ((ua celles dt la ehanbn. 



Ll ailtQCIIt DE CRIHUT. 



3(4 



é 



timide, Lorges el Duras étaient par trop insufllsante; il a'j a gaère 
que Vendôme, Berwick et Villara avec qui Cliamlay se soit presque 
toujours trouva d''accord; il est vrai que ce sonl les lueilleurg. 

Hais il j avait un vice profond, avoué el par là même irrénaé- 
'diable, dans la dinviLloii des aniitW.s telle qu'on rentiiii<IaiL au temps 
de Louis XIV. l^e roi, moiiiâ puiseanl en cela qu'on n'est porté ii le 
croire, ne disposait pas arbitrairement des commande mentfi d'ar- 
mées. II ne les donnait, disons nettement qu'il nepmttvtil les don- 
Der. d'après Icn mceur» el Je» iiofs de son Ivnip», qu'à des princes 
de son sang (le dauphin, le duc iù Bourgogne, Gondé, l<ta deux 
ducs d'Orléans), à des bâtards de raai&oniî royate$ (Berwick et les 
frêrce do Vond6me), â des membres de familles souveraines 
iTurenoe, Lorges, Duras, Luicmhoiirf;), à des hommes de cour 
(ViUeroj). Sans doute un véritable ofQcier, simple uohlt ou même 
bourgeois, (wuvall a la rigueur, après de longs el éclatants services, 
franchir tous les prades militaîreâ et recevoir Jusqu'à la dignilu de 
maréctial ; mais, même en ce cas. on ne lui conflail que des armées 
(I^importance secondaire, comme on le Ht pour Boufllnrs, pourTessé, 
pour Marsin, pour Tallard, pour Câlinai. Vtllars seul, parmi ces 
parvenus de la seconde partie du règne, a commandé plus de cent 
mille hommes; mais on sait Irop quelle» douloureuses circonstances 

itivaient el Juatillaimt cette exception aux principes. Il a fallu 
rasemenL de la France et la défaite de tou.s ses autres généraux 
pour que le roi se décidai â confier sa dernière armée à on oflicier 
de fortune; encore celui-là étail-il marquis et Qls d'un ambassadeur. 

Louis XIV Itii-mt^me, si ik-::ipotiqii<: qu'il rùl. ne pouvait guère 
loucher à ces règles. Au-delà de ces limites dans lesquelles ae mou- 
mit sa prétendue volonlé, il rencontrait les résistauces de louL un 
eorps d'officiers braves, sinon capables, cl couverts par leurs noms, 
leurs ricliesses, leur iiiDueiice : la noblesse de France, qui vivait fait 

Fronde et qui pouvait la refaire. En H^i. t^oiidé, qui avait luLlé 

longtemps contre le roi, vcoail à peine de mourir; Luxembourg, 
'■ipii avait pris part à la Fronde, Luxombourt;, brilianl, sans scru- 
pules, appartenant à une grande maison, llls d'un père décapité, 
pouvait devenir un général d^émeutes. Ou m doit pas se roprésenler 
le roi de France, a ce motnenl, comme le luajlro Ijraïuiiquo d'uu 
peuple tremblant sous le jou^', mais comme le chef d'une aristocratie 
puissante où chacun gardait le rang que lui a\alL donné sa uaissance, 
et dont le souverain pouvait, sans doute, frapper Individuellement 
les membres, mai» sans avoir le droit de leur enlever aucun des 

es qui faisaient leur force'. 
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D est curisax de trouver un roi nus» absolu itue Louis XIV i 
flagrant, dôlit do f^tblosse n l'é&nrd d'une désobéissanei! militnire; 
C. Roussel noua en donne un exemple frappant. En 4t>72, le roi 
avait voulu placer les maréchaux de Bellefond», de Gréqui et d'Hu- ■ 
mî^res sous les ordres de Turennc : ceux-ci s'y relbsèrwil nclLemeaL, 
hien que Turennc îiii plus ancien qu'eux dans son grade, qu'il eût 
le titre de marcchaJ-jîénéral, et enfin qu'il ffit Turennp. LouTois 
entreprit de lus faire obéir. « Je commençai, dit-il, par M. le maré- 
chal de Bi;llefoDdâ, lequel ajanl témoigné ne se vouloir point coiifor- 
mer au contenu en ladite dépêche [une dépêche du roij. J'en allai 
rendre compte â Sa Mnjii»té, qui, par houté, voulut bien lui expli- 
quer elle-même quelles êuienl ses intenUous, jusque*là que Sa 
Ûajesti; iiui dit qu'elle le priait de le faire, qu'elle lui demandait celle 
complaisance eu rccounaissaueo de luutes lc$ f^ricti qu'elle lui avait 
faites ■ . » Oui s'attendrait à voir le roi, dont le nom est resté le plus 
i'clalant sjiiitmle du monarque absolu, jouer re rôle de Gcronte vis- 
à-vis d'un sujet désobéissant? 11 fallut IVnUVteruent déllnitif du 
maréchal pour que le roi se dôcidfit à l'envojer on exil à Tours; 
cacoro lui rondit-tl plus tard un commandement. 

Une autre raison s'opiwsait encore ;i lu \h»\m eiiVulion des ordres 
du roi et Aem projet!; de Ghamlay; et cellL>-là venait du roi lui-même. 
Louis XIV avait horreur de tout changement; et son obstination & 
conserver, quoi qu'ils fissent, les mijmes hommes dans les mêmes 
emplois, ne fit que s'accroître avec les années. Cette perpétuité que 
le droit divin lui a.s8urail à luî-môme, il voulut l'as^rer à sec 
ministres, il donna à leurs enfants la survivance de leurs cliargK, 
il essaya de l'introduire même dans ses armées. Catinat commanda 
pendant six ans de suite en Italie, et nous aurons l'occasion de voir 
Gomliien le roi eut de la \mnf. à s'en (lérnire, après son échucà Carpi. 
Les maréchaux de Luxembourg et de Larges étaient également con- 
sidérés comme inamovible», l'un aux Pays-Bas, l'autre en AUfr< 
magne. Rien ne pouvant contraindre ces chefs â l'obélssaDoe, Cbam- 
lay se trouvait trop souvent obli^i' de lutter contre une oi^soisalioa.J 
sur laquelle il n'avait aucune priât-, et m tirisait contre des résîi- 
tances passives ou des mauvaises volontés également im|Kmies. — 



LuieintHturg i ({ui un ilonae fioar mHëkoc Io chevalier de Pourilles, et lea pfé- 
cauliiin* iluiil u*e Lauroift pour U^ti«r île ne frolEser ancun dM oOlcwn-géie- 
riui. On a runiirc|u6 qui! l.imU X)V m prensîl comme inioifttrvB i(ti« de» 
roturiers, «n <l«linnc.(! Ait m. nubliwM. Uain Mre aiiaittre ne dann^il pa» !« draK 
du rommaadvr une armcc. t^tianibj, i qui le r»! a offert k mlalitène de la 
Kurnr, n'it jamais commanda de Iroupei que soui le nom des autre*. 
I, Lou«o» t Criqui, 211 avril I67!I. D. G. !7S. 
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u moins, lui aussi hénéflnia lic la pcrpÂluité que Ixiuis XiVdonnait 
'h SCS mùiialres : appelé auprès du roi eu 1i}9l, il ne devait plus le 
quitter, et il Cillut la maladie et 9a mort pour lui faire abaudonner 
le poste de dévouement qu'il avait accepté*. 

\pri» avoir n^ticrchc cjuclle élail, sur la coudult^i de la guerre, 
'iullucucc des pians de r.haralay, il nous re5le à examiner quel en 
a élé le réâullat. Ea d'autres termes, a-L-oii bleu ou mal fait quaail 
on les a suivis ou ri^elés? Clumlay nous a-t-il donné la victoire ou 
: la débile? et m^rile-l-tl d'frtru considéré comme un ^raiid liontintido 
^kuerre ou comme un brouillon dangereux, prétentieux et îucapable? 
^r \ ae considérer que les fbiU, ils son) contre le conseiller de 
Hs^ouis XIV. Chamlay, si on lui attribue toutes les opératioua dos 
^armées fraii<,ai3cs entre IC9< ri 17U, a épnjuvé plus de déTaitt's 

I qu'il n'a remporté de victoires -, il n'a pa» étendu le territoire natio- 
nal ; U a mèuie perdu des provinces ol dos royaumes euUors, puisque 
I partir de 170) les Krani;ais av:iieiil a fjarder cl à jfcfenilre, pour le 
riDî d'Espagtiv, Ibn Paj-H-lîas, le Milanais, l<^s Deux-Sicilcâ, (iibrallar, 
Minorque. Chamiay est un vaincu. Mais, pour Tbisloire, un bonime 
de guerre ne ac mesure pas aux résullats. Les plus grands, dans 
loua les ^cclcs, ont éprouvé des défaites, dont quelques-unes sont 
restées plus glorieuses que des victoires. Tel (;énérai, comme 
Horeau, comme Ghanzy, a établi sa réputation par une retraite; la 
guerre est un jeu dont le prii est quehiuefois donné au perdant. Tvl 
3 été Annlbal dans l'antiquité. Dans les temps modernes, Gondé et 
Turenne ont toujours été vaincus quand ils ont commandé les Espa- 
(ptols contre le» Pran^als; Fréflêric 11 u e.ssuyé nombre de dén)il«;s; 
ces échecs n'enlèvent rien au génie de ces gniidâ bommes. Si Napo- 
^JêoQ n'avait fait que ses quatre dernières campagnes, eelios de -1812, 

^K^l. CaiaIIIc Rouoset, «r,iiaalrenn«nt mieux Infamé, a cru sans daule qu* 
HpObuBlay Malt ceMè ma foacUoas plunitura années utboI la roorl de LojIh .YtV, 
ur au I. IV, p. ]tii, de sad BItlotre, LIAnianl Chainla; qu'il appelle * un tac- 
Iklea dé cabiiwl, qui Tall bon tiurrhi^ dei lioiiiiikM de ((uerre, > U <^'écrle : 
■ Abl Iti grand» Rcnérnux ont bien fait de «'iloipicr ou dt mourir, puisque 
âuBSl bivD on le* IJMt i>i>ur inulili!N nu pniir ilnnsenns tnémnl IIHaitI bient&L 
Tlcadn le t«iu|M nt'i k* tti-^nd» «tminittratvnrii nu snmnl |i,t> coiripln diran- 
Mfé, ofa Louis XIV, debarraisfi de LouvoU, détarrau^ de CAawUaf, prendra 
le |ir*tnW Tenu, rincaj'able OUamillart. puur adininislrcr la kvctt* que fera 
riocupabli; Villcrur. s II f a \i une errenr aliwiluc I.onii XIV n'A tamai» Né 
d/barratt€ de Climitlay, qui lai a foiimi tlct plsoc Juxiu'ïi U bn de la Kui-rre 
de U uiMcai^tnn d'EtjiaKno «t ntmo aprift iM traiUi qui U li^raiinArODl, aiiKi 
qve rétablira Iji >uitc du iTitt-nl tmvait. Qaut i CluHilla/t, imu tcitimi 
MMi qii«, cantnimnent 1 Vn|)ini<iii accrètlil^, il rctnl atoan noina «te p«^ 
voir qUR n'en *TAit fa Hatbviirni, taaf en >le ram ocr.aai(Mi«, «I «fM jinr*™" 
.,]«■ afiirts, MHS son minltLère, pasMiflal par le^ m 
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1813, inu Cl 181 !r, fiui LoQiGs 80 torminèrcnt par des rerers iDouift, 
ea 8orail-il moin? le jilim ^x^ind homme de guerre i)ue l'Iiumaaité 
ail priKluil? El l'arctilduc Charles, malgré son brtltanl coup d'œil 
utilitaire, doil-il èlre considéré comme un incapable parcu qu'il & 
toujours été mineu, avant en le malliour de rencoatrer un aént- 
Bnâfù oomme Napoléon ? 

De même, Il ne serait pas juste de juger (ibamiâ; à ses œuvm, 
parce que vaincre el conquérir, au déclin ilu régne de botils XIV, 
n'étaiefll plus choses possibles, («rcc qu'on awil les plus granib 
généraux conirc soi, Marlhorough et le prince Eugène, et, à la On, 
un cadavre à d^fendru, l'Espagne ; parce que la France était épuisée, 
sans argent, le roi (^tigué, les généraux trop souvent médiocres, 
l'Iiurope eolicrc contre nous; ol, dann ces conditions, U serait déjà 
honorable di: n'avoir pas toujours été vaincu. Mais il eet permis 
d'aller plus loin, et, quajid on a étudié les Mémoires de Cbamla}', oo 
peut penser que ses oonsdU suivis nous eussent, malgré tout, donné 
la victoire, qu'écoulés, ils nous l'onl prcs((uc toujorin» value, que 
méprisés, ils ont amené Iga incroyablas revers de la sawn de U 
succession. Quand on écoule Chnmlay. on reoon(]uiert le .Uilanaïs 
pfrdu, on envoie Villars au secours de l'électeur do Bavière, on rem- 
porte les victoires de Luzzara, de llœchstaïdt, d'Almanza, an enlève 
tes lignes de Slolbofcn ; quand on le dédaigne, ou laisse reprendre 
Namur par le roi d'Angleterre, on perd la ligne do l'Adigo, et sucoea- 
siveraent celles duMindoot de l'OgUo; on perd Landau, Bareetooe, 
Gibraltar, qu'il recommande en vain de Tortifler contre une surpriM- 
Chamlaj, c'est l'ofTenalve, l'audace, la victoire; Louis XIV et ses 
généraux, c'est In mollesse, l'incorlitutJe, la (liti^ue, la défeosive si 
contraire au caractère franç-ais, les divisions, l'ofl^rcmeni. 

On doit mémo reconnaître, sans vouloirétablir un parallêlo Impos- 
sible entre deux talents diffâreiits {Louvois est un administrateur, 
lihamiay un général), que le premier a eu la lAcbe singulièrement 
bcilo, si on la compare a celle qui allait échoir a son successeur. 
(.ouvoU a eu les bftUes années du rè^nc, In jeunesse du roi, l'audaoe 
el la confîanca de la nation, et der<uit lui une Europe enciH'fl divisée, 
et, par là même, vulnérable. Dans la coalition mÔme de (672, bien 
que Louvois prétendit que son maître était déjà leiU contre totu, 
Louis .\iV avait liucorc l'Auglelcrre pour lui au lieu deravoircoDire 
lui comme en 1t>88 et 170( ; avantage qu'on [mil considérer comme 
capital, et que le roi regardait bien, eu elTet, comme tel, puisqu'il se 
décida il signer la paix des que l'Angleterre parut vouloir se déta- 
cher de lui. i^hamlay, au conlrairo, dés son arrivée aux affUrcâ* 
trouve l'Europe défiai tivemeiit hostile, le royaume sans ressources, 
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le roi intjmido. la nation di^fiante. tain 4660 et i«»l. Il y a la 
nrime difTérence qu'entre <792 eL (813. Plutôt que ric reproçhor à 
Qhem)n.y de n'avuir [m» vaincu, il faut (J'a^>orcJ se demander s'il pou- 
vail encore vaincre. 

Une objection pourra encore être fialte au système mâme emplojré 
par Chamiay. lisi-il bon, eel-il même possible de diriger des armées 
du rond d'un cabinet, n des distances congîdêraMes, comme l'avait 
&IL itarfoiA Louvois, comme »on sucix&sGur prétHndail le f»ire d'une 
manière encore plus régulière et plus constante? Les généraux de 
GbâfDlay ont souvent réclamé contre cotte tuLelJe; d'autres hommes 
du métier parUigeronl saos doute le même avis. Cependant, dans des 
guerre!) comme oelte£ de la ligue d'Augs^liourg et de la succession 
d'Espague, ou la France luttait contre t<iutc l'Europe, où des arnii-es 
eombaltaîcut sur toutes les froulicres, un f^mral isolé, ngi&sant sur 
J'an ileces|K>inl5, peut-il avoir une vue d'enseniMe de la lutte? Cette 
vue d'ensemble n'apparlii^nl-elle pas plulùl au prince ou au minr^tre 
qui, du centre où il est placé, correspond seul avectouLcs les armées, 
qui connaît seul les ressources en hommes, vivres, munitions qu^il 
peut fburnir à cliacune d'elles, qui sait seul le point où il doit 
prendre l'oireji.i;ive, celui où il n'a qu'il se défendre, et s'il doit 
ménager ou presser rennemi; qui connaît les ressorts de la poli- 
tique comme ceui de la guerre, et qui peut seul apprécier les consé- 
qufoccs d'un coup porté ou rctonu à propos? Or» considérations 
avaient san^ doute rmppé Louvois et Louis XIV, donl les avis sont 
de quelque valeur; elles ont eoQTalncu également d&a liomoies de 
perre de tous les temps. Carnot, qui a plus d'un rapport avec 
CttaoUay', dirigeait comme lui, h dislaniCQ, sauf dauâ quel<|ucâ cas 
très rarcé où il se rondail lui-même sur les lieux, la marche des 
armées qui dérendaieril la if'rance, un siècle plus lard, contre une 
nouvelle coalition. Napoléon suivit le même exemple pendant 
presque toutes ses nttnimgnDS : tout on conduisant lui-môme sa 
principale arncc, il dirigeait en même temps les mouvemeoLs de ses 
licuteiianls, mr-me lursque ceux-ci ûtaieiU réparés de lui par des cen> 
Uiiimti lie lieues, Butin de nos jours, n'avon»-nous pas vu le même 
Ajatème appliqué sous nos ;eux, contre nous, par notre illustre 
Gnniirai le reld-marccfaol de MolUie? Et ce système est expliqué et 
j ustillè dans toute sa rigueur par l'écrivain railitairu allemand Juliua 
de Wickedc : « MolLk.e, dit-il, songeait à tout ; son état-mejor, admi> 



|. Coniot, nninmn Clumhy, ilfinrMil Ae% ortlreu, en venu d'un poaroir pare» 
■>i«at p^itiqoc, n de» p^cocriiiki rcvMiis d'un ^rade pluR i^leré qat le ileii, M ni 
l'm ni TMitre n'èUâciil minÎBlrcs de la §"<!"<= (Caniot an le fut que i|ucl<iuc» 
Utote, en l'an VIU}. 
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rahlemenl instruit, étudiait tontes tes dispositions jusque «lans I« 
inoiodres délaiU; le roi OuUIauma accompagnait tous leâ ordres 
donnés d'une signAlurr. qui imposait Irur «ipRUtioD ponctuelle et 
absolue; &n renvoyait do l'armée, avec une juste rigueur, tout offl- 
ciur qui firéteiidail agir à &h ^'uise'. ■ C'e-'it bien lo système de ti 
direction des armées à distance perrecUonué et poussé jusqu'à ses 
plu» cxlr6mc:i lîmilfis. 

Sanâ doute, le maréchal de Mollke disposait du télégrapbe, gui lui 
pcrmellait de correapondrc. Jour par jour, heure par heure, quand 
les circonstances l'eiigeaient, avec ses principaux lieutenants. Mais 
d'im aiiLni côlij, il n'était pas sur los lieut, il no (Hiutalt pas Juger 
de fùv les dispositions de l'eunenii, les ressources du terrain, l'état 
des iroupca. D'ailleurs si ce général a pu ec servir utilement du télé- 
graphe, ni Oarnot ni Napoléon ne paâsédaicnl ce puissant auitliaire. 
ou, du moins, ils ne le possédaient que fort imparrail; cvpendanl, 
l'un cl l'autre ont cm possible de diriger des armées éloigoées, el 
tous les deux l'ont fait souvent avec succès. 

Enfin, en tout temps, en tout pays, et par cela seul que la cher de 
l'armée n'est pas le chef de la nalton, il faut bien que le chef d'armée 
reçoive du gouvernement central des avis et des instructions-, les 
exemples en abondent, ot le contraire serait lo rcovcpsemcnt du bon 
gens. C'est Moniuc qui vient d'Italie demander à français I" la per- 
mission de comlailre; c'est Servan, qui, de Paria, invite Dumouriei 
à nSsisler à loul prix en ('hnmpagnc, et envoie Kellermann au 
secours de son collègue (Kellermannaurail-il pu deviner la siiuatioa 
de ce dernier?) ; c'est Paltkao empOchant l'armée impériale de ren- 
trer à l'aris pour ne pas j provoquer une révolution: ce sont nos 
(jênéraux au Tonkiii, au Dahomey, à Madagascar, re4:evaQt d'avance 
une mission Limitée el neltemenl définie. 

Le système de Cbamlay, JustiQé par de telles comparaisons, est 
donc loin d'èlrc mauvais en lui-même; il peut même élre quelijue- 
fois d'une application nécessaire. Gliamlay, d'ailleurs, était d'une 
prudence inllnie dans ses instructions. U s'aventurait rarement a 
commander au jour lo jour. Ses plans généraux de campagne, tou- 
jours rédigés en hiver, pendant que les généraux étaient ii la cour, 
leur étaient aussitôt soumis, el les cummandanli d'armées pouvaient 
les discuter avant de les appliquer, avec le roi et Chamiay lui-môme. 
Sans doute, dans le cours des campagnes, quand le maréchal géoé- 
ral des logis envoyait aux armées do nouveaux projets, ceux-là pou* 
valent être rendus impraticables avant même d'être parvenus au 

1. GQtiUt 4« Cotitfnt. 
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quATlier géaéral ; mais aussi Cbamiaj oe tes imposait jamaU, ne 
s'opioiàtrail pas, se soumetull loujoursau Jugcmont (l«s persouoes 
placées sur 1rs lieux ; c'élail à cellcâ-ci à lUirc \euT protlt de Bea avis 
»t à juger s'ils élaieul applîcaliliM dans la âitualion. 

Pour nous résumer, Chamiay ne voulait pas être ministre; il ac 
pouvail pas ètia général; il ne lui reâlaiL donc, pour servir BUii \yay& 
et son roi, que le rùle modeste et pouriant si utile, toai d'abnégation 
et de dcvoucmont, aiiiiud II s'était volontarremonL réduit. Nous 
croyona qu'il a justilio la cbaHmice que \e. roi a\aiL eu lui, cl qu'il 
ooDVicDt de rendre une place dans l'histoire à ce grand homme de 
guerre ignoré de sa propre patrie. 

i. fi'Amtuc. 
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Ail moment où allait se càIMbrar,pi>urlas«ooade fois, la fôt« de la 
FcdératioD. la situalion de la France, tant à Tintérieurqu'a l'eit»- 
rieur, élaildos plus critiques, celle de la royauté paraissait déses- 
pérée. La tentalivi: avortée du 20 juin, sorte de répëlition des scènes 
sanglantes qui devaient se produire un in août, avail montré aux 
aviateurs combton il serait racUe de réussir avec un plan mieux 
combiné. La suâpejoaion de Pétion, maire de Paris, prononcée par lo 
Directoire du Dopartement, approuvée par Louis XVI, mais non 
ratiOée p.ir l'iVssemlilée, devint te prùlexie de manifestations tumul* 
tueuses. Ptilicifi fut l'idole populaire, idole rra^ile, idole d'un juur, 
que le peuple, qui l'avait élevée, di;vait promplemeut briser. A tort 
011 à raison, adversaires et amis étaient convaincus que Pétion avait, 
sinon organi^, tout au moins luléré rinsulle (kite au roi, su chef 
constitutionnel de l'fital, dans la Journée du 20 juin; de là les sym- 
pathies révolutionnaires de ceux qui. ouverleminil ou sccrétfiiuent, 
voulaient l'abolition delà royauté. Ce nom était un drapeau, et le cri 
ia « Vive Pétion > était considère comme une insulte adressée 
au roi. 
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Le Courrier français aniionrait en ce» lerraes la dccislon de l'Av 
:>embl6c rtimlégrant Péti»n dans les foncU«a9 dont il avait éU sus- 
pendu : « Aujouril'iun, la juillet, à six heures du soir, M. CcUon a 
reçu du corps légi&lalir la Justice qu'il mcriuil. U a été rétabli dans 
Ma foncUonâ, 200, 000 âmes (jic) sunt allés Lui annoncer celle nou- 
velle en dansant la farandole, » 

Impuissants à oimltallre ranarchlc qui se manirestait tant dans 
I'Ai«semhlée i|uti dans la run, le 10 julilel, après un exposé Uévo- 
loppe de la situation, tes ministrea avaient donné leur déniisaion; 
ils continuaienl leurs fonctions, en attendanl qu'il leur soil donné 
des sucGcascunt, mais ils n'avaient plus ni îDllueace, ni autorité. 

Lafayclto et Uumouriez, désireux d« sauver la vie et le pouvoir du 
roi, avaient proposé â Louis XVI divers moyens de protéger sa per- 
sonne, d^as&urcr son indépenilarico rt ilr faciliter son rîAe de roi 
constituLiounel; leurs avance» araienl été rcpoussécs, Louis XVI 
cralgnaol qu'en se plaçant sous leur proteclion il ne ni que changer 
d'esclavage. 

A Textérieur, la situation était des plus critiques, à la soite des 
échecs éprouvés par nos armées. Les ennemis s'avançaient pour 
envahir le tcrriLûîrc. L'heure éiail soleiindle. Apré^ une longue et 
orageuse discuasiou, dans sa séance du 4-1 juillet, l'Assemblée avait 
goleunellement déclaré a La Patrie en danger. > 

IjB reine, trouliléc, aveuglée, craignant pour te roi, pour ses 
enfants, pour cile-mcme, ne comptait plus que sur le secours de 
l'élrungor. ËIlo étudiait la marche do l'ariaée prussieuue, et elle 
avait, ditKin, noté avec le doigt, sur le calendrier, te jour supposé oii 
le duc de Brunswick devait arriver <i Paris. Triste illusion, funeste 
erreur, dont le roi, Madame Elisabeth elle-même ol son mallieumu 
et innocent fils, le dauphin, devaient subir la peine. 

En résumé, à la veille do la eâléhralion de la fi!lc de la Fédération, 
rinforlinié Louis XVI, privé de tout appui matériel et moral, en buUe 
à l'hostililé non déguisée dola m^orité de l'Assemblèo et du peuple. 
semiilBit aussi n'attendre plus son salut que de l'étranger. 

Pendant ce temps, un écrivain modeste, patriote et déjà célèbre, 
Remardin de .Saint-Piiarre', touché des malbeurs du roi et des daa- 
gcri dont la patrie était menacée, se recueillait et écrivait une Invi- 
tation ta concorde destinée à être publiée pour la fête de la Fédé- 
ration ^ S'appuyaQl sur les exemples du passé, sur t«â lefooâ de 



1. Bernardin de Salnl-Picrre «vall dèji pabllé : eD 1773, le Vogaçe à Ctlt' 
4»-FFanc«; en 1T81, VàrcadU; en 1784, le& Éttidet it ta natvrt; es 1787, «on 
admirable roTiiui faut et VirgitUe; enlin, en IISS, le» Vantjc d'un aotilain. 

2. C'eat pendaat qu'il Iraraillail à celU oitiTre im|iurUiil« que Louîi KV1 Ici 
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l'hiâlolre, il recommandait ie respect de la constitulîoa, que lous, 
roi, députés ot m.'igislrals, awicnl juro d'obscrvor et de maint«Dir, 
el (|u'il consirlftrait comme, le [lalladitim (|tii devail protéger la tVattce 
et la sodoté menacées. Cet appel, aussi chaleureux que patriotique, 
fut affiché le 12 juillet sur les murs de Paris; s'il rtiL sans effet 
apprèGiable, il eut cependant un certain retentissement, uon âeute- 
meut dans la capitale, mois aus»i dans les depurtemeuls. L'adminis* 
trateur du déparlemeot de la Muaello, Courtois, le til réimprimer et 
disLrilmer. Dans les temps troublés, le langage de la sagesse cl de la 
raison est rarement entendu. Les fautes, la faiblesse de la royauté, 
d'une part, les passions populaires, d'une aulru, di^vaicnt rendre sans 
efficacité ce subUmv langn^«. Ce document kistoriquc ue figure paa 
dans les œuvres île ttemardin de Saint-Pierr« et n'a jacnaiâ été inlé- 
graleoienl reproduit. Nous avon.«t pensé qu'il pourrait iuléresÂcr les 
érudils ainsi que les nombreux admirateurs du grand écriYain qui 
l'a rédigé. 

INVITATION A LA CONCORDE 

potm LA pars oe i.x cofitÉt>t%xr\oii *v (4 jcilut 1792. 

La Kation, ta Lai el le Hoi. 

Quel sublime et touchant Rpeciaelc! Do$ puerrlftr« de toutes le* con* 
U««s de la. Francn ne rasHPmblent anlour ii« l'autel île la patrie et vont 
jurer de combattre pour la Nation, la Loi et le Roi. Des troupes de 
remmeB et d'enfants joitjnent \ leurs serments des prieras innocent!»; 
mai* floua ces drapeaux et eous cea uuiforaies, que lie divisiuiis iatcs- 
une»l Citoyeni*, i^coiit^^'X-inol : Vos arme» et vos «eniieuts se loarneroat 
contre vous eî la Couttitution, qui rassemble vos butaillons, ne réunit 
aumi Tos cœart. 

La nais^aaceay&itSiildeTousdee IVovoDc^uz, dei OreloiiB, des Nor- 
maniU; la mooarcbio, des Pram^ais; la Cunstiltitiun, des bommes; 
mais la discorde voua u rendus t'eailUnts et Jacobins. 

Que dira la postérité iiirsqu'olle saura qup deR Ciloyflae ee sont dciee* 
lés Boas d«« nom» de moines qu'ils ont cax-CDAmeH abalisï Klle croira 
qoe le Eanalisuie, éctuippè des ruines de leurs couventsi, s'est réfugié 
dans vos assemblées et vous a inspiré, avec leurs noms, ses fureurs 
contre les tr6n«e et les autels qu'il n'a pas élevés. 

fil ptofMtt le patte d'iatenJaol du Jardi» du roi. Apri?« Iroii jours de rillnians, 
ildoniu SOB KceplAlînn, ci su nomiriuliDn fut «i^néc le 1" juillet iiarLuiiLi XVI, 
Nous avons «a notru pixsestioa le brevul oriipaal, «jgné Louis cl canlresii^aé 
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Parmi voul, les hod veulent luoir la ruytuté ot U roligioa da* 
prâtreft non iBRerineaLêg ; les autres veulent rétablir leur aocien d«spo- 
tîsme. Jacobiuii et Fvuiilaiil», il y a sa.uK dimle d» Citoyeoa rempila 
do lantiÀrra dans vos clubN; di? jiitte* n>clniiiaiionti dani vos prititioas; 
de brftvcH toldats ùnas le peuple quo vous din^Bz; mù* ù 1* Tokmlè 
d'uD club pouvait balancer la volonié natioDsle, si une i>élitioD poa* 
vaiL abroger uae Lui, ai aoe tiiHurreclio» populaire pouvait forcer k 
puiMenutie royain, toui Mra.il perdu; i»r d'autres clubs, d'autres pèli- 
tioDG, d'aulree ioaurreotioRs se succède raieut tour & tour, et la Hooar- 
chie roulnrait sans censé dans l'anarchte. 

1*8 clul)B onl et*! l'iablis pour pnil<^ger la ConBlJtuUoa; ils sont la 
baie ijui a déruudu bud berceau. Clubistea, vous vous évea raBsembléa 
autour d'elle pour protéger son enfance i mais maial^a&nl qu'elle iMn 
ea t^ic majeslueaso au-deiHaB do la France, qu'oUc s fait enteadre aa 
voix par toute l'Europe, ot quo les puissaiiMB du Nord, alarmées, a'ef- 
farcpnl de vous dlvittitr pour U dètroir(>, c'est à ellf! à vuue réonir et A 
vou» protéger k sou tour: c'est k elle h préKider vos aj<»embt£es ot à 
marcher h la téie de vos soldats. 

Braven CiioyenE), qvi croycL r^pouaner des régiments avec du oourage 
et des pi<itioa, apprenez (]u'it a existé antr«foia un peupla (jui, avec 
quel(|ueH léti;ionH, a vaincu des peuples plus nombreux, mieux année et 
pllus impétueuK que voua. C'était le peuple romain. Il rèduiait en 
servitude tous ceux de l'Eur{i|>c, qou par son courage, mais parsadisd» 
pliae; il lui portait uq si grand respect, qu'un de ses généraux coa- 
damna h mort son propre fils pour avoir gagné nno bataille CD dêscK 
béisiant aux loi» militaires, ha peuple romain croyait qu'il valait 
mieux conserver la discipbua qui gagnait Umtei les batailles, que de 
gagner une bataille qui Tajeaii pordre la discipline. En effet, dès qu'elle 
Tut alGilblIe chez lui et adoptée par ses ennamis, il en Tut subjugue i 
non tour. Il fut détruit, non par des peuplas éclairas, mais par des bar- 
bares capables de discipline, par tes ancêtres de vos ennemia, qui 
«'emparèrent d'une partie de l'Italie, et dont l'enipcrcur porte encote le 
titre de roi des Rflmaing. Peuple Français, songf^-y bien, un Rucrrier 
qui porte son courage et ae« armes hors d'un régimonl n'est à craiodra 
que des Citoyens. 

^Àiriv&ins cél&brns, qui, comme le» anciens orateurs de Rome et d« 
la Gràco, gouvernez aujourd'hui votre nation par l'empire de l'élo- 
quence, prenez garde, comme eux, de l'égarer. Songez d'abord que voua 
nn pouvez servir la Loi que dans les aitsenibl^ii légales; bora d'olle, 
toute motiun produit uno émoiiuQ. Si vous substituez de nouvelles Lois 
à celles de la Conatitutivn, vous lui faites le plus gruid mal que vons 
puissies lui faire. Vousapprcnex au peuple k mépriser vos propres lois, 
auxquelles H nf^ doit rion, en lui apprenant tk m6priser des lois aox- 
qu<^lle.<i il a juré d'obéir. Lu Cunslitulion, direz-vous. n'i!st pu parfait*; 
mais vous y ajoutez vous-mâmes la plus graodo des impcrFcctioos en 
lui pomfpiuit 4 y ôtre ialùlèle. Le plus grand défaut d'une loi esi la 
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desoMinaace i la Loi. La CoDsUluûda de Sp&rU étail-ollo p«Hàile, 
«De qui réduisait k l'esclavanto '■>■> iloieo qui culiivaieat les lerraa de la 
Kepubliquo? Non, «nu douW; mais Lycurgue, son lêgiBlaleur, jugea 
que U pla» graude [ictfccliun de la lui eiaîl l'oLifiNïauce » la Loi. Il 
exigea par Miruicul dvs bpttrliiLties qu'ils uo choagorucni riaa à lour 
Couxutuliou ^uds.Dl sua utweQce, et il ten quitia pour toujours. Aîoei, 
il leuraseura ciaq ceaU aoe de prOâ^érilecld'U t{raiideur))ttrcinq cents 
aut d'otMiiiKfincc ; ['obéiRsaiice 1 la Lui iwl l'uuique »'jurc« des veriUB 
«t do la gloire dc« 6piUtiales. Oa n'écrivit point sur les looibeau^i de 
leurs bèro» qui périrent aux Tbernii>|i)lc8, iju'iU avaieul nuisié au 
nombro da trois oeote à utiitiillion de Persoi; qu'ils avaientabarKlonné 
leurs parents, leurs amie ei s'élûent diivouêti à la awn poor lo snlut 
de la Ortee ; mai» un y liiail et» muio : « Piumtal, va dire à Hpaile que 
□ous somiufl* iDOrU pour obéir ii ses «aiotes lois. » 

Peuple fmngais, scages que, comme culiii de Sparte, vou» kv«e )urj 
d'oMirl vos luis tl n'y a po; quatru aae; que vous leur devez la liberté; 
que fu9 Lycurgues ae »e Hmt pas exilsH, qu'ils tiODl dans \oLre sein, 
tout pf4u ie voua reprocher U violation àt vù« *OMnont« oi rioutilitê 
de lanl de combau »i de sacrilicas coalm le deipotiaine et raristucm- 
u«. Peuple de Purî», lémoiii et couipaguoa de leura géaéieux «fforls. 
*i vout ne eouteuex le» loiit que Ii>r8qu'«lle4 ^rveut vos Itibïrôi», et ai 
JUS les reaversex lursqu'olles y nuisent, vous devieudrez tomblatilo au 

iive qui porte l'aboaitancc danii votre \ilto «t dans vo* caoïpagopn, 
jnoiqa'il coale daos un canal irréguliar, mais qui y purUj tu dutululioa 
lorMjui! en Hurmoute les rivages. 

En vain, voue vous excueerOE eu disaut que ce MJut les prdtreA non 
asKCtraienUiB qui dAiruisoat lu Cunslituiion^ eu u". ra»».<injlilauL auprâic 
du trùue, et que le Hoi lai-mérne y met dec obËtadc» ea rclusucit sa 
flâoulion à des lois nécessaires au mIuI do ri':tat. Son^^z. que la liberté 
(le conscience et la sftBClÎQD royale auut dus parties do cette même 
Coosiitution que vous avez jurée. Sougez, d'un autre cùlé, que <:ette 
mftm» CousliCutiuiEdouuaii vus assemblée» li'gaIeH le droit de punir tout 
boniRie qui la trouble, soit qu'il se dise ministre de Dieu un minUtrc 
du Roi. 

N'allés point Injustoment à la justice. Vos assemblées légales sont 
auFtisaDtat pour faire exécuter ce qui est nécessaire au salut du peuple, 
la première de» Loia. Ne vous laissez point monter stius prétezu^ d>> U 
cherlè dm deiiMes; elle reaulie ad partie de la cherté de l'argent, rela- 
tivement è la moftoaie de papior. La plupart de vos ouvriers ont 
augtmaté le pris de leurs journées et lecouvrè d'un cùtt^ ce qu'il» ont 
perdu de l'autrn. EnfaLeaut des pèlitîous à amm armée contre vos frère» 
de la giarde nationale, défensours de la Loi, vous «ervez vos ennemis 
communs; vous renversez la Gunalitution qui, après avoir ataltu leur 
aristocratie, vous a élevés nu rang de Citoyens; vous alluœex les 
lieis feux de la guerre civile, lorsqu'une guerre élraugère épuise 
Hiv. UiBtOH. LXX. ■i' wABc. n 
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d^4 VOS fimiicaa et vo« soldais but \os Tronti^res du Nord. 180,000 dt 
voa eaoemûi, les plus ditctpUuûs do l'Earopc, «'«IToroeroiib d'y pcnétrer 
avant six sema.inps. D'auiros guerres que voub ne prévoyez pas peuvent 
s'allumer tout à coup autour de vous. Il y a daoe votre propre eeia 
quantité <le luoconmots qui n'allADdent pour vaufi attaquer que do* ejr- 
coDsULncafi favuraiil(.-«. Cellt- qu'il» di'tiruut le plus, c'cnt vutru dâsiiuion. 
Le ooiuble de leurs vlbux oei d'allumer \a guorre civile dans la capitale, 
Gîl ee réuoissoal tout les intérêts de l'Bmpire. lis pourroot alors w 
passer dee paisssncee àLrang&res. Pour \oui: déiruira, ils n'auront beeola 
que de vous. La guerre civile est la ptuti liornbla des ^uerr^s; elle 
onlraiuvra d'aburd la bauquorovtto ; elle âjiéantirs votro agriculture, vos 
maniifacUires, votrp comniprce. Elle fera fuir de Paris crtux qui ont de 
la fortune, des ulcnt, et, ci^ qu'il y a dn pluR funeste, ceux qui ont des 
vertus. Les gens de bien s'éloignurunt de vo» factions, qui porwcutenl 
ceux qui vous invitant à la Concorde par dee véril«a, et qui proti^eal 
lp« MMIm oili(>ux qui vuiia divi»A[it parda« calomnies. Lu guerre civile 
ne laissera à vos ouvrière nombreux d'autres fUoabeaux pour los êcl^> 
rer que couxdi! la dUcorde,«td'autrentatpoiirsubMAterqu« le brigands^. 
ËIIq armera les frfrro» cunlrc U-s frères cl Les pùros cûntro les enEants. 
Klle attirera dane votru capitale, sans défense et saus union, les Huuea, 
lee Pru»»iene, lea Aulrict)ii^u8ijui,obeit«aikt aveuglément à leurs ctiefs, 
se cuiitirmeront dans Ivur dhcipliue, qua vous appelez servile, par lea 
malheur! et la faible^He marne attachés à votre libt^rlé lioeocieuae. 
Quoi est le club qui vour réunira lorKquRvouii n'nurvs pu rester réunis 
dansvoK ussemlilùi'ï U'^aW? (Quelles luis rèulam^rez-voua, lorsque vous 
auroz di>truii et leti luis ancionnos et celle* qui étaient votre propre 
ouvrage} Par quel sermeiit vous lierci-vuus lorsque voue aures été 
intidiMcK i cntui dn voim (ÀintHitutionf OU iruuverez-voui des liomme* 
ficlairéfi, de» mujji&trat», de« (tùiiuraux qui veuillent vuus conduire, raos 
^uvemer, voua commander, quoud cliacuu de vous no veut obéir qu'à 
lui-mdme? Vns diacordes vouh perdront. Ce fui celle des Gaulois, vos 
ancAtros, qui les livra aux Romain». Ce fut celle des Romains qui le* 
aOiumit i leur lour aux Uarbsres. La disœrde a de nos jourt divise le 
Pologne et l'a IJvn^Q à uh trois mt^mes puissances qui decceodent 
aujourd'hui du Nord pour partager de m^me la France. Aucuq état 
D'à péri que par les discorda de ses Citoyens. 

l^a concorde, au contraire, a rendu lea plus pptita àlata vietoriecx 
des plus grands. Par la concorde dee Citoyens, la petite république de 
Iluliaude a brisé les fers de Ti-^spa^nc, souveraine de la moitié du Nou- 
veau Muuilc; et la Suinse pauvre cuux do !'.\ulriche, nuiitrosse d'uoe 
partit! de l'Kuropo. Par la couwrde des soldais, qui u'eet que la digci* 
pline militaire, le feu roi de Prusse a triomphé de quatre pulasaoeeSt 
dont la moindre était égale k La dennc. Ce fut par la cuueorde de l'am- 
bition que Iiouis \1V, asGodanl les gens de letlrea et las gens de guerre 
i sa glairp, 6t tromblor toute l'Europe pour sa liberld. Que ne raret-vout 
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pas par la conconle rie vutrv CaosUtoUon, qui réunit «d elle loatM 
Goroee do corps iiolitii] ne ' Avec ell«, vuu» ixiuvtfz résiiter & louMa 
te* lorcPK (ic rnaiver*. 

Prançaûi, saiu U Gaaaiitution (]ue vou.i avez Jurf»?, pnltit de concorde; 
ur quel serait votre centre «ommun? Li roj'autti? Mais les uu mam- 
leoatit veulcai la muuarctiiu, d'autres la r^[iubliqutf. îi»rail-ce la NatîouT 
Voue y teoiei autrefois par vos pruvioces; mais elLe» ue subsistâDt 
plna; tous n^teo plu» Fran';ai« qui^ par vos a«seiubléeti |>ritiiaire«, 
vus iQUucipolitcii, vus déparlomcaCe ol vulrc AsacoiblcG nationale; 
mais tous ceK membres du corps [iolûique ne peuvent s'aitactier 
qu'à la Cuattiimiun. cotumv au cicur qui doit lour duoour la vio; 
et ils ne subsisicni prcsigue plus ; ils sont diviaes sa clubs, que 
vouii ptêférex A vos a.-iheni liléuv lê^AleH. Sûra-ci; la rvligiou i|ui voua 
rèaoini'^ La liberto de ctju»di:ucc admet parmi vous tuutes les couiniu- 
nions. Laquelle chnisires-voas, Ionique la plus universelle, la catbo- 
li([u«, «l diTîiào ctn prêtres assermentés et non assermentés, qui se 
halsieal et se persécutant? 

SatUi la Cnnaiitution, tous nn pouvo?. rien. Av^c la Con*tilution, 
»0O8 pouTM tuuL. Vous avez daus U royauté un centre commun qui 
&it mouvoir toutes les forcf's du corps politique. Avec la Cooetitution, 
vous retrouv» la Nation dan» vos assemLlâes l4^;al^, qui liclaireai et 
larveillcnt la royaut6. Avec la Coa^tiLution. cbaquc religion dcvicadra 
cituTenne. Le juif, le protestant, le luthérien, 1r caliioliijne, le prêtre 
assermeatê et oon assermenté «u rèuairont autour de L'autel de la patrie, 
qui leur aseure la Liberté du culte, et rocouaaiiranl tùt eu tard que le 
Dien qu'on y adore OAt le pure coinuiuii des liunimee. 

Peuple traaçaJs^Je vous conjuru par Iqk daugers qui voue menacent 
de toatee parts, par l'esllmn des nations aaxqunlleB voas von- 
lez servir d'oxempie, par le bienfait mappràciutili! de votre liberté, 
par les wrinents que vous avez faits de la d^fcndrL\ par col Être 
indniment juste, qui punit tôt ou lurd les parjures, de rester unis à 
TOire Gonelilution. Elle seule peut Taire agir de concert vos Citoyens, 
■ns soldau, votre Roi; elle seule vous donnera nn ensemble de forces 
qui vous rendra Tictorieux de ions vos ennnmÎB. La llussic, la Pruesu, 
rAntriche ne sont devenues formidables (jun par la discorde de leurs 
voisins. Je tous le ràpéie : c'est par lu discorde qu'elles ont (livî»« la 
Pologne il y a qnelques «naees, et qu'allécbée.» par cette proie, ellce se 
préparent k démembrer de mAme U France. LeJt voilà déjà sur vus 
froattères, ù soixante lieues de vous. Prnni^isl m tous tuts unis, 
l'étendard de votre Con-itilution, semblable par ses trois couleurs k l'arc 
Cèlwte qui liaiiitit les oragua, diissipi^ra leur» noirti complots et cbassera 
jusque dans l'Uurse ces trois aigles qui, comme di's vautourf., ne se 
repaissent que do cadarrcA et u'&tleodeiit de victimes que i^ la lempt^te. 

CumbaitM la CoQ»titutioQ d'un peuple libro, despotes qui n'avex 
d'antres lois que voire volonté, et voun, egclaves, qui a'obeiBSoz qu'a 
de» dMpotes. Calomniez-la, ennemi» de toute voriu, qui no conuoisseï 
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d'autres litre* quo coiix do la nalssanre. Abjurex^le. prtire» qni o> 
tODMCïïet d'oiitreit «erinenU {|u« ceui qui toiih Jivreat les conicûocoe et 
proliieriiiînt les p^uplos A vok ^linilK : toiiK vos «irons semni vain». Voaa 
la iléfeadrez, Rni et miaistres, demi die assure la gloirci Ciloyeu* el 
bravât BftldiU qu'ulle âlève à tous les em[kioi3. Vous la eervirac de vos 
fortunes cl do vus Inivaux, urlieaDt, litboun'urt et bourgeois qu'elle a 
faits Ciloyene. \uu^ la jurerez, )itiilueupti@£ Je tous 1m e^'ttèmet, 
prétrai de toulM les coin m union s auxquelles plie a rendu la liberté de 
la |M<aaAa «t da cai(«. Vnmc? couvrir »cn auti?I dn Ht^ura, fcmmM infor^ 
tunêex qu'elle doit délivrer de lu tyrunoie conjugale, et vous au*»i 
«nfantii innocfalf qu'elle affranchira de la barbarie de ooa institutioiiB. 
Hoiiirnc» do tout ordre et de tout i^e, juret de «ivre el de mourir pour 
elle, puisque eaus elle vous ne pouvez ai vivre ni mourir comme homme. 
Jurons-le tous! 

Vivn In ConiititutloDt 

Vivo la Nation, la Loi cl le Roi 1 

Jacquee-Bernardin-Heitry ub Sukt-Pisiiiis . 
A Paris, de l'imprimerie de P.-Fr. Didol jeuae, l"9i'. 
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r<oUe socoade fôle de U Fôdération u« devait pas avoir le caractère 
grandiose et vraiment national de celle qui avaui éié célébrée le 
iA juillet I7'J0, oLoù la rËli^ioii avait eu une plaça si iniportanlAel 
si honorable. Les temps étaient bien ctangè», et l'idée religieuâe 
n'élait pas rcpresonléc dans la nouvelle fête qu'on allait célébrer. 
Mns le corlêj^c, cependant, Rguraicni des autels, mais ils élaieul 
deveiiu-s purement laïques. 

Au nom des comités de reilraordinaire, des Itnancea et de l'Ins- 
truction publique, le député du Caotal. Pierre Nagron. avait été 
chargé de faire le rapport sur les frais occasionnés par la fête. 

« GoDsidérant, dit-il, que l«s gardes nalianaux volontaires accou- 
raient du toutes les [uirtiK» de l'empire [sic], il ne serait pa.< juste île 
laisser â ht ville de Paris la cbar({C des frais de la cèrémuuie, qui De 
serait du reste qu'une f&te de famille, > l'Assemblée décrétait qui^ 
« dans les circonstances où so trouvait la Nation, tout lui Husait uns 
loi de la plui> stricte économie, et que la simplicité convenait surtt)ut 
à une réuuioa franclie et lu>ale. » 



t. EUbllotb6«ri« nayon«l«, L.39ft, m9. 




Les Trais de la fèt« ne pourraienl dépasser 25,000 livres et seraient 
à la charge de la Nation (séance du i juillet). 

Un décret du (2 ré(;tait les détails de ta Fédération. Nous le repro- 
duisons in extenso. Il montre cr qu'était h ccttiî épt»quc critique 
l'état dke edprils, en vaèmc- temps (|u'il met soua nos ^eux la fonue 
nSoie donoée à la maniroalalloa. 

ORDilK DK HAKCHK. 

Disposition du Champ de la FMirûlion et cérémonie du serment. 

^a.\jf* Im ppntonneB (jiii doivent compin»cr la m&rche seront rondnes 
iedi. \\ jui11(!C, à six hpureis précises du matia, sur la partie du 
boulevard de la l'crte-Saint- Martin, où sera la lâte de 11 ni&rche, jusqu'à 
la 1'ort«<Saiiil-AuIoiue. 

Cette œarcfao sert rormée doue l'ordre «uivaot : 

Premiirt itciion. 

Une compagnie de cavalerie avec «lendard et sii trompettes; le colo* 
ttel et le premier lieu tenaot-co louai. 

Sapeurs de la première léginn. 

Tambour* de la promière légion. 

Corps de inoHiqufl. 

Une t)ariui^>re où seront lascrils ces mots : • Liberté conquite lo 
U juiUtfl 178H. . 

liA premièrii légion. 

EnranU brûlant pendant !a miirclie des parfums sur un nutel porti! 
devant eui. 

Déclaratioa dea drosu de Ibomnif!, peinte sur dem grandes tables et 
portÂe sur un brancard par ries Citoyens. 

Détachement de la gendarmerie à pied. 

Deuxième section. 

La deuxiéine légion avec ne» tapeurs, ses tambours et la musique. 

Modèle de la Bastille, poruî par de« Citayeas de tout cuKiume, envi- 
ronné de CîldyeQB on uniforme de GardeB-françaitiivi, d'iiommnH armée 
de piques et Fusils: l<^s drapnaui des ci-devants GnnieR-franoaises et 
celui pris iV la Bastille; les armes priées dans ce fort portocs sur des 
, brancards. 

Lee veuves des Otoyea» morts à la prise de la Bastille. 

Oiffêr^Qiee si^ction; : députés des commissaires de police, des jugen 
paix de Paris et des environs. 

Corp* de musique. 

Viogt-quutre canaunicrs, un officier, un sergent, trois caporaux, 
troi» pièces de canon précédées d'uue biLUnim sur laquelle on lit d'un 
oOtê : ■ Liberté ou la mort, t 

La. ligure de la Liberté, 
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VinKt-qustre canonnien, un «iBcier, un »erf:eiit, ime CAporaax, 
trois pîècoB do canon. 

TYoisièmt section. 

La Uoiaibine légion bvrc sna sapears, ses tatnboun et la maaiqne. 

Détacbeoiem du t03> réKiineot. 

Dalaillon des élèves de la Patrie, précède d'une bannière eur laquelU 
s«ra ecrii : < O Patrie! nou!> croÎHïons pour us d«feQdre et vea^er u^_ 
eoTanu. » 

Detichemmt de gendarniorie. 

ËlnfaDts brùlunt des pariume. 

lie glaive de la Ixii, sur une ubk couverte par ud crêpe portée ^w" 
dos faOTnmea vêtus en noir, précidis et suivi* par des bommes eD blioc, 
Couroaués do flt^ure blancliee et portent des bruichas de laurier. 

UuisaierE dc!S tribun^iui. 

Juges des triliunaiiz civils, criminelle, d'appel, da la polies oorr»- 
lionDClle et du commerce. 

Oélacliement de (gendarmerie. 

Qaatrièmt section. 

La qtufirième légion avec srs snpeunt. ses umbount M la mn«Iqu«r 

Détaehcmetit du ID4' n'^gimont. 

Femmei) vâlups en blanc avec ceintaret tricolore», des vidlliLrds.dM 
eoftot, fllèvcï des ma.iBODit d'éducation, des aeadf>mieK, prvc<d<^i^ d'un* 
bannière sur Laquelle «era écrii cet article de la ConsLitution : ■ L'Ac- 
Homblèa nationale coDstitua.nte en remet le dép&t it la vigilaac* dwi 
pftreo da famille, aux ÀpouHRs et aux mères, à l'afTectioa des jwi awi 
citoyenE et au cuorage de tous les Fronçais. » 

Les Invalides. 

Cinq'ttièmi iection. 

La daquième Ibglon avec «es sapeurs et ses tambours. 

Détachement dne baiaillone de cbagseurs. 

Tambours et muidqua 

Gardes de la Ville. 

RnfanU brûlant des parfums. 

DcH tiommos vraés du couronucs ila pampre et d'tipia in bled, por*| 
tant eur nue table des groupes de gerbes de btod.desbranchmd'arbrMJ 
oliar|jL-i)s île friiil»<, <l«s iiiHiriimonts aratuires, d'art; Am guirlande* île 
Qenri*, des bandclcttoe tricolores cl des (aiseeans de fusiU et eabrea^au 
milieu d'une Oft^ire représenunt la srmveraineté naliauale. 

OfQcier» municipaux de Paris 41 de» municipaliice dos déparlemeolA. 

Le Département. 

Tribunal de 3a Nation. 

Vétér&ns procédés d'une bannière sur latiunllewrontocritsoes mota; 
• Nous vcrron» «nco^rc la rai»ou Iriompbvr dcK préjugés. ■ 

La ligure de la Loi portée sur un brancard. 

DélBcbcmeat de gendarmerie. 





La aixi^mc l&^on avec us sapoun, u« tamhoure et la muïiquc. 

D6iacfaomeiii des Stùsssi. 

Déucbemeut d«a grenadier* de U geiid&mierio. 

Les miainret. 

• Masque. 
Baumèra portée par un huis«ior do l'Aseainbléo oationak, portani 
cea muU : a Suuvorainctc uatiooalo. > 
GreuadierB voloDiaires. 
4 Irompette» i ch«val. 

»Le Prudent, le Roi*. 
Lee députés. 
Volontaires de la garde nationale. 
GcDdansfiric à pied. 
Caialerie. 

Décoralmi du Champ des la /'tWfOtion. 

8ur le bord de l'eau, 54 pièces de canoo. 

L<' pourtour des f^lacis «era orai par 83 teoUïs eunnoncées de band^ 
ral«B lricul(>r««. 

Kn face de l'autel, du cAtù do la Villr^, sur lo glacie, eoia drenaée uae 
gmode tenu pour l'Asaeniblâe auUuualo, t« Rui ûl le Lribunitl lie ca»- 

*&tiOD. 

Du c6t4 opposa, unp autro i^ntc jiour lo» Noiablee, les Prêsidcnta, 
les Commisuireti dn secttctn et In» Oorpii administratiri. 

Dans l>ncoinui du Champ, il <;pm formé, a une distance des f;lacis, 
une contre-allée par 83 arbres portanl chacun le nomd'uu dt^parLement 
sur une banduolo tricolore, rarmomêe du Etonaot de ta Liberté. 

L'Auid de lï Patrie sera Torme par une cotoune tronquée, garnie de 
guirlaudee de cbéne. 

Sur an des ttirre-plein* circutairo» de l'Autel «era pUw un socle qui 
servira h pvecr k Htatuc du lu Loi ; autour sorout dicpusCee des bau- 
qneuee pour placer les juges des tribunaux. Sur une autre partie do 
même lerro-plcin, iieruat dispoeé&n des ImiqU'Cttes pour placer les juges 
dep«ii et cominissalres de police; au bas des degrés, devant eux, Bori 
placé «ur un socle le Glaiv» d<^ la Loi. 

Â l'autre face, les Muuicipaliu>s: au bas d'aux, le groupe qui les 
aura préoédee. 

A une ocrtaino dixlancn dn l'Autr! dn la Patrie, du r^i6 de l'eau, 
•en élc»6 un grand ariir*, aux branches duquel seront suspendus, mj 
TorniB de fpiirlandcE, des Écuebods, des Uasquee, des Cordons d'ordres 
cupprlméft, entrelacés aiec de» chaînes; au pied do cet arbre sera placé 

'H. Le Aétnt portail qu'au Obantp de la Piidératlon, le Rai sertit pUcé ft la 
KMKhc da PrcHdonl, lans inlcrmèdiairc entre eut. 
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un bAeb«r couren de tapis, d? Gonroenee d? toutm stpteM, de Chap^ 
ron*;, d'hermines, de Bonneu doctoraut, de Titres de oobtesse et de 
Baca de procMnre. 

Dn cAx6 oppodé, et & la mdme distance de t'Autel, sera étev4e une 
pyramide 0Dvin>an(!c de cyprès et de Uuriers. Sur l'un des o&tés »cn 
ttcnt : » Aux clloyans mort» pour l« pa,trie ans rroDtiftro« ; » ear l'autre : 
« Tremble/,, tyrans, aous nous Ictous pour las Tcnjïcr. * 

Au bas d'une cIbs facnii de l'Aulnl, vis-Â-viii df- rAss<>mblée aationale, 
««m pUcé Tin ùri^hc^tro pour la musiquf. 

Sur Idb quatre a.aglet de l'Autel, quatre cassolettes pour brûler des 
parfuDitt. 

CËHËVOMB. 

Le cortège, arrivé au Champ de la Fédératioa par le milieu du o6té 
de I'ËcuId militiurc, descendra h droite «l i gauclM eutrv la glacis et te 
rang d'arbres. 

Vue. décharge d'artillerie annoncera »on entrée. 

La [Wclarfillon des Drolu ppra plaw* mr i'Auld de la Pairie, der- 
rière la bannière Eur taquolle tcn l'^rit : t Liberté conquise. ■ 

Sur los dof;n>a à« la partie supprieuro di> l'Autel, les funbinU cootioue- 
mnt h brûler des parfums but Iqs autels qu'ils auront portas dans la 
marche. 

Le mixIMe de la BaNlille sera sur un socle, sur le premier tcrr^plcin 
de l'nutel, «Il face tin rA«ieenib!4>e nationale. 

(Suit le placemPQt de» direrseB snàéxAfi et députatlons.) 

L'Assemblée nationale, le Roi, les Ministres, sur le terre-pleio du 
c6të de la Ville. 

Au premier Biguol donni-, tous les drapeaux partiroot do leurs plaeea 
pour venir en ranijer auluur de l'Autel, 

he curps de tnuRique occupera t'orchestre, en face de l'Assemblfw 
nutioDDle. 

Lonque tout le cottltpf. sera plac«, le corp* de musique extoilera 
un byoïnc ^ la Liberté, ù la Loi. ii la Souvoraioetii nationale. Lorsque 
cet hymne sera eiécuté, le président du tribunal de cansatiun, le prési. 
dont du département de Paria, le Maire de Parts, le Oooamaiidaat géœ* 
rai, ua vétéran et un Élève de la Patrie se ri^unironll la tente de l'Aa* 
semblée uatioQ&lo, et ils viendront avec le Prâsideni do l'AesemUèe 
natiunale «t le Roi vers l'Autel de la Patrie, pour y faire, Rur la Cont- 
titution, le serment de la maintenir. 

Le moment du serment mra indiqué par une llamme aux cnnlAort 
nalinnaleii qui sera élevée sur l'Autel et qui servira de eigual à l'artil» 
Icric («lur une di^cliargs ji^uprain. 

La seriDent pr^lé, le m<^nio curt^ fc dirigem devant l'arbre nobd* 
liaire pour mettre le feu au bûcber. 
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Strophes 9111 (frcnj chantiitj nu Champ de ia Fictératien. 
Pirolea de M.-J. Cbénier, mnaique de Gostiec. 

Première strophe. 

« Diea du Peuple et àas Roie, (Ess cités, dea campâmes, 

De Luther, de CalTin, des enfants d'israfil. 

Dieu que 1«> OuAbrA ador« nu pied âe Ms> monugneR, 

En iovuquaal l'astre du ciot; 
Tu vois se rassembler, dans cette auguste eaeeiate, 
De l'Kmpire fran^mig le» ûls et les eouiiriiB, 
ChaDtant l«s drolld du peuple et 1a liberté lalnto, 

Ëgaux à lean yeux comme aux tieuE. 



Dernière atropho. 

{ftibrarau despotisme» et que l'Kurope enUèrai 
Du tinng des opprflMeim «uKraiseanl «en silloos, 
Soit puur notre déosse un \BEte sanctuaire, 

(Jui dure autant que im rayons. 
Que dea «iècles irumpés le loug crime sVspio, 
Lo ciel pour ôtre libre a Tait rhutnanité : 
Ainsi que le tyran, IVsclave e«t uci impie 
Etcbelle A U Divinité. • 

Dithyrambe pour ta Ffdiralion. 

t'arolee de M.-J. Cbénier, musique de OAssec. 

DeraiAro stro[>lie. 

■ Nous jurons d'obéir, dra donner notre vie 
Pijur DOS Loi», pour l'Ëi^aiité. 
Que la France entière s'Aerie : 
Vive à jamais, vive la Liberté I > 

Rvgs f'OT ttsrjtuUts paatra U cortifft : 

La boulevard de la potte Ôalnt-Antoiae i celle de 

Rne Sunt-Denifi. 

Hue de la Pi^runoeria. 

Hue Haînt-Uvuoré. 

Rue Royale. 

Poni Triomphal. 

Rue de DourKo^ne. 

Rue BainUDominJqDC. 
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Esplanade dt^8 Invalidot. 
Rue 8ai Ri- Dominique. 
La contrp-nlléo du Champ de la FodèratioD jusqu'au bùUmoQt de 
l'Ëcoli; militaire. 
Aucune vaicure no drculeru dans ces rues depuis 6 buures du malin. 
Toute flsp&oft d'armes ou de bâtons tout défendus hors le oortège. 



Gc [irogrammo flit ii prju près régiilièrBmoot suivi. 

La reine, pcrâuadée qu^on tenteniil d'assassiner Louis XVl, l'aTaiL 
déterminé à porter un plastron caché sous ses vétemeots. Ce plas- 
tron, coiireclionné par lea soins d« M"" Campan, se composait de 
i]uii]/.e 6pHiâ-i(!ur8 du UlTctas d'iUtliv «l conftiftiaît cii un gftet et une 
large ceinture. Uii pensait qu'il opposorait un obstacle sulUsant à 
un coup de poignard et on le croyait à l'épreuve de la balle. Le Roi 
le rcvéLil pour calmer tes inquiétudes de Hfarie-Anloinetle; pcrson- 
nellemcnt, il n'éproLvait aucune crainte : pendant les scènes ter- 
ribles du 20 juin' au 10 aoAt, au cours de son procès et jusque sur 
l'échafaud, il a prouvé qu'il était inaccessible à la peur. Familiarisé 
depuis longtemps avec l'idée d'une mort violontc, il no la redoutait 
pas. Enfin, il lui Eemblait que ses cunemis, cltangnaiil (le tacUque, 
ne chtirchcraiiînt plus à l'assaMîncr: il pressentait (luïi, oommo 
Gharius I" d'Aiii;lettiri-c, dont il avait coastatnmctiL le portrait devant 
les yeui, U serait ta victime d*un arrêt Juridique. 

Le ii Juillet, procédé d^un délachemenl de cavalerie, d'un aiitre 
de Iroupe de ligne, escorté par cinq cenla volontaires et suivi de 
quatre compagnies des gardes suisses, Louis XVI arriva a midi à 
l'Ëcole militaire. Dans sa voiture se Irouvaionl la Beine, Madame £li- 
âabetti, le Prince royal, Madame, fille du Roi, et des dames de la 
G>ur. Les .six ministres marchaient a pied aux portières de la 
voiUiro. Une autre voilure était remplie des pcrsoiuics de la suite 
du Roi. 

A l'arrivée, l'escorte se forma en bataillon carré; puis, le Roi, 
accompagné des minislres, s'ôlaut placé a la tjBuclie du Président de 
l'Assemblée Aubert-Dubaycl, l'escorte royale se joignil à celle du 
corps lôyisialif. Lu Wirlèyo se dirigea ainsi vers TAul*! de la Patrie. 

La foule était immense. 

Le Roi avait été rroidemoni accueilli et les cr^ répétés de « Vive 
Pétion s avaient éclaté bruyamment sur son passage*. Divers liisto* 



i 



I 



1. t Le caursi^e qno déploya Louis XVI dans celto clrcuntUace fui admi- 
rable. • (Louli Blanc, ffUloire dt la Révolution.) 

3. I Ia fête nanlverijilra du li Jalllel ne fnt rien aulrc r.hMc<]u« le Irkuptt* 
de ViMoa MU- 1« Koi. » (Mldialel, Outoirv de la PevQiuttvtt,) 
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riens ont constaté qu'il élatl rèvour, m«laDcol[i]ue, et que sa figura 

était celle d'un débiteur que Ton menait en prijion. M"* de Staël se 

litiuvail parnii It» a$.';iâlanl&; elle dit de lui : « Je Aiùy'ii de loin sa 

liHe poudrée, au milieu de ce» létes à chevaux ooirs; son babil, 

oioora tirodé, resiiurtait k cûle du costume (1l>s ^liiu iJti peuple ()ui se 

preMaient autour de lui. Quand il monta Im degri-s de l'autel, on 

crut voir la victime sainte s'ofTrant volontairement en sacriOoe. » 

L'iiifortiuii'> monarque u'a\ait. biJasI aucune misoit de maniresltir dO 

J'onlbousia<tme. U allait, ré^^igné, l'aire encore une fois son métiertte 

Roi eonstiuitionnel. et jurer, sans grande conriclion, {tdélilé h cette 

ConalJtution impuissante a te proléger et que ceux qui allaient avec 

lui prêter le même serment avaient hàtc de dctruins pour > substituer 

la Itcpublique. 

1^ pbite-forme où se trouvait le Livre de la Loi avait été envahie 

par une foule bigarrée : il y cul un moment de désordre pendant 

lequel le Roi disparut. La rcinu, prompte o s'alarmer, jeta un cri, 

nuis bicnt&t LoiiiA XVI reparut. Apres avoir prèle le serment, il fui 

invité à mettre le feu à l'arbre qui symbolisait la féodalité-, il s'j 

refusa avec dignité, disjint avee juste raison que o la Akidalilé était 

détruite en France pur la GonslituLion, mieux que par le feu. n 

La plupart des députés accompagnèrent lu Itoi jusqu'à l'i^colc 
militairQ, oii il remonta en voituro. Des cris de lnule nature furent 
poussés sur son passago et Jusqu'à .son entrée aux Tuileries. On 
cria : « Vive le Roi, > « Vive la Nation-, » mais aussi : > Vive 
Pélion. B 

Le surplus du programme fut à peu prés exécuté, et cotte journée, 
dool on avait tant appréhendé la venue, s'était écoulée en somme 
sans incident sérieux et dans un calme relatif. 

Maj:« le pre.'^iigc de la royauté était bien évidemment détruit et 
pour tous, amis ou eauemis, l'heure de la catastrophe Anale était 
proche. 

Cette cérémonie devait être la dernière â laquelle Louis XVI assis- 
tait comme Roi. a On uo le revit plus en publiequesurrécbafaud*. ■ 

Lieutenant-colonel LiB.iiKJui.t. 



1. LouU Blanc. 
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ISprlliold Zellee élaîtsur le point d'achever la grande «nlreprificà 
la(|uclli: il avait \oui! IuuUj sa vie : une hîsLoire approFondie (Je b 
mouarcliîe rrani;aise sims lu initiorilé de Louis XIII jusqu'à Tavê- 
nement déllTiilir de Richelieu, quand la mort est venue l'ealevcr 
prémilurémenLil rafrccUoii dt>s Kieiieeld<< seçtiiombreiiianiiïi. l^yLe 
simisiIiIe; pour la !<cienc« fran^'ai^e et d'aulanL plus regrettable qu'il 
dbparail n V!i(X dn la pleine vigueur et de la tnaLurité du talent. 

No en 1848, à Rcnm-s, il avait fait de brillantes éludes au 
lycée Henri IV, et ses .succès en hialftireau concours KÔncral fixaient 
déjà sa vocation quand il entra, en <8«9, à l'Éwle normale supé- 
rieure. Proresscur à Mourges, à Amiens, puis au lycée Cbarlemagne, 
il fut chargé un IS74 d'une mist^ion scienliflguc en Ilalio comme 
membre bord cadre de l'École rrançaiâe d'arclioologic aouvellcmeot 
fondée. Ce fut ce qui décida ite sa carrière (rrârivatii et de savaaL 11 
rapporta de Florence une abondante moisson de docutnenls iaédits 
coQccmanl les rapjwrLs (h la Pnina? avec la Toscane au commence- 
fflODL du XTii* sicclo. A pluâieur» reprises, pni la suite, tt revint 
puiser à celte source intarissable, et l'année dernière encore, bien 
que déjà fort souffrant, il avait voulu revoir eellt- Italie, qui était 
liée pour lui à ses plus cticrs souvenirs de Jeunesse et qu'il aimait 
comme une seconde patrie. 

Sa publication de début, Henri IV et Marie de MédicU (I87T). est 
un ciiarinanL livre, Hcrit d'une ptumo alerte ot d'un intérêt piquant. 
Depuis, Berlhold Zeller n'a jamais cessé de travailler â l'œuvre de 
haute portée hisLorique dont son nom restera inséparable. L'impor- 
tance cl la nouveauté de ses rochercbes, ta rare bcilité de sa pro- 
duction attirèrent de bonne heure sur lui l'attention dos corpa 
savants et du grand public de la France el de l'étranger, et JusU- 
flèrent pleinement sa nomination de maître de conféreuces, puis de 
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professeur-adjoint flS94)'â la Pacullédes lellresde Paris. LeCnnn^- 
^able dr lui/ars. .Vonlattban f.t tn Vallelîne [(879). RiehetifU H Us 
-mtinulr's de Louù Mil, de IftSi à if.'ii {18801, Marie de Médicis 
«f Sutlf (18»2|. .Varie de Mëdicis et ViUern^ (i»«71. -VonV dtt 
Mëdieis, ehef du eonscil |I8»8), toutes ces moiioi^rAplites liïen pr6- 
scotées, dont la subalance était surtout einpruiitâo aux arttiives )lo- 
rcnlines, nwiilreri-nl jusiiu'à quel point on pouvait renouveler l'his- 
toire de Krance par l'étude au Jé|)ù:licâ et des nicmoirca omano» des 
ambassadeurs et des charges d'aOîiirea qui raprôseiitaieiU les gou- 
vemcmenls d'Iliiljc. Ces fins diplomates voyaient bien et juste, et 
nous renseignent souvent miuux ((iic les Français sur les alT^ires de 
France. Ea utilisant leurs rapporta, Bitrlhold Zuller n'a fait que suivre 
la voie lîjcoade où Lèopold de Ranke avait etii^'ïgê la science de l'his- 
toire moderne. Il s êtâ. par là. ou peut l« diro, un dos disdptes les 
plus cminents de t'illustre historien, mais il a laissé sa marque 
propre sur tous les riujcl^ qu'il u tmitûs. Le souci constant qu'il 
avait de compléter le témoij^na^e de l'histoire par celui des estampvs, 
des tableaux, des œuvres d'art dont il ëUiit fin connaisseur, et le 
Knn avec lequel il metUil en relief et en couleur les faits gfinéraur 
df la politique par le menu détail des cérémonies de cour et dos 
anecdote», donnent à ses livrer une saveur spéciale. Les rdalions du 
1TIT' siècle, qu'il savait si bien s'assimiler, sont fondues dans son 
récit, au point qu'on a souvent l'illusion de lire une biographie de 
Marie de Médtcis et de Louis XIII écrite pair un contemporain. On a 
pu élever des objections contrr cette manière de comprendre l'eiposé 
l)ist(»rique; mais il faut reconnaître qu'elle Tait de l'histoire uoo 
recoDStilution vivante qui a son utilité et son charme. 

Cette préoccupation incessante de laisser le plus souvent possibEe 
la parole aux contemporains eux-mêmes inspira à Bcrthold Zeller 
l'idée d'applii^uer une méthode analogue et plus radicale encore à 
renaemble île l'histoire de Franco. Sans perdre de vue ses travaux 
Sur te rejoue de Louis XllI, il s'ejn reposa toutefois pendant plusieurs 
années pour doter l'enseignement historique d'une série de petits 
livres 011 tous les fails essentiels de l'histoire nationale, depuis la 
Cjaute romaine jusi]u'à Iltiurî IV, étali^nt exposés sous forme d'ex- 
traits de clironiquos et de lettres, liés entre eux par de courts som- 
natreïi, et illustrés par des reproductions de monuments cl de por- 
traits où la fknLaisie n'avait aucune part. Les professeurs de no8 
Ijeées sont unanimes à dire que cette collection do l'Histoire de 
France raeonUe par tes contemporains leur a rendu et leur rend 
tuujours de réels services, iïile eut tout au moins pour iilfet de 
répandre, dans le persomiel enseignant et enseigaè, la couaaiuauce 
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de* telles et le goûl du recours direct aiu sourcas. Par li cnrorc. 
BerLhoid Zeller s^acquittail de non devoir d'hisUirieD. 

Il prenait tant de plaisir à lire ta cfarooiquos ol â en faire passer 
Is suhB.tanc(} dans ses livres; il araii l'esprit si pkin de leur» des- 
criptions colorées et surtout de celle vie brilUnte et eDAévrée des 
hoininc:^ de La Heoaisâance qu'il crut pouvoir mettre â profil tes 
con naissances d'histoire et d'art pour écrire un romao docuatailè 
sur la cour du bon roi Louis XII. Uucl bisturicn n'a pas eu un jour 
l'envie de foire une excursion hors do J'hisioire? Tenté, comme bien 
d'autres, BerLhoid Zeller céda â la Lenlalion et publia Claude de 
Frcmee (1S93|, récit attachant, pittoresque, dramatique iDèmc par 
moment, ricbe en dcacriplioas et en portraits. U parut d'abord m 
feuilletons dans la Liùerié. Mais, a celte date, te romaii liisturîque 
ne s'était pas encore relevé du discrédit d'où il semMe vouloir sortir 
à l'bDure actuelle. Les tiistoricas virent avec scepticisme celle tenta- 
tive d'un des leurs faisant < l'école buissonniorc > et les littérateurs 
trouvèrent que ce romancier restait encore trop tiislorieii. l^e livre, 
pourtant, mérlL-itl mieux. 

Ueji, à celte époc]ue, leitristasseset les déccpLions faumaines, dont 
Berthold Zeller eut plus que sa part, commençaient à altércj' an 
tempérament robuste et fait pour le plein èpanauiâsemeni do la vie 
heureuse. II n'en poursuivit pas moins son labeur et en deux ans 
[1897-1898) publia coup sur coup deux volumes de sa grande hi»- 
loire. IjB IS octobre J897, un rédacteur de la llerue critique, une 
revue dont le caractère spécial n'ust pas précisêmcul l'excès d'indul- 
gence pour les auteurs, recoanaisâait le mérite des ouvra^ d« 
Bertliold Zeller. H avouait que son procédé hislorique ■ serrait de 
plus près la réaiilé que te procédé de l'atislraclion, » et qu'il était 
iiien certain (]ue Marie de Mêdicis et son entourage s'intércsaakol 
tout autant, sinon plus, aux querelles, aux iniriçues de cour et a 
ror^uiiiation d'une grande lïtte qu'aux négociations diplomatiques. 
« Avec un dernier volume, • ajoutajl le critique, t sur la période 
de 4<>t4 à 4017, le cycle sera fermé et nous posséderons dans son 
ensemble une muvre historiqueoonsidcrable. * llejugcmeul explique 
pourquoi Berthold Zeller, après avoir publié son U* volume, ifarw 
de Médieit chef dit mnseil |l8!)»f, eut l'ambition légitime d'obtenir 
â l'Académie fraa^'aise la plus haute récompense que puisse souhai- 
ter un historien. Sous étions beaucoup à penser qu'il en était digne 
et que le prix Goberl pouvait être décerné avec justice à œ bd 
ensemble de travaux importants sur une même époque de l'hisioire 
de Franci!. Il n'obtint pa<t ce qui parais.'^it lui être dû et cetledéeep- 
lion nouvelle fut uo rude coup pour sa santé déjà fort ébranlée. 
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Ce ftil sous les étreiiitee de la longue et cruelle maladie qui d«vail 

l'emporter qu'il cul l'énerttîe adminble àc préparer, d'écrire et de 

eorri^r en épreuves un dernier Toluine, Louis MU, Marie de 

Médias, Rieheiieu ministn (4899), qu'il n'a pu même voir publié. 

Grand ciemplc de dévouement & la science et de IraTail poussé nrac 

obâtioalioa Jusqu'au dernier jour. On peut dire queecl historien de 

race e&l mort d'une beon digne de lui et do père qui a eu la douleur 

«te loi sunrivre, sur la brèche, en comballanl. 

Achille LDCHiiRR. 

UOTEN AOB. — HnTOIRB LOCjU.B. 
KlLKWUFUIK KT prBLICiTlOIS BE TBIT83. — Ucpuis IcUf OUTCrture 

AU public, les archives vaLicaoes sont explorées avec ardeur par une 

foulo de Bavants de toutes nations, mais, jusqu'à ce jour, on n'en a 

point publié d'invenlaires complets et inéihodiques. I^ lAche, il est 

vrai, serait immense et ne saurait «Hre menée â bonne lîa que par 

Pl^dminisIralioQ pontiltcale elle-mènie. M. S. de Lote, aujourd'hui 

arcblvlste des Bassc&-P>' rénées, ayant eu â examiner toute une série 

de registres du xit* siècle, a eu l'Iieureuse id«'!«d'en puMror l'iiivenlaire 

descriplir. Il s'aijit des Archives de la Chambre apostolique*. On j 

trouve la description sommaire des întroUut et exUtu, des ColUcio- 

rtf, des Obligaiionea et enlln deâ ïie^sfa AtfinioTtfiifia; ce sont, 

pour la plupart, des comptes de la maison papaJc et do l'adminis- 

. traUoQ Qnancière de la cathoticîti. Quelques registres remoulent au 

'dernier quart du xiri- siècle, d'aulrcs enipîclcnl sur le ir*. Le tout 

Torme uii ensemble de premier ordre pour rhialoirc politique et 

religieuse, comme pour celle des arts et àti lettres i d'autres docu- 

OMOts, eu grand nombre, ont un caractère gêoi^raphique; c'est dans 

I les registres de Proearatioiut qu'où trouve, pour cerlaîus diocèses, 

I les plus andens pouillés coaims, cL c'est là qui; M. Lougnoa a puisé 

^b onLiêfe principale de la grande publication entreprise par lui au 

nom de r.\cadcmic dos inscriptions et belles-lettres. 

Le comité, qui dirige la CotUction de textes pour servir à l'étude 
et û (enseignement de l'histoire, s'est toujours propose, non pas de 
incttre au jour des toxtes inédits, mais de Tournir, à bon in;irr.)ié et 
Sou$ uu format eomniodc, aux professeurs cl aux ûLudiaiiis, dcâ édi- 
Uoos critiques de documents diftlàles â trouver isolés, ou publiés 
Jusqu'ici de l^on plus ou moins défectueuse. Il devait donc accueil- 
lir avec empressement la proposition de M. Salmo.i d'imprimer â 
xiouveau les Coûtâmes de lieavvaisis de Philippe de Beaumanoir*; 

I. BibliotbirfDC dct Ëcoln fruifùsct d'Atlièau et de Borne, fuc 80. 
1 far]>, Picud, \S&i, m-è-. 
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l'éiliLton lie ca Laxto, donnée jadU par BeugniM pour la Sodété df 
Phiatoire de Pranco, pa^se à hon droit pour assez défectueuse; dU 
est tic plus aujourd'hui ossr/. coùlcus« cl rans en librairioifi rk nou- 
veaux manuswilâ, découverts depuis ireiiLe ans. permelleni Je tlou- 
ner une meîUeuni leçon. Le tome 1" vient de paraître; la ptHùtn 
critique accompagnera le lome II el dernier. H. Saltnon a eonnail 
empinj'é treize copies anciennes des Couiumrs, dont il Torme dtox 
rjiingllce et dont il donne toutes les variantes en note. Le texte est' 
établi suivant toutes les règles de la philologie tuoderne, et les Ic^ 
relevées itcrnicaront aux juriiiLes d« contWiter et de corriger oellu 
que l'éditeur a cru devoir adopter. Eu un mot, cette nouvelle édJlkm 
comble une véritable lacune et sera certainement accueillie avec 
reconnaissance par tous ceux qui étudient l'ancien droit rrani;ais. 

La Chronique arléxUmiu, publiée dans la même collection ptr 
M. Fr. Fdtck-Hkkxtaiio, est ce ([u'un a appelé [larfois la chruuiqueile 
tiu>tlel)auipierre;dlËeât connue depuis IStiS par une ûdîlion, d'ail* 
leurs détestable, du chanoine de Smel dans la coUectioo des chro- 
niques belges. L'auteur habitait Arraset, lêmoin oculaire, raconlcai 
qui s'est passé eu Artois et en Flandre de (294 â (304. Il a euenirelis 
mains et il reproduit bon nombre de documents diploiiialiques. l'ou- 
vrage a été réfligé en deux fois, vers (302 et après (304, mais a 
partie de mémoire; de là quel<iues erreurs de date fort explicable* 
en pareil cas. L'auleur, partisan convaincu de la caïuc fraofiise, 
était eu position d'être bien renseigné. A cela se Iwrneiit les iodica- 
tiODS qu'on a pu réunir sur cel anonyme. En note, M. Futtck < 
des extraits copieux d'une chronique tournai sienne, datant 
aient du milieu du xv* siècle, mais qui, pour le régne de Pbilif 
Bel, est la copie d'anciennes notes contemporaines des évéc 
BnSn, l'éditeur a pris le soin de collaLionner sur les originaux lus 
actes rapportés in extenso ou traduits par le chroniqueur artésien, 
celui-ci ajanl commis pas mal de fliulês et de iap-ivs dans ses tra- 
ductions; Il est vrai que certaines de ces fautes peuvent bien être 
le tïiit du copiste du seul manuscrit existant do l'ouvrage. 

Lu Reimar historique a annoncé, il ; a tantôt deux ans. VEitai kit- 
lorigue sur l'Hàiei-Viat de Coutanccs de M. P. Lecicuecx; l'autciar 
complète aujourd'hui son ouvraj^e eo meltaal au jour le cartulaîrt 
de cet Établi âsiiiiieiU charitable |l 209-1 71 2)'. (1« recueil. Tonne â 
l'aide des riches archives hospitalières de Coulances, dont H. Leca- 
cbeux a rédigé l'inventaire analytique, est extrêmement intcresaanl 
pour l'bisloire économique de la Bassc-iNormandic. L'éditeur a eu 



1. Palis, PlMrd, 1899, ill-4'. 



ptinct. 91/r 

toooura^e de copier qd entier ou d'aQaly>ser dans le délail une foule 
de contrais dr.s iiV el xv* siècles, el il n'est poinl paradoxal d'aHIr- 
inor que nous eonnaissons beaucoup [ïlui mal l'état des terres durant 
la IId du moyen âge que pour des siècles plus él(Ngné3 de nous. 
De beaucoup de ces ades. Il oe donne i]ue l'analyse : il eût été super- 
flu d'imprimer de longues rormules fa&iidicuse:t, l'essentiel ctnlt 
d'indiquer exactement les conditions parlicuti€«tâ de chaque conlrat, 
la situation et l'étendue de chaque Icrrc, la valeur de chaque droit, 
oltjets de la transaction. Le volume so termine par le texte de l'obi- 
taaire de la Maison-Dieu de Coulances; il date seulement du début 
du iTt* sibcle et a reçu de nombreuses additions jusqu*au tvm*; 
mais certaiocâ des notices provieiinuiil d'un recueil plus iuicien ol 
paraissent remonter au xin* et au x:t< siècle. Enfin, annonçons en 
lerminant que M. Lecaclieux promet comme suite à son Essai une 
Histoire de U Qiaritê â Coutaaces durant tes ivu* el iviti' siècles; 
l'auteur, un le voit, aura tiré bon parti de ces riches archives bospi- 
taliorcâj l'âxnmpie serait utile à suivrccir Ihistorro des institutions 
charitaiiles en France n'est encore qu'ébaucbàe el réâer%'e de nom- 
breuses et intérvssaiiies découvertes. 

L'abbaye de la tiri!ice*Dieu, ordre de Ciieaux, prés de flenon en 
Aaois, pa&se pour avoir été fondée par Guillaume X. duc d'Aqui- 
taine, en 1135; ce prince aurait ainsi remercié le ciel de ravoir arra* 
ehé au echisroo d'Anaclet, grâce aux exbortalionâ de saint Bernard. 
Les archives de la maison sont aujourd'hui dispensées et le carlu- 
laire parait avoir péri, si tant est qu''il ait jamais exiâlé. M. G. Mrs- 
SET a recueilli dans les dépôts de Paris et de Poitiers ot retrouvé dans 
cerlainos collections particulières de nombreux documents rotolifâ à 
l'abbaye et en a composé un recueil Tort tnlèrosiant qui remplit le 
lome KWUldvs. Archives historiques de la Saintongo et de t'Aunii*. 
Beaucoup de ces textes sont assex modernes et datent seulement des 
xvti* cl xrin' siècles, mais ces derniers eux-mêmes ne manquent 
pas d'imporlanco; ils font connaitre l'étal moral et matériel d'une 
maison cistercienne en pleine décadence et rcnrcrment de curieux 
détails sur l'adminîstraUon des domaines ruraux et la situation de 
l'agriculture dans Toucst do la France. En tête, rédilcur a mis une 
introduction étendue; outre une liste a peu prés complète des abbés 
de la Gràcc-Dieu, on y trouvera des renseignements sur les privi- 
lèges Je la maison, le régime des terres, l'ail mi nistra lion intérieure, 
etc. Cest, en somme, une excellente élude sur ce pelil coin de France 
durant quelques siècles. On y voit l'abbaye, d'abord asile de la fer- 
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veur, tomber peu à peu en décadence, devenir au xn* siède, par voie 
sîmoDiaque, ta propriété de la rimille de Surgères, cntiii se rdaver 
un peu de cel abaissemcat, sons Jamais rclrouver la splendeur d'sa- 
Ireroia. Toute cetlo prôraee est à lire; nous y noterons tout iiortioi- 
lièremenl un lougctiapitre Hur rHxploit:iiiuii de la grande toril de 
Denun, qui, voisine de l'abbaje. foumiââait à oelle-ci uae bonne part 
de ses revenus. 

OavBACEs ci^KiVX. — M. Marius FoittAn intilulo te tome X da 
son Histoire unireTicite'' : .Vakvmet; mais scHisce titre, que suivet* 
les dates 395-632, il donne, en riialiié, une histoire réauinée du 
mande arien et âomilique depuis lea grandes invasions; on devine 
d'avance que la biographie m^me du fondateur do l'Islaraismc n'oc- 
cupe, dans ce volume, que la moindre place. La matière n'était point 
ticile à Irsu'Ler, le sujet manquant absolument d'unité. L'auleur s'en 
est lire un peu facticemeiil en grnup:inl autour de Byzonce tous tm 
royaumes barbares qui se forment, se développent, puis s'écroulent; 
mais, dès le ti* siècle, le lien entre TOrient et l'Ocddenl n'est plus 
que nominal et iradilioonel; et ]ca Gaulois, comme les Bretons d'Al- 
bion et les Wisigolhs d'Kspagnc, vivent it |>arl et sans grand rap- 
port avec les anciens maîtres du momlB; e'cst un chaos de peuples 
qui n'ont en commun que leur foi rolit^euse, encore obscurcie par it& 
nsieB de pa^fanismc ou par des hérésies vivaces- M. Foatuie nous 
parait donc »'étr)^ impoi^é uriM tâche â peu près impossible à remplir; 
00 reconnaît que l'auteur a lu beaucoup, raaJs le temps lui a mao- 
qué pour approfondir les difTérenles parties du sujet, qui, vraiment, 
dépasse les forces d'un homme seul; el, mr ta pluiKirl des que&liona, 
il a dû accepter sans contrôle les affirmations de ses devanders. De 
là aussi des juL>emeuts bien liàLifVi et exprimés S0U!> uni> forme trop 
tranchante et trop absolue. Dire en passant du imuple romain (|u'il 
était a inintelligent el peu courageux, mais héroiquemeol disci- 
pline, B c'est juger bien sommairement cinq conls ans d'hisloire 
admirable. Y avait-il encore un peuple romain au moment des inva- 
sions? L'aultiur enlend-il par là la plèbe de Home ou les babitants 
de l'empire tout entier? Peut-ou mettre en pandléln la disciplioe de 
l'ère républicaine et rasaerfiiiseraont de l'èpociue impériale? BnÛn le 
régime établi par Auguste n'a-l-il pas subi au cours des siècbîs des 
modiQcatioiis profondcâ, et peut-on dire aériousemeni jp. 3) que 
s l'aristocratie impériale se rapprochait iuconsciemment des chré- 
tiens on s'écartant de l'empereur? » En un mot, l'ouvratje (te H. Foo» 
taae, écrit avec beaucoup de soi», rupréseuLc un travatl oaoaâdfr- 
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rable, Oea leclures étemliies et des réflexions prolongées, mais on 
aurait tort d'y clicrdior mw hi:4U)iro ph!lo^o[)l)i([uu du moadc ; c'est 
Texposé des opinions iugéaieuâeâ, cL souveaL paradoxiiJ«3 , d'un 
faomfn« inslruit sur celle hisloire. 

L'ouvrage de M. Ilot>erl Pinisoi, t« Royaume de Lorraine sotu les 
C.arolin^ifJu\ renfcrm(î, en hi)0 pages compactes, une histoire au&si 
dêl^Ilée que possible de la pirlie nord de ■''anden rojaume île 
Lolhaire. du traité de YerduQ à l'an 023, date de l'ctabliâsement 
dénoilif (laue l'ancionno Auslrosie de l'auturilu de-; rois d'Allemagne. 
Dans la préfiice, l'auteur fait remarquer que tous les écrivains qui 
ont traité jus(|u'ici la r[ucsl)on se sont placés les unsau point de vue 
allemand, les autres au poiuL de vue fraudais; la Lorraine a SATvi 
longtemps de champ de bataille aux armùes des deux peuples voi- 
sins, et les bisloriens m sont elTurcés avin: le même aebarnomcnt de 
prouver les droits de leurs nations respectives sur ce territoire inter- 
médiaire. M. Parisol, rompant avec nos vieilles habitudes d'esprit 
qu'oDt eoeore renforcées les êvénomonis de i 870 et les polômiquos 
suscitées par ces événements, s'est placé à un point de vue tout dif- 
(ârent; il a voulu démontrer ([ue ce rojautne de Lorraine ou Lotha- 
ringie, dans lequel s'étjiit fondue l'ancienne Australie, berceau de la 
djlMsti« carolingienne, avait autant de vitalité que ses voisins de 
l'Est et de l'Ouest et qu'il aurait pu, sans un concourâ inouï do cir- 
constances malheureuses, continuer son exislcoce pendant de longs 
Biècles. La théorie est curieuse, et vraie tout au moins sur un point : 
jamais les rois de France, réduits à l'impuissance |)ar les progrés de 
l'anarchie fcodali;, n'auraient pu, &an^ ces mêmes circonstances, 
maintenir leur autorité dans ce pays toujours trouble. Rostoàaavoir 
3l la Lorraine n'.iurail pas, en tout ca<i, l'ait (Slaloment retour à 
l'Allemagna, au temp^ de la dynastie saxonne, plus puissante que 
tes derniers Carolingiens de l'Oucsl. Mais c'mt là une qncAliou difTi- 
cile à résoudre scientifiquement ; qu'il nous suflise de montrer, par 
une analyse sommaire du 1res iuléressant volume de M. l'arisot, 
pourquoi et comment, d'après ce dernier, le roj/aume de Lorraine 
perdit son aatonomie. 

L'aateur, avec une modesUe parfaite, reconnaît que le mjfX abordé 
par lui a élé si souvent traité qu'on ne saurait espérer découvrir des 
lûts iiouvcaui-, en tout cas, il faut renoncer a l'espoir de trouver 
beaueoup de textes Inédits. Mais cette liUérature surabondante n'est 
pas pour déplaire â un esprit critique; choisir cnlro tant du systèmes 
«ur ol le contre do cos centaines d'opinions oppo* 
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sées ast une lâche aussi délicate et parfois plus difficile qat de 
recueillir et de tnii«r des textes iaconnu;, et de celte lâche M. Pari- 
sot s'est ao^uiLtê à mervaille. 11 a connu lous les travauz allenuDils 
et français parus sur le sujet, il a la pratique des cliraiiicjues, enfin 
il »ait tiriT ua excelleal parti des actes diplomaliques, par anifatur 
peu Dorubrcus. 

L'ouvrage se divise en cinq parties. Tout d'abord, l'histoire de la 
Lorraioe iodépendante de sis à SS9 ; mais l'auteur reaionle un peu 
plus haut que le traïlé de Verdun. La future Uirraïiw, à Aitet 
de SI7, fhil partie du royaume du fiU allié de Louis le Pieux, 
Lolhairc 1"; ce royaume, longue bande de territoire s'éteodant d« 
ritaliu centrale aux bouelies du Itbia et do l'Escaut, comprend 
DOtammenl l'ancienae Àustrasîe; c'est le centre et le nojau de l'em- 
pire carolingien. Cet empire va bienlûl se démembrer, et l^iJuiire I" 
pasâe pour avoir précipite celte ruine par aa fiiibleese et son incapa- 
eilé. M. Parisot, sans s'attarder ii lUire l'apologie de ce prince mal 
nmommc, montre oependani qu'on a trop aveuglément suivi les his- 
turiens fovorables à Charles te Chauve et à Louis le Germanique; 
LoDiairc «an» doute s'est muntrô au-dessous du su lâ^ir, mais les 
grajids oui plus encore que lui travaillé à la ruîue de l'empire, cl a 
Louis le Pieux revient, dans le désostro, une part encore plus grande 
de responsabilité. Le truté de Verdun consacre déflnitivemont le 
parUge de l'empire et crée ce singulier royaume de Lolhaire, dont 
la bicarré constitution a toujours été pour les hisloriena un sujet 
d'étoQDciQont, mais qui, M. Parisol le montre saos peine, était bica 
aussi homofîi'ne que les royaumes voisins de l'Est cl do l'Ouest. 
Lolhaire va ri-^ier douze ans sur son nouveau royaume; ta concorde 
récite entre les trois frères, elle est Troqucmment troublée, sans que 
cependant ces démêlés amènent jamais une guerre ouverte. Mais, 
dés lors, la Taiblosse de l'empire devient manireâte, et, en pleioe 
pais, Lothaire est impuissant à dérendre la Krise contre les fuvasioos 
normandes. Il meurt en X55, après avoir partagé ses èiats entre ses 
triiis ills, dont 11) plus jeune, nommé comme lui, reçoit le terriluire 
auquel il donnera le nom de Lotliaringie. Ce nouveau roi, qui va 
ré(:ncr ju&qu'en 8B9, est un esprit fiiiMe el sans portée; uni une 
première fois, plus ou moins lefe-ak'inciil, à la célèbre Waliirade, U 
l'aliandouue un iiistanl pour épouser TbeuLberge, sœur du fameux 
duc Hubert, puis, revenant bienlât à ses premières amours, ÎJ 
reprend sa concubine el, déâormâis, il va passer sa vie eu dcméléâ 
avec rii;^'lise, juateriiunt ulTusijuéc de celle cotiiluite scandaleuse^, eu 
intrigues pour (kjre accepter sa nouvelle union avec Watdrade de ses 
royaux parents et de la papauté. Celte admire «a peser sur toute la 



politique lorraine jusqu'en 869. Aussi, dans 90â rapports avec ses 
frères et ses onclcâ, Lolltaire s« monlre Taible et it-réAulu; il reslQ 
inactif durant tes invasions normandes et, quand il meurt sans 
eufents légilimcs, la I.iirraine, ilonl î] n'a pas su assurer l'indépen- 
dance, va dcv«[iir la proie des rois voisins. Bile est convoitée à la 
fois par Charles le Chauve et par Louis le Germanique, et Je traité 
de Ueersen iSTO} la partage entre ces deux princes, mais, en 879, 
Louis le Rëguc doit 'Cèdcr à son coiLsin Louî» h Ji-iino la part attri- 
bUL« â Non père; la Lorraine se trouve ainsi pour un temps tout 
eotièrc germanique, et cette situalioa va durer jusqu'en 895; elle 
appartient snccos^ivcmcnt ô Charles le Gros, puis au roi Aniulf, et 
ce dernier l'érigé de nouveau en rojaume pour son (Ils bâtard Zwen- 
tibold (8D3). delui-ci sera tué daiiK un cointKit en !)00, après cinq ans 
ttr K'fine; le royaume qu'il administre est, au surplus, une Lorraine 
déjà diminuée, rcstreinli; aux terriloiras i>ntre le Rbin, la Meuse et 
l'Escaut, et les grands du royaume, de plus en plus turbulents, se 
montrent peu soumis à leur jeuno maître. Zwenlibold a pour héri- 
tier son frère légitime, Louis rKnfanl, roi de Germanie (900-914); 
le nouveau roi est encore tout jeune, «t le pays lorrain se trouve en 
pleine anarchie. Bîenlbt des intrigues compliquées, que M. Parisol 
expose en détail, donnnnl pour successeur au ftlsi d'Arnuir, le der- 
nier prince «jntlingicu encore vivant, Charles le Simple; celui-ci 
TÎ»le plusieurs fois »oa nouveau royaume, accorde des diplômes aux 
élises et aux monastères, mars beaucoup de seigneurs, dont le 
Oomt<ï de Haiaaut. Gislcl)ert. soulcnus par le roi germain Henri l'Qi- 
aeleur, se refusent â reconnaître rautorité du prince français, çl le 
jour où, après sa victoire de Sois^sons, (Itiarlcs c^L tombé aux mains 
du comte de Vennandob (9231, la Lorraine, comme uii Truit miJr, 
se détache du royaume de l'Ouest et redevient allemande. C'eel à 
celle date décisive que M. l'arisot arrête son exposé. Il termine par 
une étude sommaire des inslilullons du pn}^ durant celle longue 
période, en insistant prîncipali-ment sur les relatton» réciproques do 
la royauté, de l'Ëglisc el de l'aristocratie. 

Toi est c(t livre plein de eboses et d'idées; l'auteur a cherché avant 
tout à être exact ei précis, mais H a su égalemeat être Intéressant; Igs 
textes pour cette époque ancienne sont encore bien rares et bien peu 
explicites; toulefois, M. Parisotcsl arrivé, dans une certaine mesure, 
à lïtîre vivre ses persoanaf;es, etquelques-uo&d'entrecux, Lotboirell 
cA Zwentibold, par exemple, paraissent dans son livre avec leur 
caractère cl leurs dérauls. 

Le schisme ealre les deux Ëglises d'Orient et d'Ocddenl, que 
l'Eglise romaine s'efforce encore aujourd^bui d'éleindrc sans aucun 
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suecte, êtail, â l^ul prendre, inévitalilo. Ëttauehé au ri< Kiède par 
Pbolius, cDiisommé au xr par Michel Cenilarius, H devait se pro- 
duire le jour où la p&pauLé. de plus en plus forte, essaierait d'im» 
poser aui églises grecques son pouvoir disciplinaire et dograatîquo. 
H. L, ItaiiurER vient d'écrire à nouveau riiisti)ire <t(! Micbdl Oruia- 
rius, auteur principal ei direclemeni respoiisatile du scblsme du 
XI* &iêcle'. C'est bien en elTet à ce patriarche qu'est due la séptra- 
tloa déllniUvG des deux Ëglisea* mais, il Taul bien le dire, si œ poU- 
liquô conaominè réussit dans son eutrcpriac, il dut ce suocè& aux 
tireonslanccs. I<es querelliss entre Iqs àeax conressions louchaionilcs 
unes la foi, les autres la di-^cipline: it ^l'aglssait des mots fameux : 
Filtoque, que le» Grecs rejetaient du CTrdo, de la ronne de la com- 
munion [pain fermenléou pain azyme), enfin du mariage des prêtres. 
Mais, pour amoureux qu'on croie les Grecs de querellcts tliêolo^ques, 
le premier cbcf de digpute n'était vraiment pas de nalure k paasioO' 
oer les fidèles au ii' siècle ; i]uanl aux autres di flkultés, elles n'élaienl 
point tnsolubleit, et, avec un |>eu dit lionne volonté, un eùl pu s'en- 
tendre ; te danf;er était ailleurs. En refusant de se .soumettre â r<iu- 
lorité des lé^ts du pontife romain, d'obéir à leurs ordres et de subir 
leurs sentences, Cerularius pouvait compter sur l'approbatloa àa 
dergè grec tout entier, de la cour et du peuple. L'animosîté eotn 
Grecs cl Lntins ilalait de loin. On la voit apparatlre des le i* stéde 
dans les érriUs de Luitprnnd de Crémone, et les Croisaded, au liea 
d'amener un rapprochement, oe feront qu'aviver les h^es el con- 
duiront tout nalurdlemerit à l'équipée de 4204. Cette scission de 
4034, que nous jugeoiiâ dêftoiUve, ne parut d'ailleurs pas telle aux 
contemporains. Ils n'; virent qu'un épisode dos querelles luceasaotas 
entre Les deux Ëglises. Plus tard, il e«i vnU, les conséquences s'ea 
feront senti/. Cerularius, en elTot, avait non seulement readu la 
rupture irrévocalile, mais encore il avait habilement profité de roc- 
ca^n pour faire reconnallni la HU|)nVn.itie du patriarcbc de Con»- 
taatJaopto par les autres Églises oricaiulcs, et, désormais, la papauté 
trouvera en face d'elle, du xn* au xv* siècle, une puissance spiri- 
tuelle redoutable avec laquelle il lui taudm traiter d'égale i égale. 
L'ouvrage dr .V. Uréhier, où l'on pourrait relever quelques traees 
d'inexpérience dan» l'emploi dos sourcfJt occidentales, n'est pas sans 
Intérêt; la fleure de Cerularius, celle de Michel Pisclloâ, le princedea 
philosophes, d'abord llalleur, puis ennemi et aocusaujur du puissant 
patriarche, y sont convenablement mlâes en lumière. C'est, ao 
somme, une utile contributioa à l'étude de cette civilisation lijrzaa- 
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canict«rLsLiques des lemps donl il éciit l'histoire. Ce soaL là, on 
voit, Jcs reproches assw .sérioiix cl ijui prouvent siirloul un ilô 
de mMbode dans les rccborcho^ prcIimlDaires- Certaines pariii» 
l'ouvrage sont mieux venues ; l'auleur, par exemple, a eu rbeureuae 
pensée île rediercher dans [va wuvre<i lilhéralres et, parliculiéremenl 
dans les cliaasons de geste des indicalions sur la manière de penser 
et de vivre des gens d'aulrefois, et les cbapilres où il décriL cea 
grands enfants qu'élaicnt les cbovaliers du moyen &ge sont certaioe- 
meijt les meilleurs du livre. M. Garre-iu y refait avec plus de clair- 
voyance et moins de parti prl.s la synthèse tentée jadis par Léon Gau- 
tier dans son livre sur la clievalerie. Traitant de cette préteodua 
io&tilution, il en arrive & lui refuser toute ciislcticc réelle; oc ue ht 
pas, dtl-ll, une m institution d'ordre religieux, maïs une simple cor- 
poration sans hiérarchie et sans rè^jiement. i Voilà une idée Torl 
juste, qui rend le lecteur plus indulgent pour beaucoup d'asaerUoos 
hasardées et de jugements trop absolus. 

la réunion des propincts sfptentrionalet (Amiinoù, Art<ns, Ver- 
mandois, Valoisjàla couronne par PAifippe-Auffuste' , tel est le titre 
(l'un mémoire dans leiiunl M. If> ciitoiiel BoRitRUt m Séance s'attacfaeà 
roctillcr les dates ancieiiiicnieiil données pour wi événcmcnLs et â oor- 
rigor les erreurs do ta plupart des historiens modernes. Une eoquêie 
patiemment menée, la comparaison el l'élude alleutive de nom- 
breuses ciiarle^ des ut' et im' siècles l'ont amené â des concIu&ioiLs 
fort Intéressantes, tout ii fait nouvelles, et, sembte-MI, absolument 
InatLifiUiililes. La succession du dernier œnttc deVerroamliHA, Raoul 
le Lépreux, fut partagée entre son beau-frere, Philippe d'Alaatt, 
coQit^. do Flandre, nn siBiir Ëléonore, femme du comte de Beaumont, 
Mathieu III, el Philippe- Auguste. La part du comte de Flandre 
revient en H!>* ii la cuuronnc. mais le roi inféorfc alors à la com- 
tesse dti Ileauoiont Sainl-Qucnliii et le Valois, qui ne feront retour 
au domaine royal qu'en i'iiZ, a la mort d'Ëléonore. Chemin Caisaol, 
M. Borrelli de Serres prouve qu'on a doiiiioàlortà cotte Ëléonore an 
cinquième mari, Etienne de Sancerre; ce dernier a bien épousé une 
dame de ce nom, veuve «l'un comte de Deaumont, Mathieu, mais 
celle seconde Ëlconore était de la maison do Snissons. 11 faut donc en 
conclure que Mathieu de Beaumonl avait épouse successivement deux 
dames du nom d'ÉliioiiDre : iïléouore de Vcrraandois- Valois, pals 
Ëléonore de Soissons, et que celle dernière lui survécut fort long- 
temps. Ou voit à qucU résultats intéressants est arrivé l'auteur (-râcL* 
à une méthode exlrémomcat ritsoureuac, servie par beaucoup de 
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paUcoee et de sagacUê; oa pourrait, croyons- nous, t«nl«r le aièmc 
travail pour la plii|t;irl cl i!.<anm'niie.slignétiaféo(talesderile-iJe-FraDce, 
■doiil la suite CAi encore ai mal ctablic. 

f M.OtÉaKNT-SiMo.i, voulaiU contrôler une asserUooerroQéed'ÉUonnc 
Baltue dans son Histoire de Talk, a été peu à peu conduit à élu- 
ilier t«» suites de la rupture du traité de Brétigny en Limouiiin'. 
Après quelques paf.;es sur ta rupture même, dont on a trop souvent 

endu le seul l'.harlc? V rpsfionaablc, alor» ciiie ses adversaires 
rAugtctcrri! n'avaii'ut tiiiiu ;i p<;u j)rÀs aucun de. Ivur:i crij^agemvnls, 
il raconte dans le détaul les campagnes qui eurent le Limousin pour 
Ibéàlre de (370 ;i 1377, dâLc de la trêve de Brugo». Une étude atten- 
Uve des actes ei des chroniques lui permet de déterminer plus exac- 
tement que ses devoncicrs la date et la suite des difTérentes opéra- 
liona miliLtircs, nolammeiiL en en qui touolic Ic£ viIIom di; TuUq et 
de prives. Très bien inrormé, connaissant à merveille la géographie 
du ]iayii el rtiisloire des Tamllles notables, il rectifie en passant 
nombre d'erreurs commises par les plus exacts de ses devancier»; 
notons entre autres un cxcollcnt récit de la traversée du Umouhin 
par la grosse armée du duc de Lanca&Lre en (373, qui, après avoir 
mcuaeé la l-'rance d'un nouveau Crécy, vint eïlôauée et décimée se 
réTDgier à Bordeaux. 

\u déhul Je la guerre de Cent anri, Plilltppr; VI cl Edouard III 

hercfaérciit, chacun do son cittû, des nlliéâ co Espagne; CAraf^on 
était 3U5pect à la t'rance et penchait plutôt vers l'Angtâtcrre; la Cas- 
tille» au contraire, paraissait plus favorahle, et, dès 1336, une 
alliance est conclue entre Airunse XI et Philippe de Valois. Cette 
alHaooe, renouvelée de rtsgue en règne, va durer cent cinquante ans 
aaiis inlemiplion et ne se rompra qu'au moment de l'union Je la Cas- 
Ulie et de l'Aragon. M. Uiciiet vient de Taire l'hisioire diplomatique 
de oQllc longue entente'. U a mis en œuvre les documents assez 
(wmbruuï, conservés aux Archivrs iiationaltis (Trraor tiv» chartes el 
rr>ml5<li! Siinaïuvi^l et a la iiililiutlièquc de larue Kichelieu, ainsi que 
les chroniqueurs français et espagnols; des recberches dans les dépôts 
puhlicâ de la pêiiinsule pormeltraieot sans douUï de compléter ce pre- 
mier travail et de préciser quelques datt'S, mais il est peu probable 
que CCS nouveaux documenU modifient grandement le Tond du récit. 
Sabord simple entente pleine de réserve du coté du souverain espa- 
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gnol, c«\Xe alliance franco-casUllane eitl rompue sous Pierra le Cruel; 
mais Charleà V va prendre largement su revanche de c«t échec; 
c'est aus armes fraiii^aiges que le successeur de Pierre, Henri de 
Traslamare, doit sa couronne, et Jamais ce prince n'oubliera quels 
services lui onl rendus tes Valois; a son lit de mort encore, il 
recotamatide 6. !>on fils Jean 1" de rester Ûdéle k leur grand ami de 
France, cl, jus(iu''au milieu du it' siticlo, aucun nuage ne troublera 
eoUe solide amitié. Sous Louis X.I, la siLuatioo change; defiuis 
quelque temps dàjà, il y a dM heurts et des froissements d'intérêt»; 
les négoclarits de Castille dérendent leurs vieux privilèges dans les 
ports et sur les places de commerce de France; puis la question de 
Roussillon va loul envenimer, li'aijrandissomont du myaume fran- 
eaie vers les Pyrénées ne laisse pas de porter ombrage au faible 
Henri IV lui-mâme, et entre ce (irince et Lotiis X! il n'y a point 
d'amitié perdue; aussi l'alliance devient-elle de jour en Jour plus pré- 
caire, et, ([uniiid meurt le roi Henri, elle est définitivement compro- 
mise. L'hériiicre de ce prince, sa &(nur Isabelle, a épousé l'iofuit 
d'Arayon, et elle épouse en mène lenipa les querelles de son mari. 
Dés tors s'annonce eelte lioâlJlilé, qui ne prendra Du i(u'avi!c le 
ini* siècle, cl qui, pendant deux ceala ans, fera des Espagnols 
nos ennemis irréconciliables. 

M. DB LA llflNciànE vient de faire parallro le tome I d'une grande 
Histoire de la marine française^ lïiqiiclle en comptera iroi». C'était 
une lacune à combler, et les nombreux travaux préparatoires de 
l'auteur le désignaient pour cette Lâche àingutièrement difikile. Cs 
tome 1, dont le auus-titru est les Orij/iiKt, s'arrête a ravèncinent do 
Charles V. L'ouvrage est intéressant, agréable à lire; l'auteur a viù- 
blement cherché a composer son sujet et â l'écrire; parfois raéme, 
ce souci légitime de h TorRie a entraîné M. de la Itonciêre à forcer 
l'expression, à orner ses phrases de quelques (leurs ptuiùt inutiles; 
mais c'est là un léger défaut, qui indique tout au moins des préoc- 
cupations littéraire», trop rares chex les érudiis et dont il serait 
altiiolumenl injuste de faire un grief sérieux. On pourrait plus Juste- 
ment cbicaner l'auteur sur le titre choisi par lui; il entend par 
vutrim la marine de guerre: mais, la royauté francise u'a^rant 
point eu de flotte de guerre avant laanéc I2V5, quelques esprits cha* 
grins, et nous serions enclins à leur donner en partie raison, re^jar- 
deront tout le début de l'ouvrage, la majeure partie du tome 1, comms 
un hora-d'aïuvre inutile Je aais bien que M . de lu Itoncière s'est pro* 
poftè de parler des Origine* de la mariue i'rançaise; mais certains 
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lecleurs «stimeront qu'il a ud peu Torcé le s«ns do cette expresdon, 
Ut Origiftet, en racontant loDgiiemcnt les expérjilions maritimeâ de 
la colonie grecque ilc Massiiia oL en décrivanL les combats dna Vénèles 
annoricainâ contre les llotles de César. D'autre part, raconler som- 
jnairem<>nt les croisadcis dans uun liistoiru de la marin» Traoraise, 
c'est donner au titre une extension inattendue, car ces expèdilioQS 
sacrées ont été Taitcs avec dos vai.'iMAiii pisans, vénilicna ou génois 
nolisàs a grands fnûs. Si M. de la Koncièrc leiia.it à cette partie de 
soo sujet, il eût dû intituler l'ouvrage lîittoirt des expiditiom mari- 
ttmea tlM Fraaçais. Nous n'insislon» (las sur ce point pour le vain 
plaÎHÎr de i:riti(|uer l'auleur, mais plut&t pour montrer qu'en éten- 
dant ainsi le cliamp de seâ rectiercliea, en se dispersant pour ainsi 
dire, ilaétôoonduiLàcommelLrocertaineâConrusion^ revint l^tilcs- i^n 
voiei quolquca-uncs : pourquoi place-t-on la lutte maritime soutenue 
par César au cours de la guerre civJlii arauL la campagne du mâme 
txiDire les Yénétes? J'espère qu'il n'j a là qu'un artifice littéraire. 
A quoi servent tous ces Ioiiks détails sur la Hotte romaine au temps 
de l'Empire et le chapitre sur les invasions normandes? lia outre, 
ayant à [larier de beaucoup de choses, l'autfur h commis quelques 
erreurs Tâcheuses; c'en est une de qualifier en -1204 le nouveau 
maître de Montpellier de roi d'Aragon et de Majorque, les llea 
Baléares n'ayant été conquises sur lea Sarrasins que par le fils de 
Fterre H; c'en est une autre d'attribuer aux comtes de Toulouse 
du xu* siècle le littoral de la Proveneo; ce territoire appartenait 
alors à une branche de la maison de îtareelone- Aragon. On peut 
être un excellent liistorieti et Ignorer ces détails, mais juatemeut ces 
■erreurs déparant des cliapitres qui, à notre sodb, oo rentrent pOÈ 
dans le cadre de l'ouvrage et ne répondent pas au titre initial. 

Plan trop vaste, tel est donc le dérauL principal île ce premier 
volume. L'auleura certainement eu ralfton de recherclier les orit-'ines 
de la marine fran^'atse, (pii se rattache d'une part à la marine nor- 
ntande et scandiuavc, de l'autre à la marine byzantine, héritière dos 
Iradilions antiques. Il éUil donc très làgiltme d'expliquer brièvement 
ee que la flotlc moderne doit à »es devancières ; de là â faire l'histoire 
pittoresque des guerres de la Méditerranée et do celle du Ponant, 
il V avait de la marge. Quand l'auteur aborde son sujet véritable, il 
repruid tout do suite ses avanta(;es; il explique Tort bien comment 
la première Dotte française, créée pour rexpédilion de 1285, fut 
aoéiintie par tes Oalataiia et les .Siciliens de Pierre III d'Anigon. Maïs 
la leçon ne dovail pas être perdue, et Philippe le Bel crée bâentûl une 
marine de guerre, pourvue d'arsenaux, d'atolicri; de construction, de 
, ports de reruge, qui luttera avec avantage, jusqu'au désastre de 
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l'ficluae, contre sa rivale anglaise. Tout cela est excelleat el ta 
grande parlio nouveau. Très intéreasanis cgalemeiil Iw cbapîires sur 
Forf^'anîsalioci nuirilinic au lempa des croisades, orgaoisalîofl qui, 
perreclioiince par Venise, TuL empruntée à cdlixi par les amiraux 
fniriçaiâ du Levant. CrtonK eufia un tableau oinusant i)c la vie à, 
bord, au temps des p«leriiia^ea en lerre&ainte. L'aulcur îd a dà' 
emprunter ses renseignements à des sources d'époques diversds, ltij| 
unes du un* siècle, les autres du xir*, d'autres ca(ln de rexlrfrmc 
fin du iv. Mais rinconvéïùenl n>st pas grand, car il semlile que 
justju'aux lum|>& modernes les marins aient loujours Innu peu de 
compte des commodités de leurs passagers et traité ceux-ci eo mar- 
chandises, plus faciles il est vrai ii transliorder que les ))alli>i« eux- 
mêmes; il fallaîl vraiment à un homme du commun un cœur solide 
et une foi ardente pour se ri^iuer sur mer au xut° et au nv* siède. 
Un bateau chargé de ces pieux voyageurs devait un peu ressembler j 
A ces vaisseaux qui, combles de moujiks ruSMS, vont périodique-^ 
ment des bords de ta mer Noiro aux escales Gyrlennes. Ce n'est pafl 
une traversa à recommander aux gens délicats. 

l'e rapidu expost; suflit, croyuns-noiis, pour faire ressortir l'inté- 
rêt de l'ouvrage de M, do la IWneiére. Son défaut le plus grave, qui 
est d'avoir un plan trop étendu, n'existera plus dans les volumes 
suivants, où nous retrouverons sans douln les qualités d'expofiitUn 
du premier, et l'auteur, marchant sur un terrain plus solide et qu'il 
connaît mieux, évitera certainement toutes ces menues erreurs, dont 
nous avons cru devoir lui sif^oalcr quelques-unes. 

M. le vicomte n'AvcnEi vient de publier deux nouveaux volumes] 
de son grand ouvrage .«ur VBisInire éeonomiquH de la propriété, det] 
aaiairei, des denrées*... Ils renrerment le livre III, ou étude dMj 
salaires et du prix des objets de première nécessité de ^200 à ISfloJ 
et une foiiEe de tableaux comparatifs indiquant de viagl-einq ans en] 
vingUcinq ans les varintrong de ces clilTércnts éléments de la vt$' 
sociale. On se rappitllr t)uclle3 polémiques ont soulevées les deux 
premiers volumes de l'ouvrage, cl qunls reproches divers contradic- 
teurs ont adresses à M. d'Avenel. Nous n'avons pas a pr&ndrc parti 
dans la querelle. Rappelons .seulement que certaines des otyectioQS 
foiles à l'auteur ne lendatent à rieu moins qu'à détruire la bastij 
même de Idus les travaux de ce genre; si l'historien économiste ne doit 
alléguer que des faits dont il connaît les circnnslances, la genèse 
pour ainsi dire, dans le plus grand délait, autant renoncer à ce genre , 
de recherches et s'en tenir â l'histoire dos guerres el des traités.- 
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Mais, toul «n reconnaissant que qo9 moyens d'inrarmatiooa seroiil 
loi^oars imparlaits, tout en admettant ijuc cbarjuc observation con- 
lieat une pari possible d'etreur. cerliineâ circonstauceâ parliculiorcs 
domeunint inoonaues, ne imul-oii admettre (gaiement que cea 
ohancea d'erreurs se corrigent dans une ccrtaino oibâuro les unes les 
&atres? En lui-même, chaijue chitTre isolé importe peu: ce que l'bis- 
torien recherche, ce qu'il doit enregistrer, ce sont les oscillations de 
ce& cbilTres, qui lui pcrmellent de dresser des courbes indiquant la 
hausse et la tiaisâe des prix et des salaires. Di; là t'ulilitê incontestable 
des travaux du genre de celui de M. d'Avenel ; on pourra regretter de 
te voir parfois descendre dans un détail excessif, rapprocher ds» objets 
analogues ou désignés par le même nom, et qui, en fait, pouvaient 
grandemeni dilVéror; peut-élrc aurail-il etô plus sa^'c de s'en tenir 
aux saJaircs et aux ûbjct» de première nécessité. Il n'en est pas moins 
certain que plusieurs des conclusions formulées par lui paraissent 
fomlées cl répondent très exactement aux domiccs générales de l'his- 
Uiire. Lee oscillations des salaires telles qu'il les indique du milieu 
du XV* au ivin* siècle paraissent répondre a la réalité, et il semble 
bien en efTet que les travailleurs manuels aient moins gagné, pro- 
portiooacllement au prix des denrées de première oécessliê, sous 
Louis XV, qu'au iebai du règne de Kran(;ois 1". 

Natarellemeut, M. d'Avenel, bien qu'il arrèLe son étude à l'aurore 
du XEX* siècle, a dû bien des fuis faire allusion aux doctrines écono- 
miques dos difTcrenlcs cculus modernes. Il n^st point sucialisU:, 
c'est-à-dire qu'à son t;rc l'Ëtal est impuissant à refiler le taux dos 
salaires, que régit seule, et d'une inaiiîi-re pour ainsi dire fatale, la 
loi de Toffre et de la demande. Au surplus, s'il juge danj^ereuses et 
iuapplicolile-i les théories des utopistes contemporains, Il ne se 
montre pas moins dur pour le socialisme ancien, pour les maîtrises 
et les Jurandes, par exemple, dont il juge très sévèrement les rêsill- 
tat£ économiques. Au fond, peut-être a-t-il raison, et l'échec complet 
de toutes les tentatives socialistes qu'enregistre rbistolre semble 
justifier ce scepticisme. Mais, peut-être aussi, bien que M. d'Avenel 
témoigne d'une juste piliê pour le simple ouvrier, pour l'homme 
qui, dénué d'héritage, doit subsister de son travail manuel, oe 
tient-il {las assez compte de l'.'ictioi) des idées morales en tiîsloire. 
La misère, au moins relative, exialera toujours comme la maladie el 
b mort, mais n'cstril pas possible de chercher tout au moins des 
palliatif à ces maux, d'essayer d'épargner la Caim à tant de malheu- 
reux? On peut regretter <|ue les races d'Occident manquent du soep> 
ticisme qui permet aux Orleutaiu de supporter toutes les misères ; 
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mais cette apalliie n'e&l point dans notre nature. L'autear a peut- 
6tre raUon de traiter d'iilopiqucs les mo^ttria pmposéâ pour aJMgcr 
la miscri; Juduslrieile; la loi de l'oirre et de la demande eel peul- 
èlre une toi Tulale, mais opposer celle loi sans plus aux reveadica- 
UoDs de gong qui meureDl de faim au milieu de l'abondance univer- 
selle parait un moyen bien illusoire; J'arguuKOl aurait gudqoe 
chanttJ do no point paraiLn; très topique. 

M. Henri Uhi(i:ik, doyen do la b'acullê libre de droit de L;od, Tieal 
de republier, 90U$ le lUre de Nouveaux mélanges de droit et d'kiâ- 
(oire\ UQ corlain nombre de mémoires ol d'e&^iâ parus dans diCT»- 
reots recueils. Le tout n'est pas sans intérêt et se lit arec agrè- 
meuL. L'auteur csL un calbolîquc libôral de l'école de Montalembert, 
que les questions d'économie socialo et d'enseiguemciil préoccupeul 
avant Luiit; suiasi plui^ieurs des iiiurceaiix du viilume, sur lu liberté 
d'enaaigaemont, le râle politique et moral de Montalembcfl, les rap* 
[lorls de l'Ëgllse et de l'ÊLat, la parUcipation aux béaéOoes oc 
renlrent poiiil dans le cadre du pràsenl bullcliu. Oaua d'autres, l'au- 
teur parle des Indo-Européens avant rtùstoirc, c'est une critique des 
thnorie.4 lie von Ibering, ou de l'ancien droit cellique. Aîtleuni, corn- 
mentant un paragi-aplie célétire de la loi Gombette, M. Beaune émet 
une nouvelle lijpoLbesc sur le sens du mol faramuniù qui y Usure; 
pour lui, ce sont les ramiliers du roi burgonde, ceux qui vivent aous 
le toit du cher. Dans un autre mémoire, M. Deaunc s'allaclie à prou- 
ver que rËglise romaine ne montra Jamais pour l'easeignenieiil du 
droit civil l'aversion qu'on lui a souvent prêtée; elle aurait »eule> 
raent voulu réagir c<jnlrc les exct'-9 dus légisLcâ cL se prémunir coolre 
leurs dangereuâes arguticâ. Citons pour terminer une courte note sur 
le mot quitte qui parait danij les actes féodaux de la Bresse et du 
Bugey ; pour l'auteur, ce terme, venant de qaittut, s'applique à des 
hommes demi-li lires, qui, de pHr un pririlège spécial, écluppeal en 
partie un droil do iimiriniorLe ou li'echule. Dans le cas ta questioa, 
ce droit ne porte que sur les meubles. L'expLicatioa est iogeaieiue et 
parait fondée. 

IlifiToiHB LOciLE. — M. E. pBiioHD, ûuquel rbisioire d'AbbeviUe 
et du Pontliieu est déjà redevable de tant do publications, nous 
envoie un nouveau volume, dealiné dans la pensée de rauleur à 
combler une lacune dans la série de ses propre» œuvroft'. C'est 
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rhlstoire annalisUque d'Abbeville de 1426 à 14S3. Pandanl la 
majeure partie de celle longue période, celte Tille n'apparLieat quo 
nocnionlement au roi de France. Jusqu'au tratto d'Arros en 1435, 
isolée ca plciu pays anglais, elle esl soumise â l'envablsseur et â l'al- 
Mb de celiii-ct, Philippe le Bun ; A celle date elle esl etigagtie avec les 
antns villes de la Somme â ce même duc de Bourgogne et ne rede- 
viendra ville royale qu'après la morl du Téméraire en ii'7. L'ou- 
vrage de M. Prarond est â rrai dire une coUectton d'oxLniiLs dos 
CtMuples municipaux et des (léIil>eration4 du corp^ de ville, pluUtl 
qu'une histoire suivie. L'auteur explique d'ailleurs 1res iiellement 
SOQ projet dans une courte introduclion. 11 a voulu simplement soit 
noter lui-même dans les archives municipales, soil prendre dans dos 
roeveUa motleraes qu'il cite sorupulcuâcment tous les faits relalirs à 
rbistoire locale el générale. A mesure qu'un avance dan.^ le xv* siècle, 
Bas mentions deviennent plus nombrcu.-^es et plus ialèressaotes. Oo 
)Murra y prendre beaucoup toucbaul Padminiâtratiou des villes de la 
Sonime. aliénées par la couronne pour un temps indéterminé, mais 
Oïl d& temps à autre les oi'ilcicrs rojaui essaient, sans toujours y 
réussir, de reprendre pied. Notons encore quantité de renaeignc- 
mcnLs sur l'induslric, les mœurs des dîlTéreiUcs classes de la popu- 
lation, etc. On doit souhaiter à M. Prarond le temps et le courage 
ncoesâaires pour achever cet utile dépouillemenl des riclius archives 
(le sa Tille pn^réréfî. 
B Le village de DomarMo^Ponlliieu, dont MM. JinvisR et Ub^bd 
tiennent d'ùcrire t'tiistoire^cst nommé dans les textes au ii* siècle; 
propriété tout d'al>ord de l'abbaye de Saint^Riquier, il passe un peu 
plus tsrd sous la domination des seigneurs de Saint- Valéry, el Tun 
deux, au II* siècle, y fonde un prieuré conventuel, peuplé dfl 
moines de Saînt-Germer de Viay m lieauvaisis. La seigneurie de 
Domarl changK plusieurs Tois de maîtres; elle ei^t possédée succes.si> 
vemenl par les maisons de Dreux, de l^raon, de Soissons-Mon>uil, de 
Créqo; et de VVargemont. Eu 17S», elle faisait partie de l'apanage du 
comte dArtoiï. L'histoire do ce sros bourg esl celle de ses voisins du 
pays de Poulbieu ; il a grandement â souflYirdes niallieurs de la guerre 
et surtout au xv n* siècle des déprédations des troupes rran<:aisc5 mal 
payées et |)cu disciplinées qui y passent ou y prennent {garnison. 
Écrite ftimplemeiil el enrichie de nouibrRuses pièces justilicatives, la 
notice de MAI. Janvier «i Bréard est une bonne monographie locale, 
auteurs ont dit tout ce qu'ils avaient à dire et rien de plus. 
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M. le comte ne Lvçai s^occape depuis de loagues années de fh'a- 
toira de l'ancien comlô de Clcnnont-cn-BcauTaisis et nous envoie 
trois nouvelles études sur son sujet de prédilection. Tout d'abord, 
dans le Bulletin de ta Société académiqœ de l'Oise ilome X\^, il 
analjrse le compte, rendu en (526, à Anne de Beaujeu, ducliesse de 
Bourbon, comtesse de Glermont. Ce compte lui suggère quelques 
réHexions laléressanles; en premier lieu, iJ s'en sert pour détermi- 
ner cxaclemont I étendue de la scigneurio, puis il onumére l& fonc- 
Uonnairi» ducaux en Glermonlois. Il parle encore des rapports entre 
«3 orficiers et les officiers royaux, eiamiiie les sources dos revenus, 
compare les dépenses et ïm recettes et Tait remarquer qu'aussi bien 
à Clermoat que dans leurs autres domaines, les ducs de Bourboa 
étaient à peu près ^iouverain^, et i|ue cetti> quaiii-indép^tKlatiee, dan- 
gereuse pour l'auLorilé relate, a ^ans douLe été une des causes de la 
dépossessioi) du connétable en 4323. Un autre mémoire, paru au 
tome XVIJ du rat^me recuoi], a Irait à la réformation de la coutUDic 
en Clermonlois (1539); pour cette opération, on prit là comme 
ailleurs l'avis des notables du \ays, «l l'auteur compare oette 
maaiëre de procéder au référendum moderne. L'assimilation, Juste 
en partje, est bien un peu forcée; ces assemttlées de notables 
du S1I* sibclc étaient convoquées et composées par l'aulorito 
royale, le rtferendum moderno, au cootraire, représente l'ai'n 
du corps électural tout entier. Ce mémoire ^ termine par oae 
courte étude sur les difTérenles coutumes locales en usa^^ araiit 
I53d dans le coEiiié uu dans k>s bailliajjes royaux avoisinants. 
Enfla, un travail plus étendu porte pour titre : Comiei engaçitiet. 
Cttrmont en 1789; M. de Luçay y fait l'histoire du Clcrmonlois 
depuis ia mort de Louise do Savoie on 1531 ; d'abord apanage du troi- 
sième nis de Francis l", il est engagé à Eric, duc de Brunswîclt, 
passe h la mai.iori de Vaudémont-Lorraine, enfin eat acbcli par 
celle do CoQde, qui le posséditra ju:U]u'en HN!!. Après une étude 
minutieuse du territoire et des revenus en provenant, l'auteur ter- 
mÎDc par une de$eri)iUoii de la ville h. la veille dit la Révolution et 
eiposc les préliminaires dans le pays de la coiivocaLiou des étals 
^ônéraui. Parmi les piècosannexes, signalons on compte du domaiM 
de (534, une évalualion de rtfitf et l'analyse du procès-verbal de 
l'assemblée préparatoire du hailliag^e eu 17!(tf. Toutes ces pièces, on 
la voit, ont un réel inlérèl. 

Le village deSainl-Point', dont M. L. Lki, archiviste de Sa6n&<t- 
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Loire, vient d'écrire rhistoire, doit sa célébrité à Lamarlinc, dont 
ie père âeviat en IMOI acquôreur du chûtcau sei^curint. L'auteur a 
réuni besucoup de renseignemeiiLs ciiriein sur la localilé; il'aliord 
possession des moines do C.luny, Saiiil-PoliUa remplacé un viau des 
tcoii» liarlar*;*, Tùiacua, iIoiiL le nom parait encore parfois aux 
x*el SI' siècles, et qui élail chef- lieu d'un ager. Le3 lEenédiclinâ août 
d'ailleurs bientùL dépossédé» par leurs vassaux Dobli», el le liou de 
Sainl-Polnl donai^ son nom à une taille féodale, dont un membre 
Jouera un rWe odicus au Lcmps des guerre* de religion^ plus lard, 
le doruaitieéclioilaux Hachefaft-(i'Aiilj-,quilepo^êderocitJuâ([u'â la 
'veiUede ia Kévolution. Les années qui suivent jusqu^à la llo de ia 
Terreur sonl marquées à Sainl-Poinl par dos troubles assez graves. 
Aujourd'hui, c'est un viUage tout champêtre, sans industrie ni com- 
merce. Ici à peu près qu'au temps où l'iiahitail tt; grand poclc, dont 
maints souvenirs sont conservés dans le château restauré |iar lui et 
dont le corps repoac dans l'cglise paroissiale. 

Sou.s le titre de yoirs it'hislDire eévemde*, H. I^lément Ribakd 
raconte un cerlarti nombre de traits de la per^utlon religieuse qui 
annonra et suivit la révocation de l'Ëdit de Nantes. On ; voit dans 
toute sa beauté la politique odieuse du Louis XIV, inspiré cl dirigé 
par tout le clergé français, et, il faut bien l'&voucr, approuvé par la 
gramie majorità de la nation. JuM]ue vers tiïKO, la persécution agit 
à l'aide d'édils el iTarréLs qui restreignent [)eu à peu la Uberlé du 
culte et de rcnseignemcuL tîhaciuc cvÉque, chaque prêtre chercbe 
iiaeralle à ses voisins protestants ou soulève des diffîcultcs qu'inva- 
riablement les tribunaux tranchent par des arrêts wnlre les héléro- 
doies. Puis, quand le moment senitilu venu, aux tracasseries Judi- 
ciaires et administratives succiîtlent les missions bottées, el la 
révocation de 1685 dût dignement cette période de mcnsiingcs et de 
bosses intrifiucs. Sur cette première phase, lu livre de N. Hlbard 
abonde en renseignements inslructifs; pour la suite, il n'est pas 
iQOÎDs intéressant. Après l(>Kl>, la persécution chan^je de caractère ; 
le gouvernement part de celU^ .supposition qu'il n'^ a plus de proies- 
lants el dés lors traite en factieux ceux qui veulent rester lidéles à 
leur croyance. Sortir du royaume est interdit, mais ne point prati- 
quer la religion catholique IVsL également; dix-sept ans de cette 
la^ politique, et Ton aura la révolte des Cami6ards. Au xviii" siècle, 
la pcrsécuUon devient capricieuse; par instant renaissante, elle se 
ralentit à d'autres moments, e( au milieu de l'indifférence univcr- 
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selle, des milliers d'excetlcntâ Français vivent en parias, en proscrits 
duia leur propre pays. Les noies de M. Ribard méritent d'être lues, 
BD ce moment surtout, où quelques tias pampbléuires, échappés de 
gacristie, s'évertuent h Taim renaître les liaînes religieuses dans on 
pays qui a [htiIii la Tui. Les résultais de la polili(iuo de Louis XIV 
sont là pour prouvi;r i'iiiulilttê d'une pareille Leiilâlive, mais les 
élucubratioiis de tous ces Marats cléricaux, l'état d'esprit de U 
majeure parti» du clergé, atlesté par corlaîDS livres nouvellement 
parus, moiitreut que la race des persécuteurs de \6H^ n'est pas 
éteinte, cl que, bien plus, elle est toute prête à recommencer ses 
beaux esploit£. 

Le bel ouvrage de M. E. Htivi!>(,i'AbbaifeetlfS€loitres de Moittae*^ 
traite â la fois d'histoire et d'arcticologie. L^auteur débute par une 
histoire du moiiaslère depuis la fomlation au tu* siècJc jusqu'à la 
RcvoUitioti. Il a mis à profil les aiicieiim» archives, coaaenréea 
aujourd'hui à Mouiaubao, le répertoire d'Andurandy, sorte de ear- 
lulaire exécuté au xviii* «iécle, les copier de la collection Doat â 
Parts, enfin, les ouvrages modernes dont un seul a une réelle Lmpor< 
Inna^ M, Rupin a m, en cmlrc, l'cxcitllciile idà' dr; ilonnrr m note 
la majeure partie de la chronique d'Xymeri de Peyral, laquelle date 
du X1T* siècle. Ce dernier ouvraf^'e n'est pas toujours très exact, l'au- 
teur rapporte lieaucoup de léiieniies &ans valeur, mais Aymeri avait 
consulté les archives de l'alibaye, cL il reproduit le:^ IradiUoas qui 
couraient à Mois.sac de son temps. L'histoire du monastère est d'ail- 
leurs intéressai) le. Si elle reste bien obscure jusqu'au xi' siècle, cUe 
est, parwinlre, mieux connneàdater de l'iniroduclion de ta péftmne 
cluntsienne. Moissac dt^vienl alors un des foyers les plu& ariifs de 
la vie religieuse dans le sud de la France. Elle realaure une toute 
de monastères de la réçion pyrénéenne et du nord de l'Espagne, et 
les abbés so débarrassent de la tutelle oppressive dos anciens avoués, 
plus connus sous le nom d'abhés-chevaliers. Les moines de Moissac 
n'ont, durant tant de si^les, produit aucune œuvre littéraire ou 
historique et tiré peu de profit de leur admirable bibliothèque, mais 
il y aurait de l'Injustice à trop leur reprocher cette incurie; ils 
avaient au moins le goilt des construcLions somptueuses, et l'cgltM, 
le cloître, élevés par leurs soins au ii* et au m* siècle, passant, 
ajuste titre, pour des merveilles de l'art roman. La secoods partis 
de l'ouvrage de M. Rupiu leur est consacrée ; non content de décrire 
ces admirables dêbriti, dont la conservation parait aujourd'hui 
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assurée, U a pris l« soïd de dessiaer cL d'inter[u%ter les nom- 
breux cbapiteaui des colonnes du clottra, vérilable coIlecUon 
d'imagM picusrs ou symbuliciues. TiCS cbapitciiux ci»iii»(irU:Qt, les 
nos simpicimiil de nchc-i fi^uillages et des animaux faoUiâlJquea 
dans le style roman ; les autres, plus intércssautâ, sont historiés et 
repr^nteûl des scànes àei deux Testaments, des âainlâ, des allégo- 
ries. Grâce à ces dessins, l'ouvrage de M. Ftupin est un véritable 
répertoire à TiiKigc des arcliwiogues : au poiiil de vut; artistique, 
certains do ces chapiteaux scuit vraiment rctiian[ual)les, et les plus 
fhistes témoigneDt d'uoe fé&oadité, d'une imagiualïoQ exubérante. 

Le sujet Irailé par M. ut: JirmucK* est bien ccrlainomeQl un des 
jilus difUciles de rrincîenne bi^loire méndionale. Les textes soDt 
rares, parfois peu expliclles. et beaucoup, allégués par les écrivains 
«les derniers siècles, sont, les uns certainement fiuii, les autres 
Cnodemcnt suspects. C'est pour ainsi dire un champ cnvabi par de 
mauvaises herbes, (|u'il faut détruire, et ({uî ont jelù de prorondos 
radnes. La plupart de ces textes ont pour but de rattaclier les unes 
aux autres leâ familles princicres du sud-ouest de la tiaule tA du 
nord de l'Kspagne; ils onl él6 mis au jour et uliliw:s piir tlm géaùa- 
lopîslcs de proftssion, gens trop souvent sans scrupule» et ijui 
n'avaient qu'un ubjeclir, dresser de be;iux tableaux de liliiition, bien 
clairs et sans lacunes. Enfin, combla de malcbance, loua les érudiU 
modemeâ, qui ont abordé la question, semblent s'être donné le mot 
pour Tobacurcir, se disputant entre eux el tenant avant tout à rem- 
placer par un nouveau système celui de leurs devanciers. M. de 
Jaurgain lui-mâme ne nous parait point avoir évité ce défaut, et il 
emploie une bonne partie de son ouvrtge à réfuter les opinions da 
l'un dû ses pi-édécesseurs, dont le nouvel historien semble s'être à 
tort approprié la méthode par trop agressive. Pour résoudre cos 
questions difticiiea, la marche à suivre était, cependant, tout indt- 
ipiée : faire Uible rase des travaux antérieurs, dresser un catalogue 
exact el criliijufl de tous les textes existants et recoDslruire un nou- 
vel édifice à l'aide do ces éléments ainsi épurés et éprouvés; le sys- 
tème suivi par», do Jaurgain, comme par son adversaire, a legrand 
iléfaul d« remettre i^rpétu^Hement tout en question; c'est un tra- 
vail de Pénélope. Nous disi)n:i qu'il fallait ne tenir aucun compte des 
anciens travaux ; sur un seul point nous fertma une exception. L'his- 
toire du duché d'Aquitaine, Jusqu'au milieu du vrii* siècle, nous 



l. La Voicoittt, étude kUiariipi» «i crMiqut turlei on^lriw du. roj/aumf de 
Katarre, du duché de Caicogn», tte. Pau, i;ar«(, 18QS, in.8*. 
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piratt déftnitivumKiiL élucidée dans l'ouvraf.'e de M. Pcrroud, aujour- 
d'hui recWur de Toulouse; on a pu reprocher quelques menues 
erreurs à l'auteur, mais, tout au moins, il s'est résigné à igaorer et 
□'a poinl. cluTché à faire n;uvrc (l'imagination. Il iiousiicinblc acquis 
aujourd'hui qu'aux vi' et vii« siècles des bandes de Vascons (Ilwrea 
de raci5uu non, peu importe en l'espèce], descendant de leurs mon- 
lagoes, ont ravagé raacicDneNovempopulanie, ruiné l'aoeienne ciri- 
lisation gallo-romaine el que ces handes ont servi aux premiers ducs 
d'Aquitaine ou de Toulouse d'auxiliair&s coiilro les Francs d'An»- 
Irasic. Je ne crois pas, d'ailleurs, que ces premiers dues aient étà 
di^s Va!ir.ons; leurs noms iionL, â Ml v^Atii, assez sî^itlcaUfit; ils 
s'appellent Lupun, Kudo, Wàifarias, //««a/i/tu,qualre appellations, 
dont trois au moins sont germaniques. Je crois, eu outre, que rien 
n'auloriso â feire du duc Eudes, adversaire de Cbarles Martel, un 
(Us du premier duc hauç. Enfin, a mon sous, il serait sage de reooo- 
cer â résoudre- la question des deux Itunald. 

Eu 778, l'Aquitaino csL, en apparence souicmenl. soumise; Cliar- 
lemat'na eu fait un ro>auine séparé, el la lutte, dès lors, vaconlinuer 
cnljc les i'Yaiics, maitrea de Toulouse el du irt.ys au nord el à l'eat 
de la Garonne, et les Vascons qui ilominenl à t'est et au sud du 
fleuve. Ces Vascons ont des ducs ou comtes, mais d'où viennent ces 
pcrsonna^'es, c'est ce qu'un ignorera toujours. Les ratlachcr à la 
famille des ducs £ades el VVairrc, c'e^l, je crois, tenir vocore trop 
de compte de la charte fausse d'Alaon de 845, et des nombreuses 
pièces publiées un peu partout el fabriquées pour authentiquer et 
fortiOer ce trop célèbre diplôme. Je crois plutôt qu^il y a eu une 
pérlodo inicrtncdiairc, où les Francs, n'avan^'anl que peu à peu en 
terre ennemie, se conlenlenl d'imposer aux chefs vascons un ser- 
ment de lidélité souvent violé) les chroniques n>iilempor3Îne3 {Ë|p- 
oard, les Annales royales, l'Astronome, etc.), les seules à citer ici, 
mealionneut de temps à autre la rébellion d'un comte des Vascons, 
punie parfais de l'exil ou i\o In mort. Certains de ces comtes sont 
d'origine méridionale ot s'appellent A^maritM lAznar), owStmcim; 
d'autres porlvtjl des noms germaniques [WUMmus] ; peut-être ces 
derniers sont-iU des comtes francs étalilis par le pouvoir royal dans 
cette marche toi^aurs agitée et se révoltant de temps à autre, à 
l'oxcmple de leurs coofrères d'Aquilaine, de France ou de Lotha- 
ringie. 

Les pays au sud des Pyrénées, la Navarre actuolte, échappent les 
premiers au joug dos rois firancs; dés 83(i, les Annales signalont U 
présence dans ces régions de cnmtes ou ducs à peu près i[Ml6|Ma- 
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danU, qui peuvent bien de temps à autre faire acte du soumission 
au roi d'Aquilainc ou au roi dt; France, mAis qui r6{,ntlièrcm(jnL 
repreniieiiL hîciitôt leur «ucieime Itidcpcadance. Ces àeigneurs 
apparlieaaenl-ilâ à la race des ducs âe Gascogne du débul du siècle, 
le foil est diffidle à vérifier, et les taitiîs qui l'affirment nous 
paraissent IrrriiilemeiH suspcds» au moins jusqu'à plus aniplc t:xa- 
men. Toute c«Ue histoire prtiittlive de la Navarre a été ob:%urcio 
«omme à plaisir par les faussaires, «l M. de iaurgain, très sévère, a 
Juate litre, pour ccrlaincs iiiveiitioiiB de ces râvours, aurait pu, en 
d'autres cas, se montrer plus sceptique: par exemple, à propos de 
la liste du cnihx dit de Mfiya. qui. mâmc ingéaieusemeot corrigée 
par lui, (>araiL un dorumi;nl vraîuienl èlraage, et dout, je crois, il 
serait prudent de oe pas trop faire èlat. On doit remarquer encore 
que beaucoup de ces cbarla't aiicieiineH du nord de t'E^pa^'ne ont une 
apparence bizarre, entrent, à propos de cliaque personnage cité. 
dans des détnlb KcnérOogiqucs cxlraordinùremenl pr6cb et qui ne 
sont pas de style eti diplomaliquc. Puis, à c6té de ces chartes, il y a 
toujours, a point nommé, dm notices moiiasLîquos, non moins pre- 
daes, non moins détaillées, donnant, pour de» périodes HéculaJres, 
des gcnéatogies bien établies et coneordaiiteK de tous ces petits 
princes. On nous accusera peut-être de nous montrer trop scep- 
tique, mais, pour ittre franc, ti^iit cela nous fait l'cfTct d'une vaste 
Bupercberie. On a fort peu de textes anciens pour cette partie do la 
et de l']£â|)agnti, et presque tous sont des textes généalo- 
giques. Or, dans un pajs tout voisin, le Languedoc, oii abondent les 
chartes dc« k* et xi* siècles, les documents n'unlrviit point danë tant 
de détails, et il a fallu à. U. Vaissete une sagacité et uqc pénétratioa 
peu coniinuiies pour dresser la filialioii de familles comtales autre- 
ment puissantes que ces djiiasUes de brif^aiitls pyréiiéeiut. l'nur con- 
clure, te travail de M. de Jaurguin rtprést:n(u un «(Tort inùriUïire 
pour déigager la vérité de ce tatras liicoliérent, l'auteur a vu claîre- 
meul les dêfïiuts des ouvra^^es antérieurs, mais il a encore trop 
sacrifié à la tratlition. Kepélons ce que nous disons plus haut : qui- 
conque voudra éclaircir ce chau» devra faire d'abord talile ra^e dus 
résultats acquis et conimeucer par un claaaemcnl critique et exce|>> 
tionucllcmeut sévùre des textes utilisables. 

M. l'abbo ALiii?iG8, enlevé trop tôt à la science, avait laissé un 
grand nombre de notes et de copies recueillies un peu partout en 
France et en Italie; âon ami, M. Tabbé Ul. Hiif'TVAUKn., a jugé, à bon 
droil, utile de meltre au jour au iiioiiis une pitrlie de ct:s précieux 
documents, ramassés avec tant de diligence. L'an deroier, il faisait 
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parallre le curieux recunil des miracles du pajw Urbain V, doDl la 
Jievup. historique :i langiiiïnicnt (urlé: aujouril'liuî, il donne tm dou- 
vuvu vuluiur. lie la GtUiia chriatiana novissima '. Le tome 1 CùQteoait 
l'bUloirc dc3 églises d'Aix, Apt, Fréjus, Gap. Riez el Sisleroo; ee 
nouveau volume reataroac les actes relatirg aux évèques de Marseille 
et aux prévûta de la même é»;lise. Il serait inutile de vanter l'ou- 
vrage; c'est un véritable cartulaire de l'âglise maasalioLe, où l'on 
trouve le texte intégral deâ principaux actes cités. Une prébce, de 
10U3 pointa excolloiile, iudi4ll(^ commoiit M. l'abbé Albanès avait 
«ompriB el Tormé sa collection, à quelles préoccupalions répondait ee 
recueil colnssiil de documenta. Un pouL difTArcr d'opiaioas avec le 
snvaiiL wllocieur pour certains détails, notamment touchant Uâ ori- 
t^îDCS du »iège de Marseille, mais il fïiul bautcmenl reconnaître que 
les actes réunis pr lui permotient do dresser une liste des évoques 
toute nouvelle; pour le» derniers siècles du moyen &ge, le travail est 
pariiculicrcmeut nouveau et certainement â peu prtâ coniplel. 
M. l'abbé Ul- t^bcvalior annonce la mise sous presse d'un troi^èiue 
volume consacré à l'église d'Arles; soubaitons qu'il puisse mener à 
ban lermc celte œuvre de piété amicale, d'autant plus précieuse que 
le» premiers volumes do raucieniie Ca^^i'a sont plus sommaires et plus 
im|)arraiLa. 

A côté des deux volu mes de la Galiia ehrittUina notwima, on peut 
placer l'ouvraf^u do M. l'abbâ I^hpitilicr, iet Êvéques de Fréjns du 
Xni* à la fia du XVlIt* siétla^. L'auteur avait publié précédeoi- 
menl un essai sur ce sié^e épiscopat jusqu'à l'an J200; ai^ourd'hui, 
lucttaiiL â prt>at Ic8 recherches de l'abbé Albanés, il ciHnplMe et ter- 
mine son premier ouvrage. Naturellement, il entre plus dans le 
détail que âon prodéce&&eur, et au lieu de donner sioiplemeiut la liste 
des prélats avec l'analyse el le texte de leurs principaux actes. Il 
expose longuement les faild. Il n'y a paA grand'cbose â ilire de 
l'ouvrage, qui rendra des services, mais qui se prête mal â l'ana- 
lyse. Le di04!ê&e de Kréjuâ était un des plus petits, un des plus 
pauvres de l'ancienne France; certains des évéquea qui l'adminis- 
trèrent sont pourtant connus d'ailleurs; ajoutons que les pages rela- 
tives au xvp siècle ooastiluenL un Iwn réfiumé dcâ guern» do reLigion 
dans ce coin de terre provençale. 

A. Mouifiu. 



1, Vaknco, Inipr. nleittinoiM, 1899. ï>etil îa.fol. k 3 wL 

2. Ufu^uigiiau, Lttlil. \%%, iu-â\ 
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'Ce d'obi pas {Meîiinwat un« oauvre d^lltiras érudiiea que 
M. Julian Kuczso a consacrée au népole de Sixte IV, à ce sombre 
cardinal de la Rovrr» qui, pcndutit dix nns, gouverna la chrélienté 
sous le nom de Jules U ' ■ Quiconque s'intères&c à l'hisLoira de l'art 
n'en lira pan moins avec un viT plaisir cui^ allra^anLes causeries, od 
l'on rencontre bien moins le souverain ponLife de l'ËgUse universelle 
que le mallre de Rome, iîncore, ilaii-s ce chef d'ËLal, c'est prei<iquc 
exclusivement l'ami pasaiounû des arts, l'impérieux proLeclcur de 
Mlchcl-Angc qu'évoque le iiarraleup des Dpvx chanceliers at de tant 
d'aulTM pa^es captivantes d^histoire contemporaine. Le grand artiste 
florentin lui-mémi! parlai avec le pape lu royaulé de ce livre, qui 
respire un enlliou.sja&int; «ninmunicaUf pour cetio époque du la 
RcDaissanco oti, de la décadence morale et politique de l'Italie, surgit, 
comme pour confuilar M» iient>s dVIîl», la vision île la pinv beauté, 
renouvel*^e de la (,'r4ce antique et Iranslîgurée par le aentimenl dire- 
lien. La compétence nous manquerait pour louer les nombreui cha- 
pitres dans lesquels M. Kuczso analyse avec amour [<■■% créations do 
Micbel-ADge; mais nous pouvons roudrc làmoi^n.ige a la vie intense 
des trop rare:» chapitres historiques où transparaît, à travers les 
palais el les éf,'lises, les Tresques et les mausolées de Rome, la rude 
ailbouelte Au ponttfice terTibHe,i\m ■ le premier a soulevé te doulile 
el tragique problème de la liberté de l'Italie et de l'indépendance du 
Saint-Siège. » 

Un homme qui, lui aussi, passa par l'Italto de la Renaissance, 
mais sans en gardt^ la forls empreiiilf, cVst François Bictiardot. 
I'év4que d'Arras. dont M. l'abbé l)tn.nT vient do noui raconter l'his- 
toire*. Si ce D'est pas " une grande tlgure > historique que celle do 
ce prélat, ainsi que se l'Imagine sou trop adralratir biographe, e'esl 
une physionomie assez curieuse en ce sens qu'on y voit se refléter 
encore les courants contradictoires de la première moitié du 
XTI* EÏècle, avant que la lutte religieuse, devenue plus intense. eiU 
décidément classé toutes les volontés dans des camps ennemis. Oo 
hobereau franc-comtois, moine augusiin, mais dârroqaé plus lard, 
cet humaniste accusé d'hérésie en pleine Sorbonne, ce commensal de 

■ I. Rome et la Reaaiaancf, estait et eaijuiuet IuIbh (t. |iar Juticn Ktauho. 
"Çirls, Pion. Nourrit pI C". 1898, X. lil p. tii-8*. 

!. Un aulêur da XVI* ttècle : Franfott B\ehardoC. ^oiqtte ftATTtu, fu l'al>k4 
DuOnU Arn», Sueur- Cbatruc), lii98, XVI, 38S p. io-S*. 
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Ruuée de Tmace à ta cour do Ferrare*, après avoir été mëlê de près 
aux â&mdaleuscs disputes pour le siège de la méimpoln bisontine, 
lai apficlù par son coinpaLrioIc (îranvellu à rûvèché d'Arraa el deviol 
l'orateur Tavori de la cour de Bruxelles, l'ialerprèle indispensable de 
louï> ws iieulLs orticieU. M. Dullut vauLc b&aucuup celle éloquence du 
nouvel cvéque, emboUie de tous lea oripeaux de la mythologie clas- 
rique; il en cllu de nomlireux passage», trop nomlinïux p«ut-£tFc 
pour amcmn- â âoii avis Lo lecteur. Je craiiis bien t)ue ces paoégr- 
riquDs âur C4>iTirn;inde, où Uliarles-Ouînl d'Cvjenl un ai(;te, Marie 
TuJor une rose, Ëlisatieth uni; coLunibc, el oii le panègyrlsle affirme 
du pauvre idiot lion Carlos lui-même que « Nature bâli&*ait en lui 
un leinplo vt rrpairiî des vurlus. » n'amènent plus de sourires iro- 
niques dur Ifiâ liivriîft que d'eitclamalions admiralJve», Mais bien que 
sa prose ni ses vers ne vaillent c«ux de tel dB ses contemporains, du 
cardinal Ou ferron, jiar exemple, ai ses ouvrages de canLrovefi^ ne 
sortent pas des vieilles ornières scolasUques. ttichardot mérite une 
partie des ^ogrs que lui décerne son biographe pour son sincère 
amour des éludes claiatiîijues et comme créateur de l'Acadétaie de 
Douai. 

C'est eo pleine période des guerres de religion que nous lait 
entrer Touvra^'e de M. le marquis ub Biiieni., consacré aux ûls de 
Honri II et dont le premier volume s'occupe du règne éphémù-e de 
François II'. Ce travail do l'auteur, connu jusqu'ici surtout par de 
nombreuses études d'histoire locale sur le l'onlhieu, sans apporter 
aucun fait d'ordre général nouveau, intéressera le grand public par 
le progranimc ori^iiial qu'il s'est tracé. Il est formé de deux parties 
disttnclesi dans la première, M- de Belicval s'est atlacbô à &ire 
revivre la société fran^-aise d'alors, telle qu'elle s'est peinte elle- 
même dans ses mémoires et t^es pamphlets, dans sa littérature et sce 
inventaires, et il a réuui de la sorle sur son existence matérielle 
comme sur ses allures momies bien des renseigne menta curieux, 
raii^'ês un peu pélc-méle sous les rubriques costumes, denrées, armes, 
monnaies, distractions cl plaisirs royaux, depuis Diane de Poilien 



I. Il faut dire & ce praptif. i|ue U. nudul ne parati gufere a'^lre dniiU ildu» 
quelle laiik ixmlurK Ihh [<\èr.e.* |m1)lié«» |ar lui rnetteat Ici son htm. Kithtr- 
dul, julâ eu iiritun |jnr It; dur iinrrulo dt. Ferrare, eat la Ilcb«t6 (c'eil lialir- 
prvUtion In plun Tirorablc qu'on (idImc donner i tan (irllon) de racheter h 
libcMi^ pur une dnrbnncialinn on r^lc contre Anne de Parllicna)', la adel« coa- 
lidrntr dtt la ditr.hnixp. «t do rmirolr Btn«l di>& arini» nouvRllAi eonlre u mal* 
irnuM', igiii' ip duc, hrale (^yniqiis «I jalouw. marly ntait K pluiùr. 

1. lei Fila dt Umri II. La Cour, (a ViUe el ta XocUt^ de leur tamfi. 
fronpou //, par l« marquit de Balleral. Pari*, G. Lecli«vaU«r, n, 6S0 p. io-8*. 
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-jusqu'aux mignons de ftrnri III. SwilL-incnt on peut trouver gu'il a 
Irup iii^^li^ les mu^es citailitieà eL canipagaardus pour là cour, la 
ooMeââe et le clergé et qu'il indiq ue trop nremeut les sourcas où ses 
données ont élé puisées. D&iis la âocondc inoilié du livre, l'insi^ui- 
ftante Ogure de Françoiâ II se perd au milieu des pitysionomics plus 
TÏvaDles des Guise, des Bourbon, dcâ MonLmorency. des GhâUIlon, 
de Calfaerinc de Mvdicis. L'auteur annonce rranchemeuL dana «a prê- 
boe qu'il a voulu prendre l^biatoire de ce lemps « par ses petits 
eOléS; s mai& ce n'est que lui rendre justice do eoostatcr qu'il a 
tnUlé son sujet daua un rapril iaflnimetit plus sérieux el plus élevé 
qoelwaucoup dVnlre le» publicaliun-s si frivoles ou &i (lassioiirirnieiit 
militaotcs consacrée» dans ceâ dernières années à celle période û 

ilrouftléo de notre liistoire. 
Punui le;^ priibleineg de détail que celte époque a vu& se poser et 
qu'eu discule encore aujourd'hui avec une ardeur presque égale à 
cette des contemporains, on peut ranger celui auquel M. le baron 
AS Html.): a consacré mm ilurnicr travail ' . Quel est le pcraoïina^c res- 
ponsable de l'assassinat de François de Guise, l'auteur, très respon- 
■ saLIe au-ssi, de « l'iiiconvénienl mlveiiu à ceux de Vaitsy? s Ë&t-ce 
folLrol de Méré seul qu'il convient «le charger, ou i'bistoire a-t-clls 
lu droit, comme l'ont toujours Tait les Guise el leurs admirateurs» 
d'iDCulpcf aussi Coligny? M. de llublc, qui connaissait Ton bien les 
Jiomnies et tes choses du ivi* siècle, no s'est pas Jlatlé d'avoir réussi 
à éclaircir le mystère, puisqu'il conclut que, i si Coligny est accusé 
par cvrUiiiies cin;on:<t;inct!S, il n'est convaincu par aucune. » Nous 
croyons, pour noire part, que Ooligny a droit à mieux qu'à un pareil 
a^uiit<?ment Taute de preuves. Nous ne pouvons nous empêcher 
aus^i dâ trouver que t'aulnur s'attache beaucoup trop bénévolemeut 
à discuter, soil les aveui arrachés â l'assassin par la torture, soit cer- 
tains aulrcs « téiniiife'nat^CiS » contompurains. Comment s'arrêter au 
«jêlail de ces courvaBiuns, vuulues a Uiul prix {tar des gens décidés à 
user de tous les moyens pour coni promettre et anéantir les choEs de 
l'bérésîe, quand on sait que tout tortionnaire un peu babile arrache- 
rait en peu d'heures l'aveu qu'il est Juif au plus violent des anliséx 
imites ou ferail dire au couservateur le plus outré qu'il est anarchiste 
.{artisan de ta propagande pur le Fail? Goninienl discuter sérieuao- 
it la râleur de telles corrcâpoudanccs diplomatiques, quand on 
Ml, par exemple, l^.hantunay, l'ambassadeur d'Kspagne, écrire à son 
iQialtrc des inventions aussi puérilement absurdes que les séances de 

l. L'AtiOMituil de français de Lorraine, duc Ht Gufis, IH fivritr 1563. 
pu U buoa de buble. Pari», Kiuilu fiu) «I liU, IS97, £17 |i. in-S*. 
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U SainLe-Vèhtne hérétique àa Iloklclbcrg volant, en ^62, la mort 
de Guise el (le âoixitntu autres cliers callioUi]uea? Il n'y a vraiment 
aucun molir sérieux puur douter de la dëvlaLratlou laite par Taiairal 
« sur sa via et son honneur, ■> qu'il « n'& jamais induit ni sollkilé 
quelqu'un it faire cet acte, ni de parole, ni d'argenl, « el wU [wr la 
simple raison qu'il a fraiicbcmenl avoué, au ntême mooieut, consi- 
dérer celto mort âa Gutdo comme « lo plus grand biea gui puiue 
arriver au royaume. > Il n'y trouvait donc aucun sujet de boutent 
de tristesse, mais jilutûl d» joie. On p»ut trouver aujourd'hui ceU« 
jois dure et cruelle ; laaU comment a'étonner que dans la Qèvre de la 
crise cQVoyable qui étreignait alors la chrétienlé, les Âmes les plus 
hautes aiout H^ctai et se soient félicitées de k diâpariUon d'un mortel 
ennemi, puisqu'il s'est trouvé un roi pour donner des litres de 
DOblesse, dea pritra'4 pour promettre lus récompenses du paradis a 
l'assassin de Guillaume d'Orango et que, dans les cbaires de Paris, 
on a comparé, â la plus grande édification deâ fidèles, Henri III à 
Holophorne cl Jacques Clément il Judith * ? 

Le nouveau volume de M. Rerlbold Zkll», qui devait être le der- 
nier sorti dH .sa plume récotide, non:) doiinfi la suite de ses tra^'sus 
mériloireasur la minorilo de LouisXUl et noua ramène versTêpoquc 
par le tableau do laquelle l'auteur dcbutail il y a vingt ans'. Nous j 
voyous Marie de Médicis continuant à diriger la politique française 
après la déclaraiion de la majorité du roi, présidant aux états géné- 
raux de '1614 el profilant de leur avortement, si dé5a.slrcux pour les 
libcrU'ia nalionalBS, uégociaul surtout avec la cour do Madrid ces 
> mariages espagnols > qui lui tenaient tant à cœur, lultanl caUa 
contre les grands, cl non sans apparence de succès, gràee â l'arreft- 
talion de Henri ilc Condé, cet ambitieux de bas éla(jc, ègalemeut ooo- 
voitcux uL pusillanime, qui fut un des plus piètres représentai] la de 
sa race. C'est toujours d'après les déjjêches dns envoyés do FlurenoCj 
les < ambassadeurs de famille, » si je puis m'exprimer ainsi, Maltoo 
Barluliuj, puis Seipione Ammiralo, ainsi que d'après celles des rcpr^ 
sentants de ta sérémssime republique de Venise, que il. 2eller nous 
dépeint les actes et les événements de celle nouvelle période du 

1. QuADt à tlûftldire du iiiarAcliiJ Je UontionreocT, introduisant de uuil des 
teiiuirD^ daai le cnr.bthl de Pottiot de Méré paar l'auteur à dedurj^ Cwlî- 
gny ftn l« Uumat d'une (jrilce ImpouibI», ) al peine à compreodK «onni»! 
on MTaot di^llDgiic c«mni« H. de Rubln ait pa t']r>rrdlor»iloiig(ca>p« «l peiit- 
eira y cm Ire. 

l. Louit XIII, Marie de Médteis chef du ConseU [16lt-16l6). «Inde iiou«ril« 
d'apr&ï I» d«cumoiit« inéiliti |)bi Berthoid ZcUer- Paris, llichelte, 1898, SIU, 
398 p. in-6*. 
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I règne > de Marie de Médias. Il en résulte que. si Us négociations 

politiques cl les nûuvditâ de la cour âonl un peu (rop eiilruiucli^ et 

présentées dans une même pergpeclive, d'autre pari l'aukur nous 

QÎtn dans son récit un tableau singulièrement détaillé, très rtvanl 

L^IHj, de la haute société fratujaiâc et de^ intrigues compliquées et 

P^Snniil mesquines qui dirigeaient ou traversaient alors l'action gou* 

■rcmeaieataJe. 

Cette haute eoctéli d'alora, le personnage dont M. GiiRiaso^ a si 
vivement brossé la physioiiomîâ morale hI littéraire l'a bien connue 
et sout«nt amusée, non sans quelque scandale. On l'aurait voulue 
cc{>endant un peu plus détaillée, un peu plus documentée aussi, cette 
biographie de Théophile do ViauV Plein de sympathie pour son 
llérM, l'auteur a cboisi le momenl propice pour parler de lui, alors 
que le public lettré assiste, avec une bienveillance lé^rement aburie, 
au défilé de tant du restitscit^s du xvii* aiécle. Saiiit-Aniaiil, Tristan 
rUcrmit^r, Hardy, Scarron, Cjrano de Bergerac, qui, mal tués par 
Boileau, vieoneol réclamer leur pla<e au soleil- Par surcroît, il a f&il 
proiller de la vo^e du frivole poète des ruelles et des cabarets pari- 
siens sou frère, Paul de Viau, l'austère et hardi capitaine huguenot. 
Pour un simple essai, le travail de M. GarriMun est un peu long; 
pour une biographie complète, il y reste trop de lacunes ; on }- cherche- 
Tailcn vain la date exacte de 9a naissance de Viau, ceUa de son abjura- 
tion, quelque» reiBtii^'tiemitJits sur iea njailivSHâa, sur son procès sur- 
tout, dont les dossiers subsistent. Un reproche plus sérieux qu'on 
peut Taire a l'aulcur, c'est que. — sans le vouloir pcul-Olro, — il fausse 
le Ju^ejucnt du lecteur sur Théophile, bomnic et poète, ca ne citant 
lift lui que les verâ qu'il trouve beaux ou vertueux ; or, on sait Irop 
que ce n'ui>l pas l'i^lik^^-e de la vertu qui valut â Théophile sa réputa- 
tion parmi les contemporains. Comme M. Garrisson n'a pu avoir 
ridée de rédiger son travail à l'usage des jouoes flUee, il lui allait 
nécessairement citer quelques spécimens au moins des pièces déver- 
goadées qui le mirent à la mode. Qu'y a-l-il de vrai dans ce qu'ont 
débité sur te poète s^es rivaux et ses ennemis? Là aussi, ce me 
semble, le bioi^raphe aurait du Touiller plus avant dans les dossiers 
judiciaires. Mais peut-être cela auraiiriil singulièrement modiDé les 
traits du croquis idéal qu'il nous a donné. Pourtant, si je persiste â 
penser qu'avec quelques beaux vers Théophile en a Tait beaucoup de 
mediocrea et de mauvais, si je ne réussis pas a me persuader qu'il 
ait levé les jeux, « Ter de terre amoureux d'une étoile, «jusque sur 



I. TMoptutt «I Paui de Via*, tuide bUlorique el att6r«ire par Cbarlet Gar- 
risiOB. Piru, Pieud, lisW, 2ii p. ia>K*. 
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1& reine Anne d'Aulriebtt, je n'en ai pas moins lu, je lo répèle, avec 
inniiimcnl de plaisir, l'apoloyie alerte et oonvainoie de cel incorri- 
gible vaurien. 

C'citlun oQlliousiajnae au moins é^l qui aaime le Gonscieacieux 
biographe de SainlnA.maQt, M. Paul DrBt?(r»-UrisVllacons3cr«plu8 
de cinq conU pages â la vie cl aux œuvres do cel Aaloine Girard, Ois 
d'un mince ^onLilliomiiie verrier de Nririnandie, qui s'octmjra tiù* 
m&mi! un heau jour le nom de Saiat-Amaat et dont l'exislence ne 
manqua («rtcs ni de piquant ni de variélé. Oommenaai de la niaisMi 
de Reiz. baolant lour à tour l'b&lel de Hambouillet el les pires bouges 
de la capilale, bataillant à la Rochelle et en Savoie, apprc-nli diplo- 
mate dans la proteslaitte Angloti;rrc et la Hume papak, Qf^gocialcur 
olUdeui à Varsovie comme à SUickhoJm, membre de l'Acadéoite 
française, le cbantre de la Solitude el des Melons fricattés, l'auteor 
du Fromaffe el de Moise sauvé est mort h Paris presque geptuag^ 
naire, si bi«n oublié des conLemporaina, qui bientôt Le tourneront en 
ridicule, qu'on se dispuli^ encore sur la date exacte de son décès. 
Aseur6menl, Siûnt-Amant eut de aorieu.sed qualiti'â poiilîques, et l'on 
peut citer de lui quelquus vera amusants ou énergiques el quelques 
strophes d'un véhUihlu l^riï^me. Main M. Durand -Lapie, quoique ma 
par les intentions les plus louables, lui a rendu peut-être un mau* 
vais service vn bourrant son volume d'une Taule de rimailles 
médiocres cebappcea à sa plume dé|)lorablemcnt Ibcile. Un l'aurait 
cru sur parole lorsqu'il proclame son béros grand pocle, s'il B'èlaii 
limitai à une vingtaine de piiices habilement choisies ; à Toroe de docu- 
menter sa foi. je craina bien qu'il n'ait irrêraédiablemenl ébranlé celle 
des autrea. 

M. Ferdinand des Robibt nous racoQle la période de la vie, — oû 
ne peut dire du règne, — du duc Charles IV do Lorraine, qui corres- 
pond au long ministère de Ma/arin*. C'est déjà lo troisième volume 
que Tauteur consacre à ce perso iitiat^e fantasque qui eut l'honneur 
de lutter successivement contre Louis XIII et Louis XIV et qui, 
gr&CQ â cette lutte inégale, dut passer la nuyeure partio de un exis- 
tence en dehors de se^ États. Cher do bandes hardi, jamais lassé, du 
reste assez médiocre général, quoi qu'en pense M. des Robert, il nom 
intéresserait dav;uit;ige si sa fourberie n'avait égalé sa vaillance, el 
si acs nombreuses amours, depuis sa ■ femme de camp » Ttcatrix de 

1. Vn académàcitn Hu XVH' ttètlt : Sainl-Ânmttt, ion iempt. m vje,MajrM'- 
tiea (l£94-tfKM}, i>t.r Pxul OuTSRiJ-Lapic. Psrts, DdaKtavit. I63S, IV, Ml p. 
gr. in-ft*. 

t. VtrA\nnaA de« Robcri, Chartes IV et Jtfasahfv {1013-1601). d'4prÉ« <!«( 
docurncnU inëdita. Nonc}, Slduli Paris, ChHnpion, 1S^, XVI, 795 p. ia-i: 
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Cusance jusfju'à la (ille de l'apotliicaira l^jol, n'avaient donné à sa 
phyàionomie guerrière une lé-gère teinte de ridicule. U faudra tout 
au 0101113 un qualri&nie volume pour mener à bonne Ho &a bjogra- 
pbie, et l'on peut trouver que c^est beaucoup, pcui-ètrc inâmc trop, 
pour ce condottieri! princier. I>aii8 co travail, consciencieux el bien 
documenté, il j a parfois surabondance de détails militaires d'ordre 
infime et d'aulrus (|uî ne se rattachent que Ac loin au sujet, alors 
que tel épisode plu» important, comme l'iova&ioo des troupes lor- 
raines en Alsaoe, de i 602, est etitieremenl |ia5»é sous sileiioc. On 
trourera sans doute aussi bien étrange l'afQrinaliOQ de l'auteur, qui 
porte l'annexion ta plus récente de l'Alsace et d'une partie de la Lor- 
raine au passif de la politique de Riclidieu cl dr. Ma2ariri. au lieu d'j 
voir une conâêqueoce naturelle de l'ambilioa dcfflesuréo du premier 
Bonaparte el de l'ineapacilc du second. 

Cest à l'un des chapitres les plus intéressants de l'histoire écono- 
mique du grami rirgnc que .M. Germain Mihtim a coiisaeri! son plus 
râcunl ouvrage, la Grande industrie sous Louis XiV *. Il s'y est donné 
pour lâche d'exposer en deUtil le rôle de la royauté dans la création 
de la yrande iiiduslrie franratsF! depui^^ Henri IV el l'ialluence directe 
do gouvernement sur »on dcveloppemeol dans la seconde moitié du 
irn* siècle, ainsi qu'au début du ivni*. Nous y étudions avec lui tour 
à tour tes rft-'lcmcnts relatifs à la faliricalion. â l'inspection des 
manufactures, à la police des métiers, en laissant de a>té cfipcmlant 
Texameu spécial des eurporatiuii^ d'arts et métiurs, comme étant du 
domaine de la petite industrie plutôt que de la {grande. Venant après 
des travailleurs sérieux comrm: Pierre Clémenl, MM, Luvasseur et 
Nejmarck, — pour ne nommer que ceui-ci, — M. MarUn a su appor- 
ter au deittt des documents nouveaux tirés des archives et des 
bibliothèques; 3[)i)U3é sur une connaissance approfondie de toute 
la littérature antérieure, il examine jusque dans ses plus menus 
détailâ l'œuvre entreprise par Colberl, ïioit par ses efforts person- 
nels, soit avec le concours de ses collaborateurs directs ou accidentels, 
Inteodaiits généraux, inspecteurs des manuturtures, membres du 
conseil de commerce, juges des manufactures, gardes et jurés, etc. 
Il expose les brillants résultats de cette activité, lulélairo au début, 
sans dissimuler les défauts et les dangers de toute cette législation 
iodustricilo ; il en signale les durctdii extrêmes et les conséquence» 
forcées, quand , pousséà outrance, le sjslème protectionniste engendre 



t. La fronde industrie miu U rtgrte de t/ttiU XIV. pin parUaUièrimeat 
A 1660 à ITIij, par (icrmaîu Uarlin, sccrcUin: ^atiil <lu Hiii«u tuciat. Paris. 
A. RAQue»), tH99, II, 4fC p. ff. ia4: 
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ou du moins envtnimft les luttes coûlMues arec l'Angleterre clin 
Pays-Bas. Poul-ètre, dans son désir inconscient de «wvrirCoUwt, 
l'auteur cbarge-l-il uo peu trop s«s succeâseurs^ Louvois el Ponldur- 
train, qui n'ont ^l en déQniLivc que développer son système. Nom 
estimons en tout cas que M. Marlin se trompe en allribuBol àli 
dureté même de ces lois Je police ouvrière le sursis dans la rovolle 
dont a béuéficié la Franee de Louis XV, que c'est pure illosion 4a 
croire que, sang cette législation Ijrannique, ■ la Révoluliou ti\ 
éclaté au début du ithi* siècle cl pas à la fln, > et qu'il n'est nulle* 
ment établi que nous a aurions eu dès tors la Terreur sans la ouït 
du 4 août. ■ 

Uans un chapitre bourré de faits et de chifTres, «t d'autant plu 
oonduanl qu'on n'y pourrait relever une seule parole dèclamatMre, 
H. Hartin montre le tort énorme (kit au coramcrce et a l'industrie 
nationale par la révocation de l'Êdit de Nantes. C'est â cette mén» 
date que M Camille Habaco a repris son Histoire du protestt 
dans l'Albiyeois et te Lauratfuoa, dont le premier volume, 
tant les origines jusqu'en IG83, avait paru di;s 1873*. L'auteur, 
avanlagcusemunl connu par deux Imniie^ ni'>nographies eur &irfEa, 
le protide de Voltaire, et sur le girondin Lasourcc, doone dans M 
second lame un récit détaillé de la vie des eommnoaulés prol» 
tanies. c'est-à-dire, avant tout, des persécutions religieuses qui, 
depuis le dernier tiers du xvii* siècle et jusqu'aux abords de U 
Révolution*, ont désolé d'une façon plus ou moins intense, et seloQ 
le caprice dos aouvcrnants, ces parafes du Haut-Languedoc. Le In- 
vail de M. Kabaud, Jiasc sur une foule dp documents et de rensit^ 
gnemenm inédits patiemment réunis depuis un â|^ d'Iuimme 
les dêp&ts publics, les archives paroissiales et les collections 
de la région, fournira bien des trails nouveaux, mènie apria liNI 
ceux que l'on connaît déjà, sur la cruauté des persécuteurs 
Courage des persécutés. Ses récits reraienl cependant une impr 
plus grande encore sur le lecteur impartial, si l'auteur avait 9U,| 
endroits, réprimer une indignation lù^iLime et laisser ta parole^ 
seuls f^lts, sans y ajouter des jugementâ d'une Torme ou trop 
mente ou trop ferailièro, et s'il ne semblait parfois étendre k tou 



I. maiotn du pmleUunUtiiu daiu l'Albigtois tt U laiinfttau depuuls 
r^voealiùn de Vf dit de A^anlM >iufu'A naijoun, pu OauUle fUluad, ftW- 
dent lioDonlro du caasi«lolrc do Castro». Paris, FIsclitMCker, 1896, 641 pagH 
in- 8'. 

t. Bncon AD juillet I7S5, lo roi Loois XVI aign&it des iattrM 4e eacbK tm- 
eiuBl Am jeoaet filles prol^sUnle» i leun uiir«> pour tes «éqil«»trci ihai 
il«i covTentB. 
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les huguenots iadiâtinclemenl les éloges mérités par beaucoup 
()>ntrfl eux. 

Noi]$ avons iJéJà mentionné ici l'ouvrage de M. Paul dk VAlick sur 
les Prottitanti d'autrefois^ labteau détaillé de la vie intérieure dea 
églises réTonnées de France à la l]n du iri' cl surtout au itii' siècle. 
avant qu'éclate la grande tourmente. Son troisième volume «xpo3« 
la consUtution ecclésiastique d«s calvinistes, l'organisaUmn de leura 
consistoires, l'adminislration de leurs liittOH Az fabrique, le détail de 
la discipline ii laquelle (liaient soumis les Odèles, etc. Le tableau de 
M. de Félice, absolument exact et, comme on pouvait s'y allendre, 
fort documenté, surprendra sans doute bien des lecteurs et même 
cortaios bisioriens qui s'imaginent volontiers quo les prétendus 
réformés furent encore, au vim' siècle, des gens très libres da leur» 
allures, et ijuc les conlcniporuins de Louis X]]I et de houia XIV 
jouissaient d'un système ccclàîtias tique tout démocratique. Eu réa- 
lité, les corps inférieurs étaient nommés alors le plus souvent par 
cooptation, ce qui produisait quelquefois d'intolérables abus, et ils 
eonsUtuaieiit, d'après le mot m/ime de l'auteur, une « oligarchie 
ecclà&iastique ■ qui »e mêlait de la vie intime de tous et vis^à-viâ de 
laquelle il était parfois impossible aux simples ndêles de revendiquer 
leurs droits. Quant aux sjnodea particuliers et généraux, nous 
voyons par M. de Félice fjuc, déjà, le.s riches banqniixs cl les 
^ndes> dames se mêlaient viilontior^ d'influencer ces inslancos 
supérieures, au suin d«squdlea leà commissaires royaux exerçaient 
d'autre part une autorité de plus eu plus absolue. Le trsil caracté- 
ristique de toute cette discipline est un autoritarisme sévère qui 
impose des rétractations doctrinales aux uns, qui censure les écrits 
des autres, tout ci)mmu une congrégation de l'index, qui lutte contre 
la nEtturc humaine elle-même, en proscrivant les distractions les 
plus innocunics, singularisant ainsi, dans une société de plus en 
plus uniforme et policée, les llimes vraiment ûdèles, tandis qu'il 
offhsque ceux qui ne veulent pas renoncer au monde el qui, pour 
échappera la discipline, finissaient souvent par aliandonnur la foi. 
Admirateur sincère et défenseur convaincu d« cet esprit d'autorité 
qu'explique assurément le développement historique de la réforme 
en France, l'auteur, en tant qu'historien, aurait pu comprendre 
aussi davanta^je ce qu'il derait éveillcrde sourdes résislanaa. et com- 
bien peu, dans un pareil système, la liberté nécessaire des individus 
tenait de place. 



I, Ut Proi*ita«4i d'aulr«foU. Vif iniérieart dtt égUt«t, maure tt UM^M, 
par Piul de Fâlkc. T. III. Paris, PJEchbacbor, im, IX, 397 p. la^: 
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li serait dlRIcile d'imaginer uq contraste plus Trappaal que ttliù 
de rciistcRce d'un ministre de l'Ëglise rérormée de France, l^te 
qu'vtlotôt décrite pir M. de Kèlicu, vX celle du (Hatueux eLgahol 
Cardinal de Houillon* dont M. ï'^lix Kevasiri nous raconte Ubio- 
gra[ihie. On peut dii-e que l'auLeur ^'esi épris de ce neveu de Tunaur, 
personnage à la phyâionomie «i flne, spirituelle et gouailleuse, édai* 
rée par un regnrti d'un rayon el d'un feu coclianLeiir; » aussi »D 
livre câl'il bien plus un paiiégyri(]ue qu'une page d'histoire. Oq 
aurait préréré qu'il approfundiL un peu davantaije le passe dn 
ascendants de son héros, dont !o père el surtout le grand-père «« 
Joué uo n!rle importaul dans notre histoire, au lieu de s'étendre fit 
des pages si nombreuses sur le plus înaignillanl des repré&coLidiU 
de la maiBon, le •> petit cardinal > de M*"' de Sévigné, si gâté d'alwi 
par les caprices du .>^url el d'une amduiie si peu épiseopale, puisa 
vaniteusement entiché de sa gloire el ai préoccupé d'en perpétotr 
partout te souvenir. Il ne nous intéresse en somme que par dem 
é]riaodes de sa vie, par l'amilié qu'il témoigne à Fonelao, tombées 
disgT&<e, et qui lui fait honneur, e( par la lutic inégale qu'il tenu de 
soutenir contre l'orgueil exaspéré de touis XîV; il bénéficiera deli 
pilié qu'inspire la veogeanee mesquine du (îrand Roi, 

Les Souvenirs de Jacques- Nicolas Moreau, historiographe de 
France, publics et annotés par M. Camille IlsBueLix', s'étendnt, 
parail-il, sur le i*iri* àièclu presque tout entier. Le premier volu[ne, 
le seul qui ait paru, s'arrête en <774. C'est une inléress^tnte oontri* 
bution à l'hisloîre des mœurs et au mouvemunL ioldJeclue! de 
l'époque plulût qu'à l'histoire politique, et si le nom de rtionunc 
n'évû<iue plus aucun souvenir dans l'esprit des générations pfésept», 
on lie liUssera p.is de parcourir avec un certain plaisir les pigu 
qu'on vient de tirer de ses papiers. Né en i 7i 7. QU d'un avoctt m 
Conseils, robin lui-même, mais s'èianl trouvé de lionne heurs eo 
contact avec la nour et Ids grand,s comme avec les somaiilét do 
monde pariemenlaire, Moreau se Ht valoir d'abord, daus un miliai 
résinant, [Nir des lirt>chure3 anonymes écrites à la demande dis 
ministres-, il devint subitement cét«brc, — oéléhrilc d'un jour! — 
quand il publia le pamphlet tei Caeouars, dirigé contre li» pbilo* 
sophes et le groupe de ÏEnct/elofiédie. Protégé par le maréchal île 
NoaiUcs, attaché au minislcrc des affaires étrangères comme cht^du 



f. U eordtnat d» BwtiUcn (t643-171&), pur P6tU R«issi«. Parf«, lAtOm. 
I8S», 1146 1*. Id-8*. 

2. Mn iimvenirt, par jaeolt-!Vicoia% âTurMu, Mtforiographe éf Frana. toi- 
Islionoéa et annotés pu Camlllfl llerrnolln. 1" putio (I7I7*I774). l'Krl*, f^ 
«I Nourrit, tBtfS, XL, 411 p. ia-S'. 
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cabinet de législation, distingué par le dauphin, dis de Louis XV, 
il devint te œnseiller discret el irresponsable de nombreux hommes 
d'ËLit ; il Tul plus lard conseiller de M. li; comte de Provence, biblio- 
ihécairedc la jeune reitieMarie-AnUtincIte, bislcirio^rapliedo France. 
Itiiurgeuis d'haliiiud&s el d'instinct, Moroau n'a jamais aspiré aui 
r6Ies d'apparat, mais il semble avoir exercé cependant par moments 
une inilnence véritable. Sous des foriues dévotieuses, il a su garder 
une certaine liberté de jugement, et tout en étant fort conservateur, 
maiâ conserTateur éclairé, il a pu, vivant, pour ainsi dire, en marge 
du monde ofticifll el l'éludiaiit du près, l'apprécier, parfois non 
sans Tmcssc. Gai chansonnier dans s;t jeunesse, auâLéro et grave pore 
du Tamille plus lard, il a rédige ses Ménimtes politiques puur s:i lille, 

exprimant le désir formol qu'on les publiât après âa morl, ainsi 
que des Sovvenin personnolâ plus intimes. Ce dont cca doux manus^ 
criU que rédJteur a Tondus en un seul, en leâ divi&aiil en cliâpilres, 
d'après Tordre chronologique, et en y falsanl, dil-U, « les coupures 
indispensables sur les passa^^s trop déticals el lri)p personnels, >> npô- 
raliiiu toujours dan^^ereuse, en ce iju'elte dépend d'iniprussious abso- 
lumeol individuelles, elqn'ellerbqued'allererla physionomie mémo 
du texte qu'on mutile. On peut donc regretter que M. llermelin nail 
pas respecte juâqu''au bout l'ordre primilir et l'intégrité des manus- 
crits originaux; on lui sera ree^unaîssanl de nous en avoir l^ït 
oonualtro au moins la majeure partie. 

Nous u6 pouvons mioux ouvrir la série, passablement longue, dos 
travaux relalifà à l'époque révolutionnaire que par celui de M. André 
LiujTSSBEEtEH, sur le Suciulùmc et la Révolution fr(in{atse\ 1res 
intéressante étude critique sur Pexistence ou la non existence, sur la 
nai^sanœ et lu développement des idées s(M:ïaliatcs eu France, de 
,47Kd à 1796. Une polémique assez vive s'est engagéo sur cette qucs- 
ion délicate, les uns artirmant que le socialiame est le Tils légitime 
de la Kévolution, les autres repoussant cette filiation qui leur semble 
ou dangereuse ou déshonoranb; pour les principes de 178». 11 j a 
pluUtt malentendu, ce me scmblu, entre le» combaltiinb, tout au 
moins dans une cerlainc mesure, qu'opposition dons leurs idées. La 
dillicuUe est de s'entendre sur ce qu'un veut bien appeler 



MaMaUtme et la nivolhtion l^ançaist. étudn lur le* fdte* ■ecMlllW 
de r»i9 i 17%, par Andrû Lichlenbcrgsr. Parit, P. Aleu. 1699. 
3t$ p. îu-d*. Uiie seconde «diliuu fera dbparailn.- iiuolque* tt^ws dUauli At 
cooUruclian (|Di ikraiigeal. un |ieu i la locluro, Aet, dUtion* de lalta qui te 
rtpMcnt à lritt«r« le livre, et des déTelopiiemenlt qui relUileol trop, ç4 «l H, 
fCCnx des chnpilni prM^dcnta. (Voir plus baul, p. ttï.) 
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3T0 nci-LETin btstobiqoi. 

socialisme, ol surloulde disUngucr laUiéoriedc la pratique. H. Licfa- 
teobcrger a raison, je crois, du soutenir qu'en doctrine les parrains 
officiels (i« la Révolution française n'ont pas ét^ socialistes, qalk 
s'atlacbeot à proclamor le respect de ia propriété et qu'aucuo de M 
grand» chefs n'a renié les maiimcs de rorlhod«xie écononûiiue. 
Ouelques irréguliers inouïs ont prodanné des opinioas divergentet, 
enntinuani les Jcuk d'esprit des hommes de lettres ei les parïdoies 
de quelques n'ïVfurs en chnmljre du lïiri' siècle. Mais^ en fait, il me 
aombLn iinjKiseible de nier rimpuUioii proroitdo cl durable doQuée 
aux idées socialistes par le mouvement réroluLionaaire. Par lui, les 
liomiuQs politiques apprirent à connaître les moyens d'action par 
lesquels on dirige les Taules et déchaîne les forces éUmentaircs, en 
Taisant ajipel h la rui.-i aux plus nobles aspirations d'une justice éga- 
litaire pour loua, comme aux pires conToitises matérielles. Le peuple 
y prit coDScience à la fois de sa misère el de sa hrce. De plu&, il dm 
semble évident que, si toute doctrine socialiste tend à une mutatioa 
radicale de» conditions de la propriété el des propriétaires, 00 peut 
soutenir à boa droit que h Hcvolutiou Tul sociale, en ce scos qu'elle 
détruisit impitoyablement une foule de droits et de rederanocs, pro- 
priétés légitiaieâ ou douteuses, mais aussi justeroeat sacrées aux 
>eux de leurs possesseurs que peut l'être aujourd'hui son usine au 
TiUjncant, sa ntaison au bourgeois, son quart d'arptuil de cliamp ou 
de pro au plus modeste journalier des campagnes. Depuis lors, Is 
progrès théoriques du socialisme ont été très lents, mais coQtimis; 
le développement prodigieux de riiiduslrie. l'expansion du capiti' 
lisme, le suJTnigc univi;rsol ont fait le reste, mais le germe primor- 
dial do ce que noua voyons aujourd'hui a bien été rôcondé pendaol 
l'orage révolutionnaire*. 

l. Pour IiIrh mimtrar ([uc l« nnnialliinie «ii«[« itiiHat la RAvaluUov, Je mt 
f>4meCtiai 4« cilor un f&il [tris dans IbUloire do VAlHce. une dM plni coiuor- 
Titriccft cc]>ci]danl pnrmi Ictt (irnvinccs do Fronce. Ba Mpleinbru 1793, ne votuI 
pins arrivvr Its cËrtile» dont elle ir^il birwiin |wur nnurrir la impalalkiB, Il 
manidpiUU « pslrioU % dn la ville du Oni^bu-ilirr {tlaul-nbin} Mmme )e> 
coninmnftï cnTirantiunlca de lui «u oipêdicr. lihi riactiouiuîrci et prèoccapMt 
■l'alllourt) d'aMarcT tuur propre nubsistancc, cet rniiuklpalltc!» refuseront. Alon, 
le cituyeii Ki>lhé, maire di> Gu«bw1ller, organise une coluone valante, foraé« 
de membres du Club 4>t de f;ardeï nationaux, et ptri avec un convoi de voi- 
turai |>uur fairv lu rÀq'uiat.tioui, niMolumftnl lèitulos rtAon lui, «n iKiui du pti*- 
u|>e de U MilklnrJI^ de* citoyeu*. C*«»l liieu là du uuininiuiUiiie, duo «eMieiiMBl 
pri^cbè, mai» [intii^uÉ par un ageat uatioQal; j'Ataut'e qu'il lut abuilumeal 
di^t*vau6 p» l« nifteXaitt dAparlemnat.il, el ({u« le* pa;ua», onl* mu valda- 
Uiru de patiofte, blesatrent murlullumont le malhouroui an tnonwikt oè il 
reren^t «vm ms voitoru Itien Glurj[6«s. 
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M. LooQ Dsscmars nous donne un pren[iier volume sur la poli- 

Itque coloniale de l'Assemblée con s U tuante, i|ui porto le tilre plus 

général, la Colonies pendant la Itéwtation', et nous promet alasi 

das Buocesseurs. L'auleur de l'Histoire de la queslion coloniale en 

France, couroniiée par l'Académie des sciences morales et politiques, 

élait ttjul à l'ail tjualiliè [Ktur ûcrJre ce sutisUititiul travail, ii l'aide des 

nombreux documaalâ, imprimés et manuscrits èauméi-cs dans l'in- 

iroducLion. Il fupose dans cette premi^e partie l'wuvre de la 

Gonstituanta, en mémo temps qu'il apprécie la. lutte, plu» curieuse 

qu'éditlaQlCj qui s'y poursuit eolre les colons et les commerçants 

d'une part, Ifss philanlliropos el les économistes de L'autre. Pendant 

longtemps rAsscinblèc hésite à attaquer les privllc^ea des premiers; 

bien loin d'avoir régenté les i»>leiijes de loin, les ruinant puur 

l'aniour des principes abstraits, elle a éli dominée par la crainte de 

ouireaux planteurs; ce soûl eux qui l'ont, au Toud, du()i«, cl dont 

l'égoismc myope amène plus lard la conlla^ralion de Saitit-Oomlngue. 

Dn deg homnies qui sortcni le plus amoindris (les itiv«»tigaUons do 

l'auteur, c'est Baniave, le principal porte>voix de l'oligarchie locale 

de ce qu'où appellerail aifjounl'hui le syndicat colonial. Nous regret* 

tons d'avoir a faire à M. Dcsclianips un reproclie assii/. grave pour 

un livre de ce genre; c'est l'exLréme négligence avec laquelle il en a 

corrigé les «preuves. Ain&i l'on 3 voiLavecatupeurrAsseintlôecons- 

tituante siéger ^ucce^aivomeal en Hat, fGUO, 1770, (774, 188», 

{890, ittUi, sans compter nalurellemenL les années de son existence 

véritable. Il ne s'est pas même aiicr<;u do ce malheur plus tard, car, 

sur une vingtaine d'erreurs de dates, relevées par dous au hasard, 

«ne teule figure à Verrata Huai. Oaus un livre bourré de données 

statistiques, quelle méfiance ne doit pas forcément inspirer contre 

totts les chlITtes la conslaliLlion d'un état de choses aussi fâcheux! 

U est urgent qu'on n'ait plus â le signaler dans un travail d'ailleurs 

t-\ méritoire et que le second volume qous apporte un errata soigné 

de son prédécesseur. 

Beaucoup de nos leclcurs connaissent déjà, sans doute, par la 
Revue des Deux-VoTides, l'ouvrage iJc M. G Le^&tbb, consacré au 
floarquis de la Houërie^, el l'ont trouvé plus captivant que bien des 
romans d'aventures. Ils reliront avec le même intérêt, en volume, 
cett« narralion qui s'ouvre par une scène do vaudeville, un Imperli- 

t. Les Colimies pendant ta RévatiUiim. tjt CmuUtvanie cf ta Réformt eolo- 
niais, par Uon Deactiainrs. VnrH.. Perrln et C". ISV3, XXVI. MO p>. In-S*. 

1 U Jfar^uM rf# la fiwerù rtl» (ffiy«ra(to«6r9(»(wi< (1790-1793), d'après 
dn docotncnt» inéiiilB. par fi, Lcnàtrc. Pari», Perrin el C", iSSi, XIII, 418 p., 
Sn-8-, 
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DODl Dcvcu voliint h un vieil ooclo sa jeune maîtresse, cl qui se termine 
datLs les L'innes, \m iratiUaas el sur rêcbafaud. M. Leo^lxe usrm 
un iiencbaiit particulier pour ce» aventuriers liardis, ûoiizze de ilDv- 
geville, le baroa de ItalE, Gtiarlcs-Armand TafBa da la Rouerie, iter* 
niera clianipioiis de la myaulô aux aiKtU, et c'est pour cela, (m 
doute, qu'il excelle â les dépeindre et à donner une iuleosilê de ne 
ungulière â ceux qu'il réveille ainsi des morts. On peut rcconnaltR 
son beau lalent sans s'a»»ocicr à sa philosophie de rUisloire; U wm 
serait impossible de souscrire à son aiiuine que « pour coaaallfcb 
Révolution, il faut plonger hardiment daiiâ les bas-foiids. > L'auteur 
ne serait {jucro historien s'il ignoraji vraiment qu'il } a des bas- 
fbodsà n'importe quelle période de l'histoire universelle, etquecem 
(le l'époque de PêricitM ou di; f'.éâar. de Grégoire VII ihi de saint 
Louis, de François V ou de Louis XIV o'oDt assurémeot pas ètt 
moins fïingoux quo ceux de l'époque rôvolutionnaJrû. U est lus 
doute f&chcux que, dans le cadre de son récit, aucun personaa^ft 
hoanéte t-t i^tiércux ne reprcsunto le parti palrioUs ou républicain. 
Est-ce que cela prouve qu'il n'en a pas existé? U'igQoblfta espîooi 
comme Burthe et Sicard, des U^lres comme le docteur Cbentfi, 
« horde de déclassés faméliques, > rehaussant singulièrement b 
figure de son héros qui. d'ailleurs, eut la chance d'Atre une victime. 
ËsL>JI bien siir que, vainqueur, lu roué d'antan, le mailre de Jau 
Chouan, se fùL montré moralement supérieur à m&iot autre < M* 
gaud > qui terrorisa la Bretagne et la Vendée rêpubUcatoea? An 
jwiiit de vue de l'intelligence, en tout cas, on ne peut placer bien 
hautuu cher d'entreprise aussi Ricilemeiit dupé par Cbevelel',assa 
crédule pour accepLer comme authentique une leLlre dans lai 
Danloo prolestait, — après les massacres de septembre! — de 
dévouement à Louis XVI. 

M. non:rit. dr Ga^cka a pulilîé le troisième volume de ses Hfpré- 
MerUatita da penpie en mùsîon prés les armées (t79i'l737j*. Il ren- 
ferme les livres XII à XX do cet ouvra^ de longue baleine et non 
fait assister à la formation des balailloas des volontairus, aux mis- 
sions des conveiitioiioeU sur les rronlières du Rhin et des Pyrénées, 



I, Il n'«flt |ias l« «(-ul d'aillanrs; as reste Mupjfail en rvjrsnt arec 
ainaiiM et cximbicii j'eu de ilUlfCuHéK In iluulcur Cltovrlel rtoMÏt à 
iam Ira anlir.liniiibrtu ft ini>ii)e ilini lu cabiaMi du intaiUret <le II 
rtvalnlinti A Cal)lt)nc« et 1 Laiulr««et A s'iaformnr dos proJAte d* cm 
Iwax étourdit. 

t. Let ItepréacntanU du peuple en mUeie» prit tet arméa. 1791-1797, pir 
H. Honiial de Gaii|i«, andsD conterva tour dos urcbim do itçù\ de U Cuem. 
r*nft, A. Sttv«eie, IS98, 7Q9 p. ia-S'- 
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en Corso el co Vendée. Nous > étudions h répercussioQ des émeulcs 

de Paris sur IVlat d'âme il«s armées, et l'auleur nous initie surtout 

aux terribles embarras ilo U founiilurc des provisions et du luat*!- 

rie) nécessaires, $ouiI«véâ par l'incessante improvisation des armées 

nouvelles. Il va de sot que dans un volumfi de 700 pa^Ts, où sont 

largemcDi utilisés le ïtèpU de la gu«rre et les Archives naliooatu, 

l'on reiicuiitrt* tiicti des rviisel^uemeiiti^ nonveiiux. Mall]t;iir<<us(!iiieDt, 

l'auleur néglige absolument de nous fournir les renvois préds aux 

dos'sierB qui nixis seraient nécessaires pour rclrouTer el vérifier les 

docuaicnis CAtrait^ ou cités^ d'autre part, en feuitlelAQl son volume, 

tout leeicuri pour peu qu'il soit épris d'ordre et de méthode, éprou- 

■vera bien vile un certain sentiment de (kligue, produit par le va et 

'Vient déconcertant du récit qui procède par bonds, de ^792 h 1790, 

puis revioil on arrière, s'altardanl à desépiaodc8f[ui nese rattachent 

que de loin au sujet'. 

M. Paul Corm n'a suivi les représentants en mUs^on que sur un 
seul point de notre terriloire. Son travail volumineux sur Toutva et 
ia Anglais en \7'JS^ est une ceuvru mûriloiro, fruits de recherches 
trà coDscieacieu&es, el qui intéreisscra surtout, parce que l'auteur y 
«pose pour la première fois, d'une fa4;oii impartiale et scientifique, 
l'histoire intérieure, de Toulon assiégé, d'après des sources étran- 
gères, surtout anglaises el espagnoles. Il a compulsé au Record 
OQloe et au Brilish Muséum la correspondance diplomatique du cabi- 
net de LoQâres avec ses envoyés el avec l'amiral Uood ; il a utilise le 
journal d'un sieur Vcrnes, 'foulonnais réfugié en Corse, ainsi qu'un 
Mémoire de M. de Grasset, commandant de la (,'arâe nationale au 
début du siège. Son livre nous montre les intrigues qui divisent les 
habitants et leui-s hôLes forcés, la mésintolligoncc continuelle entre 
les troupes alliées, les projets d'annexion caresses par les Anglais, 
leur conduite [leu loyale vis-à-vis dos citoyens au moment de lu 
retraite et les hideux massacres qui suivirent cette évacuation préci- 
pitée. 0'e»t un travail un peu trop louRU parfois cl qui dé^nèrc 
trop, çà et là, en chronique locale, mais pondéré dans ses juge- 
niHitSf bi«Q documenté dans toutes ses parties et tïiisant honneur a 
celui qui l'a ù^m. 



I. J« ne To'urtkrai iwinl i porter àa «tjlc; jv n'en citerai qu'un exempte. 
L'auteur s'écrie {y. 290], rn partant At^ mcfailï i]c Carrier 1 NadIc» : n Hii- 
(orietis nfvolalionaaim, *oirj une de Tn« idolMl > Il nTnil bien rmb^irr.iisé 
de ell«r un toiil hlHontn qui aurait fait md idoU du |>n>m')(i'i]r iJ^c n'»ï.id«i 
ilv U Lotrii'. 

i. PhuI Oiiiin, roufon tt Ui Anslab en 1793, d'aprËa le» docuiaeata inMllk, 
Paris, Olltndofff, 1898, XV, fS5 p. 1d-8*. 
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On l'aiiraU davaiilage remaniuc i)CutH3tre s'il n'nvail eu la maie»! 
chancti de imraUre presque au même momenlf|Ufl le Iroiaiéme volume 
de la Jeûneuse de flfapoiéon de U. Arthur Ciivoccr', qui Ireile w 
parLift la même aujel. Les esprits déslrt^ux d'iofortualioiis précisée tk 
de Ju^aments exaciâ, présentés en beau langage historique, □'ont pas 
songé li s'informer ailleurs, vL norlcs on no saurail s'im étonner ni 
surlouLleur en ruire un reproche. C'est un pl&isir toujours nouveaa 
do consister IVnlrain oL U rapidilé avec lesquels Bl. Cliuqu^l nous 
présente les parties successives de son cBUvre Dourelle, dout U 
maluritc, nullvmenl liàUvc, sufTIl n prouver combien longtemps U 
avait préparé son sujet avant de commencer In publication du prc* 
mier volume. Sans ùLre un ■ desservant du cu)t£ napulÂoaiea, ■ 
comme dit M. Maurice BarrÊ-s, M. GfauquctconUnueà Juger rbomoM 
et tes phases diverses do son exisleuce avec une imp^irtialité sereine. 
Dana les premiers chapitres, nom vojona Bonaparte a i\m3, asas- 
laat en spectateur curtctix, mais médiocrement ému, à la crise Qnale 
de La monarchie, aux journées du 20 Juin et du 10 août, ^qs éprou- 
ver le besoin de se mêler à la lulte-, seulement, le mihtaïre en lui 
fVémil instinctivement du triomphe do la ■ [opulacc. > Le mot est 
do lui et rérele déjà te mailre fbtur. Puis le voilà capitaine; la lent 
tialAle l'attire encore, et c'est là qu'il veut jouer un r6le; c'est 
là qu'il se rend le lendemain des massacres de septembre. L^es- 
posé des aOhjrea de Corse, des conflits qui s'y produiseol d'oc- 
tobre t'ii'i à juin <7ft3, de l'aLlilude de Bonaparte dans ces crises 
incessantes, Torme une des plus hellca partie» du récit de M. Cha- 
quet, .si l'on admet [pie le prumier mérite de l'historien c'Cist d«kj 
Hiiro saisir ol nettement coiuprendre à ceux qui le li.sem l'ir 
porlaiicc relative el l'exacte succession des f^jts qu'il raconl 
comme au;jâi les motifs des pcr5oiinages qui paraissent souâ le 
yeux. Cet obscur imbroglio, fait de conflits de principes et de con- 
voitises locales, encore oliscurci pir Irs pussions iwlitiipice des géoé- 
rations suivantes, n'a ja.niais ûté exposé d'une façon plus aime el 
plus lucide que dans le présent volume. M. Cbuquet y a montré que 
le général Paoli n'a point été l'ennemi acharné de la Franco; bnible* 
ment mi^ hors la loi par la Convention nationale trompée, le vîeiu 
f)Htriole cortie clait acculé à l'alLance anglaise et do pouvait espérer 
conserver à ses compatriotes une certaine liberté qu*eii eJierchant 
auprès de IWnglelerre un appui contre Icvt vengeances de ses enne* 
mis. La troisième partie nous montre Hnnaparle encore une (bb 
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I. Arthnr Chuquet, la JtunuttiU Napoté^, t. Ul : Tinltnt, Cuit, A. CoUiL 
1899, VI, 332 i*. U-8*. 
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eipulsé de ses Toyers, trainanl une existence terne au r^mcol, oiba- 
lanl un jacobinisme ambigu ij:kn)> t<a ljn«liun) le Soupr de B«ati- 
caére, ou Ton devine le (HiliLique saa-t ftcrupules. Pui» MjuJaiii $011 
5orl change ; le 4 S septembre, grâce à Salicetti, le voici devant Tou- 
km ; le 1 H ocLobn», il ùaI chbf Jo thitaillon ; lu ^ V décembre, les car- 
magnoles pétiètreni ifans la ville iacendiéc cl Boaap^rlc dans l'bis- 
loirc. Tout cola nous al raconté liatia un style »olire et nerveux, 
avec tes détails typiques et les rérèrences indispensables, sans bor»- 
d'œuvre inutiles, uiio série de nolicea complémentaires élaiiL, comme 
d'ordinaire, rcjetôcs â U lin. 

Sur les places de Ouiberoncommc au Taubourg Sainl-llunuré. c'est 
la guerre civile que nou^ rencouLriins, mais avec des llols de saof; qui 
auraient pu être verses plus utilement pour Lu pairie sur d'autres 
«hamp» de bataille. .Si Ja (jucsLioti si controversée de l'expédition de 
1795, naguère encore longuement eiaminêe par M. (lli.-Loui6 Ohas- 
810, n'est paa reconnue épuisée aprei» l'enquête lainuiieuse de M. ThO" 
mas DB Clohujueiic ' , c'est qu'il faut désespérer vraiment d'amener 
certains esprits à reconnaître comme vrais les fitils matériels les 
mieux établis <]t)aiid ils géiicnt leur^s i<lées préconçues en politique 
ou eu religion. Dana les huit cbapilres de son bvri;, l'auleur mconle 
d'abord, une Tais de plus l'arrivée de^ éinigrès a Quiberon, leur lutte 
avec Hoche au 3 thermidor, enfin la Mi>diâant capitulation accordôe 
à Sombreuil, iloiil il rac semble absolumciil impossible de maintenir 
l'eiiâleucc en sa Tormi: traditiuiuiiïllti, après l'exposé détaillé (jun nous 
rournit M. de Closmadeuc jur les faits qui ont donne naissance à la 
lé;^ude et après lus conco^sionâ que s'est vu forcé de t^ire, ainsi que 
nous le verrous lout a l'heure, un de ses contradicteurs les plus 
acharnés. Tout ex tiuc |iourra d&sormai;^ accorder un historien dési- 
reux d'être scrupuleusement impartial, c'e»t que vraiseinblaliluiiicnt 
Sombreuil, cl certainement ceux de ses compagnons d'armes auxquels 
il annonça la nouvelle, ont pu croire, au premier moment, de Loime 
foi, à la promesse d'une capitulalion qui garantissait ta vie aux vain- 
cu-s. Mais C(i n'c^t point dans celte polémique, qtitt nous regardons 
comme desorraaisi épuisée, qu'est, à nos yeux, l'intcrét principal de 
l'ouvrage; Il réside plutôt dans le dépouillement consciencieux des 
«lossicrs de ces milliers d'émigrés traduite devant les cammisajons 
uiilitairu^ d'Aura>, de Uuiberon et de Vannes. Nous Ice } vojoas 



1. Qvttin-on, 1795. Émigrés et rhouanx, cmmlttiant mUilalri». Interra^- 
0iraa el jugmaemU, ptr i« docltur G. Tliom» de CiMUMiletie. Piris, Soci«t4 
d'Uilioa» liltèiairws, e03 i>. ia-i: 
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oontparaltrc, lea urut tmrdis et niJmn provoquaDls m faee de b morf. 
les »ulr»i( cherchant à se soustraire à la conséquence légale de leurs 
actes pur toutes sorlca de (lénéRalions cl ilo subtcrfuf,'»'*; à oi')tô d'cui 
comparaissent les chouans, les déserteurs, les merteDaires étrangers, 
les malheiirpus (iritturuiiors de guerre Trarirais qu'on Torça de s'enrô- 
ler dan>t les régiments de Sombreuil et d'ilector. De ce long et scru- 
puleux travail, il résulte que les commissions militaires, loin d'itre 
impiloyablcs, ont relâché liieu plus de captifs qu'elles n'en ont 
envojés à la mort. Sept cent cinquante-un émigrés ayant porté les 
armes contre la France ont «lé condamnés par elle et sept cent qua- 
raate-bull ont été conduits au supplice ; par contre, on a acquitté un 
total <le i},22S prisonniers, pris la plupart les armirs à la main, &anâ 
compter les trois mille rugilifs de tout à^ei et de tout sexe reroulés au 
fond de !a presqu'île et rendus à la libertw le jour même de la reddi- 
tion des émigrps. Les constatations précise.s de Pauleur écartent de 
plus déllnilivrmriit (b riiisloirc uno sério de faits divers et de 
légendes peraomicllea soiRncuscment rûpélces jusqu'à ce jour. 

Un critique moins bienveillant insinuerait pcut^ôLre que le besoin 
de coulredtre les recbi-rcbes laborieuses de M. do Clnsmadeuc, fwut- 
ôtre aussi celui de dire beaucoup de mal de la Révolution, o'onl pas été 
parmi les moindres motirs qui ont poussé te P. Rooebt, de l'Oratoire 
de Ronncs, à traiter ce même épisode douloureux de dos luttes inle»' 
tines. Nous ne nous en ràlioitons pas moins de rapparition de son 
ouvrage, en nous attachant à l'idée, consolante après tout, que, grice 
aux deux volumes de M . de Closraadeuc et du P. Rcrf»ert, le terrain 
contesté se rétrécit de plus en plus; car enfin, après les six cents 
pases de l'un et les quatre cents papes de l'autre, il parait difficile 
qu'on [)uisse trouver enixire à l'avenir (pielqut! ar^'ument nouviviu à 
foire valoir par les champions de Tune et de l'autre cause. Admettre 
qu'il [luisse .se dire désormais quelque chose de neuf sur la matière 
de la descente et des « massacres « de Quibcron, soil qu'on i:l<>riOe 
les chefs royalisteïi comme des martyrs ou qu'on les repré^eala 
comme succombant, rebelles, â la juste vindicte des lois, soit qu'on 
incrimine les généraux de la République et les représentanls du 
jicuple, ou qu'on s'attache à prouver qu'ils n'ont été ni volontaire- 
ment barbares ni violateurs de la Toi jurée, ce serait faire injure à 
l'érudil docteur comme au savant oratorien. 1* dossier, celte fois, 
e$t bien complet; il ne s'agit plus que de l'éplucher. Pour le faire 
avec Truil, il faut, comme le dit excellemment M. Robert, un < his- 
torien assez maître de lui-même pour foire laii-c l'esprit de part) et 
pour considérer de sang-froid (es républicains et les royaliste. » Ne 
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se feraiHI pas illusion cependant en croyanl être cet homme, l'écri- 
vain qui exhale en mninie page 4lo s«n livre tantûL sa colère contre 
a le& armées féroces > de la Convention', Unit» sa hfùne contre 
TAnglelerre, ■ loujours )icrfl(le, » qu'il veut o noyer dans l'océan de 
ses infamies', • le polônùslc virulunl qui accuse le respectable 
II. Choisi» de faisiilcr de» Utitc». qui diM^lan; ■ attacher au pilori le 
nom du bourreau Boissy-d'Anglaa > et qui, tout en reprochant a 
.M. <le r.iosmadeuc de « se nietiri; en opposition à la vérité, » propose 
de nielire sur le monument du jeune général répiihlicâîn victorieux 
à Ouiberon : « Ici, Hoche vainquit [lar la trahison > ? U'autrcâ qui 
paroourroal cet ouvrage partageront assez cetle impression pour qu'il 
ne soit pas aéeessniro d'inâieter; j'aime mieux constater que le P. Ho- 
lien lui-même écrità la page 349 de son livre : « Je ne prélenils nul- 
lement qu'il y ait eu capitulation écrite; j'irai même jusqu'à dira 
qu'il n'y a pas eu capitulation valable faite d'après toutes les règles. ■ 
Il y a donc proprés et ppui-élrc arrivera-l-on plus tard à reconnaitra 
qu'il n'y eut de eapitulalwn d'aucune sorte, inar:^ suulenient dos 
appels à cesser la lutte, des cris individuels de commtrâration sym- 
pathique, qui prouvent également que les soldats de la fionven- 
tioo ne furent pas tr>us aussi < féroces » qu'on veut bien le dire. On 
trouvera d'ailleurs, — j'ai hâte de l'ajouter, — dans ce volume bien 
des ronseignements utiles H iiouveaui sur les préparatifs de l'expâ- 
ifiUoo de l'uisaye, tirés di» ses papiers*, sur les fastidieuses et conti- 
nuelles disputes entre les chefs militaires de l'èrai^Uon, sur leur 
incapacité professionnel le, sur leurs soldats, i tmbêcilrs étourdis d 
et ■ bien Ihits pour dégoûter le gouvcmctncnt ^auglais) d'employer 
des Francis. > Il y a surtout un chapitre curieux sur le séjour du 
comte d'Artois à l'Ile d'Yeu, alors qu'il refusait de risquer sa peau 
pour rejoindra Charette. L'auteur s'elforce de noua y moiilrer ce pri nce, 
« enchaîné dans l'exil par le ministère anglais, se relever en vrai 111s 
de France. » Peine inutile! L'histoire a depuis tongiemps jugé ce 



1. cil. nobi?rt, i]p rOratoir« <le llennM. 1795. ErpfdUion dta émiçrés à Qui- 
town. Le comte ifArtnii ù t'tlt tl'Ven, nret une pr^fjio» ie M. <!« LaborJerie. 
Paris. Laiiiulle et Tobion, i. il. Hm), .\XVIII, m p., in-fl-. 

}. I.'aut«ur * certHineiiienl le itruit il'jaaltittr «ur ki iii:l«i de deTfluUtion 
iltoMi et lur le* viotenf4>ji Indigncit (|un ritrUlnR haUlIlAm ivpublifAln* ont 
lro[i MWtcnl c«intniR ca IlreUitiiti tt un Vendée, iiidine cuntre de.i populgUont 
qui a'élaiciil (ide ouverleiniMil en annm contre lo Ré|iubli<|ue. Unî^ il ne faa- 
didl pas lro(i giutml iœr. 

3. L< P. Robitrt (exprime un inanji^r« de roîr «t dit «tnlir dan» rtlle mAiJme : 
« En rétnmé, l'Anj^lelcm: tirrd les «migre* t la RéTolution qui ka cnaaMcni. u 
Avec un sfiliine de rtiiuné» aiusi tlmplnlm, an irait loin cl vile en blatoJre. 
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Bourbon déf;énérn qui, lihertin dans sa ji'unesse, Jévo4 dans 
luùr, tio sut montrer à aucun tnomeiiL de sa vie ta plus f&ible 
celle do la vaillance traditionnelle de sa race. De se^ compagDODS 
d'avenlure, du mains, bcaucou|> ont su mourir avec ooura^; ceux-<i 
ont droit au respect des adversaires. Mai& la vérité veut qu'on la 
respecte aussii ; on a pu meUrc au TronLon de la Cbapclie deg Marljrts 
Pro Deo,pro Pege; en y ajoutant Pro patria, on couimel un bui 
<iue l'histoire ne ratifiera jamais. 

Nous entrons dans une atmosphère innnlmcal plus aereJae, faim 
que toute mililairo aussi, en nous initiant à rexialet)ce de ce Zo Tour 
d'Auvergne', dontM. le capitaine Emile Stuoit nous retrace, sûnple- 
ment et sans phrasi's, la vi« touli; d'abnôgatiun, d'éludé et île dé\-oue- 
ment patrinti(|ue. C'est trèit sincèrKment ({ue nous rélicitoos l'auteur 
do ce que sou travail, solidement documenté quant aui faits cl d'un , 
ton si bien approprié & la modestie de celui qu'il raconte, soit par- I 
venu di>jâ à ga seconde édition*. Il a compris qu'il n'était pas b^iu 
de surfaire Li Tour d'Auvergne pour l'admirer, ete^esl l'écrasQr bien 
Inulilemcut d\iD voisinage trop rnloulable que de prononcer à sou ■ 
propos \ts nome d'Annibal ou de César. Gel homme si doux, si vail- 
lant au combat, frai père pour ses soldats, si dénué de toute ambi- 
Uoi) vul^'aine, auraii-il été taclicieii habile ou brillant général? Peut- 
être, s'il est vnii, comme l'afûrme M. le capitaine Simon, que les 
meilleurs généraux ont clé dcK iiileUucluels, mais ils aiioudaicnl 
alors. Il fut mieux que cela, un J>on citojen, un sa^ et lui pArfaît 
honnête homme. Quand l'ompcrour Napoléon, qui avait oublié ce 
jour-là l'hommaf^fl rendu au mort par le premier consul do la Répu- 
blique, disait de lui dédaigneusement, en 4809 : ■ La Tour était un 
brave homme, » il en Taisail un éloge qu'on lierait bien cmpécfaé de 
faire jamais du premier Bonaparte. 

11 est aussi question des guerres do la Itévolution dans le nouveau 
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1. Capitaine Emile aimon, U CapUai>%» La Tour d A^vtryne, prfmirr gnna- 
dkr de ta MpubU^vt, 2* édil. l'aHs, CJiM-let-LH^iiuzelie, s. d. (1890), ISS p. 

in-a-. 

2. Ju dois (aire nit]i4r(|uvr ««nlemenl A l'iuleur qu'il prodigue un |>ea trop 
in4Ulifict«inent lot «logos lux soldais dot armicet réfubliC4iaeB de 179!! 4 1799. 
Il d'csI tiiiilbeurcusiOlUDnt pas *rai qu'Us aleat éU toiu At» maitiin île bnvtMin) 
et de «ertu. Js croit TolooUeri que Im wldats da La Toui ae iiuit^caiMit yn 
les cprises pendues au-dessus de leurs l^tes, innis an a ln(?enili<!. plIM, liôlla 
vole trop souvent, nvn »eut»ment dans la UclHjque el la Pilalmat, mais sur la 
teire rrâu^ai.-w itllR-iiiAino. Et La Tour irAutc.t;;ne nous scmlilcraiL-U il dlgoe 
d'admliatlon, ti uw ui n'étail pa* un jku rare ? 
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volunw de M. Pierre us Séhcb. la Demièrr des Condtf', mais elles ne 
renvabiueni pm U>ut utilior, cl elles y oal laine uue lar;:<: place ^ux 
scèDfô piquantes Ai l'ancienne cour, aux bergerie» sftntitncnlalca des 
rési(l(<nceâ royales et priiiciùres du leaips de Louis XVI, aux tristesses 
eLaux auslèrilês de rcxil. C'est avec un ^Tand cbamie et de rares 
<]ualiLéâ d'écrivain que M. (le Ségur nous conlo rtiJ:^loirc de la pria- 
cesse lAuisc-AdélAidtt de Bourbon, fillo du prioco Louis-Josepb de 
Condé et de la. cliartnnntH Charlotte de Rohao-Soubise. Nul na lui en 
voudra de nous avoir dépeint d'abord les ardentes et naïves efrusioQS 
copjuj^ales de la jeune mère, avant He retracer les amours non moins 
naïfs, niEiis plus platoniques, de sa vénlaile bérome avec le pauvre 
marifuis de la Oervaisais. Gracleusti et souriante, sans être vraiment 
belle, Louise- Adélaïde fui une des apparitions les plus admirées des 
dernières fêtes de Chantilly et ds Vcr:33illes -, mais le re^te de sa 
longue existence ne répondit point, hélas! aux enchanlcmenls du 
début. Le tourbillon révoluUonnaire remporte au loin, comme taat 
d'autres, et rien n'mt plus iristc que la i^érie monolune des Tuiles 
Hiccessives de la princesse à travers l'Allomagnc, l'Aulxiche, )a 
Pologne «t la Russie, jusqu'au jour oii, après dix ans de ceUx vie 
erraotc, la pauvre exilée crut avoir enOn trouvé le calme ut le repos 
<n revêtant riiai>it religieux dans ua cloilre de Varso^e. BieaUit 
pourtant, cette lime inquiète, frappée par do nouveau! malheurs, est 
obligée de. fuir un« fois eticori;, pour aller rejoindre les débris de sa 
&œilte sur le sol du l'Anglelerre. le seul où l'ou puisse être libre 
désormais. Quel contraste eulre la jeuue Itlle seulimcntale cl gaie 
d'autrefois et celle oonoc pûle et haulalne, dans le cœur de laquelle 
la mort du duc d'Iingblen sonibte avoir tué la pitié, qui proclame, 
après Waterloo, ([uc > la honte en ce siècle fait trop de mal, » qui se 
plaint des lenlcurs des procès de La Valette et de Ney et applaudit à 
l'exécution de Murât, « si ju^te, si prompte et si sans-façon! i> Quand 
sœur Marie-Joseph de la Miséricorde s'èieigniten ^S'iA, dans 8a mai- 
son convenluelle du Temple, il ; a longtemps qu'elle était oubliée 
du monde et priisquo de »a famille. Une Providence miséricordieuse 
lui épargna du moins la douleur dtà voir, après une vieillesse désho- 
norée, la mon énigroatique de son frère, de celui qui fut vraiment 
le dernier des Condé. Cependant, le récit de M. de Ségur ne s'arrête 
pas l;i ; liî titre de son ouvrage ne menlionne. il «wt vrai, que la vie 
de cette « exquise et pure princesse, » mats celui-ci renferme encore 



1. Piarr« de Ségur, la Dvniire du CoruU. Pari», Calmano Lè*r. 1809, VI, 
463 p. in-8>. 
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uiic seconde biographie, plus vivante et plus passionnée, plus 
humaioQ peut-être, colle de Marie-Datfaerinc (Je Brignolcs, prirci-sse 
de Monaco, qu'un lien moins officiel ((ue le mariage, mais au&si 
durable et plus «incère, stLicha pendant un dcmi-siccle su prince de 
Condé. S'émnnripanl de la tyrannie de son seigneur el maître (qui 
méritait hmi un peu ^on malbeur, puisqu'il avait voulu épouser la 
flilo après avoir ôtô Tamani do la mère], la Jeune princesse, lancée 
dans le tourbillon des f&les parisiennes, y distini^a bientàl Louis- 
JdSfph (1(1 Biitirbon, le veuf 1res raiisolalik; de Catherine de Rohaa. 
Elle s'attacha â lui d'une icndresse fidèle, légilimaDt, pour ainsi dire, 
sa passion par ses soins dévoués et plus lard par son altitude virile 
dans les camps, au milieu des misères de La guerre et des privations 
de l'exil. Les coniemporains sont fort loin, sans doute, d'être tendres 
pour " Madame de Muniia); ■ mais un ^orL pnrprcv lui a fait trouver 
dans M. de Sêgur un merveilleux avocat; ^râce à son plaidoyer si 
chaleureux et si discret, Je ne pense pas que personne rcftise désor- 
mais à cette héroïne de la constance dans une passion illégitime i'au* 
mône que rMamc pour elle son éloquent dérenseur, « un pcti de 
pitié attendrie '. n 

Nous terminerons ce bulletin en mentloDQanI lc£ Souvenirs du 
général vicomte de Keisel', tirés de ses correspondances intimes et de 
SCS papiers de fîimillc |}ar son petit-fils, M. le vicomte ot Rstsrr. Us 
remontent aui premières guerres de la llépublitiue pour s'arrêter, 
provisoirement au moins, à la veille de la campagne d'Autriche, en 
180U. Récits de combats, de Tètes el de voyages, les menus ineideols 
de la vie du jeune Colmarien, qui cul l'honneur d'être le protégé de 
Klcbcr, ne rournissent jKiintla matière d'un véritable livre d'histoire 
cl n'apprendront guère au public de faiLs ignores jusqu'ici. .Mais on 
ne songera pas à se plaindre de ix que l'éditeur ait f^ît Tranctur à ces 
impresïi'ions de jeunesse le cercle intime auquel seul il les destinait 
tout d'aljoni. Kn efTcl, ces lettres du jeune « Tony, » d'abord cnça^ 
volontaire de dix-sept ans dans le qualnèmo bataillon du liaut-Rhin, 
en 4793, sous- lieutenant on 1795, capitaine en 1800, major en 1806, 
nous apprennent à mieux amnailre, dans certains détails, l'existence 



1. Les proffMftnneU sral« sans doale r«uillctteront la lroii>Am« partk <]« 
volume 1 ils ^ truuvuruiit uao Wnv lie lettres intéressanUi tle Co-ndt oti odrc*- 
Me» BU [)ni]'f4- 011 i u llile, puia enr-ori^ àe.* rorr<!»|ii)niliiii('iT> do M" ilc Uoiuco, 
datant il«i rAinpagnnt eondieuoM et vtiri^mMtn piinr t'hitloirn iatira« el la {Mf- 

iwdl-ats, H. le *lcoTDle de HelMt. Part», Oalmaaa Ury, [899, XVI, m p. ïm^. 
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matérielle des offlders en campagne el la mentalilé des soldats de la 
Kêpuliliiiuiî «t de l'Empire. On n'y cljerclitîra ni vue» d'ensemble sur 
laa evéaenienla poUliquea et militaires qui se passent sous sea yeux, 
ni, quand il «o parle par basard, une connaissance bien exacte des 
hommes cl des choses du passé. Bien qu'il ait vécu de longs mois k 
Potsdam, 11 fait, par exemple, de Frédéric 1°' le père du grand Fré- 
déric cl, confondant le potit-ncveu avec le jjraDd-onclQ, il raconte 
Sravemenl que Frédéric li était « ua époux modète, fort allaclié à sa 
femme. % M^s on r«iicuiitrora dans ce volume i[ueh|ue3 amusants 
croquis de la société allemande et française d'alors, reLracôs d'uue 
plume alerte cl d'autant plus réussis qu'ils ne témoignent d'aucune 
préoocupaljou litlûrairu'. 

ilod. Rmiss. 

PoBTSCUFTtni. — L'affaire Dreyfus aura provoqué quelques mor- 
ceaux oxcellents de critique histonquc. M. JivaÈsa montré dans les 
Preuves quelle solidité d'esprit il sait allier à une incomparable élo- 
quence lorsqu'il quitte les régions de la théorie pour le terrain des 
âdle< Les deux proressours a qui noua devons VEicpaté impartial ds 
faffaiTv Preyfus (Stock) avaioni, des décembre 1898, trace de celte 
lugubre histoire un récit dont tous leâ dâUiils ont été confirmes point 
par jMint par reiiiiuéte de la Cour de cassation, mais qui laissait 
encore dans l'oiiilirc une .série do crimes que l'enquête seule a révé- 
léâ. M. Paul Mabik, un normalien lui au^si, a consacré deux éludes 
au Petit bUa et au Général Hogft qui ne laissent rien subsister ni 
d'une des plus monstrueuses accusations lancéog par les faussaires 
contre les défenseurs de la justice, ni de l'acte d'accusation dressé 
eu Itjds par le général Ito^el et apporté devant la l'ihambre crimi- 
nelle pour suppléer a l'inaaité de l'eniiuélQ faite en iVih contre 
Dreyfus et fondée sur des oieosonges et des hMX. VUUtoire 
Au variations de Vélat-majur, due à quatre anciens normaliens, 
est un chef-d'œuvre de saine critique et d'esprit. Le» auteurs, rien 
que par le rapprocbemcnl des affirmations conlradicloircs des rcprù- 



I. P«iit-ftlr« aurAÎt-il nikai valu, û l'on t«nait absolumeal k f*!r< paraître le 
S^n^ral coitinic < uo tiérïis »ana t«cti«, * ^iiniiier ci^rbiiiin iiabtta^i^» (l« »es aou- 
Tenin, où paraît une corolesse. dame ct'huant^ur iltr Vm^tnini-r. Jui^jibine, «I 
wrt«al les pagca de Mn Jioiiroal ait le j^iinn major inccrit r** pramrtw* unou- 
r«ut«a «i|>rèi Jn Allemande» de Potfdim, Uoili» qu'il catTcsi'and arw M 
fiancée <Jo France. Main ce mdI U. d'aulm pari, d«» ditaili caraciertoUqoM 
|KHir l'hUcairv Am moDurs «oui \t premier empire, el ce n'est |)a< k l'IilRlnrieit 
i rogreller qu'on le« lui faMe conmillre. 
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sratante de l'élat-major au procée Dr^fbs, au procès Zola «t itsrn 
Ia Cour de eassatioD, oui démontré sur lous tes points rinconsislauct 
des, accusations ïccumulét^s conln; la. iniilli£ureusc victime du procès 
de iS9i. La mise en re(i;ard de ces eoQtradicliooa produit des eSéU 
d'irrésistible comique, et l'on comprend pourquoi les adveraaira di 
la révision du procès DrevTus n'ont Jamais pu écrire mëni« uue bro- 
chure en faveur de leur opinion. Ils ne saraient fjuelle tbèse dioiilr 
pouriadéfcndre,a'a>ant jamais pu ae mettre d'aceord ai entre eui rn 
arec eux-mêmes, ni ^ reconnaître au milieu de loas leurs mensonHs; 
tandis que tes partisans de la révision ont muUipIié les publicaiiooi 
et se sont toujours trouvés d'accord sans s'Être concertés, parce qu'ils 
ont toujours) lioniiêLem&nt observé les Tailset dit toute la TéritÂ. si 
bien que chaque jour, en apportant des révélations Qouvelles, appor- 
tait des preuves nouvelles à l'appui de leur opinion. lU n'oQt juiaii 
eu à se contredire ni à se dédire. 

G. Moioo. 
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ANGLETERRE. 

PDBUCATIONS RELATIVES AU UOTiEN AOB. 



HisToïKB SKUGtEoas. — C'osl UH beau et difficile sujel que s'esl 
proposé M. J. W. WilLis Bnnu^. Dans quel milieu soctiil .s*wit otal)li 
le chrislianisniQ an Galles? Quelle iulluence l'elémânl celtique a-t-il 
exopcôo sur rorganiBalion de l'Eglise? QucUw ont été la nature, l'in- 
tensitê, les conséquences du conflit où coite lî^^lrse se rencoalra de 
bonne bcure avec l'Ëglise anglo-saxonne? Jusqu'à quel point l'bis- 
loire des t«m])â anciens pcut^cllc expliquer les dIflIcullÀa présentes 
CL aider à les surmonter? Ces questions ont été (raitêeâ par M. Rund 
avec une netteté, une force de dialet!ti(juc, une IHfc■^^lliositâ piiu com- 
munes. La dé de ces problèmes osl, d'après lui, loumle par ce fait 
rondamentat que le pays était :^ouini3 au n%imo de la tribu. Dana 
un prémJoutarlicle'.j'ai ai^'iialô les belioa recherches da M. SeeLohin 
sar celte organtsatioD du régimo tribal dans le pays gallois. H. Bund 
se les est approprièesentantqu'ellea étaient noeessalres à sadémons- 
Inlion. Il montre que le chriâtianiscOB s'est, dés l'origine, soumis 
aux ré^&s de la tribu ol du r.liin. L»s conversions ne se lireal pas 
iadividucllcs; quand un cher de Tamille, de clan ou de tribu, eut d«8 
raisoDS pour croire que la nouvelle religion le protégerait mieux que 
l'ancienne contre les puissuicos mystérieuses et malignes qu'il redou- 
tait, il adopta le chrislîaniame pour lui et pour tous les sicits. Il eut 
ses prêtres commi; nupanivariL il avaitcu sesdruideit. Ces prêtres en 
mAinc temps étaient nii>ln«s -, ils vivaient dans des monastoreâ établis 
sur le sol de la tribu et recevaient une partie des terres ou revenus 
de la tribu, à litre de membres de la communauté tributaire; car, si 
les membres de la tribu avaient le devoir de subvenir à la subsis- 
tance du chef, lo chefdcvail aussi assurer la subsisUince des hommes 
de sa tribu. Chacune do ces colonies monastiques, identique à la 
tribu dont elle fïiisaiL partie intégrante, coustiLuail donc comme une 

l. Voir Kgvue hitttyrique, t. LXIX, p. 134. 

1. The CtUlc cAureH o/ Walei. 0. Nuit, \m, Vli-UO p. In-S*. Prix ; 
12 8b. 6 d. 
3. Atv. Mit., l. LXa, p. Hb. 
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tribu spirituelle ou « tribu du saint, * c'c^t-à-dire ducharquî s'êlait 
prjniiiivomciit coiiverlî. Chacua de ces élablissements éiail indé- 
pendant-, il avait à sa léLe l'al)b«, qui apparLeoail d'ordinaire à la 
famille qui dominait dans la Iribu et lenait ses roacUons à Ultt 
héréditaire; parmi les dignitaires placés sous sos ordres se troQ- 
vait l'êvéquc, simple faucUoiinurc monastique, qui D'êtait revêtu 
d'aucune autorité judiciaire, qui ne gouvernait aucune circonscrip- 
Itou diocésaicie et dout l'uuiijuA pouvoir semble avoir été celui d'or- 
dioatton. tieLle situation aubordounoc de l'évéque u'apparLienl d'ail- 
leurs qu^à l'epoigue primitive. Après l'arrivée de saiol \ugustio, 
t'hisioiro de l'église galloise se résume dans les progrès de l'aulonté 
êpiscopale, qui arriva peu â pou à devenir égale, puis supérietir«â 
celle de l'^bé. De même qu'il n'y cul jjas d'abord de diocèses, il n'y 
eut pas de paroisses, au sens latin du mot, car ['église appartenait â 
la forniilu ou au dan et tous les membres de cette coruDiuitauté 
avaient égalemitol droit au culte divin. Ce clergé national était tout 
à Tait iiidépeudarit d(t Itumit; il demeura pmiJant forl longtemps 
fidèle à ses coutumes particulières : à la tonsure, qui était comme le 
signe matériel de la tribu à lac]ucllo appartenaient le» membres du 
clergé, et au mariage de» prêtres, auquel les Ualloia ne voulurent 
jamais renoncer. Évidemment, cette orgaolsation empruntée au régùoe 
de la tribu ue fut pas sans subir de graves modiOeatiorts dans le 
cours des siècles; elle fut combattue par le cler^ anglo-saiOD et 
surtout normand; lo pays fut divigécn diocèses et des évètjues furent 
nommes, souvent à la volonté du roi d'Angleterre, toitjours som 
l'obédience de Canlorbéry ; une ligne de monaslèrâs bénédictins s'éls- 
blîl sur la frontière galloise à l'abii des forteresses féodales. L'iodé- 
pendauce administrative et religieuse du pays gallois disparut eafin 
sous Honri VIU, et cependant rétablissement d'une église ofncieUo 
ne put elTacer entièrement les traces de l'ancien régime qui avait 
poussé de si prufundt^s racines dan$ l'économie sociale et ilans les 
moeurs. U a créé des malentendus qui durent encore aujourd'hui. 

Cette trop brève analyse laisse de c^ôlé beaucoup de questions géné- 
rales ou particulières que l'auteur aborde toujours de frout et qu'il 
résout avec habileté. C'est le grand avantage que préseale une lb6o- 
rie simple appliquée aux problèmes les plus compliqués de l'éeono- 
nite suciaic ; le» di-ducLions logiques y prcunenL une i^aode place. 
Cette place est d'autant plus grande ici que les bits, les diicuments 
certaine sont plus rares. M. Bund en a f&it l'obserralion a plusieurs 
reprises. Les sources galloises sont même si maigres et si rares qu'il 
a dû raisonner plus d'une Fois par comparaison, en invoquant les 
témoignages fournis par d'autres peuples cellJquee et en particulier 
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piir la lilLéralure irlaiid&iâo. Oelto nicLhode vst Icgilioie; elle est 
même parfois au plus haut degré suggestive; mats elle peut deTcnir 
daiii-oreuHC, el il ii'eâi pas sûr que M. Bund n'ait pa» un peu Torcé 
l«i telles pour leur Taire dire plus que nous ne pouvons riâijUeinenl 
en savoir sur les ingLiluliong galloises. Ce dèfauL élaJl sans doute 
ÏDéitlaMc cl il ne convient point d'y insister, car on ne peut éprou- 
ver qu'un âenlimcuL de baute eslinie pour un ouvmgt! .-lussi liion 
composé. Lesénidîts Trançais qu'intéresse l'histoire desiustiluUons 
religieuses de noLru Breta^^r]» armoricaine y trouvuiront nuiisi matière 
A d'inslruclives considérations. 

C'est en 597, on le sait, que la tradition plaoe l'arrivée de saint 
Augustin en Anglotorre et la conversion du roi de Keut ElbcJrcd ' . 
Feu M. Benson, archevêque de Cantorbory, avait désiré que le 
13' centenaire de ce grand événement fùl célébré par une publication 
d'un intérêt durable.; le programmu qu'il avait tracé fui exécuté par 
M. Arthur James Masox. Il a réuni dans un petit volume les textes 
AULheoliques que l'on posskic sur la mission de saint Augustin, 
«■flat-à-dire les lettres du pape saint Grégoire i" et plusieurs frag- 
ments de r Histoire ecelisiastique de llède le Vénérible; dans le 
nombre figure la lettre si oonlrovurséc [jar liiqnclle le pape répond h 
eerlaines questions de mission naires sur des points d'organisation et 
de discipline; M. Mason la tient pour authentique et combat en plu- 
sieurs endroits ropiulon de M. l'ahhé Duchesne, qui la croit plus 
récente de trois quarts de siècle, en la f^iisanl descendre au U;inpâ de 
l'arcberêque Ttioodor». (^«s textes ont été doimi-s d'après les éditions 
les plus autorisées et accompagnés d'une IraducUon en anglais. 
Qael(]ues notes au bas des pagos et quatre dissertations en appendice 
eompléleuL celte utile publication. Ces dissertations ont pour sujet : 
^' b tableau politique du rKuro^K: eu VJ7 |par Cb. OHLf} ; 2" la mis- 
sion de saint Augustin et de ses compagnons par rapport à la con- 
version de l'Angleterre (par A. J. M\fio:i| ; 3" du lieu où débarqua saint 
Augustin ipar T. Macbenny IlcGaEs] ; 4> notes sur quelques ques- 
tions liturgiques relatives à lu mission de saint Augustin (par 11. A. 
WiLsoxl- Oulrc rintérût scienliliquc, réd bien que limité, de r.ctle 
publication, l'éditeur, adoptant encore sur ce point les préoccupa- 
tions de l'arclievèiiue Benâon, a voulu prouver que saint Grégoire 
le Grand réprouvait la Lbéorie d'après laquelle l'évéque de Rome 
était l'a évéque universel; » cVsl là le « réel argument, > le fond 
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■uoma du difTorcad eiiLrc l'Ëglisc d'Angleterre et le pape- Il toucben 
peul-âlre, comme l'espère l'éclileur, les peuples d» race anglaise; 
c'est uneamsidératloQtiuiauramoiosde poids horsda l'Aiigleteire; 
elle in»|)irera qui;t({iia déOancc pour une ôrudilion qui n'est pas abso- 
lummil dc&ititi'in-^séii. 

Le très révérend H. U. M. Sfrucb, doyen de Gloucester, a eolrfr- 
pris iJe raeontiir < pour le peuple » ThitiUiire de TËglise d'Angle- 
Lerre'; un premier voluaie comprend toule la période bretooDe et 
anglo-aaxonne, jua^qu'au début du u* siècle. NaturcllemenL, dans 
un livre de vulgarisation pure, on ne doit s'atlcnilre a trouver ni 
renseiRnemcnLà hibli «(graphiques, ni faits nouveaux, ui de vues ori- 
giiial»s. Il sullll i.]u« les fail-s i^uient présentés de f^n à retenir 1'^- 
LenLion du lecteur, et si l'on y ajoute, comme c'est id le cas, des 
carljc:^, des iilustnitions bien choisies ou heureusemetit imaginées, 
on a tout dit, l'auteur a atteint le but qu'il se proposait. 

Au même i^enro de productions appartient le beau Tolame que 
M"' A. Murray Sxitii, née Briuliei, a consacré aux Anoales de l'ab- 
ba>e de Weàtminsler'. Sans doute l'histoire de la célèbre abbaje est 
raconlée d'une plume rapide et bien informée^ mais ou se plaira 
davantage aux soène;^ êpis^odiquea que d'iiabilcâ artistes ont bit 
revivre sous leurs pinceaux. Un chapitre addiUouDel sur les coos- 
tructiotis de l'abbaye, par M. Mickellhwatle, mérite une allenlioa 
toute particulière. 

L'étude (]ue M. J. M. Rigg a consacrée à saint Auselmede (^tor- 
bory^ n'e&t pas neilomciit caracléri&ce par le sous-titre : ■ Chapitre 
de l'histoire religieuse, d a vrai dire, elle se distingue surtout par 
une analyse inlércâsaale des œuvres du saint archevêque, un exposé 
cl;ùr, substantiel, de ses doctrines lliéologiques. L'auteur pasàe trop 
vite sur le diU'êrcnd politique soulevé par la question des luvesU- 
lures; il n'a tiré aucun parti du traité de Hugues de Floury, qu'il ue 
tàie mime jias. L'ouvrafje, imprimé avec un soin remarquable, ne 
oontienl qu'un petit nomlire d'indications bibliographiqui^, moisit 
est muni d'un bon index. Ce n'est pas, à vrai dire, luiioslrument île 
travail, mais ou qo le lira ni sans lutérôl ai sans profit. 

M. Edwin A. ABsurr prépare un commentaire criti>]uo des Évan- 

1. Ttt« Chureh of Hngtani. A Aùtory /<»- IA< ptoftti, vol. I. OaMoll et 0**. 
1897, 47? p. 

1. Âanaù o{ Westmlruter abbef. Casielt et 0'*, IS95, 400 f. gr. \nA% itm 
Ae DOiiibreuBfB iltu-itrïUoDa ei un pUn. 

3- Saint jtuelnia of Cunlfrbvry. a chapter in lh« hitUrf »f refffém. 
Uelbuen «t C", 1S%. idi |>. Prii : 7 ili. &d. 
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gUes; il a penaè qu'il lui serait ulile d'étudier des documents sem- 
blables à ceux qui rolateriL la morL et les miracles du Christ, et, son 
atlcDlioQ étant tOEut)ée sur le recueil de Matériaux relatifs à l'hiâtuiio 
de Thomas Becket daiià la collection du maître des riles, il eu a 
I entrepris le commentaire. Cet examorir qui, dans sa pensée première, 
' devait lui fournir ijuelqueg (laragrapbes de son livre sur le Christ, a 
Biii par lui douuer la matière de deux volumes'. Di&ons-le tout de 
suite, CCS ihux volumes sont fort iuléressants. Après avoir drosâô la 
liste des témoignages (juc nous pot^scduiis &ur le Iratjjgue épisode du 
meurlre de Thomas I}ock.et, il prend l'une après l'autre chacune des 
scènes dont il se compose : irruption des meurtriers dans le palais 
archiépisœpal, l'archevêque entrai ué dans l'êgiise par sc-s clercs, son 
entrée dans la cathédrale, la rencontre du prélat et des chevaliers^ 
la lutte suprême et l'a-sgoâsinali pour chacune de ces scènes, pour 
cba([ue moment de la scène, il reproduit dans un ordre invariable lo 
récit de chaque témoin, traduit de très près, avec le texte original 
reproduit in extenso au bas des pages. It ajoute même le récit qu'ont 
donné de ces mêmes faits et d'après les mêmes souri:es le do^en 
Stanley et lo poêle Tennyson. Ces addition» élaienL inattendues, car 
enllii Tennyson et Stanlej ne sont pas des témoins, telles ont leur 
intérêt cependant, puisqu'elles montrent cuminent râcrivain le plus 
scrupuleux sï; Uiisit eulrainer à Hollicitnr les tcitea. A la (tn de 
chaque section, l'auteur expose avec sagacité en quoi les textes se 
confirment el se contredisent^ comment on peut les contrôler les uns 
par les aulre^^ ou bien encore dans quelle incertitude iU nous laîi3sent 
malgré leur apparente précision. Sa conclusion générale est un peu 
mince. Tout le rriundo lui accordera ({ue le It'iuioignage de goQs qui 
ODt vu el entendu doit être préféré à tous autres; mais il n'a pas 
analysé d'assez près le$ conditions mâmcs dans iosquclles ces témoi- 
gnagesont été recueillis, car enfin la mémoire humaine n'est jkls une 
plarjue sensible sur laijuelle m {ihulLigraphitsut les faits du monde 
extérieur. Le témoin se trouve dan» dam conditions inliiilecluellea 
et morales qui inllucnl sur la forme, sur l'imporlânce qu'il domie à 
son témoignage, et M. Abboll in<lique lui-même ce caractère émi- 
nemment subjectif du témoignante quand il montre les auteurs de 
certains récils préoccupés de coin;>arer le martyre de saint Thomas 
h celui de Jésus-Ohnsl. Cette observation, il faut en tenir te plus 
grand compte, surtout quand il â'agit des miracles. M. AbboU les 



l. Saint Tkomai of Cantertury, hk litne and mtracUi. Adam et Ctuirlci 
Black. 183&, xv-333 cl vu-OSG p. 
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8uit jour par jour; il met en parallèle les récits communa qui te 
trouvent dans les deux recueils ite Benoit de Pelert)orougb cl de 
Guillaume de Cautorbéry. Il moalre que, si Guillaume paraît parfois 
mieux renâcigné que BcuolL, il se compromet lui-même par son 
affectation de bel esprit, par son désir, aon seulemeot d'cdifler ses 
lecteurs, mais de les amuâor oi do leur plaire. Ses oon&idérattoDs 
finales sont (bibles et ne se déduisent pas logiquement des faits 
ob»crvéâ. On y voit bien qu'il est disposé ri attribuer plus de créance 
au témoignage des trois évangiles ajnopliqueâ qu'aux récits d« Jeaa, 
qui n'aconnu le Christ que parles récits de ses disciples; mais avons- 
nous le récit des trois premiers évangélistes sous sa forme originale? 
Kl quand cnflit «n voit, par les exemples fournis en aboiidance par 
M. Abbott, combien il c»t difficile d'arriver fi la certitudeen préaeixs 
de plusieurs têraoiçoages tout i fait dir&cts et de bonne foi, on se 
demande, non saiu inquiétude, quoi degré d« certitude lui doonerout 
les Évangiles. Son ouvrage est néanmoins trêa digne d'être étudié de 
prés; Il fait mieux connaître les auteurs qui ont écrit sur Beeket. 
Gepondanl, outre qu'il me parait assigner une date trop reculée à 
cerCaiQS récits anonymes, il s'est fourvoyé en essayant de substituer 
Robert de Merion à Hoger de Pontigny. Sans doute Robert de Mer- 
ton était en situation d'être fort bien renseigné, puisqu'il ne quitta 
guère le prélat depuis sa rupture avec Flenri II, qu'il le suivit oa 
tisjl et qu'il elait présent à la »céne du meurtre; mois aucun témM- 
gna^ ancien ne range Robert de Uorton parmi les biographes de 
BcclLOt, tandis (|ue Roger de Ponligny est espressêmenl et è plu- 
sieurs reprises désigné dani^ une compilation de peu {)Oslérieur« aui 
événements'. L'attribution au moine de Ponligny préâetite, je ne 
IMgDorc pas, des diflicultés-, si elles paraissent insurmantables. ii vaot 
mieux, comme l'ont fUit le chanoine Robertson et Reioliold l^uli', 
désigner l'auteur comme étant l'Anonymus I. Ce n'est pas compromet- 
lant. II me faut signaler aussi, ol je no suis pas le premier, l'étraxige 
méprise où M. Abbotl est tombé quand il s'étonne de rencoulrer les 
biographes do saint Thomas en désaccord sur la date de n mort, les 
unsplaçaut cet événement en 1170, les autres en H7I ; il n'a pas 
réfléchi que, pour les uns, l'année commençait à Noël, et, pour les 
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t. Cul le rMunil cAmpofté pu Tbatnaa de RertrUer, moine t Prolmaat, eu 
diocèic de BdiiutaIs, ot publié par ic D' Gitea dan* an ruloine où I'od n'irait 
pan in chercher «ur lu »f.u\« tni du lilrr : Ànfcdola Bedat iC&ilOD Socletj, 
\>ùl]. Il a été cara]KMé nprbi la ptlerlnagR do Louis VU i Canlorbéry es ltî9 
duiil il ])4rle, el aprtt Ucrtwrt ie Boittam qu'il die. 

2. PcrU, Scriplorta, XXVIl, 19. 
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aulres, après le i" Janvier, ce qui fait que le 29 ilécembre pouvait 
se trouver, soit dans les premiArs jours tl'une ann^, soit daoK les 
derniers journ d'une auLrti. Le § 4 du cli. xi est donc à bifTer pure- 
ment et simplemetil, Quant aux récits des miracles, ils oRVeal le 
plUÂ haut intérêt au point de vue de l'histoire des mœurs et dos ins- 
litulions; et, bien qu'ici encore la critique de M. Abbott soit fbrt 
timide, Icg l^its qu'il met en lumière parlent avec éloquence. H 
Ihuffa'a retenir aussi ce qu'il dfl sur la manière dont HcdoU de 
Pelerborougb el UuilJaume de Canborl>cry ont exécuté leur travail. 

U ; a oeuf ans, un religieux de la Grande Gbartreuse publia la 
Vie de iaint ffugties^ chartreux, énf'que ilc Lineotn, HfO-iWO; cet 
ouvrage vient d'élre traduit en auglais par uu Jéâuile. le P. Herbert 
THnSToif', qui d'ailleurs ne s'est pas contenté de Taire jia&ser en 
anglais le travail d'un autre; il a étudio le sujet pour son compte, 
UlUisé quelques récits demeures inconnus au bîoi^phe de IfiflO, 
remanié quelques cbapttres du texte primitif, enfin ajouté un cer- 
tain nombre de notes et d'appendices. Le caractère de l'œuvre pri- 
mitive n'a pas été modifié; en anglais comme en français, c'est éj^a- 
kmenl une œuvre d'ba;;io^'raptiic, écrite ut pour ainâl dire pensée 
dans le même esprit qui inspira l'auteur du la Magna Vita a. Hugo- 
w; mais, avec une [)re(K!cuj>ation à laquelle récrîvuin du oio^en 
âge était profondément étranger, le P. TbursLon s'efforce de prouver 
la véracité absolue de l'auteur do la Viia en montrant que les événe- 
ments d'un caractère miraculeux, surnaturel, peuvent, le plus sou- 
vent, s'expliquer de manière à ne [Kis s.o»Iever les protestalrous des 
rationalistes. Les rationalistes pourraient tirer avantage de ce pro- 
cédé; U montre â tout le main.s la candeur de l'écrivain moderne, 
qui, â'appuyanl sur un document très savaureux et plein de subs- 
tance historique, a trouvé le moyen de faire en même temps une 
œuvre de science et une œuvre de foi. 

Saint HuguH.s lient encore une grande place dans l'ouvrage de 
M"' K. Margaret Taoursom sur les doux chartreuses de Wîtham 
et de Htnton au comté de SomerâeL', car c'est lui qui, comme on 
sait, rêusâlt à établir et à faire durer l'àpre règle de saint Bruno à 
William; nous j retrouvons donc, mais sous la forme d'une rapide 
esquisse, la vie du fondateur d'après la Hagna vita. Puis vient une 



1. Tfie life of Saint Hugft of Liacotn, Iran&laici rrorn thc french Carlbnnian 
Ufe. and edited wlUi large nddiUon». Londres, Boms o( Osles, xir]>650 p. 
Prix : 1» i.b.. 6 d. 
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chronique d« U chartreuse n Witham Jusqu'au moment de la bkq- 
larisalioii. I<a ««conde ctiarlr«usi! d'Anglelerre a été fondée on demi* 
sikio plus tard (1222| par Guillaume Longuépée, comte de Salis- 
burjr, à Hinlon'. L'auteur nous en raconta rbisloirc mec la même 
cooBCiencfi (fue la prcmicrc. Gctte liistolre est d'ailleurs singulië»- 
menl dénuée d'intérêt, car Ids cbartroux n'ont jamais joué de r61e ni 
dans l'Ëtat ni dans Tl^glise-, ils sont comius surtout par leur silence. 
Les détail» que Triulcur nous fournit sur leur suppression sont )a 
meilleure partie du livre, la plus nourrie, celle ijui le rocons mandera 
leplusâikreiiieQtÀraLtoiUion.caril ne suflisaiL pas qu'il tùl imprimé 
d'une fat;on roiu-irquable et illustré d'intéressantes gravures pour 
(ictiapper à l'oubli, 

M"' Lina EcEsnisTEiEi a traité avec une solide érudiUoQ et non 
sans charme un grand et difficile sujet : la femme et la \ki 
monastique au moyen âf;c\ Apres uu chapitre sur la omdi- 
Uon de la femme, et tout particulièremctil de la femme ger- 
maine, aux temps les plus reculé» où \m femmes jouissaient, 
nous assure-t-on, d'une autorité presque divine, d'une Indépen- 
dance qu'elles ne [Xirdircnl que (rè^ lanternent au contact d'une dvi- 
lisation moins respectueuse de la liberté individuelle, l'auteur nous 
transporte en Gaule au vi* siiwle, où se fondèrent les premières com- 
munautés religieuses de rcmme<t, e( nouit racunle l'htstoire de sainie 
Radegonde; puis, quittant pour n'y plus revenir le sol franc, elle 
retrace la fondation et l'histoire des monastères de femmes en AJl6- 
magne et «n Angleterre jusqu'à la suppression des couvents dans ce 
dernier pays au xn" siècle. En HinitauL ainsi le domaine de ses 
recherches à ces deux pays, M"" Bckemticjn n'a fait que développer 
ridée mailreâse du premier chapitre: c'eâtcherJe» peuples dépure race 
germanique que le moiiacbisme féminin s'eal le mieui développé et a 
produit Im mcilLeurs fruits, parce que le couvent ouvrit précisément à 
la femme l'asile où son indépemlance éUil le mieux prolégée et d'où 
son iniluence pouvait le mieux se faire sentir ; émancipée du joug de 
rbomme, clic reprenait ce caraelère sacré dont elle était revêtue 
autrefois ; l'ancienne déesse de la trtl)u païenne devenait la saJale de 
la suciété nouvelle. Il n'est pas bien sûr que le développement du 
monacbisnie chez loa femme» doive s'cxpli(iucr uniqucmmt par en 
raisons; il faudrait tout d'al>ord prouver que la femme eut bien en 

1. ( IlinUin CharlcrhoLi^e, or Ibc llouse of llie place of God. > 

2. IFonuin it^tder monaslicism: ckapteri on sainf lare and concmlUfi M- 
M«prt A. D. MM) and A. D. IJUO. Ciiiit)rlJ|{e, al Itio Unirortîljr praca, IS», 
xv-4»6 j). 
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effet cette silualion privilégiée dans la Germanie primitive; ensuite, 
H foudralt oublior l'Iiilluencc exercée sur le monachisme fémlnio par 
l'eiemple des monaaU'Te» 'l'hommes qui se sonl rormês à coup sur 
sous l'empire d'auLriss forces, d'autres idées sociales. Du moins ce 
point lie vut' d(miic-I-il au livre do M"" Rr.kro.stnn une forte unité. 
Histoihe pouiHiUK. — Encouragé par l'accueil fail à son ouvrage 
en deui volumes sur Hiialoire des maisons d'York el de Lancaslre, 
sir James IL Itiusit a cnlrepria de nous «poser dans tout son 
développrment celle de l'Aiiglelerre au moyen à^'e. Ija première par* 
Lie it rapporte aux Origines' el â'étcnd depuis les tcmpi; les plus 
reculés où l'on peuL constater l'existence de l'hoDime et d'une 
SOtiélé organisée dans ce ijui fut ta Grande-BroU<i;ne juiïqu'a l'avène- 
ment de Henri II. C'esL la période la plus rébarbaLive de l'iiisloiro 
d'Angleltrrre, celle où les docuiiiciiLs sont le plus rares el le plus 
discutés, celle où les faits se présentent avec le plus d'încerlilude et 
de confusion ; maie ausi^i celle où se pitsenl les prol>leniei> fondamen- 
taux de celte histoire t de quels oiémouts s'est formé le peuple 
anglais? Ouellc action les Celtes, les Anglo-Soxons cL les Normands 
ont enercmi les uns sur les autres? l'oraïueriL Iw institutions 
romaines, germaniques el Tranques se sont aroalgaraécs cl transfor- 
mée!) dans le cours des â|;es? Je ne dirai pas que sir James Ramsaj 
apporte à ces questions une réponse précise, à ces probli'mes des 
solutions personnelles, car il donne peu de place aux considérai ions 
de caractère général, il ne discute guère ou ne discute que sur des 
Aûls particuliers. Ce qui parait rinlércsscr avant tout, c'est le 
détail, qu'il s'efforce de présenter à sa vraie place et avec sa signifi- 
cation réelle. r.e détail, il le tire direcLemenl îles sources, et les ren- 
vois aux sources forment presque l'unique substance de» noiubreuses 
uoLes qui remplissent Le bas des pages. Comme ces sources lui sont 
familières, qu'il en apprécie sainement d'ordinaire' la valeur rela- 
livCr qu'il tes a coni^ullées dans les éililions les plus autorisées, cette 
documentation est appelé») à rrndre de grands services. D'autre pari, 
il s'efforce d'être complet, du moins pour ces parties del'liiatoirequi 
se composent de t^ita précis et contrôlables, c'est-à-dire en ce qui 
concerne les cvêncmcnls de l'histoire mUitaire et poiiliquû, le déve- 
loppemenl des inslilutions administratives, la chronologie. Son expo- 
siUon est rupiJi? à l'ordinaire; quand un fait lui fiaralt devoir être 



t. The fovndaliom of tngtand, or (metve cenluriea of britùh AUlory, 
B. C. ih'A. tt. X\H. SvtRii S»nii<>R»rh«iti. Ig3n, J vol. xixi-.Sa3 et ixjx<5l)9 p. 

i. On mt eionri« capcndanl (tr lui viiir slCrihnpr niii Ini> i)c Guillatinte le 
ConquétAilt la v&kut- d'un docuiuectC t:<inU}an'tiiùa de \» coai|uClc. 
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commenté, il y coDsicre de& appendices placés h la fîn iTes cfiapitra», 
et ces liisserlaliiins sont gétiéralemenl diyncs d'atlciition ' ; il «n est 
mûmo i|ui RoiiUennonl des opîaions nouvelle». Goniine dans soo 
Lancaf(er and Yorh, loi opérations militaires et la topographie ooi 
ét« l'ulijut d'uue alleiilitin plus sp^cialemeiiL axercée, qu'il s'agisse 
des nx{)édilion3 des Romains, da< invasion» danoises ou de la cod- 
quéte normando. On a reproché à cet ouvrage son iodigence litté- 
raire. Il est vrai qu'il n'est pas agréable h lire; mais outre qu'il est 
vraiment fort difticilo de rendre altrajante une histoire de la période 
anglo-siwnnni!, il faut prmdre l'ouvrage pour ot qu'il esl, (lour un 
rsperloire des Taits exactement rapporté, dairemenl distribué, et 
présentant d'ordinaire le plus récent état de la sdence. Jasqu*ici, 
outre Lappctihcrg, vieux de plus d'un dcmi-sîwlc, et sans parler 
naturel lomeitt des inonographie:s spéciales, on ne pouvait consuller 
avec conHarice que YBùtoire du mot/en àt/e anglais par Pearsoo. ■ 
[j'ouvra^ de sir James les remplace avanlageuiemi^nt. et ce n'est pas 
un mince mérite. Asâiirèm<;iit. il vieillira h son tour; c'est le sort de 
tous les livres de pure érudition qui n'ont pa^ l'avantage, si rare, 
d'être l'œuvre d'un grand écrWain ; actuellement, du moins, on l'a^i- 
préciern romrni> un réi^umé fort substanlid des nombreux Uataux 
qui, depuis Pearaon, se sont multipliés sur les origines de l'histoire 
d'Angleterre, comme un instrument de travail d'aulanl plus utile 
qu'il porte avec lui un perpétuel moyen do contnMc. 

Un de» plus récents ouvrages qu'ait pu consuller M. Ramsay esl 
l'étude consacrée par M. Oskar IIicmleh à l'impéralrice Malhilde*. 
Cette biographie touche par certain» r/itéâàl'Insloired'AIleoaagDeaii 
temps de l'empereur Henri V; elle traite de l'^lianco anglo-alle- 



1. Nfllnns ftoi moin* l«i suiraiit*», Chapiln rv : Icji f.irU rAMtrniU p«r 
OttoriuH Scapulii [t. I, [). 01] ; ch. v; : la Pratltntura, ou tronlLère er- 
mite du nord (p. 31): cb- vu : lltlc de» priDCÎpalcK sUliani romaiiwfi qui 
itihtcnl uncori! aujouM'hut convmr vilk» (p. 10^); cJi. ix : Im doD» luUlItM 
d'ArIhnr (p, l.!,")) ; «h. ii ; (Iftflnilton Aat. l^riniM fole-tani el bae4and (f . t(SIJ; 
cil. ui : liste des tainle et saintes du vu* siiclc (p. 3t0j ; ch. xui t llMeM 
s]iiiuptii|uc de» «urbcfCqucs de Uaalorbér]' et de» rola de We&icx, de Hercte cl 
de Nartbumbrie de tiuO « 802 (p. VK; cootioué p. lik pour lei uoMu 802- 
!i7i}i cil. XV : dite (1« lu tnort d'Alfred (p. ïtlT; M. iliuiMy lient poor le 29 octobre 
de l'Atinéf! 900); rli. xix ; lUte et nrigine du serrice dii caiironocmeit (p- 1?^}; 
i^h. XXV : At* lertiie« terlinlquits eiiipli>]rét dans I«h chirli» d'immunité iB|k>- 
MXonn<.fi (]i. 4I7J; eh. xsxi - U Ilide (p. 531 ; dlaterUllon suivie d'un tableau 
dos mesurée de supcrflcic i»ilAc» i l'c^poque sngli>«iXoaae). 

t. haUtrln Valfiilde. AfuUer Hrinrtchs oan Anjou, unit dot ZtilQller dgr 
ânarchif in England. Uatliu, Elti'riiig. tSUT, Xui-493 p. (Hlstorilcbe Sluilieo, 
ll*n 7). PrU : 8 n, 
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mande formel? contre la France en 4124 ; niAifi elle intiress» surtout 
riiisloire d'Anglfllerre pendant la période d'anarchie où le Irîme ftit 
disputé BDlrc iÏLipniin el Malliilde. L'autour a raooiilù ccUc liillo 
STM UQ usez grand luie de détails ; lui aussi, il s'en lient aux Riils 
«taux preuves; il coiinatl l>m\ l«s textes «l les inlcrprple avec inl«l- 
ligeace; mais il se renferme dans le cadre étroit d'une biographie ol 
se rcflisc à défendre d'autres inlérèls que c«ux de l'impératrice. Plus 
d'une tois il se rencontre nyecla Oeoffroi d€ }tanrlf:viile âtt M. Round* 
auquel il doit beaucoup plus qu'il ne parait le dire, et qu'il cite sur- 
tout pour te cri tiquer. Piiut-ôtre a-t-il raison cotitrn le savant anglais 
dans sa dlsserLation sur le titre do ^ Domina. > |>ar lequel rîni{iéra- 
trke a été désignée dans plusieurs chartes; il ne parait pas que ce 
soit un terme technique omplojô pour désigner la r#ine de fait avant 
la reconnaissance légale de son droit. Il se peut que M. Round ait 
dogéré l'imporlance des résolutinns prises par le concile du 8 avril 
(141, et qut' rinijtéralrice n'ait jias été a élue » reine par cette asstm- 
hiée; mais je ne trouve pas convaincant.^ les arguments priantes 
par M. BcQSslcr pour établir qu'au temps des rois normands la cou- 
ronne n'était pas plus élective en droit qu'en fait, qu'elle se trans- 
mettait uniquement â Utre héréditaire, comme c''élait depuis long- 
temps le cas pour le royaume de Wcssex et pour le duchu (la 
Normandie. Le dfoit n'était pas encore déterminé et les précédents 
n'étaient pas siirs. Précisément le cas de Mathilde était imprévu, et il 
y a quelque hardiesse à déclarer que ses droits à la couronne sont 
Incontestables et qu'Etienne était certainement un usurpateur. L'ou- 
vrage du M. Rœsslern'en reste pas moins une tri>.» utile contribution 
à l'histoire d'Angleterre; il a reprisa un point de %!]€ tout à fait dif- 
férent le sujet traité par M. Round. 11 ne le f«Pa pas oublier, il s'en 
but de beaucoup, mais il le complète beureusement on plusieurs 
points que M. Hound n'avait d'ailleurs pas à traiter. 

On trouvera d'inlércssanls corroclifs à certaines théories do 
IL Rœsàkr dans l'étuilc que le D' Hans Plkui a consacrée au carac- 
tère polilit|ue de jMathicu de Paris'; c'est ainsi qu'à mon sens c« 
dernier érudit a tcailé avee plus d'exactitude la question du carac- 
tère électif de la royauté. Quant au but même de son livre, il est 
douille, ainsi d'ailleurs que le titre l'indique : c'est à la fois une 
caqueté sur les idées politiques du célèbre chroniqueur de Saint- 



1. Der paiiCtscliê Chareikler wn Maliuinu Par\s\»nsU. Kin Beilrag sur 
Ceocbit^liU dur siiRli.icticii VcrfiuïuiiK and Jet Stccadelurni lin 13 Jalirkunilert. 
Lectuig, nirnck«r el Hiiintitul, 3807, Kiv-13G p. (SUnlN-unil Sud^tlwiasen - 
Kluniictiii FortchuEigon bgg. von A.. Sclmiolter, Bd. XIV. Befl 3>. 
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Alban et une disserlation sur le Pnrlemcïnt au itii* siècle. Il eugère 
sans doute quanri il s'efTorce d'élatlir une dilTérence rondani«DtaIe 
eniro lo Paricmeni «lu inr at^le et lu • curii > du m*; car, dit-il, 
à inrLir de ta Grande 41barLe, qui oodsaera la vidoire des deux 
ordres prlocipaux do l'Ëlnl, le Clergé et le Haronage, contre la 
Rojaulé, le Parlonicnl « fui une corporation politique, qui exprima 
la volonté collective des ordres réunis et qui représenta te paj's tout 
entier t (p. I2|; mais ses observations sont très dignes d'altenlioa. 
Ouaul H Malliieu de Paris, il en Tait avec raiâon l'éclio des opraicus, 
des prcju^ du parti aristocratique, ce qui ramèue ualurcllemetil à 
monlTPr la conduite de l'aristocratie ecclésiastique el laïque dans le 
cûriIlLt constitutionnel du règne de Henri 111; il remarque non moins 
Justement que le chroniqueur ne |)araîL pas avoir rompris Ifs idées 
mi^mes qu'il partageait'. Mathieu de Paris, en elTet, s'il avait l'es- 
prit curieux du détail amusant ou pittoresque, s'il était sJn«èro, 
était on somme un esprit borné, incapalile de s'élever au-dessus des 
faits particuliers, de coneevoir et d'exprimer dca idées générales. 
M. Liebcrmann TaYait déjii 1res juslwincnt ftiit observer. Oserail- 
on mi^mc aller jusqu'à dire qu'il ait une âme médiocre, n&UireUe- 
mt'Ut jalouse de toutes les supérioril*.* : " il lient pour les moioes 
de Saint-Alban contre l'aiibé, pour son monastère contre levêque, 
pour l'évèque contre l'arclievéque, pour l'Ëglise et pour la noblesse 
oonlre lu roi cl le pnpu > (p. Ai] ? Mais il était honnèbe, et son lémoi- 
gnago est toujours digne de la plus grande attentionV 

A Ea même épiH{ue se rapporli' i'ouvra^'ed'uii profes&cur d'Iiistoirt 
américain, M. Oliver H. Richihdso», surje mouvement national au 
temps de Henri III et do la guerre des Barons'. A vrai dire, l'ou- 
vrage me paraît inutile. Je ne vois pus ce qu'il ajoute même aux 
ouvrages vieillis de H. Pauli [Simon van JUonlforl) et deBlaauvr {TÂt 
Barons' war) sur l'influence inoraU> et politique àp^ Franciscains au 
temps de Simon de Montrort, sur les causes (jui réunirent les diverses 
classes de la Dation contre le régime despotique de Henri ill, sur les 

I, Encore as faudnitil pM «xaginr. Il ««rail plulAt tivèro «l'iKcuMr Hulhiea 
it Parb, mort en 1?^9, de n'AToIr pua compris i;'''*'**'''^'^'^'^ 'o nonvencBl 
rtfomaUur el tQsurrectlaaoet île l'iM. Il ^Uit Irogi ptH Af.i événements. 

1. Dftui appendices toni eaawcrét. : I* A la thrnnologie du |«rl«tn«!nU «a 
1&14 et 134&i 2' 4 U aamiaitio^a do tliiuulf Ncrilk comme chanoelict par In 
fiarlcmcnl en 122&. Le* Ivili» ne prTmeUi'til \im île Mulenir, il'a)ir^» l'aulmr, 
4|ti4i coite naminaliun ail nK^tnv ('■"oU pté patsiblpi l« fait a Hé nvancé pour 
la pr«n)lèri' Toii par Mathieu de Pari* «I CDCorc antei larittTeroenl {apriM l4tS). 

3. The nuUpnaf mooemt'U in tite reiyn of Uenry lit and tfa eultntltattmm 
in tke Sarçtu' war. N«w>Yi>rk, tbc UaciuillAu ComiMny, 1897, stv*!35 p. 
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Provisions d'Oiford et Af. Weslmînstw. Mais, ce qui e&t plus grave, 
raukiir iKHore les travaux qui ont êlé publiés depuis; il ne connaît 
ni la Uiographie du cnnile d« (-«iceslcr par M. Prothero, ni l'édilion 
du poème sur b balaille do Lewes \kit M. Kiiifjsrori}. Il aurait dû 
cependant, écrivant à Heidelber^, mieux cannailre la t)iogra|>tiîii de 
son sujet, Celle négligence est d'auUint plus fûcheusK que l'auteur a 
bit preuve d'intelligence el de zèle; mais, quel prollt pour la science 
de re^re le travail d'autrui el de le faire moins bien? 

Les deux thèses de M. l'abbé Muisa:»! sur le Prince Noir en Aqui* 
tainc et sur /e Spetulum régit de Simon hlip' sont loin d'avoir la 
même valeur. La premièro n'est guère qu'une esquisse. L'auleur 
s'est livré à des recherches préliminaires assez étendues; il a relevé 
des chartes intére-ssanles daiis certaines archives locales du |)ays 
aquitain; il a pris d'aascj; nombreuse» cupiiM aux Archives natio- 
nales et au Record oriîcc. I/appeudice où il a réuni ces documents 
inédits Ip. )57-280j est, saiis coalredit, la plus utile parlie de son 
travail*. Ajoutés aux pièces si nombreuses insérées, par exemple, 
dans les Archivti kîstoriquei de la Gironde, ces textes le mcllaieaL 
en étal dVxpi»ser 1res en délai! l 'or)ianisation d'une du no» provinces 
à on moment crilique de son histoire; il s'est contente d'une revue 
superûcielle du sujet, sans rien approrondir, ni les insULuLions ni la 
topographie. La muiltê du volume, déjà si mince, est occupée par la 
biographie du prina^, à laquelle on peut dire qu'il n'a rien ajouté. 
Sans les cent trente pages do documents inédits, ce travail serait une 
quantité nêBligeahle. Évidemment l'auleur, pressé par le temps, a 
voulu le terminer à tout prix. Qu'il fût i-apable de mieux faire, sa 
thèse latine en esl un témoignage. Il y a étudié ua document dont 
Slubbs avait déjà fait rci^Aortir l'tmporlanpo ot publié de courts f^ag* 
ments : un matiiresle, rédigé par ïiioioo Islip, qui fut archevêque de 
Caiilorbérj' en 1319, contre la mauvaise admiiiislRiLiftn du royaume. 
De ce manifeste, nous avons une double rédaction, la première écrite 
en 4337, la seconde en '1344 ou 1345. L'une et l'autre contiennent 
les plaintes kt plus rortiituent nioUvécs cttnLre les abus pratiqués 
par les fuuclionnaires royaux, en particulier par ceux de l'iiotel du 
roi, qui rançonnaient le pays partout où le roi passait, en exigeant 
avec la plus nérasle rigueur le droit de procuration. Il retrace l'hia- 



1. U Prinet Soir m A'prmtne. 1.15S-I356, t38î-m0. P*fiii. A. Picard. 1891, 
'Si-X p. — De SpMulo reifit Edionrdi III. Mtn Traetalu* quirm df mala rqnl 
adminMratione coMcriptU tffmo» Itlip. Paria, A. Piurd, 1891, 172 f. 

2. L» frentikre <iv ce* piftcui c«I ud ria^meiil de chrnnlque lur la ciitii]ut!Be 
dm AoBUis en Fiaaca en 134S, d'a)>re« le ma. d« C«Dil>ridgB, C. C. C. Î7U. 
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loire do ce droit avanl Ërfouard ITl et la législation par lacroelle ee 
prince essaya de le réglementer; il consacre uo court chapitre i 
comparer cet état de choses av«c celui qui cxisUil en Fraiici! à U 
même époque; enfin, daiis un diTitier chapitre il indique les sourees 
(lu manircîte. Saiis doute, ici encore, l'auteur effleure le sojet au 
Heu de le traiter à ronil^ mais il en a âiiDiâamrai'nL indiqua l'inipor- 
tance. L^ doubla texte du Spceultim régit, quNI a publié en appen- 
dice, est un gain pour l'iiisLoirc des inslttulions. 

Le soulévcmenL de^ Lravuillc!ur$ en i3H\ a, presque en rnèaie 
temps, attire l'attention de plusieurs érudiis. M. Edgar Powox, au 
cours de ruclierRhes sur l'IiisttMre des familles de SulTolk, trouva 
diverti documents tels que les lisiez des habitants d'un assez grand 
nombn! de vilLa^s et de petites villes au comté de SulTolk, dressées 
par les receveurs de la « l*o]l tax > de IS^il, ainsi iguc divers procto- 
verbaux d'onquôtcs et de jugements rolatirs à l'insurrection. Il les a 
publiés d'après un système que je ne saurais approuver, c;ir, tandis 
qu'il résout les abréviations marquées sur tes rôles originaux, il ne 
donne pour ainsi dire aucune ponctuation. Hais ces documents sont 
fort intéressants; M. Powell en a tiré un tableau de la population àcA 
divers comté» d'Aii^'lcIerre en 1377 et en ISttI qui plaira aux statlfi- 
ticiens, en même temps qu'il leur iospirera une défiance légitime, 
tant les cbîfTres sont difTérents : on pourrait croire iju'en quatre ans 
la population avait diminué dans rl'iricrojahlus proportions; M. Po* 
well n'a donné de ce problème qu'une insulli^nte explication. 
D'autre part, il a raconté les péripéties du âoulévemenl dans les 
comtés de S^ufTolk, de Norfolk et de Gamiiridgc'; ces textes lui ont 
fourni licaucoup de faits nouveaux et précis. Dans ses n'marques 
gêuorales, il parait diâ}>oaé à croire que Itichurd II n'a jas élô ëlrao- 
ger au soulèvement, qu'il ie fomenta par iaimilié pour son oncle le 
duc de Lancastre. Il suffit de rappeler que le roi était alors un ado- 
lescent de quatorze ans. — D'ailleurs, pour l'inteUigcoce du mou> 
vemcnl, de ses causes, de son extension, de ses conséquences imm^ 
diales, il faut s'adresser, soit a rescellenl ouvrage d'A. Ilcville publié 
par M. Ch. Petit- Dotai lu k, auqutH la HevtM hùlorique doit consa- 
crer procbainement un compte-rendu particulier', soit au volume 
tout récent de M. George Macaulay Trïtilms sur l'Anglelerre au 

1. The IHting in Batt Ançlia in t3SI ; wilh an apiwDilU conlalnlng Um Saf- 
folk Poli lat tiïts for lliat year. Carut^rUge, ni the UnlT«nuiy prail. IEE96, 
viii-164 p. 

% L» Soitlivemml <le* framUlawi i'Ansieterre m 13S1. P«U| A. Pkaid, 
1896, cixxvi-SiJ p. in^'. 
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idécs'giéDcraies et quil y 3 peu de dévoloppomeRis où I'od ne Iram 
às'iQsLruire'. 

M. James HimilLon WrtJi a liirminé eafln soq Histoire de l'Ait* 
glelerre vma Henri IV. Le t. 1 &vail paru en i 884, et Touvrage tail 
alors aononeé wniiiie devant être complet co deux -volumes ; le u U 
(4)194) devait être suivi, â brer délai, d'uo tome Ul et dernier. Mû 
celui-ci s'arrèle en U-IO, et il a fallu un qualrième volume pout 
comploter l'hiatuirt: de ce rt^», asauz court en somme^. U'aitltun, 
personne ne se plaindra des proportions presque monameotalts que 
l'auteur s'est trouTé peu à peu atiieiié à donner à son œuvre; ji 
dis persottiiG de ceux qui aiment le détail minutieux, aboodanl, 
redondant même, avec une bibliographie extraordinairement détail- 
lée^; t{ui ne fi>nt pas un crimo à un auteur de peindre un humme 
et un temps par une série de petits tableaux d'un dessin précis od 
ks faits sont tuus é{:alenieuL mis en valeur; qui n'exi^ient pas ûa 
vues d'ensemble et sauraient âU passer d'idées générales. Il bul 
dire aussi que cette masse énorme de toJls esi bien distribuée en uu 
grand nombre de cliapitres {{Ciiéralcnicnt courts ol consacrêa a lU 
objet unique, de telle sorte que, ail n'y a pas de composition dam 
ce livre, il tiy 3. pas Uu moins de courtiiiioii. U Taul ajouter eufia 
que Ton ne lauguU pa» a parcourir ces i>age& bourrées de renseigoe> 
ments et de noies, car l'auteur a su y taire circuler la vie. Apr» 
aviùr terminé uon récit du règne par un curieux portrait pbjsiqv 
«t moral de Uanri IV, où il s'est complu à fouler de nouveaux tùM 
â ceux qu'il avait déjà donnes dans le eours de l'ouvrage, il a eon> 
(tensè dans ptuâleurs appendices te résultat dus recbercbe* Irèeélaii' 



eh. n : Patltlive InUrteoTA, t37C-1377 0' l*^" pvkineiil ; WTCltffa «t U ue»- 
iBriaalÎDD Je* l»eii» du clcmâj WjcIilTc prol^ par J«tn de GuidJ ; oti. œ : b 
SucieU «l l« Hi'ilUA. I37T-I381 (le grud Mhîsne et l'ilUifue de WrcnUe 
«nnire U t'^pauU «l cuiiln) le droit tla^lLc); ch. iv «t v : rCfllH H 
le» doclriiini TeUgieu»e3 de Wyctilfc; ch. vi ; le SoulèveDMot dea Inni- 
Xean no t3Sl ; ch. vu : lilMolre gAaéntle de t33l * 13&À ; ch. viii : le» Lalludi 
de 1382 i 1399 (querelle» •!«* ket-ullert et ili^ râtjulien ; alliiuw de KjtUft 
iiTeele«««culien; Wycli!Ti!il.u(lâmorthj- eh. tx : lu LolUrdu de ItOO à lï9L 

1. M. Ttcvcljaa avait d<;j4 ddcoiirctt cl piibUô [Siiglàtlt hUtoncat Bcfict, 
Joillet XH'Jli) un récit en fracçAl» du MalèTomeat de 1991 qui ajuule d'ailleun 
peu do eliose aux falti dèjA coDiiua. 

2. Ilittirry o/ LnçlanU untUr Uenri/ Iht fowlh. LuagmaoB. T. I, I33^1I0(. 
xvt-t8R]>. (1831): L 11, 1405-1406. uv-4^0 p. (iS^i); I. III, UDT-1410, xr^Af. 
\ï%Wr, l. IV, 1411-1413, i-^lit p. (1898). Prit : 10 cl U «h. r.baque. 

3. He lroiD[>é-Je T H. Wylie, ijiii cil« plusicun fois Pbili|>(ie d« UéxIArM, qui 
lui cuDsacre inclue une aule nddiliiiiiiir-.llo Atns ma t. IV, p. 323, oe IM Minblc 
pu arùlr oooou le gro» volume que H. Jotks a cAiiiacri â ce pcnoniiaft. 
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da«6 qu'il a luttes dans pliuiours Toadâ des archives nationales de 
Londres. Il a joint ud glossaire des mois raru» ou vicillia qui 
abondent dans ses éiiutiiêraliotiâ cL uiiHii un Irèa copieux el itirlis- 
pensable index. M. Wylio n'a pas disaipé loat«s les obscuritéd que 
présente le règn* de Henri IV; il est le premier à te rAgratter-, c'est 
la faute des docuoieots, ooti ta sienne. Il nous trace du moins du roi 
une flj^re assez nelte : esprit cultive, disUtigu» par les grlLcus du 
corps cl de l'esprit, sans ceââc tendu pour l'actioa, mais enlravé 
d'ordinaire par les circonâUneus ou par une santé trop délicate, 
haolé Jusqu'à la fin de »a vie par des chimères de croisade qui ne 
pouvaient plus l'ciilrainer en Orient crmiroe il avait fait n'étant 
(Micore que Henri d[i Itulin^-brûkd. On retrouve beaucoup de ces traits 
dans 90(1 illustre fils et successeur, Henri V, qui a été en UQ cer- 
taÎQ sens f,un nWe réJilisé. 

Quelle dkeplion, quand de cetle plantureuse histoire on passe à la 
maigre biographie de Jolm Morton, arch«vwiuc du Ginlorbôry', par 
M. It. J. WooDiiuiiHc ! U»t-ii possible d'écrire rien d'&ussi iosigniNant 
sur UD homme qui a occupé de si ^'randes places, qui a été un des 
principaux ministres de Henri VII, qui a inventé, dit-on, les 
• Tourches, ^ par lesquelles il a Tâil passer les contribuables anglais! 
L'auteur a eu cependant accès à des documents inédits, qu'il analyse 
en appendice; il u'a rien su en tirer de neuf, de personnel ; peut-être 
Délai t-il nulleracnl prépare â celle tâche; la négligence avec laquelle 
il a laissé imprimer le fran^-aiii et le latin semblerait f^ire croire qu'il 
coniiait mal l'une et l'autre de ces langues, cequi seraitfâcheux pour 
uu homme qui s'occupe du moyen àgc. 

Terminons par deux ouvrages qui embrassent l'ensemble entier 
Ijde cette période : le premier est l'Histoii-e de Part de la guerre depuis 
Rpl IV* siècle jusqu'à la Fin du xit', p3.r M. Charles Oai:T ', le second : 
l'Histoire de l'Ecosse jusqu'à l'avonemcnt de Marie Stuarl, par 
U. P. Hume lînows^. L'ouvraRC de M. Oman n'est qu'une partie 
d'un grand travail en quatre volumes comineu(;Ant ^ l'époiiue 
grecque et rnniaine et ae terminant â Waterloo ; il se borne donc 
aux pays classiques. Le présent volume commcuce au temps où dis- 
paraît l'ancien système de la tégioa pour laisser aui auxiliaires la 



I. TAe lift of John Morlon, arehbixhop af Canterbury. LonginiOB, IS9S, 
xit-ieSi'. 

1, À kMcrg ofthe «ri of ivar. The Hicidio agea, &om tliu fourfb lo Uu four- 
locntli cvalurj. Uutlmcii, IS'JS, iiv-6G7 [>, 

S. aùlory of Sc<>lland. Vol. I : lo the ■rx.nftiiun of Ubtj SItiarl. Cambridge, 
il Ihe Univenilf preu, 1899, Svii-4SS p. {C uni bridge lUatoflcal serlea). 
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plus grande place dani^ les armées impériales; il suit la traiurom»' 
tioti des armées, de l'armemeat et de la lactiquodans le moQilQOcd' 
d«ntd etivabi par les barbares, cl dons le monde oriental qui uU 
les tenir on respect pendant de longs siècles, opposant à leara elTorli 
violents «1 décousus la coalinuilé de U science et du courage diaâ» 
pitné. L'infiuitt^rie t-sl d'al)ord lu reine des batailles; puis la canlctia 
prènd uue importance croiAsanlfl et fiDÏt par devenir là seule lim 
toujours disponible avec ta chevalerie réodale, qui succomlKs à taa 
tour aoUB les coups do l'arc à longue portée dos ranta>âias aaglai». 
Ce n'eâl pas seulement de 1' « histoire- balai Ile » qu'on trouvera dans 
ce volume A côté des ri-cilH de oombaLâ, naturellement Tort nom* 
breux, â ailé do Tétuda deâ (Buvrcâ Uiéortqueâ Leltea que le Dt n 
militari de Vé^ece (que l'auteur place sous Ju^nieo II) et que k 
Stratfgieon (qu'il allribue au général Maurice avant qu1l fÙl devenu 
empereur et qu'il ilale d'environ 5^0], il a donné avec raisoa une 
place impurtiiutc à rurKaniâation militaire des divers pajr& cbréiienB; 
on appréciera, par exemple, ce qu'il a écrit sur celle des ByzutJiiâ 
du vil* au 11" siècle et hur e^llt; de l'Angleterre après la eonquâte 
normande, Partout ainsi il s'efTorce de ramener les bits parliculiera 
aui causes générales, et souvent îl réussit à taire oubÛcr l'aridité 
inlicruiitu au sigct. \ cet égard les chapitres reLitirs aux Croisades 
sont inatruclirB. Toujours M. Oman se rérore et renvoie aux doco- 
monts originaux dont il indique en note les plus saillants*. Pour k 
reste, il est très !Kit>re de détails bihliographiques; je oe lui en fais 
pa^s un reproche, car le sujet qu'il a traité est un de ceux surle»* 
quels on a écrit le plus d« cho:?ea iasuffUantes i et ce qu'il ea a dît 
rendra do durables services aux historiens. 

L'Histoire d'tïcosse est un excellent résumé. Très prudemment, 
comme il (convenait pour uii ouvrage de vulijarisalioii, l'auteur s'est 
abstenu de discuter, presque niëme do présenter les obscurs pro- 
blèmes dont est pleine l'histoire prinùtivc dooc pa;s. 11 n'argumcnU 
pas, i) mconle. Peu de notes au bas dos pages; la bibliu^Taphie est 
rejelée eu bloc à la fin du volume. En un mot, aucun appareil d'êru* 
dition ; mais on sent que l'auleur est maître de son sujet et que, s'il 
ue donne pus son aviâ moUvé sur lûs questions controversées, c'ut 
que ces discussions ne conviendraient p.is au caractère de son livre. 
Le récit est rapide, mais sait faire ressortir les faits esseatiels; ou> 

I. La plut lonKue de ces notes » mpiiurle d ta baUlIle de UisUnci t^n 
M. Oman, ainsi d'ailletin que air J. Ramsay, se croit anlorisé A appeler luu- 
Jour» iMluilk de Soulav); je m attursis parlattur soa upinloa sur l'autorlU gn'it 
accorde A Waco 
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voit toujours clair; on y prend d'aulanl plus d^iotérêl qu'on le com- 
prend mieux. 

Cb. BâHORT. 

P.S. — Depuis i[iie te prùst-iit Rulletiii est lerminé, d«Li ouvrages 
nouveaux nouâ sodI pa.rveau.s. Le premier est un recueil des acLes 
TSlaUfàà Mus(oir«du prieuré deMcrlou' depuis sa fandation jus- 
qu'à la suppression des monaslères en 1 539. L'autour a utilisé un 
récil ancien de la fondation du prieuré en H 44 lia charte môme de 
fondation [ku* Henri 1" est de 1421), et h cartulain;, malliciireusu- 
ment incomplet, du prieuré; il y a jointdu n»oibrcuses nienlions de 
pièces d'archives. L'ensemble constitue une sorte d'hislotre du 
prieuré, écrite au Jour le jour par l&s documenls olllciels.. Un long 
appendice contient le texte, reproduit avec I«â aliréviations lï^uréos, 
de im documentj. Ces détails sufllsent à montrer l'intérél do la 
publicatiuu, qui f-ii lu Truit d'un labuur cuiiaîdiTaJilc. La [dus grosse 
difllculté, comme dans tous les travaux de cette nature, réside dans 
ridviilification de^ noms dtt pcrsoinic el de lieu; je n'oserai dira 
qu'elle ait été toujours heureuse^. 

Bien plus iraportanl est le recueil publiô par M"° Mary BiiEson, 
d''apn^s les archives munici)^les de Leicuater'i on peut lu signaler 
comme un modèle d'édition critique. Lus pièces, judicieusement 
choisies, ont été éditées avec un soin iuteUi(;ent : les abréviations 
ont été résolues et une ponctuation rationnelle suppléée. Les docu- 
meuU sont précédés, quand il y a lieu, d'une analyse el d'un com- 
mentaire cxpliialif ot toujours acœmpagaèâ d'une traduction ea 
aniflais. L'annotation est abondante et précise; uuo iuirwluction fort 



1. Jliê Records of Merlon pnorj/, in Iho counly of Surrsy, chiflfly rroro 
earl; and uii|<abli9)i«il >ii>cuineoU, bj Hajor AITrcil Hesl^s. Oxford, il the 
Vnlversltjr pieaa (H. rriiwJe)j IS98, Xn-Sdid el ckxivi p. ia-t*. 

2. ftgt 26, Je uote d l'année 1 114 un ( Kogcr, bisbop of ^a^lcniii (Séez îa 
SaToy, Jic.'). 1 Page Kl, • ICngelrain de Cyi^Laus, * appela un |)eu pluï loin 
« Eagel de CTgoroi > [p. SC); il «'at;it d'Ë. «!« C^itoiiiis, Joui l« nom »e Iroure 
)ianni tcax des lémoint de U Grandi; Ctisrle. Vagn tlT m onti'tr iini: poues- 
fioa du prieuré en Konaanrlio : i Thu cbuirii nf Kaliitjne* (C»n] in Uie dio* 
cese uf Bi]iy«ux in Nornnnndy. » La ville de Cami n'a rien à. taif a«RC le village 
de CaLagucs. Pugc 130, cUi(-iI m diflicile do saroir que • Julin (de Pon- 
liuara) bUbop of Wiosbcstcr » »'a|ipclail Jean de l'ontoiscr — D'aiiln; pari. 
Je crniDi que U. Hi?alea o'ail pas toujours bien comprit sm tcilos : jiage iï3. 
il DC [Niratt savoir cv <\ue «igiiitieiit lua idoIs < de eipediUdone c*num; * «t 
qn'e»t-cc igu'un wril iteingru iaic)t II faut lire de tnsreâtu. 

3. Btcoril» of this Boraugh of LticatKr; b«)ng a i«rkei of etlnicls fiutn tho 
OorpoMlioa nt U-if.eiter, Iiut-I3'i7. Catnbridije, al Ibe Unlvenity press, ISUlf, 
uvm41S p. JD-^-. Prix : 23 »b. 

HbV. HmIOII. LXX. ■> FABC. 26 
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émdite expose l'hisloire ancieime de la ville el son orgaaisalion ul 
xil« el au xiii' siècle, les origines de la guiide des inarchand^, donl 
le plus ancien rôle commence en HttfS, $oq roQcUonaem&nt et ses 
rapporta avec l'administraUoo muDicipale. Les cinquante pafEes de 
celle ititrnduclion n« iwuveiii qu'acrroitre Ipstime où les érudils 
tiennent M" Bateson. Il y a lieu de féliciter au'sï.i l'admiiiistnitJoa de 
Leicester d'avoir Ibcililé La préparation et la publication de ce beau 
volume, il y a vingt-cinq ans, tcâ archives municipales i^taient encore 
abaiidviLuéâs é uti aflIiHe;irit «lésontrc'. Das maintenant, la ptus 
andenne portion eal pralégée contre loulea lea cliances de desLru^ 
tion, Le libéialisme éclairé de la municipalité (hvoriae en caèax 
ttimps les intcrotà de la ville et ceux de l'cruditioa. 

Gb. B. 



t. Un det énidtla lacam qui ool le pins fail pour remisier i ut étal de 
clio»^ Ml M. WillUm Kclt), ilani je rcKicUc de ne pas trouicr la moindre 
mmlinii ilaiiK rouirHgi' de H" RatesoD (voir mon Sinuai de Mtmtforl, p. m). 
Jn mVloone nuesi que c«rtaiucs iaJkdtbiu blbCiuKrap biquet toieat aniti 
brèTCBi il eût él« néccMuIre d» dannt-r \v litre (-juniilel d«t livrt.i «gui oal tU 
pjbllés sur Lclceiter et aui<|urU U"" RbU'»!») rcnroii^ tTtintnmmt; Us M Mal 
coniiuâ, J« [a« pcna«ti do le lui tlHrmof, i^uo «l'un trè» pattl aoubn d'IalUte, 
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Ilenrjf Fcixcicx, formcrly fcllow and tutorof Corpus Chrisli Collège, 
Oxford. CornelllTacltl vlta Agrtcolae. OironJ, Clarcndon Press, 
1898. 'I TOI. ia-S°, 476 pagt;s el I carie. 

Cetic édiliori de la -rie d'Agricola, de Tadie, fuîi suite i l'édition de 
la Germanie, dn iD6me auUur. Pour In uixta-, M. K. a aiiliâè tons les 
travaux crltiquvs importants, en eu résumant les principaux rfisuiiata 
dans son introduction; il doDD« les principales variantes (!m manns- 
crits el suit Kurtout l'Mitifia de Halm, sauf ponr ane cin(|uaii laine de 
punges. C'ut l'introduction qui intéresse plus particuliéromont ta 
Sma historiqua. EUr irailp dp la vie de Tacite, de celle d'Agricola, du 
but que s'est proposé Tacite on l'ccrivant, ut surtout des origines, des 
populations primitives, de la géographie «t de la conquête de la tiraiide' 
Bretagne jusqu'au rappel d'Agricola. Sur tons ce« pointe, M. F. cet 
pariai loment r«nspigEii^; il connaît les travaux les plus récents, surtout 
naturellement tes travaux ao^lKis, sauf un livre qu'en a'éioane de œ 
pas trouver dans sa bibliographia : lu Prtmieri habitanli de l'Europe, 
de M. d'ArbolB de JubainvUlc |II, 1. UI, cti. iti). Tout ce qu'on pour- 
rait reprocher à l'auteur, c'est de ne pas apporter de vuob originales 
nouvelles' ; c'était peuL*^trf! diTOctle dans celle matière, où il n'y a pas 
encof» aeseï de travaux aathrapologiquec cl ethnologiques. Eu toat cas, 
H. 7. a fait an excellent travail et un inodêEe d'édition classique. 

Gh. L&uniVAU, 



rFAllBOia l>l JrBillftaLE. Coups do littérature e«lti<ia« ; tom* M : 
lA clvlllBatlon dea Celten et celle de ]'Apop6« bemériqne. 
Ep Vaiiiy Fontcmoiug, f890. la-S", 4f8 pages. 

Il est inutile de faire l'éloge de ce nouveau livre da M- d'A. de J., 
qui se recomtnaade par les mômes qualiti^ que les précédents et à qui 
Û$ eritiqaee non celûsnaii ne pourront guère reprocher qu'une longueur 
exceaûve, un style imp dtiTus et des digressions historiques quelquefois 
peu exacte», commv l'cpisudc d'Ëpiméuido |p. 237). Ce gros volume de 
ploa de 400 pages aurait gagné à être râdoil de moitié, h n'intÂreeM 



1. P. VJ, les Aquitùos soûl mît par erreur entre le* Pjréoiw «t la Loire; 
€»Êi entre le* P}réué(M et !a Gartmoe. 



sa* 
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pas Miiilpinent les celtieaDte, mais en géDêral les hiftlorieoB M \» fHd- 
lologucR, car l'auteur l'y eet proposé (!« d^^monlrer qup les Gaulois dM 
trois premiers siècles av. J.<C. ei lea Irlandde, tels que tes dàpetalj 
leur plus uieieiiii« liitémiure Apiqu», «fuient à peu pH» an môme ds 
de dTllltttioD que lea Grecs et las Troycnn de l'tipopAe hoinériqiia.f 
Disons tout d'&b»rd quo e«lta th^^ qq nous paraît qu'i muitiè Toodéai; , 
à. cAté des ressemblauces éviilentes qa'on nous signale, mais dont baaa* 
coup pourraienl fo reacoolrer chez quantité de peuple» primitifs, il y« 
entiv les deux groupes ethnographiques de* dilI&reacAs cDOrmei.., 
D'autre part, &-t-oa toujours le droit d'appliquer à la Gaul« indépea^j 
daale tous les renseign^mentii tirêii de la litt^ature épique irtaodalseFl 
Cette dooble réserv'O faite, il faut rccoiuiailrc quo l&s rapprocbemeatlj 
ingoaieiix, généralcmeat neufs, qu'a établis l'auteur, éclairent d'un»! 
v'wt lumière les deux âvilisaliuos. 

L98 usages commune aux deui groupes de peuples, sigoalès dans te 
premier chapitre, sont : les combats siuKuUen on prvsoaco des danzi 
armt^fis, l'altribnUoD, dans Ior baiiquets,de la meilltiiire part de viande 
au plus MÙlUot guerrier; mais l'usa^ du chiea de KUfirre ot l'histoire 
du ma^icieaqui se fait couper la tAïc {nr le hâro» n'existent que chesl 
Gaulois et cïie-t. Ich Irlundais. Le scronil chapitre eal coQSacri & 
soci<ttt<; aux aâdos correspondent les bard(?â; les devins gaaiofii (u<Mtf|i 
au féminio ueteta, d'où Veleda) ont le tnème râle et i. peu pris les' 
mtinca procâdés de devinatioa que les devioe grecs; les dnUdM sViat 
presque rii^n de commun arec Ibs prêtres grecs; le mercsDaiie c^tlq 
soldat de profCJ!sîoa, n'existe pat dans la bourgeoisie grMque; dao& I 
doux groupes ila pay», la piraterie est aussi estimte que le métier < 
marchand l'e»t peu. Au chapitre m, M. d'A. de J. compare la reli|paa' 
des Celtes et la religion homùrtq uo ; il signale les diCTrireuces sutvaatM : 
les Collée empioiRul seule la maf^ie, ils n'ont pas l'idée d'un dieftj 
supn>me, d'un Zeus; ils font revivre les morts non dans un HadA 
mais daus une surir de paradis; ils pratiquent lasâpulturc non par inclaé* 
ration, maiE par inhumation; leur mligîon est plua dogmatique, rea- 
TeriDe moins de conlradiaiona que celle des Grecs, surtout pourœ qtii i 
ralatir A la seconde vie. Las traits communs gosl t'anthropomotphtBDM'^ 
des dieux qui, des deux cttlée, sont intmoriels, peu^-ent ae rendre invi- 
sibles, prendre tontes les formes, hat)iter dos cavernes; le culte des 
arbres, des count d'eau, des dieux fluviaux (les duiiï celtiques|, l'usage 
d'immoler des esclaves sur la tombe du maiire, la pradqae des saeri- 
tlcos humains pour guérir les matadi^s et écarter le danger de mort à. Imj 
guerre.lafaveurde certains nombres, «n particulier du nombre trois «t( 
sesmultiplen, surtout douce. Quant à l'eaiielguement des druidm, l'auteu 
noud paraît avoir accorda beaucoup trop de coniiaoco aux textes cl 
siquti». L« chapitre iv est coasacré A la famillo. La principale diSéreace 
est dan» le degré de moraliio, qui parait lupcriour dans la Grèce. Les 
traita communs sont : la monogamie, qui n'exclut pas le concuMnal, 
l'achat de la femme par le mari, la constitution d'une doi par le père, 
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d'uD douaire par le mari, quant i la puissance paternelle, ell« dur» 
autant que la vie du përc dansTHiadeidanfi le droit romain et gauloiii: 
au contraire, le fils &st ém&adpft i sa majorité dan» l'Odyesée, dans le 
droit galloit et germanique. Nous ne savons si on acceptera aisémoat 
l'ciplicalion que, chemin faîciint, M. d'A. de 3. donne do mots de la 
loi des Douze Tables, paricidas tsto. t qu'il y ait meurtrier de pareil, > 
c'(»l-à-dire qu'on »ppliqu<> la peine dii talion. Le cbapitre v, sur la 
guerre, montre que Ibb Grecs et les Celtes ont emprunté à l'Orient un 
armement presque identique, dont ]b!> pièces principales souL : le bou- 
di«r, la lance, le Javelot, l'épée; qu'ils se aeneat également du char ds 
gnerre, portent les cheveux longs, la tunique el lu manteau. Il y a 
cependant quelques différenceB : lee Grecs seuls usent de l'arc, les 
Celles seuls puricoi la cututt«(&rar.»|, le a>lIii^r,einp1oii-atli!iseu»cigne« 
de f;uerr«, ont l'ba^itude, non seulement d'emporter, mais de garder 
comme trophées W t^tes Ava vaincus. L'auteur a négligé pour ce der> 
nier point le» texte» de Plorus et d'Ammiftn »ur l'habiiudo de» Scor- 
disques celtiques de boire dans l«s crAnsa des moru. 

Coiw courte analyse suffit à mcmlrer l'intérêt et la portée du livre do 
M. d'A. de J.^ le lecteur y trouvera «n outre beaucoup de fragmenta 

fioiix ot amusants de cootûs irlandaîa. 
Gh. LtenivjUR. 

Emile Tbohi9. Rome et l'EImpire aux deux premiers siActes de 
^L notre ère. Paris., Ilacbetle, 1S97. In-42, xn-34S {Kiges. 

^^ Ce livre nous est parvoaa trop lard p«ur que nous ayons pu on 
parler dans iiutre dernier DitlUtin hùtoriqut. Il mérite cependant 
plus qae la simple menliou qui lui a été consacrée \Hn'ue do mars Iti'JÎ, 
p. 30â|. M. Thomas a voulu, dans cet ouvrH|j«, [lupularisir lus faits «l 
lea idées qui oal rendu célèbre, en Allemagne et en France, le nom de 
M. Friedl^nder; il nous donne de la société romaine un tableau vivant, 
lestement écrit, rempli do fioes remarques, do imiia justes, de détails 
flxocts. Mais je dois faire ud assez grand nombre de réserves. — Le plan 
n'est pas rigoureux: l'auteur pusse tour h tour ou revue Pompei, Rome, 
la société, l'Afrique militaire, la Ironlière germanique, la correspondanca 
de Pline. L'unité de l'ouvrage réside plus dans la penaée de l'écrivain 
que dans le cadre qu'il s'nst tracé. Il y a, dan» ehaenn de cru chapitres, 
beaucoup trop de subdivisions; bien des développements sont par là 
amaigris et étriqués. La province est sacrifiée; à peu près rien sur la 
Gaule, rR»pagne et l'Oriaut, et de l'Afrique on ne voit que I'arm4«. 
L'auteur me parait fair* trop d'emprunts à l'Histoire Auguste, qui ne 
nous fsit qu'imparfaitement connaître Rome et rEoipira aux deux 
premiers siècles. Certains dêvctoppcmonts purement historiques sont 
malheureux, par exemple celui que nous lisons, à propos du Palatin, 
sur le régime impérial. — D'une manière générale, il uc semble que 
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M. Tboœaa a fnroé la Qole peitsiiiiifite, et qu'il voit surtout dajis l'Eni' 
pire le mal, ot choii les ompereura les mauvais. Il y a eu d'autrw nprcv 
aontants dec idées morales que Sénèiiue, Épict6U! ei Marc-Aurète, et 
î'imagiDe que parmi cea obscure Romains» qua les inecrtptions dou 
font counaiLro, il s'en trouvgtit d'oxccllcnu W de dignes. Je ne suis pu 
cunvaiucu qu'à numn tous oc Eangoaiout qu'au plaiair. ai qu'Uadhea 
(ùl l'amant d'AntîaaUs. Je ae crois pas que la plus gnade partie de* 
graf^li de Punipéi Hoifnidoa injurea ubscèues, eiqu'îl bille eo conclure 
que leH tiiiliiiaau élaieut déuués du uoe scrupules : la majorité dM 
iascripUonsliœucieu^es de Pompéi vienDentdereodroitoùelleséiùeDt 
& leur place, in vice d4l lupanar*. — L'ouvra;^ «t Ubd infonnê et 
rendra des senrices aux étudiants et aux amïa de l'anUquité classique. 

C.J. 



A. SoLHi. L« asaoelajdoniiB It&tia avant! leorlglnl de) oomaoe. 
Modena, SocÉeU LJpograftca. In-S", viit-UO pages. 4 fr. 

L'auteorde ce travail a clioisi incontestablement un sujet plein d'in- 
lôn>l, *l il a su In traiter nvoc ckrm ol avec agrômoac. La point da 
vue d'où il conûdërt! l'iiistoire des associations italiennes pendant 
l'époquH antitrimire à la forinatioa dei communes me parait exoelteiiL 
Il atucliu Bvtc raison la plus grande importance aux foctenrs AcDOO- 
miques. Il sent très bien que les inatitulionB dépendent étroilemect 
des |ih<>r)om6[i(.>9 sociaux, et tout ce qu'il y a d'artiCciel dans la métliode 
}^turement verbale, ei l'on peut ainsi dire, de ceux qui, do la simple 
persistance d«B mots ioràrent la parsistance des choses, sans l«ttir 
compte de la difTtirencc des milieux. C'est aînil qu'il nio nettement la 
survivauce. pendaul les premiers siiicles du moyen Age, des corpori* 
lions romaines, l'roduîi d'uae vie muuicipale tr^s déTeloppôe, cet cor- 
poratioDK devainnt disparaîtra, en etTol, pendant la période agricole et 
domauiali< qui a suivi la cbute de l'empire. Les seholae de Home «t de 
Rav&oas, qui se maintinrent juscju'au xi* siècle at an delà, ne sont pas 
d'origine romaine, mais byzantlDu. Quant A l'association jurée qui se 
rencoutre chez Ism Lombarde et qui e^tuualuguo auiffildeedu Nunl, elle 
cesse d'exister àh» l'époque r(%isle, où la protection seigneuriale se 
cuhsLituo â la protection mutuelle. DH lors, l{is groupementa corporatifs 
qui se furmèrciLt plus tard dons les communes nous apparaissent 
comme des plienomënee nouveaux, comme la conRét^aence naturelle et 
DiSoessaire de ce grand mcurcmi'ni é-couorniqu? provoqué par la reoaia* 
tance du commerce et de l'industrio, qui a bit surgir la civilisaiion 
urbaine. 

Les pages les plus intéressantes de l'ouvrage me paraissent être oellei 
où M. âolmi établit U solution de coniiouli^, complète d'apris Ini^ 
qui existe entre les auciouucs associaliou» romaines et les aisth' 
dations médiévales. Je suis tout disposé à lui donner raison en ce 
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point, tuais je ne puis m'cjapdcher d^ trouver qu'il i gêDènlemflQt 
trop eborché à ramener Iob inatliuUanEt qu*il étudia au typn qn'Hlee 
ont aff&cté nu iiurd Jeu Alp«s vt partie uli^ramunt en Allumagn?- Il 
échl Tifiblement souo rinflaence de U science allemande. II parle du 
bMsin du P& comme s'il avait alTaire au basuin du Rbiii, des vlltos 
lombardee eomme s'il s'aipMaH do WonnB oo de Cologne, de cette 
vieille lutie louia pénâirën de culture antique, toute couverte de cité* 
i demi ruinécf. il est vni, m&is pcurtaot vivantes oacoro, comme il 
fBnitde l'Allsmagae prejtque barbare des Ottons. On d<(»ireraJt, puur 
£tre convaincu, pla« de citatioos de textes, plus d'observations de déuii, 
bref, plus de travail penuDUâl ei uoe couleur plu« italleunu dans ce 
livre d'iiiatoire d'Italie. Je ne dis pas que Tanteur se soii trompé eu 
voyant dans l'bletoire ooostilutionnpUe el économique dp «on (layn uue 
sorte de répli<iue do l'hietoiro contlitutioon^llo et économique de l'Alle- 
magne, oiaif) on trouvera ivaax doute qu'il a trop itiiiieté sur iRur carac- 
tère commua cl pa» bhisue eur leurHdifTerences. Il e«t fa tout cas curieux 
de coDBtaier, en fannant ce livre italien qui aflirinu si t'uergiq uemeat la 
disporitioa complèliP an Tacutunt roniainB, iju'un ^rmaniHle distingué, 
H. E. Kayer, vient précisément de r(^pren(3n> jMjursoD cciniptc daus un 
ouvrage r6ceuL, pI gui me parait d'ail leur» plu» érudit et plus ingénieux 
que convaincant, la thèse de lorigino romaine des villes du nord des 
^■Alpes'. 

^k H. PiftSNNB, 

E. GàBniULT. Les Roelielaia st le Cajiada. La Rochelle, E. Martin, 
impr. 4893. ln-)*°, li pa%M. 

I0. X<a JorldicUoa coasolalrc et 1» Boorae de commerce de La 
RocbftUe. La [tochellc. E. Martin, impr. 18'Jti. ln-J°, xti-220 p. 

lo. Le Commeroe roelielaia an XVlll' siècle, d'après les docu- 
ments composant les anciennes archives de la Ghambre de com- 
merce do La RochcU«. 

i" parlïe : La firprésentatioa commerciaJe de La Rochelle. 
La Rochelle, E. Marlin, impr.t et Paria, A. Cballamcl- 1888, 
viii-377 pages. 

2* partie : Établissements maritimes de la Roehflte, 1887, 
Tiii-342 pages. 
l 3'parlie ; Marine cl colonies : de 1718 à 1718, <S9I. 262 pages. 

4" partie : IHarine et colonies : tte t7i'J à 1763, 1898. S4i pages. 

H. Garnault, frëre d'un de nos meilleurs amiraux, a êtë pendant de 
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longues annâcB 1« scoràlaini'archivistc de U Chambre de cotnmesce ds 
1^ Rocholle, L>t il a eu Is bonn? foriun» d'y Lrouvar des arcbivee admi* 
ralliement cooservée» pour touw la période aacifinne de la Cbftaibra de 
commnrcndp 1719 À 1791. CVsl&voe in* documonudecos archÎTce qn'il 
a composL- sun unvrago sur lo commerce rocbclus au xvnt* siècle, dont 
quatre volumes ont dèjÂ paru et qui tera compléta par un denier 
volume sur le» eutreprlïCï maritlines des Rochelals de I7G3 & I7dt, 

Lj« xvni* eiMp n'est pas, sans dout«, lit grande période de l'activitA 
ccimmerriiDU^ d(^ Tja Rochi^Ue. G'cai au xvi* et nu xvit* siècle qae les 
HocbeUie, célèbres depuis lo iiu* siècle par leur énergie et leur Mprit 
dVnlrcprlRe, en ont donné lus prcuvps les plus éclatantes et oot In- 
s-aillé iLvoc lo plus de succès à enrichir leur ville et k diivclopper le cont* 
marœ rraa(;aifi na Europe et aux colonies. Mais à certaÎDS égards, lliis* 
toirc du commerce roclielaiit nu sviit* siiîcle est particulièrement 
iQBlru4;iive. La ri'vocatioa de l'Édit de NauMs avait pori^ un coup mor- 
tel h l'actiTité commerciale de La Etochelle. Plus de quatre mille babi* 
taDt«, et pamVk eux bnaticnup des aegociaals les pltis riches et le* plai 
actib, avaient quiiti5 la Kranco, et la population dn La Rochelle était 
tombée en tmaLe ans de 70,000 à 15,000 ilmes. Ln port^ négligé par les 
pou\uirs publics, l'éuit If^nlcment ensablé, et la gaorre de succcssioo 
d'Espagne avait arrêté les annt>moi)tB et lo commerc? d'cuire-oicr. Mai- 
gré ce concours de circonstances coniraires, les IloclielaiH rHi»sireuti 
jouer encore un râle considérable dans notra commerce tnaritima peo- 
âaat toute la première moilit^ du xvni* it\hc\e, et il Tallut ]es désastres 
de U guerr» d? Sr>pt nns et la perte du Canada poar coasotniner la 
ruine iln La Rochelle. L4> Canada avait étA, en effet, dte le XTD*^écle, 
et resta au xviii*, le principal obj^t des efforts des Rocbelais, ei quaxtd 
en l7Gt il fut r|uestioti de l'abandonner aux Anglais^ I^n Roclietlp pro- 
testa avec âaorgie, et cb«rcha à susciter auprès de toutes les cbanjnos 
de commerce une agilation contre la cession de celte colonie. Dans aoe 
brochure spéciale sur /» Hochelaû et le Canada, M. Gamault a montré 
tout ra que te Canada a dû à 1.A Hocbelle au point de vue du coromeree 
el do la colonisation, et coinmont de nos jours Lu Ruchetir dirige de 
nouveau ses eCTorts do ce c:6t6 et a contribué à rétablissement de U 
première liRoe de steamers français entre Rouen et Qoébec, avec oscale 
h I<a Palice. 

Le premier des volumes de M. Garaault traite de la HepréMfUalioH 
eiimrrureiale de la Bochelie. La Rochelle posséda dès (SS7 une juridie- 
tioD cuosiilairt-; mais ce ne Fut i]u'en 1719 qu'elle cm nue Chambre de 
commerce, et c'est seulement dans la seconde moitié du XTtn*sièclo qw 
les négociante de La Rochelle, habitues dés li; xv< .«iécle &. se r^nir 
dan« le quartinr dit canton dex Ftamandt, réserve aux marchands étrao- 
gers, réussirent k faire cuntlruire une Bourse de coinmerce. M. Gar- 
nanlt a consacré un travail spécial orné de plans et d'illustrations & l'his- 
toire ilt^ l'orgaiiisalion et des évotulioo* successives de la Juridiction 
eoTuvtaire ft de la a&urj* de cornmtrce rie U Roehellt. L'histoire de I* 
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Chambre de commerce a plus d'importance, car c'est l'histoira de l'or* 
ganisaliun mémo du oiinnitfrcë rocliolsis et de ï«s reIttioDS avec le 
pODToir central, avec le ConF>eil du coiT)iTi>erc» en parLJnoIier, joaqu'aii 
JoaroA en 1789 In* ni^fîticiuntst roctielnls riirenl appriéa h rédiger les 
pbialoa et Aoléanixt du commerce et à di-aigaor ud de» dfipuléa cxtraor- 
dinairesdesnianuFactaret etda cooiroorcede PrancGaux ËtataGêaécaat. 
H. GarnauU a pu recoavlituur de ta manière la plus complète Im actes 
la Chambre de commerce, le rôle de ses directeurs, eyudicfi M secrê- 
laire». ses luttm rréiuenteft avec la juridiction consulaire. Celle-ci reprt- 
seotoit l'èUment ofBcid f^ouverucmeatat dans la tI« commerciale, ta 
Chambre de commorce IVIémeni de libre initiative. Au!isi, eu dépit des 
juges consulaires et dc'S règleniônls, v«ii-on peadanl lout le xviii* siccio 
de^ aégociaiits proteeUnls, nuii seulement B^orer àaa* la Cliambre de 
commerce, mais y occuper les fonctione de directeura, de Ryndics, el 
m<^me de députés au Conseil du cnmiDPrce. Toule rtiistoiro du com- 
merce d<! La Itoctiollc aii xtiii* nécle d'ailleurs cet remplie par les 
eOorts de l'initiative privée pour Bocoaar les entraves que le pouvoir 
cflatral met au développeineot des affaires. Le eacund vuluniu do 
M. Garnnitlt, i^ni iritito drt ÊlabliaemfnU mariliviftde La ilocfiflU, nuits 
montre lc« travaux faits au x\ni* siècle pour rendre le port de La Hocliello 
plus accessilile aux navires de fort tonnage. Ce sont dos cAgociatioa» 
sans Gn de la Cbaïubre de commerce avec les intendauis et le cou- 
trdtflur général. On obtient, à force de démarches, de prière.<i et de 
ïacriGcefi pécuiiiairet: conseolts par les QègDclanls, rertaiu» travaux 
urgent» qui empêchent ia ruine totale du commerce, mais la Itèvolu- 
tion arrive sans qu'on soit parvenu k faire exécuter le.<i deux travaux 
los plus nëcessairee réclami'» depuis ITâS, la création d'un banstn à 
ftot el d'un ba&sin de carénage. 

LoH volumes lU et IV sont ceux qui oITreot à l'historien l'intérêt le 
plus dramatique. Lis cuatienceot l'Iiitloiro mi^me de-K armemenu et des 
entreprises maritimes des Bocheiais au xvru* siècle, jusqu'^ la Bn de la 
guerre de Sept ans, M. Ganiault nous permet d'apprécier ex.ictt>ment 
le» progrès accomplis pur le commerce roclielais de 1719 et surtout de 
IT2T & !755 en nous rournisHant le nombre dos navires armèB, leur ton> 
]Ugft, le niODtaut des importations i;L des expurtatlous avec les colonies 
d'Amérique. Lee résultats obtenus par les Rochelais sont d'autant plus 
remanjuablns qu'ils avaient con:*iamnienl k lutter tantôt contre les 
mesurfs milarirnitfK du pouvoir central, tantAt contre la mauvaise 
volonté ou la ma lliou n&teté de certains administrateurs des colonies, tels 
que l'intendant de Québec, Bigot, «t ses subordonnés. — Les parties 
(le t'oavra)i;e de M, GarnauU lus plus neuves et les plus lotéreR- 
«antojt pour Tbistoire sont les cbapitres relatifs à l'administration de 
M. de Maurapus, et ceux qui ont irait à l'organisation de» esrories 
A)ua la. garde doRquelle* les convois dcsttaés aux colonies ou venant de^ 
colonies traversent r.^Llantique pendant la guerre de SuccesBion d'Au> 
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triche el la guerra de ^pt ans. M. G-aruauU ajoute une série de bite 
DouYvaui a ceux qu'on connaissait déjà sur les violations du droit de* 
gffns commiB par les Anglais pendant los quatre année? qai précèdent 
l« rupture de tT5(i. Il donne auesi des dètaib intérewaats sur l'orgaol- 
eatioQ de la courso k La Ilochollo. 

L'ouvrage de M. Garaault no se distingue point par des qnalitêi 
littôrairct. Il an un cspoaé trèa lucide, très fiompict, avec de noa- 
brsui dacum«uu cUé* ln<8xleD.io, de (iatu qui sont precqw loui 
QOUTi^aux el qui ajoutent beaucoup à aoLr« connaiisance de l'hialoire 
maritime qi t-coRomique <lu xviu" siècle. C'est une œuvre de 8cicae« et 
de patriotisme â la rois, qui fait honneur à son auteur et à la Chambre 
dQ commerce do La Rocbelle qui l'a encouragé h ses débuu. 

G. MnNOD. 



Jean HiiClll. Histoire du Stadinm. collèEe et lactée de Bour^-i 
Bresse. Bour^-, impr. du Courrier de l'Ain, 1899. ln-8°, (67 pages. 

L'UUloire du Studium. collège et iycée de Bourg-en- lirait (1391 i *898)^ 
par M. J. Bûche, profeiscur a^jrègê au lycée (..alttcidv, est un travail 
tr4s sL'rJ)>ux, fondé »ur un dépouillement soigneux dvt arcliives dépw- 
lemenlBloii et comiDunaleB et dea documents réunis par M. Broasard 
dans SCH JVénioirM hitloriquex tur lt(nirr/-tn-Hrei:st. On y lrouv«n aût 
hieUtirc miuulitiusc ut Sd^lc (liiun qua dépuruo par d'iuoombrabtn 
fautes d'impression) de l'école de Buut^ du xiv< su xvi* siècle, sréee par 
la commune, puis mise sous la tutelle du curé de iîourg d'&bord cl 
ensuite d«B Dommîcains; du collôgo communal, qui végéta da fSTÏ à 
I6IS; dos tentative!- Aes Jésuites pour s'emparer du collège de 1618 k 
1643; do l'ÂtabliKsoment et [&& la vie relativement prospère du collège 
àee JcsuituH de 1744 ii ITtiS; du collège parlementaire de 1763 à 1793, 
plus prospère encore; de l'École ceolraio qui vécut péniblement de 
1796 k lâ0<3. mais eut la gloire de posséder Ampère parmi ses maîtres; 
du coJlège dont l'existence de l$l)3 ^ 1856 fut pkitdl dlfflcHc; enfin du 
lycée qui le remplaça en 1857. Cette consciencipuse contribution à 
l'histoire de l'eoseigoemeal secondaire en France forme une tr&s ulilo 
monographie. 

G- BtoïKin. 
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Rodolphe Reoss. L'AIsbco &□ XVII' slécte an point d« vue g«o- 
Kraphlque, Mstoricnie , administratif, «conomique, socl&l, 
intellectuel et relIgieaK. T. II. Fîiriâ, ËmilC Bouillon, 1899. 
i vol. iii-8", xii-63« payes. 

Nous avons analysé précédemment ici même (novembr^-décetabn 
t898« p. 376) le tome 1 ds cet important ouvrage. T^e tome U a suivi 
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1res rapidement, ol nous avons plaisir i h présenter aux lecteurs de I& 
Hniue hislorîtfue. 

M. Hod. Rpufis a retrace, l'oik s'en souvient, dans le premier volume 
las«0}(rtpbl(!i do l'AUnce nu xvii'siiVclo; il a expoHfi «on lii»tolr« dffpuis 
lat débuts de la guerre de Trente ans juHqu'au traiié de Ftyswick; il a 
Mqoiisé an tableau de fieit institutiocs *oit avant «oit apT&i la r&n- 
nioti k U France; il a éaumérê W divers territoires entre Im{uel8 cite 
se partageait; enfin il oou&a fait connaître' les divers produits de son 
sol ou de foa industrie et les principaiii articles de son commerce. 
Le tome II comprend treis Douveaui livrée, vi, vu et vtii, qui nous 
montrent l'état social, iatellectuel et religieux da notre prorince de 
1600 à ITOO. 

Livre vi. — M. Keuss fait défiler cous nos yeni. les diverses classes 
qui composaient à cette époque la xociéld alsacienne : gentikhommes, 
bourgeois et pay&aus. Il ctiulsil avec beaiicuup d(> soin ei ds bonheur 
les principaux trails qui caractêriHeot cbacune d'elles. !l n'y a point 
en Alsace au xvn* Eiécla de cour princldre qui attire les nobles et soit 
un centre de fAies et de distractions mondaines. Les K^ntilshommes, 
ponr la plupart ssac/ pauvre*, vivent dana leur didtcau h la cam- 
pagne; ils administrent leurs dumnines; ils se livrent aux plaisirs 
de la chasse et de la pâcbe, et co uu cbupitre Bp6cial nous sont 
décrites les grandes battues d'autrefois contre les saugliers de la 
plaine «t cet vaulée l'exoellence des truite» qui peuplaient les tor- 
rents des Vosges. Cette noblesse alMcienne est d'ordinaire peu ins- 
truite; elle eet Intel lecluellement aseex bornée; mais elle est brave et 
embrasse avec ardeur 1f> métier dps armos; sos mœurs sont puros, et, 
à part qnelfiues exceptionE scandaleuse:, La réputation d» vertu des 
fbminesi est bien établie. — La bourgeoisie des villes habite des 
demeures modeste», mais confortalile^, dont la pièce principale, le 
« poêle B ou Wohnstutfc, esX comme le centre di? la vie de famille, tenant 
lieu & la fois de «aile k manger, de salon ci'jtppsrai, de boadoir pour la 
femme, voir inAme de rutnoir ponr le mnri lorsque l'usage da tabac s« 
Mra répanda en Alsace. Cette bourgeoisie est foncièrement travaillpute 
et boaniyte. Les femmes s'occupent avec soin des dctaiJt du ménage; 
les hommes vaquent à leurs affaires et trouvent encore du temps à don- 
ner ù la chose publique. Les anions sont fécondes, et les ménages de 
ail k huit enfants la r^gle. Voulai-vous savoir comment se ciMéliraient 
au xvii" siècle les noces, loa baptAmes, Ins enterrements? Voal««-vous 
Gonnaitre quelques recettes de la cuisine alsacieniiB, naguère si spin> 
tucllement vontt^e par Cb. Gérard doua sou Alsace à tabU? Vouloi- 
VDUB euPin avoir quelque renseignement sur le costume des Alsaciennes 
duxvu'sièdeï Lisez le volume de M, HetiSR; îl vous donnera les détails 
loK plu» amusants; il voua anatyi^era les nointirnu«e« ordonnances, véri- 
lobltss luis somptuairi», pur Icequallos le Magistral dos villes ossayalt 
de mettre une barrière devant le luxe grandissant et de limiter les 
dÀpeusea de cbacun selon sa condilion Bocinte ou aa fortune. — Le paysan 
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alsacien, au svi:* siècle, a passé psr des phaens diverses. Ao dànA 
situation CRt afispr. prospi^ri>; dfî bonaiTR récoltas foal la, r£comp«ote di 
•ou travail. Arrivent les épaiivantables malheurs delagaerre <1« Trente 
anti; l«e vilUf^s âovipnn<>nt (iÔF^crU; beaucoup mot détruit* et ne n 
rplèveront plus; les paysans se cacbest dans les bois ou se joignent tut 
baadAi dt^ brigand* qui dévairtont ]a proviDCC- Haii, peu à |>eu, grfiee 
au gouvernemimt français, au système de coioniEation qu'il emploie, 
los cainpagii«fl se repeuplant, l'abondance revient, et c'est à ce monuDi 
qu'il faut étudier le caractère du paysan alsacien, à la fois très nnïl' 
leur les jour* do semaino et d'une grosse gaieté bruyante aux jours di 
f6t«H. M. ReusB nou« coaduit avec lui aut champs; il nous dit ses 
labeurs obstinés; il nous «namère le» charge» qui pè«eatsar lui, et dont 
la plus odieuse de loutos e«t la corvée seigneuriale ou royale; mais il 
noua raconte aussi ses plaisirs, le meaiti nu la kilb lors do la fête do 
miot patronal, les longs enlrelienR pendant les soirées d'hiver à la kun- 
ketsiube; il nous ngnajp quelqur^s vieux utiag«s dont l'origine «c perd 
dans la nuit des temps, Igs feux de la âaint-Jean, la numinatioa du 
PfiTtgstkâmç, loe qudtns faites par Gaspard, Melchîoret Baitbasar — In 
trois rois mages — Je jour de rÉpipliauje. Nou» avons lu av»c un viri- 
tai)lo allenilrissemcnt tous eus détails qui évoquaiant en nous tant ds 
suuvouirii, les souvenirs de notre Jeunesse' Car nombre de oea tingea 
ont continué de subsister, — Mais le tableau change. Après l'idylle^ le 
drame. Cette population de la campagne, et peut-fitre eacora davaots^ 
celle des villes, est profnndénient superstitieuse. Elle croit aux sorders 
qui troublant l'ordre dn la nature et oo plaisent A attinr sur lea rottina 
détesi&s lous les fléaui. ca leur jetant des sorts. La fin du xvt* siècla 
et le début du svir» sont l'âpoque honteuse des procès de sorcellerie qiie 
le iiioye» àj^n parait avoir iguon>4. M. Rod . Reuss avait écrit, il y a nue 
trentaine d'annène, au pragi des victimes du bombardement de Siras- 
bourg, un des livres les plus empoignante qu'il nous ait été donnède lire : 
la 5»rce((ens au ÎVf* et «« XVil* .tiécU, pardculièrontnt en JbOM. U 
n'avait qu'à repreadrv ici ses cooclusiuusetAuuus fournir de nouveani 
exemples de l'aberration hum^iie. Il n'a pu dresser de statistique com- 
plète pour l'Alsace; mais nous savons que les victimes furent îouom- 
brakloe. Nous avons conservé la MaUflsragùter de àcblestadt du I^Juin 
1629 an 12 février 164^, soit p<>ndanl moins de treize an*, et l'oa y 
relève quatre-vingt-onze condamnations capitales! Et Schleatadt est 
une toute petite ville. En IS9R, le procureur général da Larraini<, 
Nicolas Rémi, s'était vanié d'avoir envoyé, eu quinte ans, 900 victimes 
au bûcher. >- La oorcellnrin ei!t une véritable (épidémie morale; mata 
d'autres épidémies, U poste. 1rs maUdio!: contagieases, vinrent frapper 
l'AEsace pendant les années troublées à& la guerre de Trente ans ou de 
ta guerre de Hollande. M. tlcuss nous dit par quels moyens l'on essaya 
de comL)attrt> te fléau. Il non? parle du rûledu médecin et du pharmacien 
en Alsace au xvu* siècle. La situation du médecin devint îaaeQaibte' 
ment plus digne et plus cossidôrée; mais quelles einf^Uères drogues 
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vendait le pharmacien : frsgmenUxlemomieou decHlnehumsio, otsum 
Korjiiimum el açua iftcrmatii ranarum i Mai»; puut-étre, après lout, ko 
moque ra-t-od de m^mf^ plus tard de nos n^nièden d'aujourd'hui. Inu- 
tilR d'njnuter ijuR les r^leH Inc plus 6lém?alalres de riiygitno no iKtnt 
pas ubecrvéuE, cl il nous tal dunaê dans le livre quelques exemples 
typiffoe*. Pourtant, de booDe bflor«, ùq Alsace l'on a auayé de soula- 
ger les malades, les pauvres, les urphelias; ta charité indiTÎducIto a 
créé poar eui des hôpitaux à Uouxwilier, SaverDc, H&gueaau, Ribeaa- 
Tlllé, Colmar, Enti^h^im; M. Reuss les «numère luus, iuslstanl surtout 
sur la Grand- lIOpl la I \)i»reren-Spilat\ de Strasbourg ; l'on ne mauquait 
pas à'y conduire l'étranger qui visitait Strasbourg ni de lui faire dégss- 
ter daas la cave les vivux crus du pays. A câté dos bApit&ox, il y eut à 
6UubouTg tin orphelinat bic-n organisé, à Atftphan.'.fBld ua hospice des 
enfanta trouvés et eu dlviTSu» villes dus a»!)ucJatitjnH charitables qui 
i'eSoTceal de venir en aide aux mondiantSjde leur procurer du pain ou 

idu travail. 

' Livr« VII. — Au xtii* siècle, l'allemand est la langue maternelle de 
l'Alsacien. Le français n'est parte que dans le voisinage de Etelfort et dant) 
certaine* vallées reculces dc« Vosges, au Bonbomoie ou i Rothau. 
Même, après 164d, il ne fait aucun progrès diLus les viUagea. Il n'est 
point du tout «Q»cignO dans les ccolcs, et l'ou peut dira qu'eu 1700 
la plupart des paysans alsaciens n'en compr^odent peint eacor» 
même les mots les plus élémentaires. Il eu était un peu autrement 
Ai.n» les ville». Dt« le dâbut du xvii* siècle, Il y eut i. Strasbourg des 
madrés privtrs de français; puis beaucoup de jeunes rcus, nobles uu 
apprentis, passaient quelques anni^pji de l'autre c&té dos Vusges et 
revenaient parlant asaei couramment, quoique avec un fort accent, lo 

[Irançais; enfin l'aristocratie et la haute bourgeoisie, te mAlanl aux 
fonclLOnsaires, se perfectioun aient naturellement dons la connaiasaoce 
de cette langue'. Pourlant, aucun Alsacien ne la pussàde assex k 

.fond pour eie créer une place dans lu. littérature frautaîse. Uo ne sau- 

'lait «igualur, au xvti* siècle, de livre écrit en rrau>;ais par un Alucion. 
Ce n'est pas que toute activité littéraire ail tliep&ru de la province. 
L'Alsace^ marque encore, dan« la première partie du zvii' siCclc, dan» 
la litti^ratur» allemande, el si aujourd'hui les noms de Span^nberg, de 
Zincligref, Jean-Mathias Schnouber, Jnan-Henri ^cliille xont Â peu 
près inconnus, ceux de Criminels hausen et de Jean^Michel Mosche- 

t ioech> comptent parmi les plus j ustcmeut célébras. L'Alsace peut aussi 



1. Nous ilevons au moios signarer le c-liiipilrii intitula : Imprimerie el Ubrai- 
, n* U. HeuM y fait conaallrc ks principaiit iiuprimeun de Strasbourg, les 
liglea qui rcciMcnl h {trofuMian, elc. ^oloDs l'cMai fort curinui tdnlé par 
l'îni|)rinieiir J««ii Carulus de crver a Slriitbour^ un Journal btbdoinudriire, déa 
le dAbul (lu XV11* «iÈcle. L'on a rolmuv« a la blbliathèquo iIr Ilitidelberg l'an- 
ate 1609 a peu ptbh complète. Il faut doue renoacer A donoor à Rcoaadia le 
tltie de pite du Jouroalhni«. 

7, Ces anteurt soat ué& sur la rive droite du Rhin, mats ont fait OD séjour 



114 coHrrEft-Ei?(DDs camoims, 

citer à celte époqae quelques ariii>ie!i ds renom. Sans doute elle n'a 
plus proiiuil de géaieii camiue Bcbopu ou Jetn Dddung Grien, matt 
co («lit des ariisws lr6a eAimables qu» Friïdnric Brontol, qui a grtv4 la 
célèbre Pompa funèbre du duc do Lorraine Gbartea III, les Dittarlin, 
SéhARtifin StoRSkopf, Jeao-Jacqaes Walier, i la toi» peinire et chioai- 
queur, ks Vuu dur UeyJt'u, l«i Aubry, titc. M. Rcusk nous doniiA mat 
aomeacXntite irèe exacte de œs litiérateuni et de mh artiste», nu 
oubUer le» ruueLcienN Thonias '^'alUser et ValeatJD 8irobftl. Ce répar- 
toire, dftos lequel 11 est Taciliï de eo rotrouver gràcâ A U table de* 
malièrett, est appelé à rendre les plus gramla servJCM. 

L'Alsace a pruduit plus do aavauts et dr; professeurs que de Uttéralcors 
el d'arUetas; outisi M. BeuBs coDaacre-t-Jl une série da chapitre) dn 
plu» vir intérêt à l'euseignemenl à tous nés degré*. L'eQsdgoeoieDt 
aupénourost repri^Beaté par l'Université dn Strasbourg ft l'Acadéioia 
de Molabeim. Naguère, M. Heass avait publié les Htatals de l'andeaoe 
Univcrsilfi proleaianip; nicfimnient, MM. (Ui. KngflPet Marcel KnumiBr 
ont imprimn uiic sériu du nouvoaui documcoia dans la collection : l«i 
Statula et priviligei éet Vnivsrsilit {ranç^itet; G. Knod a mil au jour 
les livres mairicute>R coDisoaol les aotn» d«i èladianu ; M. Oscar Ber> 
gcr-LevrauU a dreeeé le eurriculum viUu do> professeurs, ^'appuyant 
Kur toutes ces pièct^ti, M. Heuss résame tes destinêp-s de l'Univertité 
depuis sa fondation comme Acadumio en 1566 ul na cuostitsttoa dcfini- 
tiveealOII jusqu'au début du xvui* siècle; il nous eu montre l'organisa- 
tioa intérieure, U dresse la sUttisUque des élèves des diverse» Facullêe, il 
décrit l'organisatiun de su bibliothàque et de son janli» butaniqoo, il 
nous montre quelle était In manière de vivre des émdiaots. L'enaeigae- 
mauty 6ta.it )i.iricu>ineiit eoaru)i8io[in«l,et A cctUiUniver«i(eluthArt«niM 
«'opposait depuis 1618 l'Académie dn Malshiiim créée par les jèaaiies, 
et qui eonfornit lœ grades da maître fin arts et de docteur en lliMiogie. 
Pour la médecine et le droit, les catholiques allaient chcrcber leart 
degrés en dehors do la province, à Fribourg-en-Brisgau on \ logolsadt. 
Eu 1701, sur l'ordre de Louis VIV, cette AcaiJùmie fut uansférée i 
âlr&sbourj^ et dirigée par dc& Jêsuitee français de la province de t^bam- 
pagne. — L'enseignemonlsecondalra était distribua en AUacedaotiiDs 
sârio de collèges. Los protestanta avaieat le gymnase de Stnabourg, 
celui de Oolmar et de Bouxwiller, de petitaa écoles latines A Riqnawibr, 
WiaMUibourg el Landau. Lus anoicnno» écoles catboliquea étaient 
tombées au xvt* siècle en une profonde décadence ; mais tes Pères de la 
Compagnie de Jéeue ouvrirent à 1& tin de ce euècle ou au début du xvii* 
une sèrlo de collèges, qui liieni&t devinrent fort proipèrM. Cfl fUraot 

u«ei long en Alsace pour pouvoir âlre revRadlquA* noinnie Uttlrateon aln- 
dens. Puis Haubcrosch nnu* a dtcril Lm muiur» du pa^. 

1. On con§ullera aussi lus remariiuablei articles do M. Cb. Encel panse daa* 
la ffniM iê Vmxsetjn&menl supérieur de 1896, 1897 et 1898 M laUliH* : 
l'Êcolt de strtutx/ury «u XVt' tièclt d i'incténtt Atc<Uml» d* Stnut^tiri- 
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ta Basse-Alsace les coII^km de MoUlieim, de Ilagupnau, de Scbletladt, 
de âtrastioui^; dans la Baui^Alsaee, e«ux do Colmar H d'Entishaini, 
et la cluse laline de. la résideaco do Ronffacb. Bar cbscait de cen 
èlabli»emf!nts, H. Reius doos sait doutier des détails curieax. La 
pufalicatiou rtoeota do 66ny [Jakrbùclver der Jesuiten su SckieUitadt] 
Doos a initiés aux méthodes employées par les Révéreods Pères dans 
leurs claesee et aussi & leurs etibrta au dehors potir açm-odlr leur 
lDflti«nce et eiëodre peu h poa kur domiuatiun. Mait c'e«t le gymnue 
de Strasbourg dont M. Reus» parte avec le plus d'dmoiir. It ea agît 
ainsi, BOD «eulcMnem par roconnaiRsancâ pour ce collège où il a fait 
ses études et profests pendacl de luagiies acnées, mois aussi par uoe 
jusie appréciation de La place qae tient l'école de Jeao blurm dans 
l'hisioirfl de la i^édagogie. — Bi l'UniverHitâ de SiraHbourj; garde encore 
ton aucieaoe gloire, si carioioes écoleî sccoud^irc^ groupent «acore 
d'aises nombreux élëvos, l'eut de renEnigneraeQt primaire est loiil i\ 
fait trisle. Les êoilcs des villages ut des villua sout pliicéuo duos la 
dépendance étroite des cures et des paâMurs; l'un y ooseignct avant 
Ujut le cali^ciiismu. Busucuiip du communes maticiuent du reste de 
maîtres, et souvent co« (uncUoiiR sont cuitliées à dos ouvriers «aus 
travail et s&ns instruction. Las parents prclèrenl. employer leurs 
enfants aux lalM^urs de la campagne, el en cMy il faut dans les villages 
Eermar l'école. Le uibleau est nuit; pourtant, <id applaudira à celte cua- 
eioaioD de M. Heuss ; t 11 ne laadrait pas juger avec une sévérité trop 
absolue les déra.ulg et les travers de cet cuscignement un peu primitif 
d'alors; on pc^ul aflirmer rju'il est encore aujourd'hui des pa^s de l'En- 
rope où l'insiructian primaire n'esL pas â la hauteur deceJln de l'AUaco 
au ivn* sîMe, ou l'ignorance des masses est plus générale et les beROins 
moraux plus oégligês uucor». • 

Livre VIII. — Au point de vue religieux, l'Alsace au ivii' siècle 
était pariagiie Hiilre les deux coalessions catboliquo H luthérienne. 
Les catlioliqu»» avaient pour eux le nombre, et cette supériorité numé- 
rique deviendra toujours plus forte. Mais les protesianis, babitant sur- 
tout dans les grands centres, l'tnient un g6adral plus instruits et d'es- 
prit plus entreprenant; c'est au protestantisme qn'appanonaiout la 
plupart des Alsaciens connus. M. Roues cxamiuo successive ment la 
situation de cliauuue dus deux égUees; puie il nous las montre aux 
prises l'une avec l'autre. 

L'Aleace catholique est partagée entre les trois diocèses de Spire, de 
Strasbourg ei de BAle , i|ueli)ues paroisse» du sud de la Haute-Alsace font 
mâiDe partie de o«lui de Beeonfioo- Chaque diocèse sa diviu od ud certain 
nombre de chapitres ruraux qui noua sont énuméréB; la collation des 
Coros et des bénuUcoa y appartioul k une série do lelgn^urs eccléme- 
tfqnes ou laïques; le pape n'a aucun droit sur la nomination des titu- 
laires, et il s'y a pas de mais romain, comme en Lorraine par exemple. 
Qoelsétalent la situation matérielle du curé, eoutraiton)9ntlii«,sa part 
dans les dîmes, soncasuelt (jaels ètaieotaa aituaUon morale, ses moeurs, 



Ait 



COMPTtS-UHDITS CEtTIQOBS. 



1 



son dogr6 d'iastruclionT Quelle influtoce le prjtn cz«rc*it-il sor la 
popnlaiîuo ? Aulam de queatiuns, (laelquas-unc*]! furt délicates, «u- 
quelles M. Heius it'elTurce de rêpoodre. Cbemin raitanl, il noua sppreod 
bi«ii de» pftntculartl«8 curieuses xur lei* nombrcu»» GoofrétîM reU> 
KtcDses, eur le» pélennagcs a M^calhnl prÙE de Haguonau, i Saisi»- 
Odilfl, à Notre-Dame de DuEt^mJtacb, à Noire-UameMlee'Truifi-ÉpiB, etc. ■ 
Du ctcTgc «Dculier ouuh psioone au deigé régoLiar. Le» Aocieiutei ™ 
abbayes béoédictiaes ou ciELerciflniiiw suoteo dêctdeace ; Ice vieux ordret 
miliiaircs ue compieai pliiit que. iiueliiues matMiiB et oe font plu da 
prusëiyteB. Mais Aaai. congruf^aliuuii nouvelles so râp&jid«Bt avec ub4 
grande rapidité, ei h eiii passe toute rinHuence : les jéauîtas qui 
gagnent les faveurs de la bour^coiaie ot lut capucins qat agiuont mr 
tes nia»M4!i ruraleR. Inu coavnnts da feromes sont pea oombieiu; ib 
l'occupooi *Q RtSnôral du l'iuelructîon des joune* fiile§. 

L'KglisH pr()li>«Lante n'a ptùnt d'organiBation centrale «a Alsace. L« 
âgliscï du cbaquc torriluirc lurmcnt un tout iad^exid&at, tytatt Uur 
lègJentant ecclé»ia)itiqu« spâcial {KirchenoTdnunç]; elles o'oat aucua 
lieu avec cellee dea lerrituireit 'voisios. Laa paateuni sont en gdDénl 
aammés par lu «L^iguoiir, parfois aprë» coDKulution îles aoublei 
do k paruisEo. I^eur compâtcaca du argent csL médiocre; mais quel- 
quefois îli ont la jouiiMance d'anciouR bifuis ecclésiasûque« cédée 
au moyen Ago à l'ËgUsi? c&lbolique cl conserva au xti* siècle i 
l'Église devenue protestante. Ici M. Reaas pose \ee mèipeB qaaatiooB 
que précvdoinmciil pour l'Ëglisu catholique : Quelle £(att la râleur de 
■ce corp» païioralî" QuoUe ioflucnce oxerçait-il «ur Iw fidèles? El il 
emprunte? tinu série cl'auocdot«s aux rapporte faite, dao8 le« dlven ier> 
riloires, par les pasteurs délégués pour t'iuspectioD | VîntationitenehM, 
^ Acâtèdr-N paroisses luthérienDes, il y avait en Alsace qattlqucta com- ■ 
musautét riiformécs : Ulecbwillor, Wolfithcim, âaiute-Maric-anx* ^ 
Miuee, Mulbouee: un certain nombre d'anabaptiâies s'étaient aussi 
élablia dans le« vallées des Vosges ol cxploitaieal . avec beaucoop 
d'intRiligcuco, dee f^rmoï igolà&ii. On lira avec mliirâl le* détails qae 
M. Reu£E nous fournit sur ces diBsideats. 

Mais quelle sera l'attitude r^ciproqun dos deux confessions calbn* 
lique et proteslantt?? Il faut bi«n lo dire, elle* sont IrAs hostiles l'une 
k l'sulre, et do 1 600 k 16i8 furent cummts une «érie da tristes actes da 
fanatisme. De» deux cfnés, la tolérance était une vertu ineonnne : 
presque toujours, l'on se montrait sectateur de Home ou de Lntticr M 
l'on oubliait qu'on était chrétien. On était animé d'an terrible eaprit de 
combativité, et il fallait que les passions chez nos ancèuei aieot été ■ 
bien vives pour qu'aujourd'hui encore, alors que des problftmas tout 
diffêroijts eolliciteot l'opiuion publique et invitent à la réconciliation, 
elles s'éveilteut connue uu ft-u niai étoiiil. Celui qui ue tient aucun 
coDipto de la question religieuse est exposé i ne pas comprendre tou- 
jours l'attitiido àoi Alsttcisus du kix* siècle. Pour celui qttl la néglige» 
rait au xvii' siècle, l'histoire du paye no préâenteiait plus ancuD sensi 
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et voilà poun)tiut il but remercier M. Reiiaa de lui avoir dooDâ une 
place si iniporUjite dans «on volume. Sa préM&co d« putioiu «i vio- 
lentes, quelle eâi dû être l'auitude du goaveniemeDi Tnaçiis après U 
riuniODÎ II eût dA les contenir et proléger égaleoiciit tous ee& dou- 
veaux f.DJet.i'. L'a-t-il fait? On répète dans toutes dos hisioiras et 
duos aûH mauuols à riiHj(c dcc classes que Louis XIV, s'il a expultù 
do reste de la I-'rance les fteclataurs de la R. F. R., a scrupuleu- 
tement reapecté U litMrlù au cuuscbuce CD Aleaoe. coafurmt-uieEil 
aux proscriptions des Imités de Wesiphalie. Kt nue telle xTlirinatiuu »Ht 
Gûte pour stupéller ijuicouque a un peu consulté lea arctiives de notre 
proviou. ha traité de Weetphalie ioterdisait de laisser pénétrer tin 
luthériea dans les terres de la moiscn d'Autriche. Ohl coUb prcscrip- 
tîoc-là a i>té obserrË^ avec une grande rigueur. Défense à tout proii>>i- 
tant du sejouruer k D^lAin, Thana ou Eosisheim. Mais ce mdme traité 
assurait leur indep^ndaace religieuse aux «oigueura de Horbourg-Riquc- 
wihr, aux Plecken^ieiu, au Directoire do la noMesse de BassA-Âlsace, 
lux Tilles libres de Oolmar, Munster, WisBembourg et Landau. La 
capitulation de 8craKl)0urg (jarani.issitit auK pri>to«tautH do In ville le» 
mËineB droits. Ces articli'G uut-ib été teaus? Sans donLe Louis XIV 
o'a pat: expulsé en massQ lea protiiiitants d'Alsacn; mais on peut dire 
qu'il n'y a pa^ de petite persécution mestjtiina qu'il neleuraitf&iinubir. 
il but lire dans le livre de M. Routes le râcit de ces persécutions : 
eaiantE ravis il leurs parents el élevés dans des oouventô, pasleurs 
empriBonnés, temples formés parce (]u'un catholique s'est glissé duos 
l'assistance, li^ chœurs des égliaes enlevés aux proLcstonts et livrés aux 
Catboliquee en vertu du rèRlemeai du simuUaimim, néceaBitê pour les 
seigneurs proiesiaoïs de ne uouimer que dos catlioltiiucs aux fonctions 
do bailli et de prévAt, loi de ValUmative qui ohllgMlt de remplacer uo 
magistrat protestant par un catholique, etc. En 164S, les villages 
étaient en Al-sace ou entièrement catholiques au entièrement prates- 
lanls. Il n'y a plus aujourd'hui eu Alsace de village protestaoi eu sou 
entier; dans ceux oii dominait la Rérorme «e dressent de nos jours deux 
clochers rivaux, à aïoias que l'église ne soit restée mixte. Resuluu de 
la politique de Louis XiV qui a introduit en ces communes dos catlio- 
liques par tous les moyens, quelques-uns fort mesquins I Même une 
série de villages, qui ne comprenaient pas un catholique en IBilJ, ne 
renferment plus aujourd'hui que de» caitLuliques. M. Rouhs cite les 
exemples de Rischwitir et de Outtlenheim; mais ils pourraient être 
aisoment multipliés. 

Un curieux chapitre sur la situation dos Juifs termine lo volume. Les 
israéliies ne sont tolérés que dans un certain nombre de Heigneuries, 
et iU paieui un Schuligeld ussee élevé au Bcigneur. Lo roi, k «on luur, 
qui considère la proloclioa donnée au juif comme un attribut dt la lou- 
wraiiuiti, exige d'eux une forte somme. De certains états le juif est 
lotalement banni. Il ne peut jusqu'à la Révoli:itloa passer la nuit k 
Strasboar:g, et, chaque soir, du haut de la plate-forme de la cathédrale, 
Hbv. Bistob. LXX. 2» rASG. Té 
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Ie« gRrdien* eonntlont éw* trnmpt^ii misitivn rn ter qai les iovi- 
Uient h, di^guerptr au plus YÎie hors da murs. Las cummuaautùsjnites 
d'AUaco <^Uionl, aa débuldu lîècle, LodépendaoMs les unes dee xuirm. 
liDUtB XIV nomma en 1661 an rAbbin av«c autorité sot Uto» la 
isTaélitcB do Haute et Basse-Aluee. 

Noua avons suivi l'ouvrage de M. Reuss presque chapitre par cha- 
pitre. Noos ne anurious aïscz dire oo fmigïttnl «a <inclle baale esUmé 
noi» le tftnons, M. Rpuss connaît admirablemeni ton» les ouvrais qni 
traitent de l'histoire alnacienne au xyji* siècle; il les rémme. les cm* 
deneo et les corrige. Il a réuni en outra tous les opiuculea, quelrtnaa* 
uns fort rarvs, qui ont été publiée à cette cpii>qac ea AIa*cc nr leé 
sujets les pli» divers et qui lui ont fourni tant d» traits pittnresqoM an 
laJileau, retracé par lui de main de maître. Ht collection d'épilhaUiMt, 
d'oralKons fun^brofi, d'Invitations aux solonuiiés univeniîiairea , de 
pamphlets, réunie depuis de longues années aToc une grendo patienee, 
a âtfi pour lai nnc mine d« précieux mniieignemcnts. Ce n'est pas Umil 
Il uinnall à Tond nos arcbivcs alfactcnnos, et que do faEta curieux il a 
tiré); des dépôts de la Baui^Alsace ou i\e la Basse-Alsace, aans parler de 
la bibliothè{[ue de la ville de Htrasbourg, d»ni la receastitntion e«t son 
oauvm' ! Sarr doutai, un autre oui pu, avec beaucoup de travail et de 
persévérance, réunir celte énorme somme, fie documenta ei de teaies; 
mais je crois que personne d'autre n'efit su lex int4irprét«r avec eetie 
aisance oi cette justesse. M. Reus.<i a assij^né k chaque Tait coBtJa- 
Kent sa, vraie place; il a saisi ce qu'il coatenait de générxl et de pn>- 
foridémeni vrai. Il a ainsi ressuscité la rie mâme de IV^Isace an 
XVII* «técio, «t, s'il a pu le Taire, c'cet qu'il connaît, entre lea docn- 
munts, l'âme même de l'Alsacien, ma passions, ses joies, ses Iristeases. 
Il a vécu lui-même cette vie : t'AI»acien du xix» siècle eal devun 
l'Alsacien du ivii*, et, Jusqu'à un certain point, il 8'e«t raconië loi- 
même. 

• Ce lîTro fist un livre de bonne foi, > pout-il répéter. Sons dévoua 
rendre homma^o & l'effort fait par M, Rcoss pour atteiadr« à une 
entière ImparUaltté. Il a parlé avec respect de toutes 1m oonviciiuas 
fortes et eincnreA; je crûis que personne ne trouvent dans cd ouvnge 
une paroln rjui pût ofTenaer. Pourtant, nous devous faire une Ugèr< 
réserve. Eu ctstti' AUacii du xvii* »éclc, ht contrastes sonl aombnox 
ei heurtés. Le citoyen de la libre cité de Strasbourg se difUn^ioe par 
des traits aulables de l'habitanl de son territoire rural; entre lui et 
l'habitant catholique de l'evéché. leH différences s'occeatuent encore: et* 
s'il en cet aiasi i deux lioucï de distance, l'oppasilioii devient ooni- 
plbto, ai on le compare au paysan sundgovien. Or, M. Reuss oVt^l 

1 . Non* avans relcv6 danï le premier Tolaoïe one série de petits (apnu. 
Nous avons lu otcc ultcnlbn lo nuMnd tMinn trouver d'uutre haie qae CcrtaluM 
néfligance» d'ini|>re3sloii, iiij« le lecteur corriKcri de lul-mtae. DlaDU Mal»- 
ment quo PïJri», [i. Ul, ui «ne nbbi]>a eitlorcicnaa. 



■ 



I 



■ 

1 



i-'-Si 




R. KirsB : l'alsack AV ITH* SlIctE. 



411» 



prix comme type moyen de l'ALsactca le GiU>y&a de Stmsbouri; ? C'est 
ï loi qu'il «ooge ile prèférooce; c'eel à lut qu'il ravient sans ceeaa; 
c'est & lui que ^'applique celUi belle description des miEurs de U 
bourgeoisie. Le r«eto<l« l'Alsace D'G«t-il pas un pnu saorilié k Btrai- 
boai^? Voilà pour les faite, et voici pour ta» juKL>iuciit4<. M. Hcass a 
revécu iunoul In vie àos âtrasbourffeois et de» prot«Elanta d'Alaaco 
du x\ii* siècle; il s'est mis à leur place; il a compris Was leurs senll- 
meou, toutes leurs pousses. Mais, quelque efTort qu'il oit fait, il n'a pn 
se substituer aux directeurs du mouvement caiholiqUR; il a jugé du 
dehors en ^prii très libre et tràs dtVgngé leurc inf>thodp.<i KOlair«l «t 
leur cooduit«. Lit, hî j'(ig« dira, un jugecnnDl subjectif, qui lient compte 
4es faiblesses et d?s passions humainee; ici ua ju^emenl plua objec- 
tif qui ne pêntttr» pua dans i<>« re[ilJ8 de« coDuieuces M oe trouva pas 
duu Ia GODTiction intime anc excute au fanatisme ot aux act«( a'vol- 
tants extérieurs. Telle est la uuance; elle n'eniève rion â l'impartialité 
de l'biatorieo, qui eal très réelle et qu« nous devons encore uno lois 
proclamer. 

Ce ne aom pas Beulement leei passions religieuses, mais encore les 
pamioni politiques qui aumieni pu rviidr^ pu,riial un bisiuriea moins 
soucieux de ses dnvoirs. Quelques écrivains allemands ont accuse 
M. Rfluss de chauvinisme français, et ils l'ont fait en termes si vifs et 
si tojasles que raccui<Atiua tombe d'elle-mâme, parce qu'on a le droit 
do rAcuMr des Jupes aussi prévenue. Mais en revanche, sous dit-on, de« 
Français même ont été mécontents du livre, parce qu'au li^u des di^cla- 
mations vides qns Ton nous débit» trop oouveut, ils v ont trouvA par- 
fois dfs critiques E^vêre!< adressées au gouvejnempint français. Que ces 
appréciaiiooB oppost^ea ra^uri^nt M. tleuss. Il est certain qu'en \M6 
l'Alsoco ne s't^st pas jetée dans les bras de la France; non passé et se« 
traditions la rattachaient Â l'Alicmagne. La Fnnuc n'a pas voulu user 
de violence: Ma ua agi ni pir l'école, duut elle n'avait cure, ui par le 
régiment, puierju'il n'y avait point de service militaire obligatoire. ËUa 

i B développa Ip bioii-^tre de U pruvince, défendu le paysan contre les 
exLt;caccE du smgneur territoriai, «t ainsi peu à peu, sans ouoLruiuti}, 
se sont éveillées le» sympathies ot se &i>ul réchauffés les ccours. Hans ta 

' politique religieue^e néfaste de Louis XJ V, la fusion eiïl «té plui rapide, 
car les proteetauts los premiers si» montrrvreol favorables il la Prance, 
aluraq Ile les (lathnEiq lies mntiauaienl de se lourcer vers lamoiEund'Au-* 
triche. Cependant, au xviii*iBiëcl«, la France est saisie d'un esprit nou- 
veau. Col usprit in libre examen i^dq les cvuclics nupâricure» alsa- 
cienTiea,dPsceQddaaalescla«see bourgeoises, s'infiltre dans les campagnes. 
L'Alsace vat conquise par ces idées qui deviennent les siennes, et, quand 
éclate la Révolution, une communauté de senlimenu et d'asplraiions 

tsait rAEsacien au Français mieux que ne l'aurait fait la communauté 

hio langue ou d'babitudes. ■ Oan« notre histoire, conclut avec éloquence 
M. ReusK, il y a eu un jour, une heure où l'Alsace n'a plus été firau- 

' {aise par droit de conquête, par iodilTârcuco ou par lassitude, mois oii 
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8UI1 cœur s^Bt librement donné à celte Fraace qui, tur lec raioM da 
vimu tnoailo Ti^dal, lui rêvéldt ua idéal Douvean de fraiemité et de 
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Hlatoire dca doctrlae* 6conoml<rae3, par L. Cossa, proresseur i 
rUtiiversilè de Pavio, trarlniU} par A. BonniT. Paris, Giard et Briéret 
4K99. Gr. in-8\ TiU [Mges. 

Cet ouvrage, qui fait partie de la Bibliolhi^w inUmatioMle 4'ieMù- 
mie politique. c]ne pabLie M. Alfred Uonuet, a déjà été traduit en 
anf^Uis, aa allftinand, ou eiti>u.Kaol. La traduction rnwç&tse igu'on Doos 
va duuiie iiujoard'liui ml d'auiaot plus utile qu'aucun oaTra(r« d« œ 
genre ri'Rxiflte eiicom en nnlro lan^pie. C'est un instrumeal do travail ladit- 
[lenKaliln pniir l'^conornl&te M. mémn [)ourrhisilurii>ji. L'anC«ur, en effftl, 
ne 6 est jia^ borciL- à mentiuanar loi systètucE cconumiqucs &ci(»itiQqiiw, 
qui ne nainsnnt guÀrn, à vr&i dire, qn'ivec loa phyuocTSteB ; il a fait ao 
relevé coiuplAt des ouvra^tis publias vu langues divorseadeputs le inoyoo 
flge aur les questiona de monnaie, de banque, de subsistaocM, de prix 
qui préoccuperai) i ]«s ((ouvcrnemoala aux différentes époques. L'auteur 
n'a voulu faire qu'une htetoiro externe : on no tronvo pan daru (OQ 
livre la diacusiiion appn^fondifl ni l'exposé dea doclrincs, woiiue dane 
tM onvragp.jt d'un Uiitiriag ou d'un Ilactor Denis. Par contre, les notice» 
ciJUKacrât» aux principaux auteurs aimt remarquables par leur oeiMI^, 
par L'exactitude avec laquelle l'auteur caracierîefi leur valeur intellee- 
liielle al auto les queiilious auxquE^tles ils uni fourni quelque contribution 
porsunuelle. La claaaiâcation des auteurs et de» écoles cet faite avec 
une raro compétonce et une érudition remarquable. Ca livre, si riche 
en roascignemoQti! bibUograpbiquea et hietoriques, ne répoad paa eatiè* 
ri^ment néanmoins à ce que pourrait faire attendre son titre. Il est le 
précurseur qui uouh permet d'esperisr la prucUaiue publication d'ane 
liisiuirE! iuleme àes doctrlnoB écununiiques. Mais il est lui-raAOM moins 
une histoire que la réunion des malériaux qui permettront de la 
construire. 

Ghaj-lea nm. 




RECUEILS PÉRIODIQUKS ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — BlbUotliè<|iie de l'École des chartes. 1^99, I» Uvr. — 
L. Deli&le. Élit'ane de Gallanion, clerc dp la clmncellPrie da Philippe- 

tAsKuslC!, chaaoine de nourKCB (ce Gallanion est le clerc que Gucnn, 
4vAquo de âeLlis, ctiir^^ de cuafectioaiieT le regiBtre de Pliilippe- 
Auguste, sujoard'hai coté B. Ce travail fut exécuté en 12^. Biogm- 
pbie de ce clerc, qu'on n'avait pas oncrre réussi à idontlfiRr certatue- 
in«nt. Hui-ïfint trente docunieuts inédits). — GuimicaMOs. Les deux 
condaitinaiions de/enn i^uiit;-'rerr(> [tar lu cour de fbilippe-Augiiete et 
l'orSpne des paire de France- (BtiuontitVsi fourvoyé en préloadani prou- 
■ ver que le iticond Jugement coutre lo roi .leaa, en 1203, n'a jamais eu 
Bjiea; ce juf^emcat i-ioîl parruitement lê^al. Quant à la cour des pairs, 
Ve'est à l'occasion du premier pmcès, celui àe 1202, qu'elle a ^t^ aaniiin- 
bl^e pour In premi^ri) tui%. Le roi voulut donuar par là plus de fore? à 
l'arrêt prépare contr* son vassal ; il empmnta tous lefl traits de l'orRa- 
nisatîoD nouvelle aux cours féndalei do la Picardie et de la Flandn'l. 
— Henri SrttK. Glaux bluter l'Aine et Ilannequin do Boie-le-Duc ik la 
cour de Jean, duc de Uerry, 1385 ipublte une lettre de Mmissioa en 
faveur de Huinequta de Eîoit-le-Duc, qui, eo «e dôfeodaat coutre Claax 
8iu[«r k propo» il'uue feinrae, blec^a ce damier mortellemeTit. Hanoe- 

tuma était peintre eur vitraux, « ouvrant aux Œuvras * du ilucde Oerry; 
Claux SLutnr était architecte attaché à la cour do mftœe duc ; il Tut père 
>de Glaux Sluler le Jauno, aolcur des sculplurs» du puit» de Uoïec i^ 
Dijon et du tombeau da Pliilippe le Hardi). = Bibliographie : M. Le- 
comte. Le testament de «aime Pare, fondatrice et première abbesee de 

tParetiiouiiors (L, i^vilEain défend contre l'auteur l'authenticité de ce 
document, qui a été rédige ii IVipoquc mérovingieuncl. — Huç. Jarry. 
Documente dipUimatiquas et politiques. Les origines de la domination 
firançaise à til^neE, 1392-1'102, — Gh. Ptrée. Un parlementaire hous Fran- 
çois l" : Guillaume l'oyat, 1473-1348 (bon). — Abbi Rmrt. La prêtée 
politique à Lyon pendant la ligue, iri8â-lt)94. Ije biblini^rapbe Antoine 
du V^rdier, Id44-I6IX). — Ht. llrvehet. Étude biographique sur Jacquiti' 
de Savuie, duc de Genevois-NemourH, eulvïc de son Inittruction et dii- 
cours sur le fatet du gouvernement. — Pavl IkmeuUire. Frère Jean 
Augeli. ËpUode des conflits entre le clergé séculier et le clergé régulier 
4 Tournai, «82-1483. 

S. — !•• Correspoodaace historique et &rcli6aloKlqnfl . 1899, 
j&nTier. — J. Momm&ja. Pt. Taoïiney de Larroque; essai bio-Mblio- 
griphlque; suite an mtra. — Commandani Wkel. Les négociation)) de 
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Ponz&i Bd. = FévHvr. B. Palubthb. Note f^nôalogique nir la runille 
Rfliwrd de Saint-Mulo, 1!>84-1834. — F. Ciiahbon. Nnle sur le pliu 
anciao regittre paroisRfal de Pont^u-CbAlaau, Puy-de-D&nte, 158!»- 
J588. — L.-G. pÈLi*«riiR. Viuiantes ao texte d'un inBtrumerit tliploma- 
tique franco-Ooreiitia jconi.'e]iiîon conclue le 12 oaobre 1499 entre 
Loni» XH et les Floreattos)- = Mara. LiBàiroK. Hcoioire d'an etpiùn 
au senicf du duc de Clioieeul (comput des dépenses fait^ par lo baron 
do Wiltingliuf, qui lïspionnaîl on Allemasae et en Aatncbç pour Glioi- 
snul, I7fifi). = Avril. Paul d'Estbée. Un roraan du dotteur Procope 
(c'est plutôt le rornaa de M"' do Montforl, qui fol la maltrtJtM du doc- 
teur Prucopc H qui TuL onfeiini^e à la demande de s» oacW. rtratil»* 
bommcs, pour avoir iiiaiiifc»(<i la résolution d'ëpcuMr sou amant. Elle 
y parvint oa effet). — F. de ViLtBNoiBv, Av«uticum (râ«ultiit de* fouilln 
d'Avenchos). — G . Duv*l. La qnesttoa ilfts archivfts notarialf>fl. ^ Mai. 
CommaDdant Weil. Une erreur historique (il est fani que Mural ait«u 
la Î2 octobre \M^ une fnlrevup à Ollandorf avec lo comte de Micr, 
«mrovun qui, dit-on, In dràida à quitter bniBqnement Napotéou. Le 
cORiU^ de Micr <!uit oncore à Napl(M en décombre). — L.-G. Pât.ta«ie«. 
Glaire de UoQï.ague et la fortune Abe Hontpensier (publie uq document 
de 1501). 

S. — Revue des Ëtadea Uatoriques. litStt, juin-juillet. — M. Lai»- 

OLOiS- MéLliode do tiililiogrnpliin locale. — Mïurkn BoDrar. Une mys- 
liBcation dipIuniD.tiqiie : ta trahi^oa du comLe Multtoli, t'boume au 
masque de fer |d'ua mémoire rt^diiL^é par le marquis de Pumponne en 
167i) Il résulte que MatUuli iiiyntiria lu» niinifttreit de liOuÎB XJV, qu'il 
n'avait H6 ctiarg^ d'aticun«i ii«''t;uciatiou par lo duc do Maittoue^ que lai 
documpntfi niis sous ses yeux élaienl l'œuvre d'un fautwiiro. C'est pour- 
quoi Louifl \IV ordonna do faire lomhnr Mattinli dans un guei-apeos 
et ïigrm cet ortln.' : « Il faudra, que perjonncoesachocequc cet homme 
eut devenu »|. — G. U. Journal du colonel Hajou, mars-^ovucbre 181? 
(brèvoi notes tiur la campa^e de Bussie|. 

4. — Revue d'htatolre diplomatique. 13° année. n« ?. — [> Si-a- 

TUOUVEn. Un elTorl pour la formation d'un Fiirsumbuud on 17S9. — 
L. DB Laïque. Un petii-fils de Louïr XIV, d'après dos dociunents iné* 
dllB (il a'ogit d'un fils natur(\I du comlo àa Toulouse. Prère xinf du 
duc de Pcnlliièvre, main ué avanl le mariage, Il fut baptisé avec lea 
prénoms de Phi lippe- Auguste ; fl re^.ut en 1735 le titro de chevalier 
d'Arcq, Rof de la maifion de Toulouse, et un brevet de mouMiuetaire 
dans La compagnie, du comtfi d'Avejon ; il ee distingna fort à Pootenoy 
et devint aide de carnp du maréchal de Saxe ; mais plus tard il tomba 
dans Le vice et fut mie en prison en vertu d'une lettre de cachet î la 
Ri^vulutinn lui rendit h libertii. Il porlait alom le nom de Salnte-Poy: 
il mourut ol)*<:ur«Tnent on l'an III, â Paris, sous le a«ai et le titre do 
t Philippe- Auguste l'obc, ancien militairo »|. — André Lï Glav. Un 
«ffort da la francs contre le commerce bollandaii au tviit* ». [d'aptte 
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Iflc miie il une nuits d'vas a^r^attadrice de M. de Maulde). — Marquis 
Mac Swmsv db MA^SAHAiiLAM. La mUsioa do MgrTaaara eo Pbrtiigal, 
1691*1692 (eitrail du I. Il da l'ouvrage Im Portut/ai et le Saint-Siâçe). — 
Co«cBLLB. Une p8tt« de l'histoire de Uollaade ; l'abbe DeUvjlle, mtaietre 
de PrancB k la Ha.ye, 1743-174D Ides rfTorU accomplis par en ministrtt 
pour ooipâcber les Hoilaodats du se dùcl&rer cuiitro lu France). 

B. — La Révolution fraaçalB«. I8'J0, 14 mai. — Lit TÉo. Le club 
breton et les origines du r.iuh des Jacobins. — Fr, fiALABEST. Le Père 
SemuM h MonUtaban jpublio qtiotf|u«B doctiiuente ralsiifs nux rapports 
de âprmRL, qui devait ëtro plus Isrd èvéque conHtitntionttcl de Tou* 
louM. avec !« parti patriote mootalb&nais, en 1790 et 1791). — A. Ati- 
LkJii). Les commtssalreia du coa««iil eiéuulir |li»te do cm commiasalres 
que le conseil envoya daoE lesdéparlemenUeD f7Ui2ât IT93|. — J.Flam- 
UKUMONT. Précis de faits sur radminiAlraiinn do M. da CbniiAut (Diétnoira 
oomposi par Favior pour sisrvir à M* du Barry dans m lultc contre te 
minieira. Ce mémoire, ou plutâc ce réquisitoira, avait 6Us utilité par 
tjonlavie, qui s'était, d'ailleurs, appliqué à le rendra mêcoDO&ieeable, 
danit i^es Mémoires du mimstirt du duc d'Aiguillon, livras G et 7). 




6. — BnlletlD crttiino. 189Ô, n» 10. — Mçr BMet. Les origiuc» dos 
;Um de France et les fastes épiocopaus (utile ; mais l'auteur ne voit 
Isi-irgitineni!* favontMe)* k »a iMip., enixirr los «xagère-t-il; il a 
l'esprit trop precotKu pour comprendre U force des argumeats «n- 
irairf^a). — Façnan. Alger au iviii* s., par Vputure de Panctis |boB). 
:= N" 11. Jds. Srtntc et 0- Uavard, VilIcdiou-lcs-PoMvs : sa connsan- 
derio, sa bourgeoiftie, ses m^titin>i, t. I (intéressant). ^ Lacmir-Gayet. 
L'éducation politique do Louis XiV (érudition eûre, mais un peu 
débordante; lM!ft.iici>i]pde faits nouveaux!. ^N° 12. Duc de ilroçUe. Sainl 
ÂmLruitw (petit cliof-d'œuvre de forme et de pensétf). — Cti. de la ilon- 
àèrf. liitiloîre de la marine frani;aiK«, t. I (excellent!. ^ P. Ëliade. De 
l'ioDuence française sur l'esprit public en Roumanie. Les orif;inM 
(rpmarquable) . ^^ Varini^s : In plan de Home par Septime S'^vfiro (oQ 
vicol d'en retrouver do nouvouux et importants frafçmouls). ^ N" 13. 
Àbbé Fretlé. L'apOire saint Paul (sans valeur!. — J. (rurmurf. Saint 
Dominique (bon). — Abbi Leiâirr. Saint Henri (Mcolleol). — Paul 
Meysr. Le livre-jourual de M* Ugo Teralli, itotnire ei drapier i Forcal- 
quier, 1330-1339 (tNta intéressaut au point do vue économique). ^ 
N» 14. R. Durai. Ïja litt>4rBture syriaque («icnlleni ntanonl ([ui n'avait 
encore ^té tenté dans aucun? lauguo). — H. Wetichinger. Lu maréchal 
Ney. Le roi de Home (A. Lnmbro°o : ouvrage consciencieux ; quelques 
lacunes dans la tiihiiographie;. ^ N° l.'i. G. Bvlard. [jeis traiter de 3aliil> 
Germain, 1679 (iniéressani et subi^tantiel). = N» 16. AbbA F. tiau. Le< 
Plérophorivs de Jean, rivéquc do Maioumn (c'est un polît recueil do 
visions plus on muias cohérentes ou extravagantes, racontées par nn 
acteur moDophy^ûw, dont b trait dominant eut uiio viol0iiti> atuque 
contre le conale de Chalcédoin«, 4ôl , qui condamna Ëutycbêe. L'auteur 
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datiPlén)|ihari96 6uiil monupliyslM; il composa «on ouvrage on grec en 
515; nous ne le connaissaOE q^ue par une IniductioD cyriaqne). — /. lotk 
et Ch. Verger. M«motrpA do l'abbe Rasu>ii, cbanotne de Rcinea |iiito- 

reH.sanlt. 

7. — Journal des Savants. 1899, avril. — R. Wuxott. iEntrerne 
de François l"* avec lieuri VIII à Boalo^ae-sur-Mer ea I&32 {i propos 
(lo ruovrage du P. A . namy). — G. Pah». Jean de Ca[iou<> fX aot déri- 
vas (élude sur le recueil do hblca traduites do l'hrbrcu par iTeAn de 
Capou*, juif converti; le ti!X(p hébreu â son retour renionte, par des 
tnidactÎDiu en arabe, «n syrûu|UO cl eu pelilvt, jusqu'au r«cueîl dit 
Tablée râdigéas en sauscrit par Bldpaî). — M. Bbiitublot. Lm merveillee 
de l'Egypte et les eavaniE alexandrins; Gn en mai. ^ Mai. Michel 
Bn^AL. Vnlney nriputalitilc ot hif;tflri<>n: fin. — H. Wkill. I.es dipui 
^«C8 là propos du livre d'O. Gilbert, qui est une (enlAliv« pour eiplt- 
quer l'ori^lno dw croyances religieuti» dps Grec* par l'^rude ilec phé- 
nomènes natuntls : cisi et terre, lumiàrc et léaèbnw, soleil, nmt, lunelr 

8. — Polyblblian. 1S99, avril. — A- Satillat. Uampa, antropologia 
picarf!<:a lie mut hampa. ait-ses difficile & définir pour an étranger, s'ap- 
pliqua ù. la cdci^tô de» ifueux, pirares, truhanft. gitanot, etc., OftUbnc 
datiE la nouvelle picaroïqun (^Epa^Dolc. L'auteur» réuni, sous une km» 
originale et intéressante, ce qui a rapport à la hampa socialn, ce qm 
FL'gardp le « Kilâni^nio * cl, enfin, le di^lit cbei les guoux). — L'Église 
catbuliqxie » la lin du xii* s. (très inlsresEante publication périodique). 
— Lamaireiic et ttujarric. Vie de Mahomet, d'après la tradition Itntduc- 
tion librndu );rand ouvrage où l'historit^n persan Mnliammed .MirkhADd 
a réuni les traditions populairoK gui constituent Vbittoirtt légeodairq da 
Prophète). — M. Fonlane. Histoire universelle : Mabomet, 395-&32 (éru- 
ditiun souvent aventureuse; mal» des idè«« et du talent). — //. Oabol. 
SûBVeairs et impressions d'ua bourgeois du quartier ktin, IH5t-t8G9 
(LgrAable). — Eiim. fidmun nVit. Lettri-g de luLk' Morollet i lord Sb*l- 
buroo, 1772-1803 Itrù intèretsaiit). — //. Gtrdci. GoEcbichte des dcut- 
scbea Volkes utid «einer Kultur Im Mittelalter ; Dd. U (cet. U esioon- 
sacré à la |jeriu<le des luveiiçtitures ; l'auteur a lit lorl d'abaÎMor In pape 
au prolil de roin[iereur|. — E. H. Struhel. Tito ttpauish RevulatioD, 
lHt)M-l(i7ri (c'est l'œuvre d'un diplomate racontant des événemeats dont 
11 a i»lv. témoin ocnUiiral. — P. Triairi. Hocamier et w>» contemporains, 
I77t-lâ52 leicelleiiitâ biugrapliie d'un médecin fort distingua, qui fat 
ansei un grand hamme de bien). ^ Mai. L. Robert. Uagiugrapbie et 
biograpliio ecclésiastique. — 5. Ouvrages récpota sur Jeanne d'Arc. — 
J. dt Loye. Los archives de la Chambre apoHolique au xiv* s.; 1" par- 
tie : inventaire (irÊK utile). — Ad. CappelU. Lexicon abbrcviatuniruai 
qnae in lapidibue, codidbus et chartis praeaertim medii aevi uccurmi 
taUle). 

9- — R«va© orlttqne (t*]Ustolr« et de littérature. I*>99, n» 15," 
~- Fr. MUlUr. Zu Thucydidcii i' partie liiotes folatîvoa aux livret V 
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et VI), — A. bittrteh. Tentimoniâ rie fT^nxInli riu praeWr itinera (bon). 

— M. battson. Caliloguc or thc library of SyOD moDatteiy laleworlh 
(inu-ressajit: la rétlactioa originale dn catalogue est <]« peu postérinuro 
i l&Ot). — R. Sternfeld. I^adwig des H«^ili){en. KreuzzsK nach Tunis 
1210 und die Politik Karl» I von Sisilien |<>xcollemi. — C. Bloeh. Ls 
commorce dm iirains doiis U géafiralité d'OrldttQB, 1768, d'sprée 1k cor- 
rMpondaDce inédite do l'intendant Cypirrre (bonne manographict). s; 
N* 16. A. IV. Bertn. Tlic [>bilaHOE)hy of Greetc. coiiHÏdored in ntlatioD 
lo Ifao cliiir»cu>r uDit hiBttir>' or iU p^ojtle (tréf original). — K. Boeher. 
Die Entelobung der Volkawirtbsctiart (nouvelle édition améliorer d'un 
oavng» devenu clftselcju»). = No 17. F. Xau. Analyse dee parties iné- 
dites de la chronique attribuée à DrayideTellmaliré. Lp« Plt^rophori^t 
de Jean, èvéquo do Maiouma, v* s. Le fiis ào Jonadab, liis de R^chab, 
et les ilftg fortunées (trois brochures itnportant^ii pour l'orienialifile et 
rbistoricn). — /t. Lauit. Die ethni^ciie und £prs»cli!iche tiliederun({ der 
Germanen lingânieiiK). — P. Sditfftr'BaiKhorjt. Zur Geschtchte des xri 
u. xiu JabrhiiDderts. Diptomatiecfae Por«chunK«n l^rudilion do boa 
alot). — J. (le Loyn. ^^s archives de la Chambre apiistoliq(ii> au xiv* s. 
Itrès utile iaveatairel- — M. Rtrrmann. Die Réception des Humani»- 
muB in NUriitierg (expose Iim diniciiliea que rbiiinnn!»me eut à vaincre 
pour pénétrer danii Nuromb&rKt gouverné par une ariiitacrati«^ conHiïr- 
vatriccl. ^ N» 18. /. Janssm. L'Atlemagno ot la Rôforme, l. V. — 
Th. Ludtvig, Oie deutacben ReiuhssUfndc îm Ëluass und der Ausbrucb 
der Hevoli]t)uiiBkri»ge lexposè miiiuiieui Ht lucide de la (lueirlion). zz 
N' 19. G. Weitelt/. i^cbril'tlafela lur telteœn la.teiniitcheii l'ala^o^niphia 
Itrëe utilPl- — L Larehti/. Costumas vraiit. Fac-fimil4 do bO mnnequias 
de cavaliers en grande tenue béntidiquo. d'après le tns. d'un oflider 
d'année de Philippe le Bon, duc de Bourgofçne, 1129-U6T. =: N» 30. 
0. Carteliieri. Abt Suger von saint Denis, 1081-1151 (trfca bon). — 
G. RolluUin. Die UyiiagUe der Lahniide» in oUHIm itionni; luonogrEi- 
phie sur la dynastie Lahoiide, qui réuseit àcréersiiir les frontières oon- 
te«^'■ofi entre les Romains et les Perses un lïtat vassal de Ctésiphon). 

— L. de la ÙTifre. Madame Louise de Fmaco (livri! d'édiBcalion). ^ 
N* 2^. .McIaDF^'ee Elenri Weil. Recueil de mémairet! coucernant l'hûnolre 
eila littérature grocqueit. — tlittesco. Le^ origines du rtroit rouinaiu, 
trad. par J. lait. — U^ Robinet et J. Lf Chaptùin. Oietionnaire hisu>- 
rique et bJographi(|ue de la Révolution et de l'Ktnpire, 1789-181 ^ (utile, 
nmii trvs incomplet et trop E^uvcnt inexact). 

lO. — Balletln d« Correspondance hellAaiqse. 1898, déc. — 

G. CousL\. Myiflsfl et Olymos (couiniente ijueliiups inscriptions relatives 
à la procédure de vente, qui étnil suivie dans ces deux localités). — 
A. UK RiDOKK. Amphores béotiennes à rBliefs. — G. Sbcbe. Voyage en 
Thrjice ; t'omporium romain de Pieos. — J. Pabooibb. Inscriptions d'IIé. 
raclée de Puni. 

il. — M«)anK«s d'archAologle et d*biaialr«. IHUS, julll.-déc. — 
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Dom 6. Mofii». Le Uistorium de saint Exupire. NdUc« sor uo pUmu 
offert i l>(;li*p do Dayttux par son promifr ùvi^qne (l'intcriptioa gnvée 
Bar M plakau est, au plua tâi, du iv* s., et c'eut k cette époque iCQle- 
m«Dt que l'on peut Tairo cummeRcer l'évôcbd de Baveux. Les partiaut 
do l'origine apostolique ne peuvent invoquer que des documeots apo< 
crypbas). — Abbé L. DooiiRfmit. La q»uv«U« édition du Libtr Pontijl- 
<aU3 (dÎBCule certains déuiU de l'iatroducUoTi écrite par Th. UomœHa 
pour i'6ditiOD de» Itontimmta : 1° l«s catalogues poQtiBcaux et le pape 
Marc«l; 2» \fAChninica iUtlica. J«<tn W et Félix II; 3" sur la ilate do 
L P.{ 4* la colteclion de Saint-Maur el Grégoire de Toiire). — Vioomia 
DK RrcHRMOKT. Quel([iiPK lelUvK inMiiOx de L'alibe de Salamon. — M. Bif 
mm. IntcriplioBH et monameuis de Lambèse cl des euvtruDf (recunl de 
66 ÎDBcrJptious}. ~ Ph. Lacbd. Le ms. des Annules de Flocloaril, Ht^. 
lai. 633 du Vatican. — G. des MAXTerim. Los m», de la reine Christine 
aux arcliivee du Vatican ; suite. ^ lii99, Tase. 1-2. Ph. Laubs. Le plat 
ancien compte coDcernanl le LaLran, 12^)5- — Db(^rubu,b. Une vie 
d'humaaisteau iv>e. : GreporioTifernnslLl est le premietqaiaiteateî* 
giiê le grec k Paris, en 1455-!457|. — 8. Gizu.. Chronique archéoliK 
gtque africaine; 4* rapport. — G. i>b Miktbvsb. Les tase. de la reina 
Christine aux archivna du Vatican; unité. — A. CskUMEtl. Deux por- 
traits dn IVpo([ue hollfnt0ti(|i)e {porLraiU d'Alexandre et du DIadoque 
irouvL-e dans loa DoviruBS de Ru[ni<; ce sont des copies de l'époqoe 
impériale). — L. llouo. Le domainu impérial à Rome. Bes origines et 
fes développements du i" au iv* s.; !■' art, — E. U^raïa. Une tenta- 
tive ilo réforme du calondrier eoue Clt^meni VI. Jean des Mars et b 
chronique de Jean de VpiiniUt (Jean des Mura fut un des «avanls qoe 
Cl^rornt VI, en 1314, chargea de recttftcr le Nombre d'Or. Jean da 
Veoette avait déjà, k cette époque, commencé d'écrire ea cbroRiqntt. 

12. — Revne celtlqae. I99'i, avril. — B. Rsihacu. 1^ eor^ dans 
l'industrie celtli^iie; xuH'H (ceUc Icidu^tria fleurii en Oaule au y* ei aa 
IV* s.^ puis diB.parut; il n'en est plus question an temps de César. La 
nom tn*me do corail est celtique nu Hj^uro). 

13. — Revue de l'hietelre dos religions. 1399, mars-avril. — 
V. Oëmabd. Les Phéniciens et les poèmes homériques; ("art. (conclut 
contrd J. Belocti qui nie absolument toute inllueace exercée par Im 
Phéniciens sur la civilùiatian primitivft des Grecs). — N. SOnsniLOM. 
Los f^&vashte. Ëludo sur les traces qui eubitsteui dons lo MaxdèUioc 
d'une ancienne conception «ur la survivanca des morts; l*' art. ^ 
A. AcDOLCBm. Dulletin arcbéoi»gique de la religion rotuaioe. 

14. — Revue des Études Juives. !H90, janvier-mani. — Th. Rat* 
BACii. Un conte babylonien dans la littérature juive : le roman d'Ak- 
hikbar. — J. Livi. Un recueil do consnltatîoBS de rabbins de la France 
mâridionals. — J. Backr. Un commencemcnl d'insurrection au quar- 
tier juir d'Avignon au xvii* s. — I). lÎAUKitANii. Don Isaac Abrabanel et 
le commerce des épicos avec Caltcut. 
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15. — Hevaa d'hlatolre et d« UtWratnr* rcUgloaso*. T. IV, 

1899, n" t. — 3. \.\:( ors Gazyx. La leltn du pap« Aoaelue l" à 
MÎDt Veocrios, ôr&jue de Milan, lur la coadamsatioB d'Origine (celle 
lettre, ratrouTée par Ruelmis on 180^, a déjà iU> publiée quatre 
biti, mais toujoiin) d'une façon inexacte. NoutcUq éditioo ay«c notes 
critique» «I commnnUure. La lettre a été écrite vers la fia de rannnc 
400 on pcDtlont l'aDnëe 40t. Son tùmoignage e»l liés fa.voraiilc à la 
mémoire du pape Libère). — AlFretl Luisv. Les nocee da Uatia [com- 
Bieiite 1« passage de Jean, 11, l-l?). — Paol ForuHien. Joacliitn de Flore 
«t le Lib*r d< vera phiiotoph.îa ie« iibtr, Amtian JL formor 1^ contrepoids 
den Sentence d«» Pierre Lombard, a été composé par l'ahbé de Flore pou 
âprè< le concilo t«auau Latmo on 1179 oi avant la mort d'MexaadreUI 
en I1S1, c'est-à-dire alors que Joachim a'élait encore que ibèalogien; 
c'en Mulcmcnt plus tard qu'il d«vtat voyant). = N" Z. G. Moats. 
L'Ambrastïitfr et le juiT converti Imsc. contomporsin du pape 
DamaM. — H. Naboival, Richard Sîiuon et la critique biLItquu au 
XVII» «.; ÎM art. : Richard Himon M .Tt>aii Le Clerc. — Paul Liuit . Les 
tnùlia attribués i Adam de Saint- Victor (corrige on plusieurs poioU 
importanu l'article de Deutsch dans la Rmlencyclirpatiiê). 

16. — A«<rne dea lettres ft-ançalsea et AtrwiEères, (Annales de 
la Faculté (Ipë lettres d» Derdfaui <>t des Uuivertilt<<!> du Midi.) T. I, 
O' 2. Avril'Jujn 1^99, — E. MftHtMËa. Le liulletia hispanique. — 
C. JcLLiAM. Un librain> de Moole£f|uieu. 

17. — R«Tae des Staâ»8 anciennes. (Annalos de la l'aculti de* 
lettres de Bordeaux, ele.) T. I, n» 2. Avril-juin 1899. — L. Rouoh. 
Goe demeure royale k l'époque homérique; le palais d'Ulysse A 
Ithaque Is'ftcarie sur cortaiuK points do l'âtndn publiée par Perrot et 
Chipies an L VIL de leur Uùtoirc de l'arti- ~ Ch. LàcarvAin. Note sur 
l'hisioriea latin ÂcboliuR, une des sources de l'BùU>ire augusla. — 
C. JuLuui, Notes gatlu-rumainos: S* art. : Remarque» sur un easai 
d'inventaire den fi^linae gallu-rDmaiues. := Bulletin hispanique : 
G. Giftor. Un nouveau roi wisigoth (Sunicfredus, dont H. Ëngcl a fait 
connaJtre une monnaie). 

16. — Nouvelle Rerue historique do droit fyiuiçais «t étraa. 
B«r. 18ââ, u* I. — N. ilEBX£!(. La AMa des actions hypoihécalrcs 
romaines; Gn. — Paul Founmch. De l'iafluence do la collection irlan- 
daise sur la formation Ah collections canoniques. — Dsclasadil. Les 
prftnvQS Judiciaires dans le droit franc du v* au vni* s.: 4* art. {4* de la 
preuve par les wrmeuls et les cojureurii ; suite dans le 5* art., a» 3. -~ 
Ed. Cuu. Trots nouvi^aux ducumrrnls sur les Cogniticnts Caesarianat. ^ 
N* 3. J. TomAix. Nouvelles observations sur l'inscription d'Ueuctiir 
Mstlich : i" an. (discule les objections présentée» par Hcbiili^n et Cuq 
sur le commentaire qun M. Toutain a donne de cette cfilôbro inscription). 
— EriMor. L'àoigme des fruits en droit romain. — Neoulcbco, Étude 
sur la « Proiimis • dans l'ancien droit roumain — Francis Rsr. Lt 
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conâltlon ies Indi^nos proUgés dan» le« colonies iullenaes de Syrie 
Qt d« Chypre an moy^n &f^^. 

19- — Revae générale du droit, de la léclalatioo et de la 
Jurlsprodence en France et A, l'étra&cer. IB9'J, mars-arril. — M» 
pouLST. La qul^EUon iCËgyptc au e(>nni romain «n fi9S (clitpitre ectnit 
du votiime intil.ulé : ta Vie partementaire à Rome.) ~- 0. DBOCBn. Le 
droit IrlmdaÎB, d'aprô! M. d'ArboU de JobaitiTille (limple rénnii]. 

SO. — Revue de («ocraphle. t899, février. — V. Ibob. Le* droits 
de la France au Hiam; suite en STrî! et en mal. ^ Avril. Baroo ut 
Baye. Au sud de la cbalne du Caucaae; eauveotni d'une mûteioD imite 
au pèlerinage d'AlaT«fdy, à llrtvan oi i KtchmUdxJQ, à r.ori et dam 
ses environs; suite en mai. ^ Jaia. P. IlAaaÉ. Les Etat«-L'ois d'Ame- 
Hcjiic el leur extcaaioo en 1899. Conséquences de la guerre liispaœ- 
aaiâHcaiae. — A. MonsitaDH. Étude sur la province de ConstuiLitie, 

ai. — Le Bibliographe moderne. ISyS, nov.-d^. — L.-G. Pèli»- 
fliBs. Ll-n an:hivt!.^ dea Inquisiteurs il'Kl&l à VeuiM. — tl. Bis». Lh 
eatatogues de vénles de Ilvdîs et la bibliographie. — C. AtnnitnDT. 
Lu bil)liothè(|tic de l'UniveraiLê d'I^pui. — M. LK<:owre. Contributioiti 
k t'blstoire de l'imprimerie A Provins. = 1899, janv.-fôvr. A. Cut»». 
l/im primo rie k Ilièft au xv* s. — Ëni. UtiveieiOT. L'am^oogeounl di 
d(Vp6t d'arctiivfw de Meurlhc-et-Masolle. — E. liLOcnET. Catâlogoe d« 
ms«. uiBid(?(^us (le h Bibliotbèque nationale; suite. — II. Stati. La 
collection Uieiericbis à la bibliothèque de l'Univ^rsitâ d'Amsterdam 
(collection d'autographes). — B. ne Cukzon. Essai d'un répenoire des 
docameats concernant le théâtre et la musique aux Archives oaiio- 
nales, 

as. — Revue dea BlbUotfaèqnes. 13'J8. n" 10-11. — O Oman. 
Manuscrits grecs datés rùcemiuecit acquis par la Bibliothèque natio- 
nale. — Am. ShLiiiON. Notice Kur \^s m«s. de la bibiiotb^ue du tribu* 
nal de Beauvais (public on appendice un traite de Jonae^ cvique d'Or- 
léans, Imité meDtiuuné saus imm d'auteur par Labbe,(A;nnl,. IX, St3, 
seus le litre do Praefatio live Epislola sj/nodi ad Pippinum. La btbUo- 
tti&que du tribunal a fourni en outrn à l'auteur un bon ta», des Cou- 
tuma de Beauvoisit de Boaum&uoirl . — L, Pbku. luIrotlncUoa du nou- 
veau catalogue des mss. malais-javanais de la UlliUoth^oe nalionile. 

— Kniile l"!!:©!. Des Français qui ont écrit en ita.lieQ au xvi* s.; sutle. 

— £. Blochet. Inventaire et description d€» ininiotures des mse. urien- 
taux de la BibEiothèque nationalo; suite au n" M. ^ fS99, u** 1-3. 
L.-G. Peussik». Inventaire sommaire des: papiers de Pierre-Danlol 
Huet à la bibliothèque Laurenlienne de Florence, — H. Omoht. Cata- 
logue des inss. meticnln» de la fiihliothèique nationale. 

93. — Le CorrospOBdaitt. 1899, 25 mars. — Thuhkac-Damo». U 

Benaissaocfl catholique en Angleterre au xii* a. L'Bpogé« du tnouv»- 
Ri«Dt d'Oxford; suite (la propagande de Wisomitt par ses loclorsi de 
1S3&-I837; de l'évolution de Newman vers le catholicisme; suite le 
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40 avril coDsacr&s tout entière à NewauB et aa tragique CQmbat qai se 
lina duis ce noble ecpril). — Morahr. Une nation en deuil : la Fin- 
laDdo {exoelleal eipoaê do la question GalanduEe et des droits de la 
PinlaiirV à uiiv autonomie parliell? jurée eoleQDelleiBent par tous les 
BouTerama rafles et Y)oie« aujouril'liuij. ^ 35 avril. Laiixa« ub Laso- 
us. Les waTonirti du comto de MonUlivot (Tait obwrver avec raisoo t\av 
U fohitioa de 1& régence du duc d'Orlcaas eiït été bien préférabta au 
changement de dynaslii! qui a fait du parti légjtimiite un parti de révo> 
luliODOures sans principes et a ruini- politiquemeat et morali^mpni la 
vieille noblesse). — StCKka. Les évéques et les prAtrei franfaîa pendant 
l'émigraiion ; «ulu* (la Wesipiialie, les provinces rhénane», la SuisM 
furent plemiy« de dévouement «t de charitA; la Prusse protestante comme 
l'AtHricbe catholique en général indifférenteB et é^isu>s; fui Eopague. 
let émigri>4 iroaTôrcst taaivt uin« hocpiuilitô géncnuso, tantôt ua grand 
mauvais vouloir). = lU mad. A. UoccaBa. Jeanne d'Arc au xtx* s. — 
I>eu>kiiB. Bernadotle roi. — Laniuc os Lauùhib. tiouveairs du baron de 
Barante. Les vainqueurg de 1830 ei la révolution d« 1S48. — Général 
BooansLLY. De la réforme de la justice militaire en tempa de paix {on 
Wt lieursui (Ici voir un eeprtt aussi conaervateur que le général Bour- 
rallj dsroaader dos rC'l'onii«E prorondea l notre code et à notre justice 
militaires, qui soni les plus arri&rée de l'Eurupel. := 25 mai. Une db 
Broolie. m. BuHeu Lc« assemblées de 1843 et 1840. Le corps U^iâlatif 
de l'Empire {inléreesants détails sur le rftle de Buflel le 4 septembre 1870. 
Cet article, écrit par un ami et un frère d'armea de M. Buffet, est un 
admirable hommage rendu & une des pins pares âgures politiquM de 
notre temps. M. de Bro^lie rappelle avec éloquciicc' l'attitude <lc 
H. BaBf-t au *2 décembre, et, dans une page superbe, il Tait honte da 
leur iudul(j(>nce, pour • cette opération de police un peu rude, i aux 
poliliciena blat^^s de notre temps. On e'étoan? de trouver dan* une 
Revue qui a compté dei^ collaborateurs et directaurs comme Monlatem- 
bert, BuSel et Broglie des difTamationg ignominicueeti cuuicuc colles de 
la p. 797 sur le sénateur J. Fabre. et la répétition bi-meD^ueile des 
n6mcs bassea calomnies contre tous les partiaonn de la révision du 
ptocds Dreyfus, — parmi lesquels il faut compter M. Bulfat, — y com- 
pris le» jugée de la Cour de ca8«atioo. Le langage tenu par le Carres' 
pondanl depuis dix-liuil mois sur co sujet laissura uni* lactie iu(?ITitt;able 
sur la réputdLiou d'une Revue qui, daim son long et gUirlnux pafisô, a 
éprouvé, elle aussi, le venin des calomni<«x dévotes). — GaAitiHuici. Nou- 
vstlee révélatîooE sur la politique napuléoniomie en Itoliv. lâS()*1SS4 
(raconte, d'après un article de la Ntiova Antolofia et un lirre postbuma 
de H. Mingtielti, les origines de la convention du 15 septembre. 
L«ttr» curieuses du prince Napoléon, qui arn^ta avec Cavuur et (it 
agréer à Napoléon 111 lo projft de retraite des troupes fraciçaises ds 
Home, avec le eecrvt espoir de livrer l'État romain Jk la râvolution). — 
âiCAin. Les èvâques et les prêtres fniai,^a pendant l'immigration; fia 
le pan le« prêtres exilé* n'ont été aussi (rolderaent reçus qu'on lift- 



130 



ISCCSIL» risiODKIDES. 



I 



Ile et à Rame^ sauf psr Pie VI et qaelqaea èvâqaes. Ed somme, c'est 
U protaftUnte Ao^leturre qui & clé k |iiu« gcnéreuso dea oatioOB tmtv 
pêeDDes envnni la dort;« CAlbolJquo rran^t». Elle & rB(U et nouri 
pn»qu8 le tien des pccIpEJostlques àmigréa). — Thurbau-Damodi. Lk 
RanaheBace catholique en Angleterre {VI. La Gonveraion de NewinaDi. 

— ConaHBCûT. Voltaire à VtToey |d'&près des lettrot loéditM Urée* da 
musên Coodi^). 

34. — Êtndea publiées par des Pirn» de In Coinp»ssl« de 
JésDB. ISG'i, 5 mai. — Chërdt. Uossueta-t-ilété JaiiBAn»le7(la que»* 
Lion n'a fas cocore été résolue d'uoe fjiçoii certaine). ^3V mal. H. Pak- 
LOT. Bismarck et la iransfurmalioii de l'AllemB^ae; les trois giunei. 

— J. Lb Oènjï^aiEL. Le cardinal de Bouillon, d'aprée de nouvelle» (nibU- 
catioQS ((iac>lqun)t pages A propos dn UrrR tuperGciel de F. Reytgié et 
d'une lettre do Uuurdaluue au cardinal|. = ^juto. Cs^rut. Un cafi' 
Uiioe de grenadicra au svni" s. : La Tour d'Auvergufi, 1743-1800. — 
L. VK Gnkua^Atson. ËluJes d'andennc liU«rature chrèlieaoe (lArle dei 
derniers fasciculeB parus des TfsU ttnd Unttrsuehunfen publiés mis la 
direction de Grliliardl et de Harnack). — J. BaocKfin. Un nouTean 
livre sur naint François de Salles (.colui de M. Sirow«ki, tri* conecieo- 
cieux, mais encore iûsufflaani, surloul au point de vue thêologii)iie). 

36. — Académie des Insorlptiens et belles-lettres. Gomptee- 
rendus des sàaiicdK du l'aunt^e 16'J'J. Bulletin de janv.-févr. — M. ot 
tloocKFBuiL. Rccliercties sur Itis port* de Carthage (avec une carte dee 
abords maritimes de ta ville, levée eu ISS^, et un carton sur las miitee 
coostatéee sous Oordj-Djedid). — l'aul Taknbbt. Le cadran de Caitba^ 

— PI). BitaoBR et R. CaosAT. L'inscripLion trilingue d*Heodiir-Alaouta 
(en latin, grec et punique; c'est )& pins ancienne inscription latiao 
d'Afrique qu'on ait trouvée ju)U|u'à présent ; elle Uni un intérêt tont 
particulier de la mcuttoii de^ »uiïotes). — Léon ÏUuaiir. Ëgypta ou 
Cbaldûe? [parle Ae quHques tnunumeuts sculptés qui provienneat 
i'iigyple, mais qui ont un caractère cbaldéen tr&s acceatud. Il* per- 
metlent do «upposor qu'il y eut d' Étroites rclalJoo* entre la primitive 
Clmldée et la première civilïpalion égyptienne). — Rapport do M. Syl- 
vaiu Lë-vi sur an miasion dans l'Inde et au Japon. — Lettre dn R. P. Di- 
LAiTiut »ur les fouilles de tiartba^je (fouilles de la nécropole punique 
située entre Uurdj-Djedid et la eolline de Sainte-Monique). 

2Q. — Académie des sciences morales et poUtliitMa. Séancsa et 

travaui. Compte-ruudu. 14biy, mai. — A. lUubAUD. Notice sur H. 1> 
duc d'Auinale. — B. I.i£VASiit;uR. Recherchée dans les archives départe- 
mentale!! et comoiunalas do documents rdatils à l'hluoire de l'uidu»* ^ 
trie et des classes ouvrières avant 17S9; 1" partie : voyages dans le fl 
nord-est, !o nord et lo nord-ouest. — Prince Biaesco. Le rdve (sonve- 
nirs de l'auteur sur la biiaille &c Sedan). ^~ £. Ruuuoaiuchi. Les der* 
niera tempe du sîè^e de U Hochello, 1628, d'après ane rolalwn inâdiie 
du nonce apuetoUqae. := Juin. Lusiant. MtHioB wax ûlodaiooe. -' 
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E. LsvARSBOii. Rapport £ur la minilon iSainomiqDn. Rocherchci dans 
le» archives itéparlemciiUites et comiDuiiaicH de ducumvnLs rcUtifs i 
l'hUtoIro de l'industrie et dfis classes onvrièrea avant 17K'J. ^ partie : 
Toyages dans l'ouest, le ceuirc, te sud-uuest, le siid-Mi el l'eBi (publie 
m a{>peDdioe un niaiat d(4 cordiere do Toulouse, 1^70, loit suttut» du 
compagaonnagc des gavou ou meimiMerB k MAcon ot une cbaosua de 
ces nèmea gavatâ). — L. Lallsuamu. La Révolution et Iob pauvnw. L«8 
enfaau de la patrie. 

S7. — Société nationale des Ajitlquairea do Franco. 1899, 
'4 mai. — M. 8. Bnrf^r lit une nou; de M. Tesolin i^ur une raconte décou- 
verte d'obJelHgallo-rjiQai us faite ù Ag«u. Le plut liuporLauL «at unbafl- 
relîef reproïenunt Apollua. — M. Lafavb présenU! quoique» oliet?rvatioD8 
•ur l'iuscripUon lawtie d'Haaparren (Basfies-l'jTt^aeM). =: 26 avril. 
M. Babelon fait part à la Société il'uno collMlion di\ ÎRT pi^f:fla gravées 
aaU<iiieaqueM.Oïi;(Lr Pau vert delaCliapfillexieiitduraireauGaLiiivtdes 
nédaillsj. Cette collection, formée en grande partie & Hume, se com- 
pose dn cylindres a-ssyrieiii) el liètliéene, de cacheta coni^ides, d« sc&ra- 
b&M et de <>Acliftt? grecs et romaiDS, — M. Emile Eunit présente la 
phowgrapbie du tumbrau iW- l'ainiral Gaufredo Ouilaberio de Cmillas. 
Cet amiral est cAlèbro par la victoire qu'il remporta en t33!^ tur la 
flotte dv8 tnlidèles. Le tombeau en question est conservé dans la cha- 
pelle des moTti au cimetière de Gerone (Catalogne). = 3 naai. M. Joc- 
uti entretient la Socidté des fouilles pratiquées récemment à Marlnts 
' Tolosane. = !0 mai. M. Prou lit, au nom do M. Jules Micuel, un 
[ mémoire sur la dalle commemorative de Vuilicharius, abba de tiaiot- 
. Uaarice d'A^auao et êvëquc de Sion. ;= 17 uiaî. M. Adrien Bl4hcust 
' fait diven rappruchsmeuts L>ntn> les TepréseutaUons de \'Annona, tovT- 
i niot par des tese&rc» en ptoinh et par les monnaies romaines. Il oom- 
^K munique deux piorrest gravée* irouvéeii en ItuEte qui complètent les 
^H rcnscignoniL'ata donnée par les autres monumonls su lujft de la divi- 
^M Dite qui présidait ans distribuiions gratuites de blé sous l'empire 
^Kiimiaiu. — M. B.mikluh commenique une pierre gravée qui représenta 
^H^ Ugrade relative à la constmclion dn Capitole et rappelle Iq icxui do 
^^Wte-Live concemaut ciîi «événement de l'histoire de UoEue. 

^_ 88. — Soci^M do l'hletolro du proteetaattsm« fk-ançal». Bulle- 

^H tin historique al bttéraire. 1R^9. n" 4-5. — P. Kdmk. Les préliminstrcs 

^^ de la loi de Gennitial; 1" partie : silualion des Êgliae-s (Lors do réta- 

j blissemenl des cuIlsh sous le Cunsulal). — Cb. Sciiuidt. Le voyage 

d'un prince allemand, Guillaume VI, landgrave de Hcssc, en France, 

' de 1616 a l&i8. — Henry M. Raiko. Théodore de Béze et l'alTaire Spî- 

famé, 1&66 IpuWio one lettre de Bèao i Pierre Pithou, de Genève, 

S3 avril 1566, où il est question du supplice de 8pifame, seigneur de 

I*aftsy el ancien évéque de Nevers, condamne à tnurl h Genève pour 

crime d'adultèrel. — F- TarBifiEa. Les biens de l'Égiise réformée de 

Jjines ■ l'époque de U Révocation. — H. Gukriita. 1>uui lutlrae do 
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rfaUtorien Isaac de Lan«y à an Gll« Madeleine, reli^euse k HoativU* 
lier», 17)7-1718. — P. Bewok. U Uefugft é la Neuvevîlle, en 8uù»e. 

— F. ruBsiBii. Les proteatanu de la. paroisse de Valcrose, diocèse 
d'Uïès, et leur cure, d'après les registrai mortuaire* de cette aDcienm 
paroisse. XU^inA. 1*89.1791. — G. Dtjmoht. Prière de l'Iiommelike 
au Dieu de 1» nature et de la libertit, Gang4«, ITâO. — A. Lops. Coartde 
GébcliD et )k repntseutaCioQ des Ëgliaes niformées aupréa do gouTero^ 
meot de bouis XV, 1763M7&G, — Tuimaiv-HiaQ. Do l'origios du mot 
■ Hugueaut > appliqué aux prot«staQU rrauçHis lia Camille Lalaace de 
Mulhouse portait, au xv* ei au xti* s., le nom de Uugueaot, qui pftnîl 
-venir de l'alsacien IIusgcitoHsen, par lequel od désigaait iM argeotlm 
ou moanayeurs]. 

S». — aQolité de l'Blstoiro de PAria. BulieUn. 1899, livr. I-L 

— M. Pbou. Une charte do (îui, duj'eti de Saint-Denis, 935. — Gotioqcr. 
Étud&H de Copoj^rapbiu historique : l« In maison mortuaire do Turgoti 
S" la maison dii KuLespierrc. — L.-6. Fkugsiini. Une lettre de Pans, 
177^ [d'un certain de Labarllte, gentilliomme du Uêvaudau, qui donne 
d'intéressants diïtails sur lu ide» et les faits qui intéressaient le bou- 
levard). 

SO. — Annales de Bretagne. 1S99, avril. —G. Vall£s et P. Pu* 
FDDSD. Drit^f discours de la vie de Madame Claude du Chastel par ton 
roari CbaHss (îouytm, barou de la Muussaye, 1553-1587 (c« ■ Bnef 
Discours * n'est autre chose que le Mémoire de la Uonssaye aignaU 
par Uaba«qae dans ses iVotiimi hûlonqueî lur les CùUS'du-Kori et par 
LoTOl dons sa Biagraphie brtlonnt. La Mouseayc commence par racon- 
ter l'iilstciiro des aïeux do dame Claude, parmi lesquels se place Tanoe- 
guy du Ch&tel): I'* partie. — L. BisnABBis. Saint-Malo peudani le Goa- 
Bulal et l'Empire; les Curaairet. — J. Lsuotits. La révolte dite du 
Papier tîmhré ou dce Bonnets rouges on Bretagne en I67&; 6n. — 
P. Hëuon. I.a tâ^jende de Leroux àe Cher-du-Bols; Ruite. — J. RotiHt. 
J.-B.-L. Ghevas (biographie d'un énidit breton auquel on doit dei 
netioes historiques sur lee commune» do la Loire-lnférieurd). 

81. — AjkDaies de l'Est. 1S99. avril. — J. Kntu-BAsaB. Histoire 
du Parlement do Lorraine el Barrois; lin. — G. Jaudin. Pierre-Auguste 
Mauger, cummiasaire du Cuoseil exécutil provisoire dans le dip&rte- 
œem de la Meurthe, 9 août 1793-29 brumaire an U {analyse d'un 
uâ[uoire pré&eatè k la KacuLlé pour le dipEùme d'études supérteuree. 
A la suite, on publie le passage de co mémoire où est racontée la jour- 
née du 17 aoilt I79:t ù Naucy). 

33. — Le BlbUopIiUe IlmoasU. IS'JO, janvier. — lï. Faob. Cod- 
tribuUotM i l'histoire de l'imprimerie & Tulle; 4* article : Quelque* 
marahSs d'impressions au xvir« siècle. = Avril. P. Dccoubtibux, Fabri- 
cant» do papierit, imprimeurs et libraires du départemeol de la Creusfr 
I. FabricauU du papiert;. 

sa. — BuUetto d'histoire ecclàslaHtique «1 d'aivhAologle 
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rellgleus» de« diocé«e« de VaJ«Dcc, Gap, Grenoble et Vivier*. 

1899, avril-juin. — Abbé Fillet. L'Ile liarbe et nas coloaiea du Daa- 
phine; suite. — Alibe Laiii£ii. La baruauie de Bnuieux; suite. — 
Abbé J. CHAttKHT. Huiuir4 lie la coQiiuuutt de Beauret^ard , cumprecuDt 
les pftrotEecs do Bcaurogiu-d, Jailiaus el Meym&oe pendaut la itârola- 
tionj soiie. 

S4- — Bnlletla d« ]'A«adéinie delphinale. i* a6rïc, tomc SI, 

i8y7 iGreuuble, Allier, IB'JJtj.— General l'auJ i'xiiHE-BmtET. Noie sur 
l'Afrique Noisinc (lee Humaiuis u'out pas f&il mJoux que mai pour 
l'oi^^itsalitiQ de t'Afriiiue; moiE, pour comparer notre œuvre avec la 
leur, il faudrait uou»doaaer le leiupa (ju'ilâ oiit «u|. — Cumuï on Miiii- 
REi.. Ln mislralie de Voiron lia iiiielriulio en Duupliiaè, un officâ do 
mistral, ea latJa miuistralis, était a une couciisâion un flefdu tiers des 
dniils Mùgaouriaus el castieU d'une terre, A U cbiirgA de faire ln rccolw 
du tout el do prêter lu foi el t'Iiuincnage \i^e\ ' ce fui un des inoyeni) 
employés par les eutales de tkvoie au xti* et au xtip siècle pour aug- 
menter le aunibre des seigneurs B«rvaut kous leurs éleDdards; et, 
d'autre pan, pour contmindra ceux qui en étaient r«v4tuâ à remplir 
les fonctions onôreuaea de la recette den droiu iieigiieuriaux. Ënuinère 
le& druiie de la mislralie de Vuirun d'a.prës lea lettrei^ patentes ac<Mjr- 
déeâ aux mistraux ; avec un tableau généalogique de» de Gallei de la 
Suisse et des Baudet^, — Samuel Cuabkbt. L'alpinisme au zvi* siècle. 
— Comte DB GjiLbekt. Un épisode de la lutte du Parlement et du pou- 
voir royal. Guillaume de Chorency, caosoiller au parlement du Uaa- 
pliiaè, 15»9-lt)0S (avec un tableau gt^iiênlugique des familles de Gba> 
reucy et Bvuaiul de Cheuicourt). — A. pHLotiomiE. Elude» iûsiori<)ue8 
SUT l'aesistauce [jublique à Grenoble avant la Itévulutiuu {ct.iicr. hiit., 
LX.VI1J, 3S\). — K. RsY. Le royaume de Uottîus et la province des 
Alpcs-Cutliouoes, d'Augusie i^ DiocU'itiou t»»^'i"oire impnrtanl, bai^ 
sur leci auteurii et lee inscriptione, avec trois cartes). — G. Velleek. 
L>e marquisat de Maubec au xvu* siècle {d'après un mémoire de 1663 
et plusieurs aciers relaUfa au couvent de Paturnus). 

36. — KAmolrea de la Société d'émulation de Montbéllard. 
T. SXVI, 2" fasc, 1699. —Jules GiuTaiEii. Élude sur 1ns sceaux des 
comicB et du pays do MonOieliard, sti'-xvii* siècle. — Lcon Sasles. 
L'inveniaire des biens d'un vieux pasteur (Samuel MéquilleC, pasteur 
à Chagey au commencement du xyin" siècle). — Eiiosor. Étal des 
lettre» de privilèges, maîtrises, jurandes, Ihreveis, paleutes, oflîces, Ins- 
titutions, etc., depoa6o6 u la municipalité de Moall>eliard los SI et 
ih oiviïse an II. 

86. — La ProTince dn Maine. I$!fî, n» 'i. — A. Lrdri). Images 
russes de âaint-Julien du Mans. — Id. I^e Maine sous le règne de Jean 
1* Bon, 135fl-13iGii suite. — J. ChaVanos. Comptes du collège du Mina 
i Pari», 1585-IS88; suite aux n" * et S. =; N* 3. Amb. Lsobu. Théo- 
dulphe, êv^ue d'Orléans, prisonaier au Mans de 817 k ij2l. li'bymna 
lljîv. HisroR. LXX. 2« fasc. 28 
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Gloria, tout (il esl bien établi que Tbôodoifo ^It au Matu: fù 7?0; 
c'G«t lu qu'il a compose l'hymne Gloria, lam\, = N' 4. Mnuor d'Sl* 
BBHicR. Les riancii bout^hnr» du M&iir nu iv ititele, d'kprès de« doca» 
monta iaédits. — J. GiuppàE. La tombe de Roni^ da Bell&y. ^ N* S. 
lu. CUade d'Angenaes, ovAque du Mans, (5gS-l60t. 

37- — Herao africaine. 18'J!I, 1" triraefllrB. — L. P. Afrique p»- 
hirtorttiiie. — Colonel Honin. Nnton nt docament!) concluant tlosor- 
rsoina de Uh$ A 1857 do l« (>ra.nd? Kabylio. — lav-KL-Amfii. 
du M&ghr«l) et da l'Ëspagiie; trad. jut E. Fashut; tuile. 

38. — n«TD« de l'AgeoKia. tH»ï, a«?. — Ph.LAazmi. Lectaitetn 
dft Gsvaudun. — F. ne Maart. Ëtuile sur les slatutd, actes des coniub 
Bt délibiirattonR ilo jurado, ilc la comoitino «t juridiction d« Villeoeun- 
d'AgCQois; suite. — Journal agenals des Malehayaiie ; suite, 1771-1773. 
— 6. TnouN. Note xurla tikidaliiè eu Ageaa.i3 an mttîou do xitfiiMe; 
tuite. — lu. Tahiclles révolutionnaires ; le mcurlro da GrîpIAre de 
Moneroc, 8 mai 17^. 

SB. — R«v-ae de Gascogne. 1899, mal. — A. Laveiioxs. M, l'abM 
R. Dubord (^olict^ uécrulogique ; bibliographie de se» leuvres). — 
Joic. GaudIiiu:, fliïluiro religieuse d(> Condom (icndaai la RcvoluUoa; 
suiu. — Aiibé A. Bheuils. Uu complut buua^p&rtiitie dans te« Laodei 
eo 181Ë. := Juiu. ËdnoDd Cadu!. Lee privilèges de Oologne-ilu-Gen 
au XI»" s.iècle (quelques ubservations géut-raleii). — J. OscàP. Précisioat 
historiques sur la foadatioa de Doulogoe-sur-Gesse, tneieo diocèse 4a 
Gomcninges, 1^3 icetL« baslido fut cn!i;e.à la «uitod'uu parèage entr» Phi< 
lippe 1X1 ot l'ahbù du Nixors, au lieu dit de Menhano. Ce parcage, décidé 
eu décembre 12SIJ, fut conclu en Juin riH6, runouvekii et vlditne par le 
juge de Hivii^re-VerduQ eu 1302, coulirme par le roi en 1306 et en 1347. 
C(û pièce); oo noue saut pUis connues que par une aoalyio ioséniedaiu 
on inventaire de 1754). — P. ob GAsTBa&it. Lettres do M. Proidour; 
Buitc |sur Bagnèreft-de-Bigorra). 



40. — HlBtoriiichaH Jahrbucb. F)d. XX, Heft f . — Qnuàa». Jm, 
Crête, colonie \«niUenne, l'îOi-Hies. — Pr. ScuKiKDBit. L'fipocpie de b 
guerre deeuccesalon de Clève»; suite, — C, WeTiiAttH. Sidoine Apol- 
lioatre et les Miracula saactao Fidis (montre que Ior exproulona sin- 
gulières qu'on trouve dans trois des chapitres de cette ueavre SOOt 
empruntées à Sidoine Apolliaairv ) si);na!e aussi de nombreuses imita- 
tiom d'auteurs classiques). — Dutrn. Lu cardinal Otto Trocbaefta de 
WaldburKi sources de sa biographie. = bibliographie : R. Rilttr wa 
Schertr. Haudbucb îles Kirclinurectits |suît« de cet importanl ouvrai). 

41. — ZeltBclirin fOr Assyriologle. Bd. \U\, tS98-IS99, HeltM. 
— J. MuHiiniANK. Les iascriptious patmyrénîuaues du D' A. Mttsit 

(eUes out ét6 publiées en 189$ par D.-U. Miillor dans Ie« DtHJkKKrifUn 
do l'Académie de Vienne. Remarques sur les noms propre»). — R. Gorr 
HEiL. Une légende chrétienne de Bahim Ipublie la légende de la rea- 
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coatre du moine Dabira avec Maliomel. li'aprés trois uibs. syriaques). 
— J. Opi-kut. Le droit foncier d'Assyrie {donne une traduclioa corrip^e 
de ecitaias textes qui iÏKanmt déik parmi les tlwmments Jvridiquaila 
t'AMtjfriett delà Clutldée, publ. par Oppert et Manant, 1877). — M. ELutr* 
iiAm. Ia société pour reaseignamcui de la jeune«»e ègyplienoe (parle 
des «il'orU tentùs pour répaudm l'usage de l'v^riture laiin« dans la 
poputatioD égyptieDse et pour élever la lan^e parlée uu Caire à la 
dignibê de langue écKtp). — M. Jasthow. AdraJiaws et PornapisUm 
(parle d'uu riïcit babylumcn do déluge, trouvé par le P. Sclieil). — 
U. ZwuBRii. Lm imcriptionK volivoa des rois kastites {A propOiide HiU 
precbt, Àayriaca, S5). ^ ILlpxkcht. âaiibérilt CuiiHtuutiuuple (cbargé 
de r«OTgaDiser la eectioa babylonieaae du musée archéologique otto- 
maii, l'auteur a t;(ii)iilatf> ([iie l'impurtani tiiODumeoi appelé t Banlierib 
Couslautinoplu » a disparu gbus laisser de tracee|. — £. Mcbllbii. La 
fin de l'Assyrie (la deHtruction do TAEsyrie doit être placée e-n G06; la 
bataille Je TUalys eu ci3&). 

42. — Hermea. Ud. XXXIV. m% Heïl 2. — A. ■Wili.bicb. Qui 
a Tait iiiotiri>A niorilo roi Philippe dfl Macô<Joino? (cberehe ili d^rondra 
OQDtro Ulrich Kœhler, Sittunglnr. d. Berlin. Akad., Itid2, te récit tiIQ- 
ciel lira d'Arrieu, Anab., II, 14. C@ unst pas Olymplas, mais la romlllo 
dcK princes dépossédés dus Lyaccslcs qui a provoqué 1« meurtre, à 
rioBtigatiou doâ ParsGB}. — B. Kr.iL. L'inncription thcsHalirunG de 
Sotairus (auus ignoruns Ivs circuusUnces pruchaiucs daii» k^squelle^ le 
Corintbieo a pu rendre service à la ville de TbetonioD. De U signlti- 
catiuo des mots iïopiwiMl* et n^o^upoiovtrvl . — A. hsau. Hippurquo et 
Ératonbëue trflchercb(<3 mythograptiiques sur les légeudes greequea coa> 
cernant lus éluiles). — G. Bcsult. Le Nicias de Pluianjue L>t Phîli«tos 
(dans «« Sikehka, Philistos a prie le récit de Thucydide pour base da 
son hiaUiire de la guerre en Attique; il y a ajoute quelques nouvenîr» 
pononneU ot dca vuot critiques nu la etraU'gie. Pluiar^juo a utiliaô 
Tbucydide et a complété son récit jusqu'à l'eipâditlan de âlcile & l'aide 
d'an wvant remamemeal de Théopompe el do l'hilifitosl .—Cm Boob. 
Sur Jean 'l'Aniioclie (Jean, dit do Saumalse., Anecdota Parùina, éd. 
Cramor, II, 383, doil i^lro rayé de la littérature byiiutinc ; los rccbcrcbes 
doivent avant mut se fonder sur les extraits du recueil historique com- 
pose par Tcmpereur Guuvtantiu PoTpliyn>i;éaèti:). — Williiicu. Ala- 
banda et Roino au temps de ta premlàro guerre cautre MUhridaiA 
(combat l'opinion exprimée par Uolteaux, Rcc. et. yrea/Meâ. 1898, p. ÎDS^ 
aar le d^rot honorLtiqun rendu pour un nutalilc citoyen d'Alabanda, 
Butl. carr. hcUén., X, iit'i. L'inscription est postérieure à la première 
guerre do Rome contre Kfithridate). 

43. — PblloloEus. Bd. LVIII, 1^99, Heft i. — M. v9N \oiiye. Sous 
quels astres sont uéa (îénar, .^j^rippa el Tib&re f [k propos des Aitfûno- 
mira de Maniliiie). — K. Ltxcks. Lo > lïtf'ron • de Xénophon ot Démâ- 
triuB de Plialôrcs (le t Hicron i n'est pas de Xcoophon ; il a iSld inter- 
polé. C'est va produit de la décaétie de Démètritis de Phalèrea). 
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44. — RheinlschcK Haioam fILr PUloloffle. Bd. LIV, IM9. 

Uefl î. — E. Uauleh. UiuiliuDt da Sallutttj dans Fronton (rèsultau 
fouroia par un uouvel examen du i>&llmpsesie de Frontoo pour La cri- 
tiqua de SalIusM). — 0. RoseuAcu. Le âa.crarium d'Hoiut i Hemaà 
Icbcrcbe à rocoaetitucr lo sanctuaire d"A.T«8*i Tûxi d'aprèa l* 4* Ver- 
rine de Oicérunl. — F. Henni,. Les Sabices eoDsidértes comma ora- 
tricft jtaciti (le i^dt ilc l'iiilisr vent ion de» bahioea en laveur do U poil 
a éli^ fait |>ar analogie avec la l«>gende de Thèaêe et de l'Amazone Bip- 
p»lytfl. Onas la légende de lu fufiiun des Râiniùni et dea Sabine M 
Tef[hte l'unian dcit deux villea du Palatin i>L du Capitol». U'oUleun 
l'«-udiliOQ • doit se roFuser k ulttiser k-a mythes puur l'histoire poli- 
[i(|i]e lies peupE»)!, parce i:|iifl lu niytho na rournlt aucun critérium per- 
mcltunt d» népatv.r la \érjtt' de l'errear ■.) 

4fi. — ByEantlnlscbe ZelUcbrlft. Bd. VIII, Heft2<3. — J. SnoL- 
UAVB. Le pamphlet de Prucope do tiaza cualrc lo acoplfttonicîea Proldoc 
('étud(> criLiquo des mes.]. — G. KnoEOEn. Qui était le pseudO'Denjri^ 
|1c8 ouvraf;i;s psoadu-dianysîcus iloiveui avoir èiè écrits k Gua entre 
482 ei 500; l'auteur s'appelait Oionysioi! ScliolastjkOB, soit qu'il e'ap- 
peUt réellement ainsi ou que ce fût un Dom d'emprunt). — K. Pa^csno. 
L«s cliroQiqao» en grec vulgaire et ta lâgend» do Traie en Roamanie. 

— E. GsBLANo. Cari Ilopf ; des papiers qu'il a laisses ; du catalogue de* 
actes gréco-francs qui t'y trouvent |co catalogue comprend eavima dix 
mille Sches: il se rapporto k la pcriude comprise entre lo xa* « le 
xvTii* siàclâ; mais présente de l'importance surtout josqu'au milleada 
XVI']. — S. VailhIi. Deux évôchês de Palestine (1** Achis, avec laquelle 
il faut pcut-iïtre idcntlflor AuguEtopolit, évflchti do la 3* Ptlectine, ijo) 
était placé entre Pétra et Ariudela, 8uj. Er-Rasif: 2» HébroD). — 
Pavjlsoi'Oui.oï-Kkramrus. Liâtes de patriarches grecs, 14&3-1&3& — 
J. pAUGUcaic. RuSuianes ihtsioire d'un villa);» de la bonliou» oslatiqus 
de Constantinople où exista un monastère, fondé vers 39? par le&meuz 
ministre FI. RuOo). — Tli. Pftsoi;». loscriptiotis do CoDstanlitiople. — 
J. WiLi'BRT. I.a taga et Id pallium -, leur développeaient parallèle. 

46. ~^ Jatarbnoh des k. deatschen archnologleobeD InsU- 
tate. Bd. XIV, 1899, Ueft t. — Th. Wieoakd. Un nouveau portrait 
d'Alexandre (la sULiie piiblli^e [lar Th. Roinach dan» les Monuments 
Piot niprL'sciiLc non pas Apollon de Magnésie du Bipylo, malt Alexandre). 

— G. Webeb. La canalisation d'eau de Srayme. — E. Psixasim. Caele 
Vibenna et Mastarna (remarques sur le mémoire de Ku3rtc au t. XIU 
du Jokrbuchi. — Chr. Hvblsbn. Les nouvelles fouilles da forain. — 
H. Clîui.Bn. Les ports de Garthage (d'après les toodagef opérés par la 
lieulenant de Roquefouil). 

47. — Neues Archiv. lîd. XSJV, Hrfl. 2. — B. von Sinsoii. iM 
Annalts MelUruesi une rc-dactlon première retrouvée (retrouvâe par 
K. Uampe dans un ms. du Durbam; celte rédaction, plu^ brive qseld 
texte déSnitir, est contemporaine, sans être de l'anieur même de U 
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compitfttionl. — P. KimiE. I,es Annale» He Heichpnnu ft le contiaua- 
tcBr de Régliion. — Alberi WnutiiniioTP. IÀ»U) des aclcB des synodes 
francs de 742 ï S43 iliste bibliographique trits dèuitlée). — K. Ham». 
Lettres pour servir à l'hiatoiredu «ti» siècle tiréea d'un msa. deDurh&m 
(!• l'abbé àf. Corvey Hcrmann et la cour de Borne de 1227-1233; ?• la 
date de rencyclique de GrpROire IX contre Frédéric U « Âscendil de 
mari b^Rtia, * 1239; B^ann lettre d'Innocnnl IV k »jnt Louis, fin 124G; 
4> uoo circulaire àe» cardinaux romains coulrc les Tartare», 37 juil- 
let 1?61 : 5» dterets du concil» provincial de Londres, 13 février 1393, 
eur la quettion de Is croisade ; 6^ une satire sur les demaades d'argent 
faitfw par la cnur do Rome). — Br. Knijsr.fj. l.ia légende de Flnrîxn et 
de Lupas; réplique, suite (!a Pastio Fhriani n'a aucune valeur histo- 
rifiue; c'est le plus ancien document <[un l'nn possède sur l'tiisinirn de 
Lorclielle précur««ur des furgeries systématiques sigoalées par Dùinm- 
ler. La Vita Lupi n'a pas plua de valeur pour L'histoire de l'iavasion 
d'Attila; c'est une lèi^ende fabriquée h l'épo(fue carolinf^ii^nne). — 
K. ZsuugR. Histoire de la législation wimgolliiqiie; 3» art. (le 3* livre 
• De ordiae coniugali «). — W, Bchceckdki. La Lex Saxonum; de 
rép<M[ae où elle a été rédigée; de ion unité |elli> a été rédigée on 802 
Cl probablemi-nc émane de la iièie d'Aii^la-CliapoUe. H o'y a aucune 
raison pour na ps? admettre que celte rédaction ait été faite d'un eeal 
coupl. — G. LEn)i»tiEa. Fundationes monasteriorum B&variae |iL«tud4 
sur les sources d'une compilation qui parait dans la littérature iiisto- 
lique de la Bavière depuis la fin du nrv siècle). — L. Traube. Sur N'en- 
ma» (lecture et iolerpr^latioa de l'iucipit du ms. de Gbartres). — 
H. BaEggLAu. Une ctiarte de l'^véque de Worm» Adalger en 1044. 

— H. Sackub. Une lettre d'OdiIoo de Cluny à llenrî UI, octobre 1046. 

— Gu2rBiiBtn;K. Aanalfts de Forli par Pietro Ravennatc. 

48. — ZeltBGhritt fllr lULtboUflcbe Tbeolosle. 1899, Quaitalbeft 2. 

— E. MicBASL. La charitû oa AUomagnc au im* s. — Hurler et acm 
ifomenotalor recanlioriî thioloffiae catholieae (analyse la t. I de la nou- 
Tctlc L-ditiiin, qui n'éieud do 1109, date de la mort de saint Anselme, le 
fondateur de la scol&stlque, jusqu'à la diHEolution du concile de Trente, 
1S63). 

48. — Z«ltschrift rUr Kirchengflaohlchte. Bd. XIX, BefC 4. — 
M. WEimnANN. Arnold, évoque de Gamin, 1324-1330. — F. l*niEBATSca. 
L'état et l'Ëglise d.ius la MarcLc de Rraudcbijurg à la fin du moyen 
âge (d'après la correspondance do rSlecteur Albert- Achille», — 0. Cl*- 
MXH. Les Lamealationes Pétri llongue analyse de ce iralu', qu'on a 
attribua, sans raiBOO déelllve, soit k Henri van Oomol, «oil & Ërasmel. 

— Q. DoRKousKi. Docuinenis ÎRédiis tirés des archives des camtea de 
Dobiia à Sctilobitten, daaa la Pruime orientale, I531-15&!J. — W-Fant- 
DB5SRUII0. Extrait» de» correspondances échangées par les «avants 
catholiques allemands au temps de lu Héfonna; suite : 1541-1543. — 
O. nni:WH. Spalatiniana (lettres de 1526 à 1536). — P. Tschackbrt. 
VOraculum paiitificium sur Lutber et Loyola. =:Bd. XX, Heft J. J. von 
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pFLcmc-GAHTTtKi). [iR ffltii.iûon intérieure dp. l'ordre de. Saiot-Jean eo 
AllemftffDC, surcoût dans la Danto-Allemsgiw oheatalo-, juMjD'au débet 
de la dignité de gruid roallre. — C. VAimEinBAPp. Hennann de Wicd, 
Baooret6ror>pcr{puhliftet»)mraflntoqael<iueft iMln^ caracléristiquMl . 

— M. Ubicumann. e La lin juslttie Ivs moyeus > (r^plîqa? ft TrclMckert; 
rechorcbo dans les œuvres d'Escobar, do Ga»nedi et d'AUo!», et com- 
QtfiQte les p^iiAget où se Lronve cette rormiile). — G. Bobckeb. DiblM>- 
graphie de l'histoire relj^euse du 1» juillet 1696 ao 1" jftBTÎer 16W. 

60. — Jahrbûchcr flLr Natlonalcekoaomle luid Statletlk, 
Bd. XV, lïf^K. — A. Dix. Lu ïIxvL<m(> on Prusse; son ImporlaDoe 
pour li^ niouvemrml de In |«)pulation t!t Tficonoinoie eociale dans ces àtr- 
uièros aunâcs Imottirc, d'apr^« les données de la ttatînticiue, la marche 
en avant des Slaves en Prune). — Ad. Schaosb. Les Icltros do cbaa^ 
du roi mini l^^uis et leur rAle sur le marché du monde \ G^oes (d'aprta 
les actes des notaires génois qui oiit été publit^s par L.-T. Bclgrano en 
1969. Au juii" siècle déjà, C&nns était un eentm important pour le cot»- 
mcrca de l'argent i*iilr<> l'Oriout et rOccIdenil. — H. Hirt, La Ntnatiao 
économique des peuples indo-europêene (nos ancêtres pASfédsientd'ÎB' 
portaaU aaimaux domestiqua*: et connaissaient bon nombre do plantes 
eultîTtea. Le fondement d@ l'ordro bocÎ&I ntait ta famille, T^<r <7i>i éttil 
une communauté économique et religieuse. Les familles s'assocUiCflt 
eu tribus; mais les concencraTioDs plus coaaid érables ëlaîent l'eflèt da 
hasard; eUes s'opéraient sons la n^cpssili^ du moment, par La Ton» 
d'une persoonalitA. 8i le sol labourable devenait trop étmit par l'ae» 
croiKKement de la population, la tribu émigraii tout entlf>ra on en pu* 
tie). ^ Od. XVI, 180!). Pr.-J. NcDMAnn. Los lois économiques d'aprii 
les idttea d'autrefois etd'aujourd'hui. — Zielihski. Le ruuble aujourd'hui 
et il y a cent ans. 

SI- — Zeltachrlft der deotecheo raorgealnadlscheD Gesell- 
■chaft. Bd. m, \%9H, Hnft 4. - M Schreineb. Pour servir A l'histoire 
des mouvement» thmlugiques dan» l'hlam; suite |le Çoufisme et sn 
orlf^noi; idéa dogmaUrjucR des ancien*: imano); suite ilanK 1899, Heft?- 

— W. Foï, Pour servir au corameotaire des inscriptions achèménidcs 
de Sase. — H. Oldenbero. Études »ur le bouddhisme (du concile» 
bouddhiques; histoire des origine» canoiiiijues; rapports oairs les in- 
ditloDS du Nord et du Sud. A l'occasion des ouvraf^ MénayelT, 
Rechâfxhf^ sur le bauddkiime, et dn La Vallée- Poussin, Bouddhtttiu, 
études et jnatériaux). = m. LUI, t.S99, Qcfl 1. Pr. PaAvniaict. 
Remarques sur Ioa deux graudes inscriptions de Damm*Bruclj à Marib 
(parle de deux inscriptions qui ont été dcoouvcrles par Olaaer et com- 
moni^fu dans ln>( Mittlitit. d. VoTittratialitelien GestïUchafi, 1897). — 
F. Jum. Sur l'iuscriptioD du Bohistun 1, 63 (réplique à Poy au t. LIl)- 

— J Oi-i'RnT fjiX el là (suite de la palèmique contre Mahler au sujet du 
canon intercalaire). — F. Uoxusl. Une inscription de Kalatia (la pre- 
mière qui ait tVti> publiai. — Spbyer. L'annto de la mort do Bouddha 
d'apré» le Avadanasalakt. 
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BS. — GcattlBgtBOhfl KelehrM Anzetsen. 1899, n" IS. — Wtin- 

gartan. Zeitlafi;] n uod Coltorblicko aur Kirchongescbïcbtc (S* éd. amé- 
Uorte de cet oicfillent iastrument de travail). — W. Wittich. Die Grand- 
berrachaft im Nordweat- Dcubcbliuiâ (oxcelloott, — Von Baiielt. 
Geschichw dee Kônijçreichs Hannover; 1" Theil, 18I3-IS48 (utilÎM an 
grand nombre de docnmenU inédils). — Die Ghronikcn der Scliwoibi- 
fiCben Slffidto. Augvburg. Dd. V (ctinlienl la chronique deWilbelta 
Rem, qui vècat environ de 1462 à Iàî9). = l&M, d« i.PreuicUn. Pal- 
ladiuB unrl Ruilnus (très Important pour l'biiitmre prlmilEvp du mona- 
chiame eo Egypte. Prouve que Ruûn est t'auieur dR VUiitoria monacho- 
rum in .^^ypto et que cet ouvrage est un écrit originul nuii traduit d'aae 
source grecque). — BuUer. Tlie Lau»lac bislor; uf rnlladlus |I>oaoe 
étude critique). — R. von Titply. Studien nur GesctUcbte der Anatomie 
Im Miltelalter (bont. — P. Jensen. Ritliter und Arinenier (très imjtor- 
tODt, JensOD étant le premier qui aitdona6 la clé pour le di-cbifTromoDt 
des inBcriptiutis bittite*). ^ Contter. Tbe ilktites aud tbvir language 
{tvxteâ reproduits avec beaucoup d'inexactitude; science très avenln- 
reusg; l'autour rrfusi^ d'adroctlrc la m^lhodo do df-chilTr^ruBiit proposée 
par Jenson ; il s'est tounoyc). — Fraicr. E'au«ttuias' Deecriplioa oî 
Greece {excelleule édition, avec on commentaire parfois inégal, mais 
trk» cofiieux). ^ N" î. Regesta episcoporum Oonet&DLieii»îuin. Bd. Il, 
hgf;. vuu Ai. CarUtiieri (le fisc, ii-3 du t. Il »e rapporte aux anuéee 
I314-I3rit|. — Haj/erle. Difi KonstaD2;er Ralslisten den Miltrlallers (très 
utiift). — Fr. Zimmermann, C. Wemtr et 0. JUalIer. XJrkundcubucb zur 
Geschlcbie der Doulëchcu in Sicbeubûrgen. Bd. U, 1342-1390. — 
W. Amdt. Scbrifllafoln zur Brlemun;; der lat^niscbeu PaljDOgraphÎD 
(3' éd. aufim<'ntée par M. Tangl|. — 0. Zcrnin. bas Li^ben des k. HmuB- 
siscben General der Infantrrifi \. von Gojben (tr^s bonne biftiçraphin). 
^- U. Peter. Die geschichtlichi- Lilteratur iiber die rOmiscbc Kaiscrzcit 
bis Tbeudoaius X und Ihre Quallen (ouvra^ tràe énidit el très appro- 
fondi). =r N' 3. W. ITaller. Jovinianus (étude iniéressanie, mais un peu 
superËciAlle, sur tin moine henteiarqu» qui, dn 38& à 401), jnta Ip trouble 
dans l'Ëgliee Utine et sut Taire tête à des adversaires t«ls que saint 
Ambroiee et saint Jér6mû|.^N*4. D. Martin Lutliers Worltc, Rd-VII. 
— Ciapta. GeuuadiuK aU Litteraturbisturiker (buuue vtude critique). 
^ — C. von Dsiaiouiski. Isidor and lldefons als Litlerarhisloriker (bon). 

y 63. — Hlttb«ilaDgea der d«utacheii G«s«ll8cbitn tût NAtnr- 
DDd Vœlkerkande Oat-Aniens. Itd. VU, 11Î98, Tbeil 1. — L. RiEu. 
Pourijuui lee Portugais ont été cbussés du Japon cn 16)4-1639 Ipour 
apprécier les persécotinna dirigées contre les cbréiiens suue lyeyasa, it 
faal tout d'abord se ri3purt«r aui récit» de» prétrefl engagés dans l'af- 
faire. Pùlitiquo d'Uidetada; dE>cuu\erte de la lettro d'un traître en 1617. 
Découverte de deux missinnnairfw déguisés sur uno frcgate armi^e eu 
course qui tut prise par nue flutto d'Anglai» et d« llollaniluîii réunis, 
ou 1620. Nouvelltis mo^urcs pri»cs contre le» miHaiuQuairee étrangers 
en 1623-1625. Une value ujulative faite par les Hollandais pour exciter 
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les esprits contre fns Portupais «n 1636. Fin dft» reI»Uoi« commercialfl» 
(I«s Portii)2aifi avec [a Japon m 1639. < Lck CortugaÎB ont dlé chasAt 
p&rcA (|ti'ila ns puroni romprp Imre rclalianB ïvec la Pro[vagande catbo- 
iîtjue; c'est ainsi que lo mODtipuIe tlu commorcc pu» aux maloa des 
QulUBdaiB •). 

54. — Zeitackrirt fOr Knltnreeschlclitfl. Bd. VI, 1899, Heft î. 

— P. Kr[it(]f.n. Oq la mi^chodc à Ruivre ilnriR les ^todru de généalo^ 
Itt [iro[ios Je l'ouvrage d'O. Lorenz^ f-c/irbucft dw sejornintefi tcùx»- 
ichafllichen Genenloyie). — .1. Scrwahtck. Ordounancefi contre le luxe 
de k vio et des v^temeola i. Hambourg; suite. — P. ZinK. Lb vie d'étu- 
diant à Ldpzif; AU tptnps de l'électeur Aaguetfl, 1&53-1&S6; sult« daiu 
Heft 3-4). = Ueft 4-5. Lettres provenant du mouaEtèro de 6rigiiiioe« 
àMaihtngea dana le Ilies, I&iri-iri23, avec intrAductinn et commentaire 
par J. KjkiuKN ipublie la i^urreEptmdaucu de Calbvriuu Lvmlin, \\ri* 
des archivée de la famille d'ImhotT. Cariem pour l'histoire des ms-ort), 

— Ph. AcHKi-iR. ncuRsi^au; «a vie, ?eg ex [térionces, M p]ac« dang le 
monde IntoHoetuel de «on temps. — K. QiiEvsia. L« developpcnuint du 
peuples européens et les origines des nationalités modernes; étude 
politique et naci-ale. 

55. — Deutsche Hanilschaa. 1&9S, novembre. --^ E. H^ixil. Ce 

que nous savons aujourd'hui sur l'origine de l'homme. ^ Dec. Ang, 
FouHAiKH. Prani^ois-iToseph W. 2 déc, l84ft-2 déc 1898. =. i899, janv. 
J.-T. VON ËcKAHUT. Le paniElamisme et lu mUsiOB de l'IsUsi. — 
A. WeiiBB. Sur l'ATesta, = Mars, Alf. (^krcks. Chansons «t croyances 
pupulairc» des Fiuaoii. -~ Lady Blomskuassett. Ignace de Uœllioger, 
1793-1890. ^Avril. E. Mjlrcks. Bismarck et les ouvrantes sur tiismattfc 
paruA dans cea demiér«s annéas; Qn ea mai. — B. HusfiKBR, CJcAnn 
(combat les préjugée de Drumano, qui régnent onoorB .iiijounl'hui dan* 
U tilteraturc allemande). ^ Mai. Le» déhuU du mouvcmont slave dans 
l'A ulriche-Hon gris. — E. Maeicke. BuHCh et Bchwpninger; addition anx 
ouvrais cDuceraanl Bismarck. ^ .luia, H. I-'iEaTSB. Un siècle de l'hi»- 
loiro des Witiel«bacli de Bavière, 1709-1899. — Max Ixm. Les Pensées 
st Souvenirs du prince Binmarck ; étude crîtii]ue. 

&e. — Nopd oDd SOd. Bd. LXXXVm, IR9<t. H#^fl 962. — G. K»fr- 
HANN. L'œuvre du prince Diismarck iDîsniarck consid^nl comme oi^- 
nisatour dr l'I-^tat palili(|un «n PrUKiiR <>l on Allemagne). ^ H«ft 963. 
G, lÛAiiAL'ER. Le poinlro David et la Révolution. — K. Bl/sd. Le» 
MacMoniens et l'higtoire primitive de l'Allemagne (réponse à l'arllcle 
de Jul. Beloch. qui, ilan» U Histar. Zeifschr., prétend que le» Mtoêdo- 
uipns ne «ont pas d'origine lielléniquo. < Nous aotres Allemands, oou 
derrione finir par comprendre! Thiatotre primitive des peuples ijal 
•Dloureal rhellénisme el qui le pénétrent, en nons rappHant lea diSbuti 
de au» v'^uplude» germaniqui^s ni. ^ Hert ?64-26£l. Fr. PmcK-DREMTjtiio. 
La BocUlle dans la léf^ende et d'après les documeols bieloriqued ll'oa- 
Traga doit puriltre procluioemcnl, traduit en allemuid par 0. Uar* 
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scbali de Biebcrstcini. ^ Hcfl 265. 8. Muata.. Lo prince Ilobenlohe 
chancelier du l'cinpire (l'Al!QmaKiiE>. 

67. — Preossische Jabrbadier. Bd. XGV, 1899, Eelt 3. — Pried. 

! pjivLsui. Le« partis et la polilitiuc de parti. — CVoRenficn. Le« ehaa* 
eons napolponicnnee de Gaudy on 183& ot la léRoado (Mxiliquc de Napo- 
léon nn All(>magae fit (tn France. — Fr, Sakdross, Ernst MoHU Ârndt, 
apAtro du germanisme (d'après sa Biographie m Brùfen, publiée par 
H. Meisnar et Robort G^erds). — Emile; Daniels. Uo cbevalier errant 
an tempB iie£ i^uprres de l'Indépendanci^ (à propos des ménioirea de 
C&r] de François récemment pamst. ^ Bit. XCVI, Hefl I. E. ob Hallb, 

'Le déT^loppemeitt économique de l'AIIemogne considéré au point de 
TDB de t'imérieur et de l'êlranger. — A. Wirtb. Oévetoppement et dif. 
fusi«n des Cbiiiuis. 
56. — K. Akademle der WIssenscbafteB. Berlin, 1699, n* 3. — 

»Ilad' Vnceow. La population d» Philippines (recherches elboORra- 
pfaiqoM sur la première immiRralion d«s Indiosi, c{ui doit avoir «m lieu 
avant l'arrivée d&s ICspagnolsl. = N» 4. J. Vaulen. Hclalion» do Frt- 
dôric II avec d'Aiemben. = N" 7. W. Belck et C.-F. Lekvahn. Rap- 
port lur une mission ïcicQtïlique «a Arméole (public dos inscnptiona 
conéirurmest. =: N» II. Ad. H.va»A,cK. Les sources de l'histoire Jes apAtres 
[rértite rhypothèxedi^ Bla8si]ue saint Luc aurait donné deux rédactions 

■ de Kon histoirn dos «pt'treB et qiici le lexlo occidonlat rppri>ei>nie la plus 
ancipnnp). =: N» 15, R. Kesulb iie 8tb;ao(iiïitï. Praf^ent d'une 9la- 
tuoltr repréHentant Alexandre le Grand, <]ui a blâ trouvé à Priëno. ^ 
N» 17- Ad. lUnNicK. Le texte primitif des Aot. Apost., Il, Î7, 2* (lu 
tcxtp occidenul a été corri^). 

59 — Archlv des hlst»pisebeii V«r6las fttr UntflFn:>a,nh«ii himI 
Aachaffeabnrg Jahrg. XI-, 1908. — Ph.-K. Ullbich. La chartreufie 
d'Engolgartei) » Wurïhourg; 1™ partie fl3tS-l63f ; d'aprAa le Chrûni- 
con Cartkusiae llrrbipoltnsis, terminé *a 1691 par Anlhclm Slapff et 
com|>lêtt^ à l'aide de maténaut fournis par les archives de Wur^bourg). 

— Dîetricb Kkbleii. La numniatlon de l'hiKloricn Michel -Iiiiiace 
Schmldt aax Archives impérialei< de Vienne (l'auteur de la Gnchichti 
dtr DeuUclien. était professeur à Wumbnurg quand il fat appelé à Viennfi 
par Marie-Théréne eu 1789). — 8. GtsBL. Manuscrite l«i»i«és parClia/les- 
Thé04lOTe, baron de Dalberg (deux journauK de voyage en 17S? et 1783). 

— (». ScKwiHOEB. Le monastère de Baint-Êtienne 0. 8. B. à Wum- 
bciorg (publie avec des notes une histoire du monastère composa» «d 
I7Î7 par Ignace Gropp et un Catnlogas fratrum). — J.-C. Schiott. 
Depuis quand existe Wunsbourf;? (recherche historiiiue, ethoographiqDe 
et liD)tuiflU([ai?. Au tomps des Alamans, ?O0-300 ap. J.-C, Wurabourg 
était déjA une villp apprlAe Wurciburc; & l'époque celto-ftermaniqae 
et mAmA celtique, elln était xur la rive ^uche du Mein et s'appelait 
Mopuntiacnm). 

80. — 'Wostdeutscbo Zoltachrlft fCr 0«Bcblcbte nad Kanat. 
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Uiitg. XVm. 1S99, Hflft. I. — G«a6ntl db Sabwbv. Roules lamaiiiK 
dans le territoire da Limes ; I" art. — H. I'orbt. Lea Espagools sarle 
RhiD pendant la gui^rrn do Tranlo auft (d'aprds la CorrrfifiondaDCf du 
cumlu Praiii WilUelm do Wartenberg, èvCquc d'Oso^bmck, publiât 
au t. LXVUI (les Publicationen aw àm P«ii«iïfA*n Stoalsarchiefn, 
Les Eitpagaols cmpi^ctifireiil en 16S0 l'Unlou de venir au M>coan da 
Palatin et en iHTl ils aidèrpiit TiUy à remporter las Tletairas de Wim- 
pfen et de NœnlUDi^en]. — O. von Rrsmkk. La l^pra ; rccberchei de U. 
lacuttà du médocina à Cologne, l49l-lS6i [d'après les registres du 
doyen) , 

61 . — ZeUschrtft der GasellKchaft fUr ScUesvlg-HolBteliilaclie 
Ges«liicbte, Ud. XWlll, m'}. — P. vo» Usobuakk. L'tust^^ 
a[ici(>aiiH de rË>{li)ie de Wustertsee (178 pa^l. — A. Ivsk». La dernière 
msstùn de rassemblée proviaciale du Sl^RVig-lIolst^in sur le ml do 
Stosvig; juin-août IHiS |IÛ7 pag&i. R^cit détaillo d'«pr6Klesprocè8*Ter- 
l>aus des sÛBQWsl. 

62. — Keltvchrtft des Vereins fllr Geschiohte ond Altorthum 
SoUesieaa. Bd. VXXII. 1898. — C. l^BUHNHAGEti. L& révolte des lail- 
leuni à Ureelnu en lî'.I^I IcurrlKe et cnniplélcÀraidededocaments aoa- 
\««tii le ri^cit Tnit par Markgrnf au l. XXVTII de la ZtSUctirip. LVvê- 
ni>mcol est bioD plus qu'un simple épisode de la vie d'une coqioralion; 
il caractérÎBo très netWment l'époquei. — G. Bàdch, l'ourservif à l'his- 
toirn lie l'IiumaniHine eu Sllésle; suite. — C. Wutkk. Comcneot les 
duc* de Rrlpg nnt acquis ta priivi'iH* capUulain* et le Hftgo archiéplMO* 
pal de Magdcliourg; »ui[«, 1563-1585. — I!. Wkndt. Les cUsMs do la 
société dans la principauté de Breslau en lutte avec le roi Mathias Cor- 
irin, U69-1490 |Ia mort de ce roi an UW bcrmlua ce conflit eu fsvnu 
dti peuple). — U. Scholi. Le margrave de Brandebourg; Jean-Georges 
et la lutte ))our Jir^erndorf, D^^uthen et Oderbcrg en ffiOT>16?4. — 
H. Wbndt. ElTortî de Breslau pour sVmparcr du eol au x^i* siècle. — 
C. Wutkk. nisloire des mines de Kolbnitz. — J. KnF:as. Landstmt 
pcadant l'occupation autrichionne, 21 avriJ-31 décembre 1761. — 
C. GanKHiiAOKH. K. P. Worner, 1743-1796, an des premiers magistrats 
de Urpslau {complète son mémoire sur la révolte des Uilleara en 
1793). = m. XXXIII, 1899. Stsndrr. Les ribs. de la blMioUièqM 
royale et universitaire de Breslaa. — F. Pricbatscq. La guerre de soo* 
cea.iion dn Glogau (entre le Brandebourg et le duc de âagan, 9oalena 
par Matbia:' de Hongrie, H76-M82). — C. Wtn-Ka. Roi «t duc en lutte 
pour Leubtis, 1534-i5<&5 (imporlants éplfcdes du conflit entre le poUTotr 
suzerain ot cetul des princes). — 0. Linke. Lrb vœux de la Ailésie peu' 
dant [oA négociations pour la paix en IKU (rapporta adressés par Mai* 
kel, gouverneur civil, et par Gaudi. gouverneur militaire, au baron de 
Hardenberg, cbancelior). — "W. tkutJtrE. Le moDaetdre de Laobus 
d'après len sources cUiercieunea. — lî. GnirantiAQSN. Les réformes jodJ- 
eiaires de Cramer on Bllésie «t les origines du droit proTiocial de 
Prusse. — Id. La Sllésio en 1797 (rapport présenté par le tolnistr*, 
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comte Uc-jm, au roi Prédéric-Guill««me II). — E. HEryAiw. L« droit 
coiuiuerdat île Bre»Uu (impioriaiit potir l'hinloire de» rapport» de celle 
ville avec la Polof;ne|. — Ji'ti>iv.iT<i. Noios pour la BlatJstiqQQ de rèv6- 
ché àf. Breslau au moyen àga. 

68. — Zeltacbrtft des westprensslachea GeMchlchta^erelas. 

40, IS^d. — K. BF„sh\Tii. L'étabIis.tiomenL des J6suitc« h Granne- 
lierg, lôâ5 et »uiv. (il'aprât les relaiioni originsle» du collège des 
JéiuitM liauE cette \iUe). 

04. — Zeitsebrift fUrdle G«8Cliicbte deaûbarrhetiia. M. XIV, 

1899, HpIi I. — n. OtiE!)&LAu. Lee chartes pnliliêes far Orandidier 
(dans son Hùloire d'Àliace. t. I, pihc4>R juHLiRcn.tivnit, p. r.nxii, n" 37S, 
GnnJiiIier a cliaiigi; le» miïts « et Ilczeliui ejusdem iMxloste fllU » 
en ceux-ci : « Hezcliiii Wurceburgeneis ecclesie opiKopi, » — 
K. Brybrlb. Ulrich de Richenthat (uue charte rèc^oiment décuuterM 
prouve qu« le C'^lèbrc chrouiqueurdu concile de Gongtaoce appartenait 
i aii« famille patriciennp àe Conutance). — P. Alukkt. Guta. camtesee 
de Wertlieim loéo vers M&Oî elle était notiDO quand elle fut enlevée 
ion c.ûuvnnt, et épuusêfl par Albert de KIdscIi; elle Tut ensuite 
ilo par le pape Paul U. ËxtraiU d'un registre biuu |iiir lu prt^tro 
fiuiese Daminiciis Roloollut-: il esi iuiporUint puur l'hifitoire des 
mœurs, surtout eu Fraucouie, au xv* g.). — Jul, Oauh. I\)ur servir à 
l'histoirp du change muaicipal de Strastinurg {publie tiu r^){leioeot 
^icrâtàdaus la prainicri; iiiuitli du xv »., d'apros uaa copie cnnsBrrée 
tu archivas muui(:lpulE>t( de Bdle). — K. Wtm. La disgrâce du 
"grand maréchal de U cour dr^ Mayence, J.-Ciir. dp Roynebourgt oo 
1664 ; fin (son pro>i:ès, ses lentativeH litu^rnires, rrb rapportii avec Lelti- 
tûz). — K. OusKii. Lu pre.sEo buduïse un ictnps d« la liguu du Rhin 
{d'apT^B des documente pruvcnaat Aea archivas du mimal«ro dm 
AiToires étrangèrca h. Paris). ^ Hoft S. J. un Sculomiikrdih . La tialaille 
eotro César et Ariuvisto (Ariuvii;te Avait occupf' la Ilaute-A)u<w; il 
marclia dp tirisBch au-dpvanl Ac. César qui arrivait par le sud; daoe u 
fuite, c'est encore â Urixach qu'il revint pour rentrer do là àiw, eoB 
pays). — n. Kaiser. Lqs comptes d'une ambassade t^uvoyéu par l'évéque 
de Strasboui^ en cour de Home, 1478-M79 (d'après des pièces d'ar- 
chivé» de Btrn^boiirg). — J. Rbcker. [jes. villages Impâriaui du tand- 
graviat de Uaguenau (Iodes viUag«s impériaux eu génorat, leurs privi- 
l^ygcs; 2° présetitatioR du landgrave, acte d'hommage; 3" juntice et 
' moirio; 4° «crvicoi curpurcU du> par le» sujetï de l'empire i &" mœurs 
jet usages, reveuus et dêpeosesl. — Eugène ^chkeioeii. L'iocorporaiion 
de Reichcnau au diocèse de Cuostauce (d'après dae actfm des archiver 
municipales de âtuttgart). — ADiOTt Kxibqbh. Un poAmo latin sur Lau- 
rent, abbé d'Altdorf et d'Kttenbeimmlinster, + i4V3. — H. Buor:». 
Uommeat nous ont parvenu le plu« ancien liroit municipal dn Stras* 
baurg tlo texte Iwîn a précédé le tcitc allemand; l'hypolb^sc contraire 
de Coro est iuBoalenable. Rapport entre les deux textes imprimas par 
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Sohlltcr 9i Grsndid{er,qui seule, touB les mss. «yant disparu, nous oat 
conservé le texte). 



es. — Jahreshefta de* œsMrrelchlAebea archwologiBchoa 
XosUtuU la Wleo. Bd. U, 1899, Ileft 1. — W. ARKwaiattr. L'alpba- 
bet iti Lycifî. — O. OiJTnT.. E?:tude& da topographie |d*iprès des lliué- 
rairoe romftia*!- — £. Ëzart». L'&véQeai«iit <t'ArUxerxi« Ocbos les 
3i% date Fournie p&r uaci iiificriplion dn Myia«i|. — A. Bjluui. Ijl 
bataille d'Iefus (d'après lot indicKioas sur le champ de ImUuIIg foar- 
nies par les notes do voyaga de R. Jleberdey et d'A. Wilhelm, qui 
éclairent l«s récite d'Arrinn et du Polybc). — E. BoauAxn. Moiiumcofat 
d'Acrivaine ëtrusques (fraginonU de mnrbrs proveuaiit de l'ancienne 
Tar(|uiiiies, qui so rapportent au TAn]uiliu.'i PriHcuH mentionné par 
Plino, 1^. H., Il et zi. RomarigueR nur ror);ani«stion don haruspico* aa 
temps dw empereurs). — G.-G. TouiLseco. Un nouveau iliplAme de 
l'emperour Hadrien conceraaoL la flotte de Mittëoe lèdition oinâUoiés 
du c!i[)lAQin publié par Héron de Villefosse dans [ps comptes-readus de 
l'Acad. des Inscr., 1897, iîS). — J-M. Hiiiir«ASN. iM-r Tridenitoum 
(sur la FrOLtièro furtïB^e élevée par Narsës pour dcfcadru les passages 
des Alpenau nord-ouest de l'Italie, d'après t^ul Diacre, Sût. Long., III, 
31, et Am éiuile» topographiques). — 0. BKHNDonr. Topograpliie 
d'Ëphëe^ d'après ks monuments. — QsDBnDBY. Rapport préparatoire 
BUT tes Touilleis d'Éphèae; suite. — KuHftmsKY Fouilles en Hongrie. — 
A, Stein. Inscription d'Éphèee an l'honneur de Norva |96 on 97). — 
A. WeiasKJ^uiL. Pouillo» k Pola et aux environ». — A. vuk Domas- 
SEWSKi. Lascripiioa d'uo tribun de la légion VI Macedonica troovM à 
ËpbèBe. — W. GuKLiTT. Rapport préparaioira sur les fooilles de Pettau. 

69. — Uittbelluaffen des Inatituta f&r «eaterrelchlscbe O** 
BChlohtsforschung. Bd. XX. 1899, llefi ]. — W. Sickel. LêlectiOQ 
de Cliarlemogne à l'empire |cett« élcclioa Tut faîte coafonn6ment aa 
droit romain; les dilTéreaces que l'on constate avec les élections asté- 
rieurns ont dp» cauttee poUtiqunfl el oon juridiques). — A. BAoïouini. 
Pour it«>rvir à l'hititoire do la BohCniD K aux fiources de cette liietoire 
(l" ittude sur Cu^mae Ai' Pragucf. — J. Lecuxbb. Uo registre oublie Aa 
roi Frédéric IV, 144iO-U43 (ce registre, qui est à la bibliothè(]ue de 
Vienne, est la première partie il'ua volume dunl la eoconde i»t atut 
archives du roinlatArc de^ Finances, sa vraie place). — A. Lsvixsox. \ja 
( Liber pontiticum » de Thoniaf lîhendorrRr (cet ouvrage a d'abord élé 
écrit tout d'un irait jusquV» 1457; de là, jusqu'à la fin do l'ouvngo on 
1463, l'auivurl'a continut* au jourlo jour. Ëtudesiirles sourocadecetta 
ebrvniquc : Martin de Troppau, Vincent de Baauvais, le Liber i^inll- 
ficaHn, rnistoire ecclésia-ilique d'Kuaébo, les Annales de saint Rudbert 
de Salzbourg, André de HatJsbonnp, .lean do ViiHring, Henri de Rcb- 
dorfl. — F. Tadb». Pour servir à la biographie de Jean do Gelohauecn, 
rfgistraieur de la cbaocellerie de l'ompereur Charte» IV lil fut emplové 
h la chancellnrii? de 1365 & 1374). — P. MsHtiit. Lo testament religieai 
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de l'empareur Ferdinaod l" |u> tesuiincnt «<t eonno pu une letira d« 

BMathio!) Zithurd, confesseur île l'emporQur, 1 Uouard, harua àe IIa.r- 

Bmch iti Rohmu; oa en a bieo à tart mis en doalê rauibonticit«). — 

H A. McnaicH. L'introdaciion Av calendrier gn^gorica k SalzbourK (le 

'21 iëvrior 15^3). := Bililiof;nphia : OuvreR«« récenu sor l'tiUtoti* 

municipale. — D' L. Schusler. PiirstbischoC Martin Breoner; eïn 

CharncUrbi Id au9 dcr jiteîrisclior ReformaiioQsgescbichte (histoire trit 

documenié» dtt la cualnvUerorme daas lAatricUe iuieriaurn au nioment 

■de la dieu de bruck &a l'oT}; los erreurs de détail sout a()isl)r«u»eê|. 
^ fi. Mermann. ORHcliidito à«» ProtosianUamue ia Œ«termcb-Scbte> 
«l*n (boTi). — Fritdjung. Dcr Kampf um diis VorbcrpschaTl iu Deut- 
schl&Qd, IS59-1866 (rt^marquablej. — Ilisiaire de la Uubéme, de la 
Uoravic «t de la t^ilesie aulnctiieaRe ddos \à. iîttéralure pénodii|iie, 
189&-1897, = Hetl "2. M. Tanol. La nuesiiou des privilègHs d«i Fulda ^le 
prÎTilèige accordé par le pape Zacharie à saint iioaifacs pour le monas- 
tère qu'il avait fondé à Fulda est authentique tiuani au fond : la far- 
mule 32* du Libtr diurnus nous garantit la GUélîté do la tradition ; mais 
ou a uûulu y ajouter une coatirmaLiou du privilège par l'epiu; cette 
addition ^et un fauxK — J. Nuvak. Uuaricus Italicus et Heancu» de 
laornla (Houri l'Italien, protunotaire d'Uttucar II, duit âlru diistiu^iié 

(d'Henri d'Lîernia; ils vivaient dans \e mi^me temps, au milieu du 
XIII* s., et ont composé dos oavraf^s tr6B scmMablcs = l'un, lo livre das 
BUluls d'Oltocar II, l'autre ie t Codex epiatolaris PritoislaJ Otto- 
cari II »). — G. Gabo. Le tribut payé par la Uoagrie à lïenri I". ^ 
Bililiographie : /. Ficker. UuLarguctiuugt^ii ïur Erbeufolge der ontger- 
maaiecbea Recbte, Bd. UI, Abcb. 2 (l'auteur déploie beaucoup do 

» science et d'ingéniosité pour prouver que la plus ancienne forme du 
droit successoral en Germanie vient du cilté de la caèrej. — MicKarS. 
Geschichte des deulftchma Volkes RSit dem XJII Jabrh. bis mm Âus- 
gang dos Miltclaltur» ; Dd. I {tableau de rAlIcntagne trèv idéalisé, trèa 
gtoémliïé, Uàe iticumplet. Bibliugrapbie admirablement iulorutào; 
mais rarement l'auteur va au fund des choeee). — Cftr. Schneiler. Tri- 
dentlDiache Urbare aua dem XIII Jabrh. — J. Susla. Zur Geschichte 

■ nad Kritik der Urbarialanfzeiclmungen {excelleat). — G. Saufmann. 
Die Gescliichte der deutichea Universitreleo ; Bd. II |Temari]uable|. — 
J. ûoU. Cocby a PruKy vc atrcdoveku (très bonne étude sur les rapporta 
do la Bohûme et de la !*ra9.îe an moyen igftj. — U. Ballon. Beilraige 
H xur Oescbichto dcr evaug^lisclien Kirche in Itusslaud. lEI : Lnsciaaa 
■ nebst don wltcsion evangel. Synodalprotokollen Polons, 1555-)561 (trèa 
utile publication). — A. von Œchellutuser. Dii? Miuiaturen der Uoiver* 

tBitiets-Uibliotbek £u Holdolbcrg; Tb. il. — Kulalog der Bibliotbeks- 
Ablhoiltiug des KriegsarchlvA Wir»n. ^ V ËrgifiniuugBiieft, Hofl 2, 
18tit). Otto Ovaj. La feuimu suas la tutelle de la famille aelon lo droit 

*fnuic (long mémoire ile plus de 110 pygeaj. — H. WiTTE-IUauBnAD. 
Recherches génûalugiquog relatives à l'histoire do l'Empire mus les 
empereurs saliens (i" Bertbold de Zœhringea et les Kzioidàesi Z" les 
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Aribone» el leurs bieoB patrimoniaux ua Bosse- Autriclio ; lent bietoin: : 
leA Spaatiaim, les comUs de Cka(la.lliub i-t l'tiéhuge du palatin Artbo; 
la niaifion dn Weimar-OrlamUodc ; avec >iuatre tableaux gAnéalogiquee). 

67. — Z«it8Clirirt dsB Verelna nir die G«sclil«hte HsBbr«nB 

nnd Schlesien*. Jahr);. 111, 1690, Ucft 1. — Brrlliold Dneruou. Los 
nnuvello relation de la prise do Urûiin par \ea Suédois en 16l!> (d'après 
le journal d'un fraDcbcain comurvc aui archive!) de Wieseaberg). — 
Anton Roi-LiincB. L^i seigneurs de Krnwarn; Hn. — Kar) LaonffK. 
Ëtud« critique Bur le Codfs diplmnatiew et epistoiaris Moraviat ; vùXt 
dann II«ft t. — Karl Wotsb. Las MoralitaUs Caroli quarti imperatoris, 
u> 1 . ^ lieft 1. llans t^iiHULz. Nouvelles lettres de Ciiarles de Zfcrolin 
à Uart^rich de Stiltea, I6ll>-161â (imércessot pour l'histoire dea tectt- 
livtw f&ims ^a.r le Brandebourg puar s'emparer de JwgerDdorfj. 



68. — Tfae Atbenasum, 13119, 6 avril. — B.S.Meîidi. Life of admi- 
rai sir William Rùbort Mouds, lato diroclar of traQS|Kirts (bonae bi»- 
graphis d'un vaillant marin, (|ui organisa d'une façon remaïqnablo le 
débarquement clos «rmdcs slUocs co Crimoe en 18541- — Recorda oT 
Lîiicoln'a lua DIack book>; vol. U (Irèa intéres»nt). — /. W. Mae 
Crincile. Tbo chrisliaQ topograpliy of Cosm&s, an egyptian isonk (boase 
IrailuctioQ de tu curioui rumau géographique composé p«.r Cosmat 
IndicopleuBtes). — Quelques faiu nouveaux coticemaui Jooiiu fW, Fr. 
Hae : ce n'est cerlaiaenieuL pas Praiicts qui était Juoius): stiila le 
1& avril (Junius était peuL-Atro Claudius Amyond ; du auiofl il y a aa< 
Ijraadc resscmblauce dan« leurs écritures). ^ 16 avril. Le (lavolkind el 
la uiaisoQ familiale (pourquoi la tcnure dea paysans se conipo^iût-elU 
d'ordinaire d'un certain nombre de lots de terre diBsàminée sur toals 
la surfacfl des champs? A cauM de l'usage du gavelkini) d'apréa lequel 
les héritiers prenxioni leurs paru ii tour do râla sur chaque tncoessioo, 
ftulun les rètjlcs «dictées par le Uribunal local qui ctinfcurait la ■ Uccnlia 
liereilituEidi i m adumitail Irh étninger« à défaut d'héritter«). ^ 
il avril. Amer-r AU, Sye4. A short histury of thc Saraceos (conripilatiou 
triis meritolro comprenant l'histoire de l'empire dos eaUres jasqu'eu 
lïSS et colle de la dominaliou des Maurt^s en Espagne jusqu'en 1610). 
=: 2^ aTril. Sir Ptter LunuiUn et George H. EUmie. A ikoich of Ihc Ufo 
of lieutenant gênerai dr Uarry Bornetl LuiuMlen (tr^ intéreKsaots 
cpisodoE dee guerres des AngUia datiB In Pendjab et lors da soolè'T»- 
méat di>i Cipayds). — ^ir W. Jitid. Tb« lifo of W. £. Gladstone (très 
bonne biogruphlti). — Sir Uarry JofmstoH. A history ol Uu GolonÏMlioo 
of Africa by alien race (bien informé et bien prêsentô}. — Al. Carijils. 
Hiatorical skeiclies uf nolablo perrons aiid eveut« in the n>i(^s of 
James I and Charlee 1 (on a bian fait de publi<>r cet c««ai, bien qae 
l'auteur l'ait lainsé inachevé). = 6 mai. l-'eudal aids, 1284-1431 : vol. 1 
(recueil de dneuments Fort importanU et bien èditte pour l'hiatoira dee 
revenus royaux). — Sait. Mary, Qnoea of Scois (nombreuses critiqnMf. 
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— Lomiirea uouTcUes sur Junius (Riie : prudult un nouretu corres- 
pondaai «le Jtiaius, noii moins mjpttérienx qae lui ; c'est Crito. Qui est 
Crltoy). =: 13 mal. L. Walsrmttn. Tha poat-apostollc «ge (curieui : l'ati- 
tear n'A pout-£tro qu'une prépsraliâa iasurâsante pour traiter ce sujet 
et il l'ahordfl avec di>« ldiV>s iiréconçai», main il est inmlligeEit «t indô- 
peadanll. — Walli. Tlio agc of GhaTlrmogne (lionao compilation! ■ ~~ 
Sp. Wiltinson. Frinn Cromwcll to WeliingKin; twetve aoldiers {recueil 
de biographies par différents auteurs ; inten^neant^ mais iaé^l et rare- 
ment neuf). — G. Macdonaid. Calalogun of gr^ck coins io the ni]Rt«mn 
oolleclion, Univeraiiy of Glasgow; vol. I (boni. =: ÎO mai. Ch. T. Copo- 
lond. Letters of Thomas Carlyie lo hia youngfitt aieter. — J. D. Uader. 
The records of the burgery of ShefËuld. cummonly ca.Iled tbe town 
Irngt (importante étude d'histoire municipale). — A. Via.iial\t. 3. Cham- 
berlain (mauTsia livre précédé d'une admlnble prèfïice par Boiitmy). — 
L'ocrllure de Jnnius |E. M. Thompson : l'ccriture du .luniu]i est une 
écriture naturetie; on ne peut lui comparer utilement qne celle do »ir 
Philip Francis ou cellodaClaudius Amyand; main Um!>fiemblaDC« avec 
AtDyand l'emporte da beiucoupl- ^27 mai. J. Mac Vartltjf. Réminis- 
cences (très intéressants souvenirs, qui remontent à J&&1(|. — Grc^oro' 
rtuf. ilistnr^ of the cily of Rome in th^ middle âges; trad. par 
A. BennUlon, t. VI, — /. Ptrjfuson. l'apers illustraliog the btstor^ of 
Ihe scots brigade in the sen-ice of Ihe Unitvd Nethcrlaud», 1572-1782; 
•vol. 1, 1572-1697. — Th. Kemp. The Black BcoL cf Warwick (rogistro 
des séance» du cnntiBil municipal de cette ville au temps d'Ëlisabotb). 

— B. W. IhniUrson. Mcrlou wllogo (■oxccllcntl- — IV. Wroth. British 
Muséum Ccilali>^e of gre9k cuius. tialatîa, Cappadocia, 8yria (remar- 
quable). =; 3 jiiiii. U. B. WhcaUey. Tho diary of eiamuel Pepys, t, IX 
Idemlar Kolume de cette excellk'nio ('dition. Il cooKont la table et deg 
additiona). — Milnc. A history of Eygpt under roman nile (e^tcclleot). 

6B. — The Goatomporary Revlaw. ISLI'J, mai. — A, Birret.i,. Sir 
nobort Pei>l. ^ Juin. A. -M, FAiRn,\tnii. I^s religions de l'Indi^. — 
J.-H. IlouNi]. Esl'il Icgttlçmcnl établi que le pape n'ait jamais connu 
en appel des causes jugées par i'Ëglise d'Angleterre? (montre que, 
depuis le travail de Maitlaud sur l'application du droit canonique par 
l'ftgllse d'Angleterre an moyen &gf>, il n'est plus possible de soutenir, 
avec Stubls par exemple, que ce droit d'appel n'a jamais été mis en 
pratique). 

70. — Tho englUh hlstorical Rerlew. 1889, avril. — Victor Dic- 
KIN8. Les ori^jlnos di> l'État japonais (expose dans qui>lles clrcon»lance8 
le Japon a reçu le bouddbisme, les arts, les lettres, la philosophie et 
la clviliKarion de la Chine). .— Mîk» Eiikkkstsin. Les (iitidi et leurs rap- 
ports avec Florence. — Rubort 8. IUit. *Vadrew Meivillo et le eoulft- 
vement contre Aristoïc «n Ecosse (inc^ressaut chapitre de l'hlsloire de 
l'humanisme). — J. R. Tannsb. L'administration de la manne mili- 
Ulr«, de la Restauration à U Révolution; 3< partie, 1679-16^8 (celle 
étude, puisée aux sources originales, fait ressortir l'IiiesLimablo valeur 
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de» Mémoires de P«py>}. — F. BAHiva. La hide d&os qoelqaes «omt«« 
du sud (cherche à résoudre celle i^Digmaicoiiimtiiiiaeié &i6 le Dorabrr 
do hidee d'aprè» lequel devail Un) taxé cliiGuo de CM comtés. U hnt 
ganti doute en trouver l'eipticaliun dans la densUê plus ou moins 
graudi: da la populiiUua tsdxuauL' Ion de ïoa établitsemeol en Angle- 
terre). — Normaa Mac Lead. Une aml^JUMidB orieuiale «a Europe en 
1287-12i^ Id'après l'iiistoire du patriiucbe Mar Yabhalabaf publie en 
syriaquo par M. Uedjan m tmduii ou frauj^al» par M. Cbabot. Tradac- 
lioQ ou aa^lai» du mdiuo documeal). — Udo lettre de William Pulle- 
noy, comte da Halh {àtt I^nilmn, le lA août 474&; quelques nouvelles 
maritiniesl. — J. llulland Hosr. Les dépolies du colonel (îrah&oi sur 
les campagaos d'Italie eu i7'Jti-9T; «uJle (bataillodc Rivoli; détails très 
minutif^ux sur tes mouTemente dos AutricUîens avant et après cette 
bAtaille). — La folio b«rôditaire dans rbistoire (dÎMUtc au dos exemples 
propuacs par le pruf. Lurent duos sa Genaila^ie : celui do Jeanos la 
Polie, «t. montre ce qu'il y a de basardeux dans les géuéralisatioas de 
l'auteur allumaud). = Bibliuj^rapLio : //. Kttler. Das Ritab Bagdad vou 
Iba Taifur (texte et traduction en allemand d'un récit îotéressaat, par un 
coDtsmporai», du r^guedu calife Mainouu). — C&lendar of patent rulk, 
Ed-nard I, 1301-1307. — F. Wtnkler. — Castruccio C&«t»cam, llemig 
vou Lucca (exr.fîlleate biographie). —' A, SI. Johnson, Europe in the 
sixtccntb cootury, U^4-I5*J6 (résuoiâ clair et inetructiC). — S. S. Daui- 
son. Ttie Voyages of the Cabots; latest pbases or tlie cootraventy (très 
iutêrcseant|. — Ch. Kohler. Les guÎE^es dans les guerres d'IiaÙc, de 
I50ti à 1512 (excellent), — /. S. CorbfH. Fapers relating to ihe Navy 
during the BpanÎAb war, irjï)5-irj67 {important recueil de documents, 
suivi d'un utile dictionnaim di!s noms dG vaisHoaux ni de cacoos). — 
G. F. Warnrr, Tbo Niculas papers, vol. Uî (dociiuicnts impurtoots poar 
Ibisluira iea années 1<i5&-1656). — Lappo Daniiemki. Ocherk Vautreo- 
nei politlki iDiperatritai Yeitateriai U (brerccsai sur les changemeots 
latroduits par Catherine il û&m la cooslituUon russe). — Ph. 0. Torkt. 
Luttcrs or princeflB Elizabctb uf Eogland, daughter of lùng George UI 
and landgravino of Hesse-Homburg, writU>n for tha moBC part to miss 
Ltiuisa Swiiiburac (recueil fort aimable, qui n'apporte pas beeacoup de 
faits nouveaux à l'histoire générale). — Henitrson. Stonewall JaclLsoa 
aad iha amencan civil war (excellent et pour la biographie de Jackson 
et pour la stratégie de la guerre civile). — J. R, Boylt. The early his- 
tory of Uic town aud port of lledou, io tbu Ëast Riding of the couoty 
of York (intéressant]. — F. Madan. A suninjary catalogue of weiuni 
inauugcrlpis ia ibv fiodleiau library at Oxford ; vol. IV. 
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71, — The Nation. 1898, 4 novembre. — ffuniforion. Stoocwi 
Jackson and thn am«ricaa civil war (remarquable ^tud» surtout tu 
point de vue militaire; mais Tauicur u'a pu encori^ secouer entière- 
ment les préjuges sudlstee). = \" décembre. At. Johntton. UJtîlor; of 
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un«rlcau politics (bon). ^2'2decfiDbro. Fraier. PauMuias' Doscriptluo 
of Ure«CQ |trè6 importaal) ; 2* article le î'i décembre. ^ i'i dêcecabrs. 
StMmait. The uui[}ii of Ilaly, 1815-1695 (utUft manuell. — W. S. Dou- 
glat. CrvuiwoU's Scotch compaif^nt, 1650-16bl lexcellent). — Lord 
Chartes BtrufOrd eL //. W. WUson. Nelsoa acd lits lîiqqb (buasis (!H|iiisHe 
biographiquo do Nulsou; l'Ui&toiru de sud tunipa o«t moins «atisrai* 
sBaia). = 1899, 5 janvier. Th. H. Hitltil. Hialory of Cahforaia; i vol, 
li(D|KiTtaQl). — R. ffrown. Beruilic iatluouco lu tiellouic mylhulut^y 
[beaucoup de t^ci^nce, niat« riiksI do parti pnsj. — Niccola Machiavtlli. 
Il frincipe, p. p. Giuseppe Litio iMîlion crilîque trèn soigoée). ^ 
36 janvior. Fred. W. Luetu. The Anaala of Ihs voyages of the brottierB 
Niwiij aud /Vuioaiu /i-uu lu itii: Norlb .\llBalic atioul tbc ood of tbc 
founoeiitb ct^nLur)- (très beau et très bon uavrage. La conctusioii de 
l*aateur eit Lrè& nette : la relation de Zeao est très in);;0ai0U8e, elle a 
eu beaucoup de eacc^, mais ce n'««t qu'une imposture. Jmporuat 
pour l'hisluîre Je la cartographie). =: ? février. G. Scliwnitstr. Bmin 
Pacha; hi8 liio itad work (l'xccllcQtc trailuctiuu aoglalsol. = 9 février. 
Melien Ckaiiiberlain, John Adniii!), llieKUtei^iuauof theamericau Révo- 
lution (rccuûl do mémoires i celui qui c«acerDe J. Adama est le plus 
Itnparuint. Aucun écrivain n'a montré avec plus de clarté les lalluâticea 
(Uversea qui oat abouti à la séparatioD dfla colonies amcricaioGBj. = 
16 février. General W. S. Slryker. Tho hattloK of Tronion ami Princoton 
(excdieni). — C. H. Conder. Tli« Hittites and llinif lan({uage (Ins Uit- 
til(^£ sont (lo)i Mongols parlant une langue touraniicnnn; Irura inscrip- 
tiana doivent donc être dâchiETrêes K l'aide du mongol ou du lurc. Quant 
i l'alphabet, i) doit son origine aux Uitciios, non aux %yptiHTi«). ^ 
Î3 février. A. 7. W. Jackavn. Zoroastcr ihe prophet of ancienc Iran 
jrécit clair et pittoresque, Brodit et neoso, mais on no «it trop s'il 
s'adre«»e au grant! public ou aux sp^ialisles) . = 9 mnm. J. C. liopcj, 
TUo «tory of tbo civil war, 186I-1S6&; t. II |iroportaui pour l'histoire 
Imilitaire}. — C, Thomat. Introcluaion lo the study of North American 
arclia.>alogy jimportanl). ^ I& mars, Fr. N. Thorpe. A coosUttHlosal 
bifitury of tlia aœericao people, 177t')-18fi0 <bon). ^ 6 avril. J-usserand. 
Bbaltfispeare en Kraace suus Vuiiciou régime (Irôs rvtuarquable). ^ 
13 avril. Mrs Archibaid Uiion. Thi? irue lii»tory of Ihe Miimouri com- 
promise aud ita repeat | remarquable. L'auteur fat la seconde fomniQ do 
Dixuu 61 lui «ervil de eecrdtairn pendant toute leur vie comœuue). ^ 
2« avril. Foxcroft. Tbc lifo and Ictlcr» ol eir George 8avile, first mar- 
ijuiB of Ualifax (excellenu matériaux puur une biographie de cet 
bommu d'Ëtal, qui reste â fair&j. 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE. 



Frftnoo. — M. Alfroit Spont eU mort \e î mai dtrnicr, A. l'ige de 
treatc-Kii ans. Aiiciea élëvc du l'Écule des cliartea, il s'éUiii applùpé 
à. l'élude des tjucatiouK J'hi*toir« Guaocière. B& IbèM frftaçaîM eor J^tm- 
b^ttnfaj/ tlK95| avait. Ué riimiirqu«e. Pau&iliar avec la langue M la vie 
iiufiluses, il s'iatérossajt tkueai parti culièremeal ù l'IùsUira do l'Aagl** 
ii>rro; c'osi aiou qu'il l'éuit livrii au i'. H. O. h des recberclies tràs 
étesdues pour l'^ibiuit do Fruitsart tjue M. G. Itaynaud public es ce 
moment pour la Socîâtâ A» l'taiBtoirfl de Fraoce. D'autre paît, il âialt 
employé pur le V. R. 0. jxiur cuatlaucr, dacit Ii;» archives et biblio- 
lliùiiuos d>Li l'aris, \ae copies de ducumenta rslatifii à l'tiiGtuire aaglaiae 
qu'avail uumni<ïuc()eB A. Bosclict. Il travaillait, cuIîd, pour la < Navy 
Hecords (Society, « à laquelle il avait déjà doan« un volume, The war 
with France. l'/l^-iôtS. Rt pour laquelle il eu pr^arait ua secood Bur 
le blocUB dn Brpil n.n 1803-1806. Ces travaux c«mpronurent une ■anlé 
qui avait, tuujuunt éii délicaU; ut priiparôrout le iliiiauemcat tlual, qui, 
depuit! plusieurs muis, paraissait immiaent. 

— L'Académie tloa ioGcriptioDa et belleB-lettros a décerné le premier 
prix Gobort |0,000 (r.) à M. Robert Piuisoi pour son travail ; U Jtoyawu 
rte Lorraine tout Us Garotingiens (8i3-923t, (hèM pruïeiitée à la PacutW 
dae louras da Paris, et le seeuDd prix Guberl (l.iWtf fr.) à M. Cbarla* 
i>E LA UuNuiiinii pour son ffistaire de ta marîm françaùe. Us «rigtna. 
— i'uur le cuucours dos « Âuliquiltis de la France, *ello a attribua U 
première médaille (l,&00 fr.) à M. Givblet pour son Église «c <Miqr* <k 
Saint-yicaist it Htims; la deuxième mi^laille |l,Ot)0 fr.| k M. I^éoe 
Maithr piHir sa Géographie de la LatTc- Inférieure ; la troisième médaille 
(M)0 fr.) ik M. Dvrrtn puur tou Gtouairt ila parlen du Irat Maint, la 
ilnuxième uteDliuu k M. I'aoaki D'UtnuxHSART pour ava tlisfoiredu bail- 
liage lie Saint-Ormr. la traisièms k M. Dibitdoukb pour «os travail 
liiUUbtrl de LaeeriUn; la iiuatriéme k M. Colomb pour M Campofiu 
de Cisar contre Ariovitle; la cinquième ù M. CovLst pour Ma Iravad 
le Troubadour ^laatan^agol; la siiiâina à ht. êzhusa pour son travail 
le (Quartier Barl/etU. — Le jirii Lufoii8-Méliuuq a été partagé entra le 
barua A. ue Calunhe pour t>ua Histoire ds la ville d'Amimt et Ed. iSiv 
OI8 pour son Eaai sur la régime financier d» la ville d^Àmians au 
XIV* siiflc à la fin du XYl'. Une moniion bars ligne a <Hé auribué* à 
la Guerre de iâ.57 en Picardie; une mcn^ou honorable k M. le camie 
Di Lu^Av pour ses ouvrages relatifs à lliiiloira de Clonnoni on Beau- 
vatiia. 
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— L'Acatléniia frauçaiR« a décerné l« premier gr&at] prix Gobert 
94M (r.\ AU P. Baudulubt, de L'Or&itiire, pour eoo ourrage aur les 
ttatioiu dt \a cour de t'ranu auc l'Etpagm au XYIS* tiittt, ei la 
deuxième prix (1,000 fr.l ù M. LsHAcr-umiT puur se» Iravaux sur U 
SUf» <le Paru. Le prix Thértiuaim^ a étt^ divUé ainsi (ju'il suit : 
1.000 fr. à M. Tai-uanbl, auteur <le Ut lîaumcUe et Saint-Cyr; 1,000 fr. 
i M. l'abbâ Maiuk, auteur <le : let Moines de Comlanlinaph du tll* ou 
fl*nM«; ûOU t'r, à M. Got<$&i.[n-LBNiiriiiJ, auieur de l^ Hauirie; TiOO h. 
k M. b'naiz KuRCK-BniiKTANa pour bps Légendet et arehii'ti de la ilas- 
tilte: &0O Ir. à M. MAtiiun pour sua travail surie bxkc d'AiçutUon-, ualin, 
500 fr. à M. CtrTTiN pour sud ouvrage sur ie Sièçe dt Toulon, — i'uur 
le cuncuurs Montyoa (ouvrage» \xi\\ea aux [niBura), l'AcadémiQ a 
dùceroé doux prix Ait l,à(JU fr. À chacun doit ouvrages BUivants : 
Saint'G\/r et i'BcoU sp^iaie militaire en France, par M. E. Titboi; 
Oaltomé-fUger-Touang {du Oahome}/ ou Sahara), p&r M. Toutër ; quatre 
prix de 1,000 fr. l chacun de» ouïrugrs «uiviinis : ftccamier et «i coa- 
Umpnrains iilTt-iS&'i}, par M, l'aul TniAiRE; HisMre dci musioru de 
l'Inde (fondicttiry. Maisntur. Coimliatour) , par M. Adriuu Laumav; 
TrtnU-einq moit <i« campagne en Chine, au Tonkin (OQurbct-Rivièrt, 
iSl^'lSk'it, pur M. Emile Dcnoc; Expédition de Madagascar, carnet de 
campagne du litutenant-colonet lenhnnel, publio par M. H. Galu ; piu- 
aiours prix i\e 501) fr. aux uuvragas euivauis : HUtoirt de lu colonisation 
fraofaise. la Nouvelle- France, par M. GuûniKi ta CImsic ù travers les 
âges, pnr M. le cuuite de Cuauot; la Gefulartnerie franfaise rn iSsixi^ne 
tt en Portugal (campagne de tS07 à tSl'ij, par M. Euuj. Maatim; ta 
DeusOint eam;iaj«B d'Italie (iSOOj. par M. Edouard Gaobot; Davoul, 
marfehal d'empire imù-ifS'iS). par lo comte Vluikh; Iw Glaires mili- 
tairez de l'Alsace, par M. JoBnph Wibtb. Sur le prit KurLado (1,'iOO fr), 
elle a iUtribuL- un prix du 700 fr. à l'i^uvrage dn M. Louis de Ghanumai- 
BON : Sn territoire militaire; l'expansion française au Tonkin. Elle a 
déceroé riuairo prix de bWt fr. ik chacun dea ouvrages suivante : Pty- 
ehologie des saints, par M. Henri Joly; Saint'Uominiqm, par M. Jean 
GoiBAi!D, Klle a déceiT»5 un dps prix Jute&u-Duvigueaux k M™* la com- 
tesse H. ou Cuij]i£0:( pour W deux vuvra^^s intitulée ; Quatre portraits 
de ftmmts, tpisode^i des persientlions d'A7iijleUrre et Us PeTsfculiutu des 
cathviiques en /inylsferr<; un prix de 500 fr. (fondatioa Thcrouonno) i 
M. Pierre Bo\é : Stanislas Ltcsinski et le traisiime IraiU de Vienne; le 
prix Halphen |l,500 Er.) à M. Tourwsox : Diderot et Catherine il. Le prix 
Guizut u été partagi) cunimc< suit : 1,000 fr. à l'ouvrage do M. Ltcotia- 
Gaykt, intitulé : l'Éducation fnflitique lU- Louis XIV; 1,000 fr.i M. ^tntowsKr: 
Safnl François itt Soles : 500 fr à M RitvsïiÉ: le Cardinal de AouifJon; 
ftOO fr. à. M. Louis TuErrey ; tt Oéniral Struritr (17^2-18191. Sur le prix 
Marcelin Gui'rin {'j,!sQfi fr.), ont élé attribués : 1,000 fr. k M» Uarmr** 
TBTCH : Vie dt Renan. 1.000 fr. ft M"- Mbbakt . tes Partis; 1.000 fr. à 
M. Maurice Joluvbt : tes Anijlait itans la Mtditerraaie ; 1,0()U fr. à 
M. bVriianil EitUBaAitu : vtri^e Pilou, agent rayaUtle et chanteur des rues. 
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nei-iSidi hOf) tr. à M. tieorrHOT us UaAiiuMAisoH : tlapoUan «t «t 

reetnls kitfoHens. 

— L'Ëcolo fraoçaïBo d'AthAou to proposa de pubtior ud Corput int- 
criplionum çmecarum cliristianarum. Ce recueil i:oiiLi(>D{in, tr&QKntl 
en caractères courants, toue les textes aujourd'hui cooaas; cos («xUt 
seront colUlioaoés directemeat, aolaot riii'il sera pouible, sur les ori> 
ginaux; chacun d'eux sora précédé d'un leinmc bibliograpliique ei 
(l'uDS notice sur la proveosnce, Is forme, les dimeosmns, le dépâl 
acLuoI du iiiuLuuieiit, suivi d'un choix de leçons «anées. Les discus- 
siuus MroQi écariûuri : hs coninieiitairet réduits aux iodications chro- 
oolugiijueB ot. puléugrapliiquoe riguurouMtuCDl indùspeasable*. Uoe 
iutruditciba lUendue, qui résumera toutes les auLions scieniiûqiiM ou 
pratiquai les plus utiles â l'épigrapliiste el qui préafluiera aa cboix it« 
fac>8iiiiilàs dos priuapaux iy\\m d'écrlturo, Ter* eo mAota umps de ce 
iccuoil comme un manuel de l'épigrapbie byisantioe. Las cummunicft- 
tiouB devront âtm adrossOes ii la direction de l'Kcola d'Athènes , elles 
sertiul par ses soins ccnlralisces et Mpiurtios entre M. Laureut, ijut pré- 
purem la recueil des inscriptions d'Europe et d'Afrique, el M. FraoU 
CuuiODl. JL qui aunt rùservôus les proviuces d'Asie. 

— Lu coUf^ctiou de niouugmpliioH t los Saints • (Paris, Lecoffre) 
\ïaal do l'nugmealar d'un voluiao da M. Uallbskq, profcMeui â l'Utti- 
vemltê deTuulouse, consacré a .ïffi'nte Malkiide, mère d'Otton le Grand, 
niorle eu 968. Ou a sur cette reine deux biographies, rédigées l'une i 
la lin du x*, ruutra au dôJiut du xi" siècle. BÏ. H. s'évertue i prouter 
que la vér&citû de ces biographies n ité à lurl uiiae eu doute par Uf 
tains critiquai» allemands, dont Pb. JaiFtJ ; mais bm arguments nousunt 
paru peu probants et dénotent une raibinpraltijuedelalittcraturebagio- 
graphique du moyen âge. La prcmiitrc vie de sainco Maihilde, doot ta 
seconde n'est qu'une copie ou uu déveluppenicut, est pleine do phnaee 
copitSes sur des ouvrages plus anciens; elle esl sur ceriaiDS points to 
contradiction avec les chroniqueurs du temps, et on De peut y ■mit 
qu'une Q3uvrr> d'iVdiac&tion. Mais pourquoi l'suieur porle-L-il quoique 
part de mCi^ue proteitante T En matière de science, il n'y a qu'une cri- 
tique, sans épitUèttt. M. Itallhcrg serait-il très Oaltti ai uvus disioas 
qu'il a une a-ilique caihaiiqitcï C'est, d'ailleurs, oublier r[ue Pb. Jade 
fut uu dos uieilleurij repréuentaols, k coup sûr, de la gnude i<ola 
scientilique allemande du milieu du tiâcle. M. 

— M. l'abbé Uzunexn publie (Angers, Lachàse, 1S99, În-S") le récit 
lies Derniirta rsnlrioi da fàcttltfy h l'Uuiverwté d'Angers, de !774 k !789, 
d'après un journal du tftmps ioi Affiches d'Anjm. Ce sont li des docu- 
monta du second ordre qui ronrnissetit, toutefois, quelques noms ti 
quelques di-taiJs sur c«s c^rumoaies olGcJelles, alort, comme aujour- 
d'hui, fort banales. 

— M. P. Buveur, dont nous avons signalé i^cemment un ezcellaol 
travail sur les foires, donne dans les innala fk droit cammercM {iB96i 
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quelques KotcîgBecivols sur les courrien des fotrea de Cbampaj^e. 
Ces courrien, agBDls des {çrandits compa^aira Qnancières et commer- 
ctaWdcl'lUilie, (jortiû«at eu France les lettre» des ut^guci&QU ; d6s lo 
3itt* ^i^lo, rorgaaiNatioii du sarvicD «si iras cumpliquée et minnUeu- 
eemeut réglementée. Cwt par cette voie que circtiIeQt les lettres de 
change at Iw lettres de crédit; c'est ditjà, «b un mot, lu poste de dos 
ioun, mais une poste prirÂc et oe aerTuit qu'& une cutégorio déter- 
minée de personueB. M. 

— H. l'abbé Ul. Chevaukii a entretenu le Congru Rcieatifique des 
atfaoUquee, tenu à Fribourg-fin-Suie^e (août 18971, de ta renaîssaace 

des études liturgiques, à liii|Ufllle il travaille pprsoDQelleinriit plus que 
penoooe. Dans cette note, il iodiquc les aombntiHs pul>licftiions 
parues sur U matière dant ce eitele, particulièrement en An.^leterre, 
ci iIuDQC à ce propos une fuule d'intùmtsaat» dûtAilx. — Dau* un second 
stémoire sur If mime sujet, inséré dans l'Oniceraté catkoltgue [Lyun, 
1898), le même entre dans d'amples détails sur lec usages liiuripques 
à» ranctenne Praiica et dreft«« dioc*^«e par diocèse la bibliographie dee 
traïaux de ce genre parus jusqu'à nos joars. H. 

[ — M. J. SoTKR a recueilli dans les orcbivec du Cher, dont il a la 
le, las actes au nom de Charle» Vil, et en donne la liste critique 
as lé titre de : Analytg da arUs de CharUt Vil, etc. (Buurges, lÙW, 
la-d^t. Gc petit travail sera utile en attendant ta publication du rt^este 
de Cbarles VU, pramis yar M. de Beaucourt; ces actes, à Bourges, 
sont czoeptionoeileiuent nombreux, ce prince ayant rûsidé, on le sait, 
fort longtemps en Berry. 

— H. Cbartee Martiii, trésorier des félibres d'Ail, a eu l'idée origi- 
saie d'écrire un guide historique et descriptif du chAteou des papea à 
Avignon \bcm Catleù t lei Papo dTAvignowi. Aix et Arigoon, t699, 
ïD-IKi, en pTDvençai moderne, mais se défiant, peut-être non & tort, 
des connaissances linguistiques de ses compatriotes, dont beaucoup, 
tout bons méridionaux qu'ils «e croient, ne lisent point couramment 
la langue de Mistral, il y a joint une traduction frani^ee. Avis anx 
Praneù qui voudnient prendre use leçon de proveoçal sans m doiuiir 
trop de mal. 

— On appelle SHiand une hictoire évangélique en vers lude»ioes 
>Bt le manuscrit fut découvert k Bamberg, en 17^, par le cbanoiae 

Gler, de Oérerdmer. M. U. Montea rient d'en pobber une traduction 
française (Paris, Maiionneuve, 1098, la<8"). L'uuvrago paraît être U 
version d'une de ces Cmcor^mnftHomm, ti communes ou moyen Age. 

— H. le docteur Ch. Bost-Saihilé publie dans les Annales mldUo- 
' ftj/cfiotùçiqtiet (mars-avril Itt99| une étude sur la maladie de Pascal. 

ne T3 pas aussi luia que c^ruîni d« set prédéoeanurs ; «ans tiire de 

i'awal un fou, au sent propre du mot, il le croit simplement ruunu- 

.tUntqtu. Le travail est curieux et bien conduit ; est-il absolument con- 
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TAincADt, c'eei uoe autre quMtioa. La plupiirl d«B reaseigoemeats qiw 
nous avons «ur In iniiladle du graad ëcrivaiu, doub le» laaont de n 
tœur, M°>* Péricr, qui, ^aon «louie. D'tHait painl une malade oomma 
MQ Irère UIai«e et »u «mur Jacquoline, m&is qui, ccrtainsment, «^uût 
uu etprit pluiùl borné ; il suflît de Hre M Vi« de Pascal pour la coofr- 
later. Oq est donc «a droit do le demiuidor n alla a bien décrit las 
aymiitAmea de la maladie de noa frire el si (die n'a paa dû commettre 
quelques ci^nfuaiODS regrctublea. M. 

— L'École des sciences ^cuDiimiquee et [Mbliques, créée il j a 
quoIqiieH auaées k I^oudrca, publie dopuit 16%, «ouk la Kurveillaocâ dfl 
M. A. W, HowiQs, son directeur, une série de petiu traités spéciaux, 
soit 11 i .s toril] ues, soit théohqaeB, destînâa en première lifçne à ses élèves 
at roln.tifii aiii matlftrvn qu'oLlo onMlgne. Un d?fi plu« rf^tiu est rxia- 
sacré à Colben {Tk« emnomic policv ofCotbgrt, by A. 1. SABaKirr. Loa- 
dou, Longmaos, Groeii and Cu, 1894, 138 p. iu-lë|. L'auteur, M. A. âar- 
goDt, yduDQo, on un peu plus du cent jtaKes, une eequissefiiécessairciaccit 
sommaire, mais assez complète pouftaDl, de la vie de l'iiomoie at sui^ 
tuiil de iirjn œuvre. 11 uipose d'une façon simple ot lucide. r>t qui noas 
parait âquHalilo, les principes généraux du ' colbenism&, * la raisun 
de ses succès temporaireB, boh diuigt^rs iocvitublas, et tout en ne ména- 
geant pas son admiration profandn au grand rinaneier, il n'en conclut 
pas moins ti la bauifueroulo de eun système înduslriol. Une bibltogrv 
phie d'uuo cguiuiaino île pages fournit au lecteur anglais les Litres de 
tous les travaux utiles conâncrés à Coiberl 01 uiémo quelques-uns qui 
DO le sont pluR gudre ou qui ne l'ont jamais été. R. 

^ 11 estai rare de voir aborder chez nous des sujets d'iiistolre étraa* 
gare que nous devons féliciter tout d'abord M. Cualave Bu[,«aD, prole*- 
Bour au collège de Meaut, d'y avoir choisi la matière du oiâmoire prA> 
sealé k la Faculté des lottnis de Lyon, Ut TraiUt de Saint-Gtrmaia, 
signés en 1679 entre l'élticieur do lirandebourg ft Louis XIV (Paris, 
A. l'icard, 1898, IB3 p. in-S"!. Il lênioÎKno d'un st^rieux effort poiu- 
s'inulruim non KeiLlome&L sur les ducumpois nationnui, mais encore 
sur ceux des udvaraaireB de la politique française, d'un déiiouillemeol 
eooBciancieux des source!) actiessiblet et géni^ralomeut d'un véritable 
esprit critique. Encore qu'il uuus semble uu peu trop naïvement acceo* 
tuar • l'atisfnce complète do scrupules ■ do Fn^dÂrie-Gaillaume (défatA 
qui n'est, d'ailleurs, nullement reconnu par a loin les historiens alle- 
mands *), l'auteur a bien caractérisé l'attitude cxpecianta et plutôt 
respect ueitiie que le Brandelmurgeols a prise, après la paix imposée Ût 
1679, vis-à-vlB du souverain qui l'avait humilié. Cette attitude, obliga- 
toire par suite de la jalousie de ses collèftuos dans l'empire et de la 
tnéliance de l.;éap»ld I", qui ne voulait pas le laisser s'agrandir aux 
dépens de la Buèdn, Prôdéric-Ouillaume sut en pniBlor habilement. M 
si le tniLf^ secret du ih octobre 1679 donnait inânlmenl aiotos au rof 
de Fraoce qu'il ne lemblait lui promettre, si la cassioa da aoo vote 
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pour la prachaiae élection à l'orapire, ea partîculiier, ^tail um duperie, 
Louia XIV D« pouvait b'co prendre ({u'i lui-m6aie, puÎEqu'eii ahusaot 
da M ibrce il arait ofaliffé son adversaire, itiliniin4>Tit plan faiblo, à 
recourir i. l'srmP des fttîblM.i 1& ru*e, D'uilleurs, peudanl dis iuiB, 
l'4lect«ur retta neutre «ntra U «ouronoe d« France et eee eanemis; il 
ne te joignit à qui que lorsque te roi, perdaut toute meiure et toute 
Botjan ezaeto de ce qui «ftait poisiblo ot ra lainuDl aller i ««• r6voc 
ambitieux, provoqua TSurape e<Dliére par U ^erre de Buccession du 
l'alatiaat. En aRÎefiant d« la sorte, il i>l&it dans aoD droit, car, euGn, 
l'oR im (ait de !a j^olitique qui» dau« «on propre Intérêt et iiuu dan* celui 
d'uitnii, fit rhietonen de fioag-rraid oe saurait voir aucune ■ tmliisou t 
dans sa conduite. ft. 

— M. Joseph Tuno(7Aif s'est doau^ pour t&cho, on te sait, du pràn*n- 
ler au public les belles dames do la Révolution et du premier Empire. 
hti «rand public ouvrira peul-frtre avec un» curiosité parliculii^re le 
volume dans lequol il entreprend de raconter la vie do Jeanno-Maria- 
iKoar-c-Thân^nia de Cabarnis, succea&iveaient edmirée comme M™« de 
fontenay, cttnyennn Tallinn et pHncevatiR dn Clitmay, ni qui, dn loa 
ïnsolruK- beuui^, irradiii le« lenil(;iniu ii s de lu Terri'iur «au» le sumiiui 
bien facilanieni acquis de Nutre-Uame de Tbennidur(ld Citoytnni Tal- 
lien, f'ari», Montgredlnn et C», t. d. (18981, 356 p. ia-ISl. Pour qui ne 
se complaît pasi l'éulafie, «pirituellement eibîbé d'ailleurs et très suf- 
fisamment documente, des bonnea fnrtanes lui^cniisives ou mdnie paral- 
lèles offertes par la citoyenne Tallieo à ks innombrables adorateurs, 
il reHiera stiriDUt de ce livre, essai de réiiabihlaliun discrète, l'impTeR- 
aioc, toute d'étonné mont, combien c«tte femme, si tourmentée par le 
besoin d'occuper et d'accaparer l'ailmiraiion publique, (m toujours lafâ- 
houro, iateilectuollement parlant, au r6lG qu'ollo prûtouduil jouer. Rica 
ne prouve mieux k quel point la vieille société française était vraimont 
murlc avec la Terreur, que d« voir proclamer reine des saloiis nt rè^^ner, 
en etTet, dua» l(^s naluns de la Couventii>n expirante cutnnie dans ceut 
du Directoire une pereonne aus^i pmfondémeot iasiftnilJAate par les 
qualités du cnjur et de l'esprit, et dont le seul 6\0fi,& qu'on en puisse 
faire, en detiore de oa boauU-, c'est qu'elle fut benne 6tle, métne à 
l'apogâe de sa ruyautû d'etnpruut. H. 

— M. tîei>rBPa FiBwm-DinoT a r^uni en volume. iPagei d'hûtoin, 
PariE, Firnuu-Didul, k. d (18ï9t,'242 p. în-tSi cinq études, toutes rela- 
tives h. répoi)ue impériale. L^ea plus éteaduee s'occupent de la naissance 
du roi de Rome, de l'alTiLtre Maubreuil ot du si'ijour de Napiiltlioa à l'ile 
d'Elbe i leedcus aiitrcecruquis (inissiun du géniirul Macdonald LiCopen- 

'Juigue après le IraitL' de Luoéville et misaion du comte de Viltrnyo, 
dernier repri^sentant de Louis K VI, & la m&ine cour de Danemark), pour 
âlre tirâ« des dussioni des arcbives étrangàrea, no présenteront qu'un 
intérêt restreint an public qui goûtera le* Imia autres. Sur lo w^juur de 
Napoléon i. l'ilo d'lUL>e, sur la naissance do son tils, l'auteur n'api>orto 
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gudre nun plua <Iq détails iras Dotiveaus. Mue uQ lira arec ioLârit le 
travtLtl Hur M, dn Maubreuil. C'««t le {iremier tià aieat ét« exposét 
d'une fnçon plue saiiBrueunte Im a.f;iEBem«DU da cet Av0iitun»r stnt 
scmputo, «fîcni dlreci Ou indirect de Talleyranil, sur icB ordres on Im 
iasinuatioDfi duquol il ontr^prit, avoc lo connoura du ministre d« U. 
guerre Dupont, et d'An^^lèi), minislra de la ])olice, des manœuvm qui 
ftursient du amener l'asABRAlniit de l'omperenr, inaiB qui n'ahoiitircot, 
Unalement, qu'ail vol dv» dtaïuauts de ta reine Catherine de Wettptia- 
llc. L'alFair», qui fit tant do bruit equb la ReMauratlon, n« »fra saot 
dcjuie jamaiB tirée compl^tpnient uu clair, les prîocipaux douiert 
ay&nl disparu aTaat lï^SO. Mai? le travail de H. FiriniD-Didoc eit, pour 
le mumeoL, et r&stora «lutj» doute c^ tgue uuus avons d« mieux «nr le 
ca» de Maubreuil, malfaiteur îalelliKdQt autant qu'audacieux et que m« 
protecteurs d'un jour poursuivirent non point parc« qu'il était tint 
canaille, mais plutâl, tODs doute, purco qu'il ne les av&îl pae SBGei 
efficacement servît. R. 

— MM. Edouard KcuBGnn et Albert Mallit viODoent d'entreprendre 
pour 1» ^ociiHi^ d'IiiRlturo conLompuraine la mise au Jour d'un itiiiir?»- 
fi&nt rccuoil lic piccu» chuJBJea, presque toul«^s inéditee, sur le aéjour 
de I^tiuis XVUl aux Pays-Bas apràs na fuile des Tuileries, sur le* agi' 
latiuuit de «a poiit'i cour et les agintcmcnls do Ba diplumutie durant 
cette résidence forcée à. l'élranger {Louis XVISIet Us Gent-Jaun à Gûitii, 
V. L Paris» A. Picard, 1898, ixiv-256 p. in-S*). Les documents tui- 
mémes sont prii&âd^s d'uim bonne iiitroduclion H d'une notice indi- 
quant qu'ils sont empruntas principal tt ment aux arcliives du duc de 
Dlac<» ni aux Archivna impàrialeit de Vienne. On aurait voulu, ci et 
là, df>s uutes un peu plus abondantes au bas des pages. Les paplen 
eus-mèmeâ sont fp-cnipés non d'après l'ordre cbrODoIogiqu?, maU wu« 
des rubriques différentes formnnt oiixe diapitres; nou* signalerons 
comme plus particulièrement curieuses les lettres et notes de Loiai, 
président de la Chambre des dâputës en 1614, et certaines lettres du 
comte d'Artois. Eu géuéntl, les correspondances des soureroins sont 
ici, comme partout, avec les circulaires uQicîelle», les moins inuires- 
■aates do toutes. R. 

— M. A. David db Sjiitrt-CîGott«E> s'est consacré i lliituiiro du 
Fores, oii il a passé sa jeunesse : parmi les Biographies jorcsienna qu'il 
a successivement publiées, celle d' Achille-Friinroi^ de La»carie d'Urlê, 
marquis du GhasteM, lieutenant garnirai do la République (DijoD, 
DaranlvBre, 1896, xxvri-38î p. in-S»), est une rtPS plus iutérotsames. Ce 
rejeton d'une vieille race féodale, qui se proclamait républicain Akf le* 
temps de la Constituante, qui servit sous la Convention et qui, arrêté 
comme suspnct, en septembre 17^3, s'eropoinonna six moii plus lardl 
LaTorce, nlrnuvi^ dan» M. David un admirateur convaincu. Malpn' ses 
ilocumuuts réunis uni>eti au hasard et de bien fréquentes parenthèses, 
qui nous ontraJneut à travers les siàcleB (ceux du ji'oroz s'entend), 
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depuis la moyen âfçe juwju'à oob juurs, eoo livre Ast ocril ixet uno 
fraicbeur d'itopremune qui attire et duos un laoKaKs primesautier qui 
ne laifiSR pas d'inupirer un(> véritable sympathie pour l'autour «t mu 
bÉmt. R. 

— M. Eusétie P*viB,auteurd'uaoavruge sur la Gtierre entre louii X Ut 
tt Marie de Hidicis. t6i9-i6i0, dont uous rendroDK prucbamcmout 
compte, prépare en ce lUoiiisnt unu bio^raphio du baron Hercule de 
Gharnacé, diplomalc angevin, un da meilleur» ageots de Riche- 

tlicu. Des reclicTches pourïiiivieR dApuîfi une dizaine d'années dann les 
archives du miniatèrc des AlTaires titrangèros lui ont fourni un ^tioA 
nombre do documents inédits qu'il n'a plus qu'a mettre en œuvre. 
— Le vicomu; nR BoiiénK & entrepris de pnbliO'r par sousicriptioii nne 
Table ulphubt^tiqucdcs uonia Ao. Tamille» et de seigneuries cîti^t ilaus les 
t\viire'io\umeëd»l'H>iloirehfn»quKeluniv«r!i«lhiielaKoblfst«^ Provence, 

»p&T Arterpuil, avoc la description des armoiries de chaque famille et de 
quelques eoi^ii^uriet, l'indication des ourrofçf^ii héraldiques, dans les- 
quelBces Familles sont citées, et l'explicatioD des abréviations employiies. 

» Outre la table, ce volume contiendra ; 1° h réimprensios textudic du 
lome IV du Nobiliaire^ dont on connait l'extrême rar<'té, et qui marniun 
à la plupart des exemplaires ; S* la liste des familIeH maintenues uubics 
OD PrQvcncn, Hoil par Ins commiasaires à co dtMéf^uée au cuurs des 
diverses rechcrcltos qui furent fuîtes, soit par arrôis posl^rieura des 

►iDtendants, soit au moment de la rpunîoo des i-lats généraux en 1788, 
fl'iipr&« les manuscrits originaux conservas aux arcliives des Bouches- 
du-Rti6ne el au iléparlem^iit dos tnanuicritit de lu Bibliotlu'que oati»- 
ualp à Paria; 3' une natice hiblingmphique parue en 1308 da-u» la 
Rnu» nahiiiairf, dAiifrnaQi les aul(>iir8 prot>al>les du NobUfair* âê Pro- 
vence et dunnsnl le nombre eL la deacri|jliun des Buppitl'ments, cartons 
et plancSies nêcoasairos pour fermer uti exemplaire bien complet. On 
souscrit A tiloia, cliex l'snLeur, place du OliAteau, n» 1, et chex 
G, Migttull., iniprimflur-libraire, rue Pierre-de-Blois, n' 14, Le prix de 
souHcripttuu est de ?0 franc». 

— En vertu d'une dôcîsion prise par le minisLiSre de la Guerre le 
t Janvier IS99, la ftn>ue miiilairt de f/lranger prend ta titre de Revue 
mititairt rhliijfe à t'Hal-majar rk l'nnrw'e (R, Oiiapelul), Elle Ml dîvisiie 
en deux parties; la première, ■ Annéeiit'traugôree, t est trop technique 
pour que noua noua y arrétinna Ici; la leconde, a Archives biato* 
riqoes, ■ comprendra rlna document* r«lalifft aux ditTArentes époque* 
de notre histoire uiitiiaire, tirt^s des archives du ministère de la 
Guerre. Cette st^rie sVuvre dans la livraiion d'avril !899 avec les 
article!) «uivuiils : 1° l'orl^ne de^i ftraades inanwuvreB : l«s camps 
d'instruction aux xvn°et tviii'eiàclea; 'i" IfisUiBlorîoftraphes militaires 
aux armuïns. Armée de Rhin-et-Moi«elle, 1796 (avec des cartes): 3° la 
guerre do i^lQ'KWli -, ordre de bataille de l'arma du niiin. 
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Livum NoiTVKACx. — lIcToiHK GixiusLS. — 9. Bardot. La qtMfttkm Ak 
ilii villnii iin|i4tr{glc6 irAlii.)[-n Hqiuiï U |iaii de W««tplulle Jasqu'ini «rreu 4c 
rAuniiin» An conMil (.iinT«rnin ij« Brj«ach, I$l8-16â0. Ljob. iinpr. Rcj, ?99 p. 

— J.-i'. Broumann. Mémoires J'uii MldAtontonoance, IfiM-IRTÎ, PUnmarioa. 
lv-330 |). ~- A. Avrioi. Un |>olul djns l'hittoire ili» la R^x"'* ' l<> denitrv 
l«ttr« de FVançnU rfe Cnulel. (véqui de PamWt. Fott, linpr. Gailrat (Bull, d* 
U Soc arituooise det srJoncca, lallre» et artt, 1. VII,) ~ Cttanvina Cerf, tla- 
TufoB allemnndp nn CliaRi|inttrie. IS70-1I171. Lille. DcKtép el tic Braawu. 
238 p. — /■ Lotr. C-onJectur«8 sur Im cli»ptms iiriii et m du llm II de 
VnUloria «ectniattiea d« ■>r«noirp de Tour*. Nogenl-te-Rotimi, iropr. Daap«- 
\ty, '28 p., n*cr> une cnrlii. rAnnunire-RtitlMin de la Snriétii de rhistoire 4t 
Prnnn>, tX98 ) — /. fiard. L^llreit d'^liit «nrajf:ittT^4« an Parlcmonl «on le 
rèi-no àe Philippe VI de Valoii. Ibid., ITR p. 

fI]t.T(iinK i.nciLi.R. — R. KtretUfT. Répertoire ft^»^'*' dn hin-hibliojiraphii 
brtltinnc; lirr* 1 : IM BrolAnt ; r*tc. 30 j CT«>t-Diium. lUnnos, Plîtinn et Km*. 

— G. LtttalUy, Le àw A'KawoiiX rt les Cont-Jours en Normandie. Ptcard, 
177 p. — RmeC. neaiirait al lo B»nvai«îs daim I» tcmpt mndmi». ItGl-tlSS- 
Beanv&ls, inpr. pror»i»ioDn«l1e, RIO p. — ^. FlfvnjiHJi. Dp railtoiniaralioa 
du ritloiie «ou* l'artcien r^tània. Giard el ilrlâre, IJO p. — L. Mathim. Un ril- 
Intji- Ihirrui* M»i!i l'nnrirn r'tl'nii! : V<rhim-«. 1?64>l7fiA. Btr^^Dur:. impr de 
rn(<:iivr(> m Sniii<l-PHul, ixvi.34'J p. in-18. — />■ Aitfitr. I.M Um de MaulMa, 
«i'i(:ni'ur> de llls d* «;■, M37-t36S: 5* M. Annern, l,*<hi'M', i* p. — /*. flrta- 
Tve. Une fdRiîllc brclnnnc du xit' au ii»* s. Charles- Armand TudiB, niarq«u 
d? la Rntil>rir. rlirr de la cnnJEiralian brelrtnnp. It«niir», Plihnn vl H«r*^ 
VT-??6 |i. — G. Durrill». I.» anciens ll«r« de NHnles, du x' i. t la IlévolDtiaa. 
VanuM, Laloljro, 3î p. (Biill. de U Soc. anih. de NHOIei-ï — Cittilvtin d< Cffur- 
Kon. Dlnard-^alnt.lî misai è traTen les igia. Ifcid.. 3J> p. — i4AM f.. Jloaiawy 
HUInire i;i^ni'r;i)e. i«rt#).iaMlii|ii«> <ft rivlli* du dinrè«e d« Shei, anclu el BQDTCan, 
et du («rritoir^ (|ni fnrme suJAurd'hui lu d^parlom^nt ric rnme : I- 1. AleaçAa, 
hnpr. Rcnnul^lc-Broiïc, xv.l7î p. — F. Mugnier. I*» rcsîMrc* de» calré«i i 
l'midienco du *6aal d« Siivole; 1" partie : octobre 1559 A rn^ii I6!9. Cbamploa, 
m p- (Méin. ilo la Soc. saroiMenne d'hisl. et d'arciiAol.. 1 XXXVII.} 

Alaaoe. — M. H. Bhbssi^o r. dnanâ, dms le damier numéro de la 
Revue- piihlîi^e pnrla CoramiBsIoii hi«tori'iue badoisc. île» pr«urM nou* 
V91I(?R dti enae-f^Ano &v«c [flqud Grandi()iiir faUilîiilt 1m dijdâme«. Il l« 
montre chan^^eant dans le dip1<'im« Ae nenri tl pur nohenbounc dn 
S9 irpt. 1016 les mots Hezflim ejutdsm eccUJit filil eu Hntlini Wure*- 
bHrffêntit eccUtie tpitcopi. Tous !(>it iliplomati8t«M cnm(H'.t«Dlt. M. d« 
Bickel, M, Milblbacber, M. Breeslau, ont accepté \et conclutiooi d« 
M. Bk>ch sur l'abf^ncn dn icrupuli^K avec laquelle l'olibé firsodidier 
hbriquait ou altérait Ich documoots. La défente préeent'^* par M. Ça*- 
Hftr dans la Itsvut eathoiiqm el dont nuuB avons pari» trop favorible- 
rnont dans notre dernier mimi^rti (LXX, ]). 2301 a été ioBpiréa p«r des 
prttoccupatiuus beaucoup plue cuofofiBioDDQllosqiwi RcientiAqueit. Il egt 
très vrai que Sickel a ét^ induit en «rreur par Urandidior (I«o( l« 
publication du t. U dot Diplomata (Monwnmia G»rtnoTtûu\; mais il 
rocoanait aujourd'hui eon erreur. 

Belgique. — Lo ?^ mai 1 8119 Qst dècédi^, & Bain ^Gilles- iet-BruxollM, 
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M. ChariM PiCrr, arcliivieU (ciaéral honoraire du royaurno, ai i Lou- 
vain )fl 17 uctoline 18t?. M. Piut nvxît pris sa retrdtte eu 1897, «prA* 
avoir été attaché atis «rcbives ^néralee peoJual plus de aoixaiit« sbh. 
C'était uu ardiéologus el ud iiuniiimuiUte d'uuo coriaia« vaJeur, et il 
a rendu de Riuds services à, l'iiietuire de Belfçique par la publication 
de nombreux document inèdils. La lUti> de Res travaux tient vingt 
pageH dns Notitxt biographitjues et bibiiograph iquts concernant lea membres 
de l'Àcadimie royal» de Bel^qtit (1897). M. Piol accuBÎUait avec u ne f;rand« 
bieaveillaoce les travailleurs qui alluoDt Eairo de» racli«rchea dans le 
rictio dépdt coqIîô & sa gards, «t il eut le mérite d'introduire dans les 
r6gl«meiil* dea arcliiveH MtK» des dispoailioDS très libéraloi qiiVnviflnl 
les historiens dos pa^s voisin*. Los amis de rhielolr« lui f^arderontua 
«ouveDir reconnaisiatil. Ij!s principaux ouvra^âs de M. Piot Boot : 
Nittoire de Louvain. Lauvata. 1839 ; — Cartulain de l'abbayt d'Etnatmt. 
Brugnt, 1840, ÎQ-*"; — U règne dt Itarit-ThtTéss aux i'ayi-Saj aufri- 
chims. Louvain, 1874, in-S"; — (7artuftiirc it l'abbaye dt Saint'Trond. 
Bruzallea, 1870-1875, 2 vul. 10-4**: — Correspondu aci de Granvelle, 
t. IV à Xn. Briixellnn, 1^84-iS'Jf;. 9 vol. ia-i'; — Hlsloin iUt (rDu&In 
des Poift^Biu de limon de France. BnixnlIeK, |}486-189i, 3 vol. in-4»; -^ 
let Tableaux enlevéi à in Belgique en SSfi et restitutt en f^fS. Bruxollea, 
1883; — Biographie de L. Gackard. BruxellBis, 1888. Ia-12. 

— M. Ëmllé DB ^AARBR, archivlst» de la ville d'Yprw, vient de faire 
paraîtra un gro» volume intitulé : Noticv nir iw archives communales 
iYpru et Documente pour lervir à l'hi$toirt de la Flanilrt du SHI' au 
XVI' siicit. suivis d'un aperçu sommaire dns diverifis collectionB com- 
posant les dites archive». G'eitun volume iu-8'> de m-lt4 p., qui a év6 
tire seulement à 150 oxAmplaira*. Il a 6l6 miit en vente par ftuuscrip- 
ttoo (cbex Callewaert-Douieulonaerc, imprimeur- éditeur i Yprcs) au 
prix de lï fr. 50. 

AllfimaKafi. — Le ci^lfrbre F^O|irop)ie Helnrîch KriPEar «et mort le 
ît avril dernier 4g# de cjuatra-vingt-un ans. De 1845 à ISM, il Uii 
directeur de l'inatitut KâoRrapliiquo de Weimar, pui» iirofeaieur do 
gdagraphieAl'Ouivflrfit^de Drrlin. C;irl RiltOr encouragea ses travaux 
sur la içi^oi[nipliip hislnriquopt U r.arto graphie pratique. A. Bipckli direc- 
lemsni et O. Mùller indirentomrnt contribuèrent à fomn^r sa cuLttire 
philologique L. do Ilaiiki^ a nusst exercd sur lui une inrtnence impor- 
tanle. • H fut un des premiers cartoi^raphea do l'Allemagne et le 
reprtiae niant Incootest'i d'uor brandie de IVruditiun qu'on peut uppe- 
loT Ix gùngraphio n r<' h i^u logique. » Il a visité quatre fuiB lui-m^me 
l'Aïin-Mineurfl, la dernière fuia en !88fl, et provoqua de nombreuses 
eipiurattans. Purmi ses publications noua citerons : KarU mn K!aina- 
i»n (IHO-ISiSl; K^rle </a( rumanisclifin fldc/n in Asten {1844. 2- pj., 
1^61î) ; Mouurtlé carte yMriit« dts provinces asiatique! de l'empire ottoman 
(1884, î'i^d-, I892|; Spteialkarte des westlichcn Kleînatitn M890-(892), 
lehrbTuh der aften Ceoffraphù (IB73t; Atlas antiquus |I8M, M* Ml. en 



11^93) 1 KarU von. Ârmenisn und Kurdiitan (tJCSS, 4 reuUles); .Veiwr 
Bandatlas Ùber alU Theilt <Ur Srde |18'>5, 3* éd., (893); Wandkartt tm 
PaU-iUna (8 fouillée ; fa outre, des carte; puur le Cttrjiui inuriftiontm 
latiiiarum]. On lui doil^tiBa de namtireiiiarciclea dans dus revues spâ- 
cialo«. Unn autobiographie, comiKisén ca 1873, a paru (lanet le GUibvs, 
LXXV, n« 19. 

— Le fl mai eut mort C. Sittl, profasMiir d'arctidologie et de pbilo* 
loKis cta^siquo i^ WurzbijurK- Oa lui doit eolre autres : GeidùMi 4ir 
f/riicliiichen LittratvT bit auf AUxandtr den Grotten (3 vol., 1884-ISSTI, 
UQ uuvragD sur le muniticii cIioe les Grecs et clicz Ici Itomuni llSd9) 
et un eicelleat Handbueh der ATchxalo^ie, avec un atlma (1894-1996|. 
— Fr, Bock phi mort à Aix-la-Chapelle A%é de soîsaate-eei&e aoa; il 
àlait uoiinu pur m* travaux nur les orl^^lnos de« égllMS riiénaoes ot d« 
leurs reliqu(!8. — Lo (S mai (tst mort, k l'âge de Boiiuite-quinte ans, 
lo pror. Fr. Meveb \ov. Waij)Bi'.k, connu par sas travaux sur rbistuin 
et la liciérsiure ruRees. — Le mAme juur est tnurt à Berlin Iv prof. 
W. 8aawABT2, cuouu par ees travaux sur l'anlbropolo^e, la iiiylhole- 
gir Pt les légendes uatianalcs. 

— Dans les Btitags de VAUgmnnne Zeitung de 1899. nous Eigoaleroni 
les article» suivante : n"' 77-78, H6-117, Léoa \U.i cunsidéré comme 
«Vvfiqufl d« Pérouse, par L.-K. Ricrz , n^" 8D*82, D. Kugler, ootice 
nécrologique par CI. Kchih; a" 92'93, Pour «crvir à l'histoire Je l'a»- 
saBsiaat pulitique, par Ue/old idepuis Ilurniodius et Ariitugitoo jus- 
qu'iLus plu» récfiU» nltentuls anarciiiHtesl: W^ 9^'%, La banqueroute 
du soi:iaIisiiiG scieiitifiignt; il'aprâii le livre d'Ad. de WeDctstero; a» 96, 
Histoire des rûgiuns arricaioes de Ouadaî ni de Tibesti, surtout d'après 
Barth et Nacbtigali u« 100-101, Les préannu du roi do Lydie à 
Delpbes, par Cari Nuuiuim J Aristiiguras et les Akiniiuuidcfi se sont 
pariagô les irésun; du temple des Brancbideâ, Arittaguras perdit «on 
or et la vie en Tbrace ; lea AIcméoeideA déiiosi^reot leur part ches leur 
< banquier sacenlotal ■ k Dnlphfs. Le • honbomme * Hôrodotoa Torgi 
ensuite la légoudo que le Itétur avait été Toadii pur Crésus. Cumme 
Pindare, Uérodote est un « agant de la propagande delphique; ■ il 
e«i le représentant littéraire de leurs transactions ËDancières. « Ce 
qu'Hérodote raonts d« la Uell&de avant 4114 Ml suspect i il a mis beau- 
coup d'imagination au service de celte propagande. •) 

— L'Iustitui bil)II{) (graphique de Leipzig a mis en VQQt« le 1. 1 d'une 
Weltt/Cichichtr. . dont la rédaction n i^lè confiée & un assos grand nombre 
do collaborât eurs saua la direction du O' Hans-P. ïIvT.uot,T. Le 
plan ne manque pas d'origi nalitû : apn!;s une déclaration de M. Ilel- 
molt sur lo sons du mot Histoire universelle, des chapitres sont coo- 
HocréB successivement aux idées fondamentale s du développemeiu da 
riiumanit£>, à l'apparition dn l'iiommc «iir la terre et b. t'authropogto- 
graphie, k Diistuire primitive de l'hvmaailé, puis â l'Aroériiiue, conn> 
dérée eosune placée à, l'orient de la terre habitée, Suit une histoire du 
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coDtJaent un^ricsia depuis le» ancietis tempB jusqu'&ui plue ri>c«ntB. 
Ua cliapitrc sur l'iinpiirLance hii^lnrique de l'Océan Par.i%ue prépare 
t« lecund volume, <[ui sem connacrâ k l'Asie orientait! ni n l'Océanîe. 
L'oavrage comprendra huit volumois, ornes ile sombrctiscs illustrations. 

— La direction dee Moniimenta Gemunioê Mstonca u fait paraître 
peadaBl le dernier exercice Ifls ouvra^os Euivaata : i- Liber ponti/ieaiis, 
l'* panio, par Th. Mouuhkn (Goâta pontilicum romanoruni. vol. I); 
î* le l. V. i" partie, de la snrio dois EpiiMae |ou t. III Jcs Epistotaa 
Katûlini aevi); î^lftl. IV, !»• partie, d(*s Poêlas latini nudii aevt, puliUà 
par P. »B Win-i'ERrKLu ; la l^tla Ssvtritii d'Eugippiue, nouv. éd\u par 
Th. MotmsEv t^cripl. in uttim icholanim). — On A commeDCi^ Itm- 
preision du i. IV dfts Scriptares de l'époque méroyin tienne avec l'ou- 
vragc de Jonaa ào. I3(,ihbio fîl deux vies de eaJni GatI, et dans la Bôrie 
des Leç$i celle des Lois des Wisif^aths. Le L. H ei dernier du Begistrum 
Gngorii est presque enLiéremoDt icrmind. En somme, il y a acluells- 
meot sous presse T vol. ia-4° et 1 iu-S^t. 

— M. W. LôuB a pris pour sujet de thèse à rUnÎTersil^ do âlnis- 
bourg Hwjo von Die und Lyon, Lugat mn Gatiien (Hreslau, (898, in^S"]. 
Le per^ooQage cal itupurlaut; il fut on hud Luiups un des luaîlleurs 
ageols do Grvfjuire VU dans le royaume de Fruace et contribua plus 
qu'aucun autre à taire triooiphor ilauâ ce pays le parti de la réforme; 
sa correspondance par malheur a pari, maie le personnage eet si xou- 
ireot oummc dons les acte» et lea ctirooique» dir temps qu'on peut 
racuntor sa vie avei*. un certain détail et môme en quelque mesure faire 
revivre celte curieuse physionomie. En appendice, l'auteur L-tudle 
quelques questions accesioireB, notamment la généalogie des comtes 
de Die au xr Mècle; rappelons que M. de Mauleyer, dans une thèse 
sontenue i. l'École des chartes en 18'Jtf, a démontré que ce* comtes 
n'étaient pas autre chose que les comtes de Toulouse de mâme nom. 

— Go Tient de recooslruire lo bititneat reafermaDl labibliothèque et 
les archives d'Aix*ta-Ghapelle; pour célébrer l'inauguration du nouvel 
étliSce, lu Société bietorique iCa cette ville a publia, sous to titre ds 
ftslsehrifî. un volume entier (19* de son Zeiltclirifî. Aachen, Cremer, 
1898, m-S"! oiï L'uu peut signaler une bieluire de U bibliuthiïque par le 
cunservuteur K. Fruuu, la description des livres populiûres d'atirunoiiiie 
«t d'âslr»t«gie, cunservés dans codiipèt par M. Ricmci.; par M. Frotnm, 
le catalogue do la cuUecIiun dantesque d'Alfred de Keumuat (conservée 
i. Aixj; une histoire des thôltres îia niariuancLte» en Alleœafcne au 
xviu* siècle, par Riclittl. — La seconde partie du volume renferme 
diverit mémuiras sur l'bisluire dtj pays ; i noter, pour lee lecteurs Tian- 
çais, une bonne i5Lude sur ruccupntioo française, principalement bûus 
la Itévolulion, par M. W. DatiNitia, et une notJce sur le dépât dea 
archives du département de la Roflr. Ce volume, joliment illustre, 
mérite d'être signalé tout spécialemeut aux historiées et uux biblio- 
thécaires. 
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LiVRiis RADViUTix. — HuTOiM ciK*n*Li. — P. PkUippi. D«r Wc«lI»Uuki 
Fikdc. Mûotlcr, RcKeotbcrft. 213 p. Prix : tO n. — J. Gehrinf. Die SckUn 
lier ruBKisclicn Kirt^ho, 101)3-1897. Lcii'xiK. Richicr, tii-ïiO p. Prii r 5 ni. ~ 
CTafnonHacke. DinPalliuinTQrleitiuiKtcn lik lUi. Harbourg, RIwdtI, iv-lâtf. 
Prit : 3 ta. — n. KuUtr. WilhHtn voii SI. Tbierr;, ein RcprnsenUial dcr ail- 
tdalterlidgaa FroauiLiiO^uil. Giohtcii, Ricker, iSA p. Pni, : 4 nu 5rO. — i.-J>. 
Oinck. Die Rûckkelir der Pn|rsle Urbau V und Gr«gor IX roa Avignon ucb 
Bcjin. Pailerbura, Scbceningb, LXi-3'Ji) p. — K. BoU. FUnlblMliuf Jakob faflfK 
Tun KoniUni, ttKr4-1ti36, and die ItotltoLUchv Avfi>rRi dcr Dî<>im« i» cntM 
Vicrlcl de» 17 Jalirh. rrîliourgf:n-((., KominiKsioniicrUg du» Cb&rilA>TC(batide>. 
Xii-3^5 p. Pfit : 3 m. GO. — Jastrouy «I )l'inr«r Uoiitscbe Gvfirhichl* ttn IM- 
Uller der llnluiiii>Uur«n, tl-ii-ig73, Bd. I : lli.^ 1190. Slutlgart. ColU, zui- 
&14 p. Prix : 8 m. — Brundileller, Kurbrandcobur^ftclui UuiauvbestKbaacM, 
1617>UitK; dn ileitro); tur lieicbiehte (le<> nnslffli^ditu Kri«des. Ldfaiit, 
DmndHliJlti'r, vut-tiO [>. Prli : I m. iO. — Uaake. Htnat\cahiir^iich»s l'alluk uaii 
Krio^rubrung in <ien Jabicn IGbS uad tlJ'l^- Ca.sgd. Brunnuinoiui. Ttii-163 |>. 
Prti : l m. 40. — H^. Btjucmana. Ricbard iNcTil, dur KoaiRiMclicr, ttS^-IITU 
SlrtttKiurR, haiiil. xit-l&9 p. Prit : 5 m. — Fr. UtinimrrKh. Vaicu da Gaina 
tind dis Knldcckiing An» Seentifs nacii OtUndivn. Itunicfa, Bock, 3U3 p. PriL: 
etn. M. 

UiSToiRB VB L'j.NTiQniTi. — CoDiirJ. GeHchichte des Valkés Israël to«i iia 
altualtui Zeitcu bi« sur lunlinua^ Jerutaleuit durvli diu Raviner. lAiipvg, Uw- 
MMOWilB, itr-3^ p. Prli : 8 m. — £. SchUrer. Gviu-liicliM de» Judiicbeu ValkM 
lu Zeilalter Jmu CbtlUI; vol. II el III. l.eipzfK, Hinridht. viii>àS4 el vui-a62 p. 
Pris : ?-t tn. — D: tlrtiu». De nancU Muoon Sjaodo. Snûch' '^^^e dM 
Uarula von Mnipburkiit. UûotiDr, Sclioiiin^h, I2à p. Prit : 2 m. SO. — Fr- C^ 
jwrt. Die Oucllen der Kirclicobinlorikers Sukrate» ScbaUaticus. LcipuK, Die- 
Uricb, 134 p. 

HiBTorHB LiJCALB. ^ A- Krivsfr. TcipograiifaifcbM Wdrierbucb de» Groubet- 
aogLuniit Baden. H«idelb«rg, WJnUr. — K. Mom. PimimerMlie GocUchU. 
fllGltlu. Siiuiiier, jc-2S3 p. Pdx : i m. — à, M'y". Urkundenbucfa der UenU 
schurdciit-Bnlki Hcssm: ioI. 111 : t3G0-13î)D. Ulpuiit, Iliriel, vi-680 p. PiU r 
2l) m. — Jt. JrcJt^ Codes diploraallcufi Lutaliae sup^rloris II. GoirliU, Tuba- 
Mbel. — t'Tkuodcabucb der Sladl Lttbe«Ji. Lab«ck, SchmersabI, vn-TU p. 
Prit : 30 m. 

Autricb«-Hoagrl«. — Le Î7 mai deraier est mort le baron ncDii 
DB /.visaBKiia, dirt^cCeur do la bibliothèque do la courJL Viitoii«. U ivûi 
o6 le 8 juillet 1839, Aprtiâ ses éiudoià rUnivertûté, nii il suivit leactwrs 
d6 Sickd, il ouseigna Itiistùiro d'Autriche à rUaiverbttf de Lemb«rg, 
puis il remplaça Ascliltach à celle île Vieimc cumme prufesteur ordh 
nairo d'hisiuîre uoivcrselle; là il davint, k cblé de Bickel, direcleurdo 
rinatiiul autncUit'D puur les études hiiitoriiiues. ïl enseigna l'hUioire 
nu prince impéml Hotlolphe. Oopuis I8G3, où parut un traTail àê 
début : Amo, enttr KrtbUehof van Satitmrg, juxqu'à cea dernier» 
temps, ses publications ont ctii inceseantcs, toute» distinguée* par le 
soin le plus minuticuz, IVruditioa la plus l'tcodue. 8oo ehef-d'UMiTT*, 
ùit potnùche Gtsthicftlschreibung tta Mitlelailert. a été couronné en 1873 
yar la socitîtf- Jabluuow»ki. Il s'«6t Dait conoaitre du grand publie «a 
jirciiïulaprôs la murt tle Weilen la direction de CBsUrrnch-Ut^^am tn 
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Wort urutfiïIdelCDpiihliaat une bioK''A|>hi6 de l'arcbiduc Charles doal 
on n'a malbAurcuMiment qiia [es deux premii'ra voluintit. I.a plus 
gniad« partie de ses iruraux dï-riidiUun uql ^luru dam les SiUungtbe- 
rîcAle d« l'Académie des sciences, dont il devint menabre en 1882; d&at 
le QOinbre »igaa.luiis le jnâiiiuiro iautulà : Zur Oachichle iter Mituier' 
jahriçktit Uertoff Aibrechh K von Œitvrrtkh. 

— Le i. XXXIX. ilu Corptu icriplorum ecclcxiue latiaas (Vieano, 
Tenapkk;^, xlTiij^^l p. Prix ; 15 m. GO) est use âdilion critique des /li- 
twa UitrosoCymilana tatcut. iV-Vttî, par P. Gritkb. Il conlieat : 
I" i'IitMraritim Ùurdigaleiue (333| ; ?" la Pereyrinatio Silviat (3Sô); 
df le traili^ de I>ierr« Diacre, lie iocis janctis; •l" le Ve situ Hienuolimi' 
tanaa urtrii d'Euclicriusi b" le De situ Ttrrac sanUae de TLouduBiue; 
0» le Brevanut tit flienuoiyma (vi» ïièclo) ; 7" l'iiiuémira d'Auluioe (ta 
|>laiifanco: 8° le trailù De tacû aanctts d'Adamnaii. ; 9" lo Liber de locû 

ttanetit de Bède la Véu^irablij. 

Pologne. — M. Ttiadàe KoRsnn a fait paraître ua itaporiant ouvrage 
sur la jeuneË«Q de âobicslâ {Ùota i medola Jana Sobiuftiefo, Grandeur 
et misère de ^iibieeki, 3 vol. ia-B» puliliûs uux frm de l'AcadotniD des 
Bciftnces de Cracavic). Cet ouvrage va jusqu'à l'anoée 1GT4, époque où 
Bubieski tnoaia sur le ir6ne de Pulugne. 

— M. E. BonusLjtweiu a donné (Varsovio, IS9S) le deuxième volume 
d« «on ilistuiri; dos Sluv«« un jtltii eiaciemeni des Slaves primiliri. 
Noua no pouvons r|ue renouveler, & propos do ce travail palioOL, iagù- 
qIgux ot (|ui OEi «loauno peut remlrn scrvicn aux liiiloriens, Lrk obaorva- 
tîoDS que nous avoua naguère prùauDtiîcs ici m6mo [Rev. KUt., 1SS9, 
XLI, p. 179). L. li. 

Italie, — Lie frère DeDoit-Maric RsicuunT a publiiS lo t. I des Àeta 
Capitulontm çmeraiium dans la coHeclion tlas Monumenta oriiinit fra- 
trutn Praedicatoruin historica (Rome, ia dumo f^ueraLitia, xx'3'JO p.^; 
il se rapporte aux aaaéeis l33U-n03. 

— I>a ville de Païenne n publié l'an dernier ana âditiua dea Scritti 
de Fraucedco Pkriîz (Pali>['tuu, coi tipi diil Giornaie di Siciiia, 1898) fta 
trois velumeB qui cnoiprenaout, lo premier doa ûtudes daDieiiquos, le 
deuxième la àcalriee Sv^lata, le troisiéuie des variétés bisturiqueB, 
politiques et IUt4Ïraire«. Le secuod volume de cette cotlectiou, — ten- 
tative tnalbflureuse, mais qui a joui d'uo certain euecèg, d'idenlifinr 
Biîairice, pure abatraclion, avec i'inteltigence active, — présente uo 
c«rtKia inlârit, au moia» bi«tonqije, et il faut remercier la ville de 
Païenne d'avoir rendu plus accessible aux dantopbileB cette docte 
léverio d'un de ses illustres enfants. 

-~ La maison Zatiicbelli de Bologne Inaugurt^, sous U direciiou de 
MM. G.-L. PasiieriiLi et P. Papa, uue Biblioteca storico-^tita delta Ut- 
teratura dantuoa duut le premier fufcicule contient une tins d'iScudet 
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ils l'âminoat orudiL naglois, M. Ptgct Toyahsb \Ri<xreh« t noit dM- 
ladu, (raduiàone dati' tn^tie can aggiMiitt dell' autort. Bulognc. IS9âi. 
Oo cuQualt l'cruJiliu» prufuiide et la mélbude rifourouse da l'auleur 
du PanU Diclwnary; koh rocliercti»» an sont jug des bKVArdagea plu* 
ou noinB iDf(«iuieu£ ciiiuaia il s'en publie tant eu Ualti:, loaît de* dii- 
Kortaiions criii^iuea d'uno. morvailleuEe précision. Kn ruict li Ucw : 
Daaie ot PyLliiLgura; Dualu ot On>ec; Empruala de Uaal« à Albert le 
Grand; I^assages da la Vila. nui/va et du Canvivio tinfe d'Alf^agaod ; In 
tàt]il esemplea Je DiuaîGcence cités dsas le ('«'itiuta/lesTbéoriosdaa- 
l4a(|UQi« eu r {«aUcbesde laliiQe. M. PaguiToyabeRidonûliE! tJ£U(7nraitJ 
CojUlla, cita par Danto dans la Convivio, avec AlptiOQsc VQl, psrc« qoo 
loa iloui luitiy^ii priaccE muaîlicciiu duiit le uutu esi précédé de la aiéme 
ëpithèie apparlieaneat à la luénic époque et parce iju'il ponse que le 
puôlo a surtout voulu louer de« protecteurs des troubadoura. Il peut 
a'voir ralHou . uiai» II faut n>iii(irquf-r : {•queie roi de Castille OM séparé 
ici du marquiE de Montfcrrat et du comte (I« Toulouse par Saladio; 
i" gue le roi Alphouse \ le Savant s'acquit une très grande réputa* 
tiom do UbéniUlâ : ■ Super umoo» leinporia >ui reg«s de muJu Ur^ 
mte, BlTalillitate el mullis aliis regalibut virtulibuK Uudande comewla- 
ciouÎ3 prncoaiu toUebutur, > dit ua cbrouiQueur du xiv* etècle ; 3* que 
ce ilornior roi protégoa lui aussi des truubaduuK, Dl enfin que Daate 
peut avoir eatcindu parler d'Alphoiiae X fil de ta gëuéroBitc par Bru- 
nf ttu Laliai qui la vit ea Eapague. Il y a dooc autant de motifs pour 
idontitier le re, di Ccatetia du Convivio avec Alphonse X qu'avec 
Alphonse VIII. 

— M. H. Puocrsm se propose de publier par BOuscripLioii (s'adrccser 
à l'auteur, à Macerata) ud ouvrage intitulé : SancU Pétri Damiani ecctf 
siae diKtorù Autabiographia. Dana l'appendice BaroDt puhli&a : 1* là 
lellri>da P. Dnniien k Odalric, i^vètjuR de Permo; Î'Ib sermon in Mail' 
vitate Oantini fu.it HUsKitùL uprà» sa prouiution i l'évichû d'Oitîci 3* le 
truite De /Hirmla/oB gradibus: i' quelques poésies et de nombreux 
ezlrailt) d'autres œuvras rnlatitflà Pierre JJamieB, à sa famille et à soa 
tomp». 

Roy»ame-d)i. — Lu 22* livriiiBon de VlJishrical Atlas of modem 
Europf, pubtiL-i: «ouR la direction de M. H. h. Puole, cuntient quatre 
cartes de l'iiurope centrale au temps de la p&ix de B&le (1795), du 
iraitii [le Lunâvilli<'{l8Ql), apràs la destruction de l'empire germaotque 
11800) et après le Irnitô de Vienne (lâ09|, par M. Herbert Fisaaa, plus 
tine carte dos quatre pHtriarcats d'Orient vtirs l'an 7.^0 par M. K. W. 
BnuoKs (Oxford, at tlie Ulareudon Press. Prix : 3 dli. 6 d.). 

— Le lomn II de la Hislori/ ef tk« Nw>-WarU eûUed Amtria, 
pur M. Edward John P*ritB, se rapporte à la période aborigène. 
Vingt-cinq i^hapitros traitent de l'urganisaiion militaire de ces Abori- 
gènes, de ta crùaiioB d'une cla»ie industrieil*. de l'aatiquîtd de riiomiM 
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eo Amérique, des langues qu'où y parlait, du caJciidiior luexîcutn, de 
ladifTutîondoriioiDiiifl dans le NouvnLu-Moude, des peuples qui coloai* 
aèreal lo plutnaa du Me2i()ue, des prngràs accoinpliB [inr le PtSrou 
(Oifbrd, at tbe Clareudon prons, xivni-51â p. Prix : U À.). 

— Le trèa liouoraMe et très nivéroud Mandell Ciibiuiitok, ïu}our> 
d'hui évalue de Loudres, a danut! chei LougmAue une uouTelle édi- 
tîoD, i la portée des bourses plus luodesLus, de l'ouvrée de granil 
luxe qu'il avait publié, il y a trois koe, chez Boueaod et Valadon : 
Ofien Eiiiabeth. C'est ua simple ))ortrftU de la grande reine, plac4 dans 
le cadre du temps où cltovécul.. Aucun appareil critique, aucuae tadi- 
catiou l>il]liugrapbique: mais ua eait que Tiiutaur cunaait â merveille 
ccue époque el qu'il eet au courant de tout«4 les publicaUous relaUvos 
à son sujet (307 p. iii-8", avec un porirail. Prix : 6 sL.). 

Canada. — Nous recommandons i cqux qui s'intéressent aux ques- 
tions relatives ft la découverte de l'Amérique les troiit brochures dans 
lasquelles M. U. Uaddibsb a maintenu cuutro M. Datvsuu que J. CnJ^ut 
n'a pas atterri en 1497 au cap BreLuu, mais 177 milles plue au nord, 
Ot que d'aitlouis il est impossible de sovoir où Gubut a vu pour la pre- 
mière fois le nouveau muade : l'AUetragi de Cadot au Continent amAri' 
eain tn f^d7 (Gietlingue, 1B97i extrait des !fachrichten du la SucîiSté 
royale dea scieucos); — The Cabatt (frum tba Trausacttuos oî tbe ruyal 
Bociely nfCanada, vol. IV, geicliiia 2l ; — Th^ Oulcome of the Gabol Qua- 
ter-Cenlenary [from the American historicnl Roviowj. 

Roomanie. — M. Niculiis Jokua a publié dans les Annales de l'Aca* 
demie roumatue (S« série, t. XX de la sectiuii hialorique), el à part 
(Bucarest, Gœbl, £8 p. iD-4''K dsâ Doeumcnle nuue in mare parle ranut' 
neici relative la Petrv ScKicpul ti Miehaiu Vit^sul; cas documenlE se 
rapportent aux années I5&4-1&00. 
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X. Kossmann- u Pnim d rxlMwe «prN l> |<4i« de «'«gapkalie; juJM 

E Ztodooanactu i.'l G. Marcotil Klt&A Riu'kii-rM en Halte. .Swnnde 

J. d'Aurlkc. L« iBiiT<ial* il« CbanUi. 

Colonel Lftrgsmalti. u ft'tR Jr la FéJAfilloH du II juUIH 179! et 

i7«i'(rii(ion il la Concorde île tternanlia de tUi ni -Pierre. 
Salletln blstorlque ; Frurc. BcHIulil Zcllcr, iiatkc néciolagiitBe, 

|inr \. I.ii liAinu, lie l'la»Uliit: M»}i-a igr tt («tnp» madrrBcs, par 

A. Mm iMiiii.G. M»nt>i>.>li< l'Jtuiiliit, *1 nud. KlsU3^ — Aiinlolerie, 

N'ii'ii n^c; jtiift fl fin, piir Cil- Ri^xuvr, 

OomptaB-rendam opltlqami. {Pour te Mtail, rolr a* v^rtv.) 
PubUcftUoas p6riodit|uos at SocIAtés Bavastes. 
ClU'oalqae et BlbllofErapble. 
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X, Tnoul. RwM ei l'enpim aut Arui pmnir-r* wMe* <Ut natni ^re. 'C. J.) 
A. SuLoi. I^ a4«(ifU«ioai la Italla avinll l« nrigini ild rocnuii', (H Plrenne.) 
E. Ou^Ut I.T, Lf'A KudidkU el le Ctaida lO. UotMiLi 

— La Juri.i <tiiia(!r(« OcU RodMtlt, I 

— iM «mu..' ... .(i.( 

J. tk:i:iia. IliiluiK Ju i>lM<JHiit*, volière *i \jcm- Au iMuni-M-Iktoo. |Id.) 

apd. OxL-M. L'Ali44e *H ivii- Mt-rle. (Cb. Pflster.] 

L. CMea*. Ilialotrc <)c* 'lonlrinn* ito>«>>Ni!quo*, trad. pai A^ Dantcr. 1Gb, Met.) 
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l".!]!»' T', , il'4j>rM (laMUTi 'titA. 

Alfred Dourx'' - i'<r iln CMscut et i . , la nlulm i« IL de RuM^j 

A. Brett«, Taiilcn d corr««|taa<Ja(irc dg pria» Bmmanncl de Salm-Saha |>eadaii( 

11^ Vol u lion fraai-aiïe. 
DamouriCK. ribkuu «v^culaiif de rKaro|>eNi fiTrlor 1773, piibU* p«r PauI Bod- 

nefnti 
P&al Fal)r«. lAtit lutrlmainet 4q l'figlUe romaine av«n( riuirl«»agnc. 
E. Glasson, tn<tiiJ>TV ilr riitililul. 1^ Wit« (•nllliquv dit Conseil uwveralB (i'<lt«ar«.| 
Jean Gulraud. La |iotit)i(<>â Uallmne du m-t U4rll(i V. 
C. Jalllan. l.'uiRjiilfialiuti «l le g>iuit>ni«ni-'nl ilr !■ Ganle fur CéiàT, Aufluaie 

Titu-re. 
P. KiktMf. I^ I>rii«i« .-ui l4>in[i« d< Rûittank. 
Q, Honod, •!<■ rtatlilul. La Ie;$etul« At U Lui Salkjun et la tatxtuiaii tu ItAm iI« 

Vnvt au iLi'RiMle, 
G. de NoDvlon. Tilk-iraml, pHiK» de Dén**ent. 
Gh. E. Œlxner. Fiauiui'iiU'IciaMiiolrea rdalirtï U Révolulloa nran^^àtu, pulitltt ptf 

Alfred Stern. 
I«.-G. PAlianier >>ar <|iieli|UM i'piiMdeit Ae. Icipéilllbu d» CfeariM TIII m IttUe. 

H,>B, *— lUi Dtrftti9it He la Berne HtUoriçti^ m'tat pua rtipontaitt dtê mam 
non imu^t. 
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AboBHeMenli H .^dtniiiùtratio» . Ubnûrie Viux Alca», PAnt 
Burmu deiaHé-].3etwn, 10S, bouli-vaiil Baint-ConDAiti (lîbniinc Pkux Al 
11 9st out^rt l« veniintili, it« i hf^iin?? )/^ à 5 hciirr'F. 

CONDITIONB DE LX S0U&(;rII»T10N : 

Un Buméro ..... 6 

Ud an punr Pa.rlB, 30 fr. — Départ/^umnlfl elAtimogcr, 33 tf. 
Le* ânnéec owulora «o veodeot biV|i&r(ut>eut 30 frano, «I ii>ar fucicalM dâ 
6 rrauca. I^s fiti>ciciilr« do !■ prptni&rr atinùe f» Toudcnt '■ trxacs. 

Li rftpfXKluaion «t U traducliou ilcs tmvauk de la KfiVUK HISTORIQUB 
•ont ioienlitee. 

U aorà rcmlu cum{itt; <iv tau« ït>.* ouvr4f;i!ï et )>iit>licaliiio8 pèriodiifaH doat| 
fora «Dvuyo un oxcQvpUinj &xi ^amu ^Vî ^* V.(tvuP.. 
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A. FONTEMOING, Éditeur, 4, rue Le GoiT, Paris 
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SOMMAIRE 

Langlois. H''lhf»tc -h- l/îhtivgnii-hii: tin-itU. 
V" BilBurtco Boutry Une m^ntifcition diplomatigue, la tnhiion liii romii- 

il-ttiv'h 1 1 Hotiim'- au iitUifar tie ft'}. 
Gaston Duval. Jùurnul iti'^Uit <(•» cohntl Hajûn (riMrs-notvmtnv tHti], 
licquos de Boiajmlin. Cn ni^crott^, Itoffman», TAorno» tk (Juincrg, SiijarA 

Pot. (i'-i'int •!> \'i-iiil. 
Cmutr-i itCKHis f:nni<jrts tFVvur ]« ili^tnil. voit kii doa). 
litviES ET iiuuç>Ti">> DE? Société* savaxtcs. 

OWRAGEâ ANALYSES DANS LKS COMPTES ttESUOS DIT l>nt«e.vr NUMBIlO 

L. (•iij.it>nT«-vtM SXVERRS. tntrntaire iliplomntiiiuf ilei arrhiws rltr fanfiairi' 
Jeatt Boiariie a Brudti (Funck-Brentaao). — lliiMii Omiiiocn. L''imp'U tur Ir 
rmvfttt à Fhrmui »u XV* FtuV/c 'Joret-Dsacloslères ' . — II, lUr.scit, Oiiitifn iln 
letupi im*v IXV'-XVI* iiLtU^i lEdsaid AUlx). — II. itr. Uiiil.nK l.i Ci.tviÊKE. I.f* 
Ktmmvt lie la RAmixiance IB.L — F, Mhvnette. Jotejih tl et la lihgH^ Ji- ^^^tM1^l. 
la front* fl rtiiintpc (Punok-Brentonol. — AiiU\SI> llneTTE. ijti françr a» 
milint iiu XVIft' lûcii-. trtiprrt Ir ji-urtml du marquis if .1 ryc/jïon [V'' itiaitlca 
Boutryt. — Amiirii Cihu'ET, Im jtiiHrMr de XaptUfon, Toulon. — Piiti Ciirns. 
TMiUin cl If* AnglnU ru 1753. — Klxx'vNH (J^Cll'^T. I.'i dfitrifint f^mpa'iif 
Jllwlir JttSO(t). — lIcMii lIittsïAVK. tSI.'i. \V.i7ri7r>.. (Puack-Brentano). — 
FilMiir or. Skiu'ii. /y» /Ji^rniVrr '(*■» r.«i(fr iV Maurlcs Boutryi. — ISilihi-lfu'im 
'^Itifloire lUmln'e i Pnac^k-Bronuuio ). — I.&iv I>lL-w4:ti\iit>'^. Ia'* (V./»itiW fi^i'iànl 

' Stèvitlnlh», la CoxiUWanlc tt h R'^f<jrmt cohni'ile iMinriao Dflacampa). — 

^faw. Hiitoire dt la Tunisie (BitUrd dei Portsif. 

(S'r/iVrr 1 



REVUE DES ÉTUDES HISTORIQUES 



La Revive pamit loua les lUtir. mais (i&r Dueieiili^ île âO paifrâ. Prix de 1*1 
Di'iri'riit tl'uii 4a : IS fr. — l'ra ilu iiuDti^rv : S !)■. SO 

l'uur loiiii's Ii's rumiiiiini'Miinni riini'<friir\nt In ri'-Jac4ion, Vailnr^^rr ?i M 
lironik' Haïuire Boulrjr, -l'-l-'^jn'' du cjniin* «li- n'^dacllun ilo It "- 
Êlixli'ï ltUi<inf]iifs. i-tt--; M. I^uiit>-mi)in|f, i, ru<- I.i* lîoff, l'An-". — W-i ' 
rfluimuiticjuuu* coiioei'iiaol r4dniiiit5lRiliou ttl Ira ubaiiortncal». s'«iln>M 
M. A. FoutBinolDg, Itbtuiii-^dUeui, 4. rue J> Qoff, ^mru. 

Il Min T'Utlu t-()iii|)('' ilt>s uuvrn^L's cliiut Ht) l'icmplalt» aura élè dè|ii»£ 
Bureau d« U Ke^an. 4, ni» L« Goff. Par» (liLir. A F«t'-' -"-'^ 

l'onr li)iM tr.t nii^eiKiM-meiiU l'inticirrnADl lit .'•oWrtc liri i "HinpB, 

aéanoei mensueU^i, lc< «éaiio«s publîqii«t (lill^rairet> ci .itirMi<[ii> - l 
âltinns d'admisKÎoit •.•iiiiiik' m<-iitl>rc ili' lu Suirjélp, li7<t «oneours (k:- 
isiKliii.; el les iiir..|ittllc^ .l'';i(Tiiêei piu' ctif. ^'aclrosscr ^ M. Pruiu F«nck.-UJ! 
Uno, wiiitilaiiT RÙiicial, itililluttt^quL> de l'Arscaol. 1, nu.' ik SulK. 1*311». 



PHIX HAVMOND 

Sujet iiiiH nu l'-AQCourï (xnir IVU) M■'^^il^r Ji-laî pour Ir 
'.'» téviiFr liKiD- : L'iiraT"*'"''"» "if Cirrinic ^nuraini: an 1 
rtfornit-s (t^ Lotfi'OM. 

Sujfl mi< au coufoun ponr 1W1 (ileniifr d^i pour bd^fxM di>^ in^m«f 
m déc^^'nitjn.' r.HtOï : Ulutic sur ^•c/afR'.i nir>itei petut-tnt une i 
lie rjjin»! njimv. tldni «nr i'i'v^om ^iiir/cudy'iif dt la Frmtf vu 'i' 
ttt' milteh^f II uii( fpa^iie de fou hmairv. 



Les procbaine numéros contiendront : 

Jacqitos Flach, firorc^Mur ou Collège i)« Truiec. la Mttvr Aufori^uc de» H 
lUtUi de gesle. • 

Tb. Fundc-Breatano. proFuseor à l'Ecole des scienci» jmlitlqim. ta ijueitt 
iOemU ilmii l'ilislotfe : Rente. 

A. Aiuouz. bciiitl ilf Laûern et l*IU Bourbon tn tStS. 

— hi ih'riinTt cartlji'^i'jii'- r(i^ l''timral ilp t.iuo\l. 

René Bittard dei Portes. Mn^lfinniiu-llrt tU' la TifW tlu l'm li L'iifire. 

Vicoiirt Knuric» Boulry. Lf C/irdinat de Ti-tioii et ir SaÎHt-SiC-je ; 
ine<Uf(S d'- benoît XIV, 

P. Coquelle. (m IIoUhmU peiniant la nuerre dt Sept .tiw, d'aprè* les dt 
uiLuit^ iii..'lil> de? .Vrcliivt'; <Im AfTaire.-* é<raD(^M«. 

Paul Dcllandr«s Lri cai-tifa au thMtre, 

LifioD Harlut. L'uns llf de la Tri'auiille. 

Emm. Rodouanachi. L'arrt^Oilion ri /» iteteittion de Pnulint JUteghia* 

tsts. 

RSSAI DE BIïU.Ior.ltAPniES CRITIQUES 

BoUUtt. |>ui C. Urbain. 

tliitoirc de réndiitlrie m Fnmcf atant tTSil. jinr Germain Martin. 

La prite àr In Bastille. ft»r FranU Fuack-Brentano. 



r^liz ALCAN, Éditeur. 108. liaulBTArrf S«lab-OerBufait Paris. 
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«l, ruê dff fiennrs. à Pnrit. 



I- 1c 



Ihiris In Ml* livrnl<AH, l'arlirlc Orsurlo, fuii M. R. Bakioirn: une bel)* innnnjrm>litil 
itck Orotaldèos. I Tr.i. par M. Hauncc Maixcbum unï élude m 

ifioIoBulUf ".'1 ' ■' il'- rOrirllU, |wir MM. Cil- lltuitwmh. I'. I 

aCrvni|iiiBni-* ili* U^ttr» illiiHtr.ilioit*, nie. eU'. 

UxiiH U lilâ* liiriii>>i^n un« <M]iil« Ithn dtH'iitnciiU-r, (rnnit«iirA« am ArUolaa ' 
rMr .\IM. Vm.i.Ei irt l.no*, cipoti ^nm[>l«l di^t cMidltio&f oU u trouTenl, ittrpuu In IIi-t 
lulloii. k* KBlise» rjiihfilii|Ufl *i p(oie*iflni(! »f!i-a>ïÉ« 'K* l'P.lal. les articles 
tar HM. Ila.ini>i.r< «1 Otiiiitini: Oraimi. |hir AI. ]il>irrcl Bx»*li.ti OngtaM, |ii 
M. F.-H. Kntii>»> ; OtI«u>«, art-v >|urt<]iiu> bfiHna illuMrtl'ons. •!{•:., oW. 

Ubd» ta 013' l<iritt<>nD, U blc^aphie' du dur il Orl*jin«. ' 

(ar M. A- Mi-xn; rcll« <lu rtïvouiUonniûrc OMnl, [mr M. l 
grii|iliic itu ilrjtirti'niriu ili; l'Onu, [i4r U. Aixlri! Hx- ■-■r 
giiillqiK' •■arli- en >'>>iilniiiH iiur^ tv\le. une «ttnl' l< 
Orplivllii* ^1 Iri^ Orpbellaat* ; rnrli''tr Ortboffopha. 

Dans la ftU* llvntiBou. l'Arlii'li^ 0*. ifuM ou (wiitl ili? tue ,iiibIoiiiii|u«. (ia> 
dilmiquu «I ftrc>itolw:"]U(;. ror MU. Diviui». CoriTi.i, Mmiqm» ot «t M< i 
gnptiie àc* rois d<! Suide Oa«ar. iloni. l'un âUil lonl r«»-mnittnl lliAlp •!•? tit rr-t»i.< 
fur SI. Th. Cmii: une ticlle /:tttili> hutoriqun el rhltaiti! ^ur Oacian. \r r.inipiii Utnll 
I>ir M. Dii itiï Ix; nii'rac ta-r ' :iic cncorr )r« iirlu-lr- n- r ,r 

a<>vr>>M; OsUe. par M, Aiiilr ; Oiarlo. |Mir M. t\, '. ■ 

M,1'J''KL'Mm('">-'|.iï". ; OUOD, ■ r.:; ,.j( tinrii'J'iUè, I'"r M. AniJ 

Duiia RH 015' livraison, iine h«lle titiile givilo^itiutt «itr ti<« mnDUi Ountl. ttur & 
pliiDX' niiiorifiAe i)< M. CIi. Vti,iifA, profesMur A U rAculle des scicncct ilo iWb," 
i>l|in«lcrcH>8 cn':';>rr, dan» le mime faKiculci lot- arllclcs Onn. par 11. f.. TnvcxT' 
OOTtvit: Ormin. jmr MM. Cli. Uuuiuni: m It. fiinMiu.; Ia httrriplile «lu ceiÈtira 
(■)p( OavTarO. elt., i^tc. 

Dnni I'! flf't* Iirrai3«n. onfl 4lu<le fori inlircwaplf! 'lu D' Ffj^oti,, -«if »''>fi^*«» 

il ! ' lime, rt." rOvarlMomi« L» t 

Im- II! il'OTldo. [>«i- U. R. Pio>i 

>ii. ,..< .ii.ilni:! et ili('i'4p<-iilii|iii;. pui .'.;_,.:.,.; „,„,..,. i. ;..,., ..,. 

AM:e celle livraison «« irriiiitic; U lpllr>' O ri comiD*ii<-e In li-im- V. 

Unim la ill7" liviaihnn. 1 articlr P»U. par M. P«ii<ii>i, «rUitlf ■ '■ ■*''•-'■■•■'•* ••' 

naii li'itluiUle la Citurt-rvix'v iitivrnaliiiii.ili! de In lln}e Le nii i 

CD oulir triii' étudia his((jri<]ii(r. léici^lnliie. phy^iolo^igm- cl n 

ÂJb, pnr M^l. Vou.ti. i'iitiii:, P. l,t>r.Luis nt 7-tniifi0i>>ti, une licllo rijiiri'>k;i.i>'iit' 

la *llt« d(- Pado<i«. par yi. Albert PistaM-n-, le« htMio^HphtM di luani^ii' Ptid«mwa 

de raltrivMin snuluis Pain», cU., rtr. 

Ihiiis la AtS* liTrai^Fii. l'arilutr PbIbIb. Inll^ déa* acb diTL'tg«« acMpttoO!. 
U.M. Li ■' ■^^ •'■I. Moso cl <■. - ^-•■-!--. PalMgmpM- --MM ■■ 

•ftn.vM», iijltipnlii ■ 11^. i>*r M*l 

[)e n.i'i.i frtrl t>«1l<s i. ■ ■ i : _■ ^neni c^rs »i.i . ■ ■ 

ci>ri* il kuf inicrOi. 

[|«n* In 6t'J- llrrstson : trsrttl ivr la P^ieaUna, «n finini (1« tu* ifèa{rr>|ihiqua, bit 
nguo «I arliili'liiF'. par M. Itsni^ rK-<tsAi-n; la manc^^riplilr df h vill» d" PBt< 
celle dt: r&nli<)iii- Paloirr*; U tiiocrapliic d« Palesirtna, Ir grtnA rrfiintt.iti<iir >Ir I 
inu»iit»<^ rnrnr'-. lur M. Henri Qtirrjiiip-, retio 4ii i~i^l(*l)ri' B«maid PtUMy, |<Mr H- li| 
UAfMi-Hi u'iï lurlli- vlii.l.- t>olnriii)ue. «i«É lie* (Inurev o\lr^nirmfifll «oijiiii'eii, *«r 
Patnilar*. |uii' M. \V. Ku:<tiii„ utc 

i'rl\ : de I& livraison, 1 fr.; du T«lume br., SK rr.^ du volume roi., 30 le 
Knvoi Iraimo d'un spAcItnen i-oiitre luute deniandv afTranetilA adreiite à 
la Société do la Grande Eocyclopddie, 6i, rue da livanmi. Tarit. 

C«sl«mpuvr(. - Icsp. Pj.ui, BKODAtU). 



REVOE HISTORIQUE de Jaillet Août *899. 



CHEMINS D E FER DE L'OUEST 

BAINS DE MER 

Pour (otrilitrr it.t ilrpUrmieuls O'tW. la Ooiiipa^iilt: île lltuest tUlitrc jiitiiu'su 
SI octobre <iti lullfls. d'«lli:r el retour, k prix rCduiU, pour looUs le» slatioa» «lc& 

plJlgffl l'I CSItV M , rr-ii!.:. 

t* RillKis \ I i.int t jours : XWfr. I« jeudi (ilfipuin i b. du tait), k renOfcdi, 

le sAiDPiii ei il ,. ; ri-iQur le dtaïaiictin «i le iunili si^ulfmeni. 

3* lltilcts Yslalii.a |H.'ui]nni II) jgiirs (non compris le jour de («dcUTniBce], d^IlTrés ii 

UA^^d.^tr i|U<lo<>iiitlI(^ 

ï* Billifts volaMi* |i*n'1iint.13 juurAftwo t^amprU le jour de la d^livran»}, cltlltrj* à 
une Unie i|iiekuiii]iii-. 

ta Coinpagiik- de TOiiui d^litrt i'j|s>ci"«til <Jei abonné monts de bslnï <)« mer «t 

il'vïi:iir'-i*.>ri fiir le» cAlcs de Brrtn({nr. valal>lr« ivndanl :i<) jnuM. Os abonoemenU 

sont di^livrvS, & litre dV<«4i. jux^iii'an 31 octobre 13*}, ait dê[iarl de Paris «l de tuutf 

gare fiayanl comme di- f iiri«, aux nriv ci-ilr^nous : 

I" i-J3»s^ : 100 franrs. ~ 2" einssi' 

II* doivent dire dciniind>:s .-i journ à l'avance fl il'<t' 

i" A un ï«>aK<; aller entre le point ilr d^tiart el ir^ 
vlllo h ttreât. par tolltfr'i.v. Uol cl Laniballv, ou di - 
<»ri ta mer; 

^ A la libru drcuUtion «ur Feite liannct mr erabraoclitmcnls nr» tt mer: 

S" A i:- - ■ ■- r-rionr rnlr* l'une drs niéoics (tarps et le point de d«!pnft primitif. 

Ci>« '•'■■ duDiienl droit il'arr<!l i loules In girts inti:no^diBirci.l.e4enfaBiB 

pavcni ' 

La iliitru d.î v,iliili!(^ pt'iil *ti« prolonge d'unr «u duns pi^rio*!.-» d'un moi», mo^tn- 
nnol Mippli^nieiil de 35 (ij'ti par période, sans qu'en aucun caï la durée ioul<: de l'nfHiii. 
Bcment puisse d4|>a.i<rr Ir Ifl noicmbrc- 

EXCI;RS1(>!\$ a JERSDV et a t;CER\ESE** 

Par QRANVILLE mi SAINT-MALO itoiiU l'itnnt«) 
BillaU dlraeU lur JERSEY <Ssint-H(ili4r), viliL>to« puodant un inoit et cotnpKnanl 
la iMier^'- (le Koiiiee 1 Jerm-y i>=4tiil-[lclicri, p.ir le» Kr.imore do i.ondiia and 
South- Wcslem lliiil>«av. 



76 Ira net. 

^ de la liKiie de lîrnn- 
-meut» de Ciill« lif;nc 



PARIS A LONDRES 

Vt& Rouen, Dieppe et HewliaveD i par la Gare SAIHT- LAZARE i 

N»r*lee« r«pl4(H> «Ir Joar ri de nuH Ion* Ic^ Joar* lUimancbn et E'élvi 
coinpri*! rt Ivutc l'aoncc 

Trajet de jour en 9 heures il"- et ?* claaàes seulement). 

GRANDE ÉCONOMIE 

BlUcli^ tîrnjiles, viJables pcndinl TJnurs • 

l-clasM «• M 

3* clasa« 28 a 

3* eliwfie 23 25 



billets d'aller ot retour, vilahles pendant 
un mai« : 

1" tl«»»e n' n 

i* eluM! „. 52 75 

3- da9»« ., il 50 



fUpa/1> i» ratiê {tU-Laun] IM b m. 
Am.-~^ Uuiilo* llridiro... 7l..«iif. 
Ldatln- t VintAiU ■ p 11. mr 



« b. luir. 

T II. 4» m. 

*li Mm. 



l...i'ifi'.«^ >lHori» ti)b.»«i.jSli,M»- 

A.n><«. « p,,i» (3l-Unrtl.||J b. Ut.|Tfa.tS■l■ 



I>«» VOITURES A COULOIR (W.-C. toilette, etc...) 

SOKl Vl*e» B^ NMIICB 

I)iQS lei Iraiii* di> marne de jour tnlrc PARIS et tlIEPPR. 
D«8 Oabîtfes partictilières sur lus bateaux peuvent fttre rÀMrréas 

sur demande préalable 
La Compamiiu de l'Ouvtl lïnvoie franco, aur titiiiande fllTraneliit, des {leUlB OuMae- 
ladicataiira du service de Patii à Loodrea. 



CHEMIN D E FER DU NORD 

tervices directs entro Paris. l'Allemagne et la Russie. 

(Jiialrr ejtprfus sur /ierlin, Irajel en li) heures. 
,Pi»r le Siir>t-Ki|it>>ii, "ii 11 lioiirm.) 
IK'purt^ dt! Parîiï, ù K h, 20 iXa mnliii, midi 40, 9 ï\. iS et If h. du soir. 
3parl5 (l(> Berlin, H 1 li. S, lU li. el 1 1 II. 5S du soir. 

(Jualre fjcpjvis sar f^anefi»l-iitr-}fe'm, traJâLcn 13 heurt's. 
>éparl5 de Pari», k midi 40, G ti. ^, 9 h. SS et 11 li. du «oir. 
'Itépari? dp Krancfori. h H II. 35 do matin, 5 h. 50 cl tl b. K an ion et 
I )i. (lu inntin. 

Jfeux exprfii lur SatnhP^tûrtbùwg^ lr^jvt oh 56 heurtA. 
fl*np Ifi Sor-IBxiifi^ïfl. vu Ifl heMrr*,) 

Dâi>aHs de PariJ, ti »li, SOdu malin cl H li. i"> pu 11 li. du soir. 
bvpnrlx de Snînt-Pt'lprst^aurg. ii midi et B li. 30 du mir. 

itz-ux r-j^im* sur ,Vmr<nt, tmjiîl «ti fi2 hiiure». 

Drpnrta de Paris, tl it li. SU du matin t^l 9 li. ih du S4)ir. 
Ui^parLs de HntiCQU, ft K li. t." et I» h. 3» du iinir. 

Nord-Express. 

JA'ft N<TnT(tll'* 1*1 Siuiurdi^ de rlmquc scimiîiie un hnin de- lux» *Vord- 
Srpf-it circule de l*nrip ot Cuisis ti Herlin et S»iiil-IV-l*;rsbaurg. 

Aft"!-. — D(>|jai't les tiiert-redis e( siinii-dis di' l'Jiris, à I li. jïi îUiir oX tle 
Cnlais à ^ 11. 37i^>ir. .^rrivtSe à Ucrlin, Icsjvudiscl dimanrhe^'.'i S h. niiitint 
a Saînt'Pi^t<>rsbnurg, les vendredis cl lundis, ii 3 h. SO %o\v 

Hi'luur. — Dépupt de St-rVlersliiturg, !«s siimcdiA et menrcilis, a 6 li. 
du soir. Départ do burliu, les dimaiicbes et jeudis, & Il li. suir. Arriwe 
le» lundis el Tendredis, ii Paris, « 4 li. soir et a Cnlais, ft 'A li. SSsoir. 

Services directs entre Paris et Bruxelles. 

(Trajnl m i tirnrcK.) 
Uipart-t de Puri.4 à 8 b. 21) du nintia. midi 40, .1 )i. SO, 6 li. 2D et il b. 

du MIT. 

Départs de l)ruxrlli;!f h. 8 h. cl B II. &7 du matin, I h. ol (î li. 4 du Hiir al 

minuit 15. 
Wiiffoii-mlun «t wa^att-rtuaumai aux trains parlant Af. Pari» li fl li. ^l 

du^oirel d<! (Jnixellet; fk K h. du malin. 
Wniji>it'Sftii'}i-r':iitaw»Hl au\ Iraiuri finrt»ul do P.iris W f) |i. â() <lii tiiiitin «'t 

do Rmxeltfts à ti b, 4 du soir. 

Paris à. X^ndres (Vii calais ou Boalogo*». 

CVmy ivrvieet rtipûic* ijuatidiem dan* (ha^w x''ii». Irujet en 7 heures, 

IraiPrsOe en I ti^ure. 

èparls de Pjiris ; Via Cnlais-Dnuvre» : li., Il ti.riOdu inatiu et H h. du 

soir; — V16 Boulogne-Fulkostone : II) h. 30 du malin et y li. i^ du soir. 

||épart5 do Londres : Via DouYro» •Calais : D b.. Il h. du matin et !) h. da 

soir; — Vi& Folkcstoae-Boulufi^c : 10 II. du maliD et 'i h. i5 du 8oir. 
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CHEMINS D E FER D'ORLÉANS 

VOYAGES D ANS LES PYRENEES 

La CocDpiUEiiii: 'J'OfKiins di'llvri- l»utii r<uiaâa ilci billcls tlVxcvrfhin otnprvnaBl 
trois iliniratreo ei-apr^*, iiermcltunl de vitiler le ctinlrd 4e ta Fmtu •( les atsU 
tlMrnialM nL bAlttCairei itiia PyrCntcf «l du polft (I« rtoseofine. 

\" ITINÉRAIRE 

P»il» — Bojdeoa» — Arotchoo — Koot-de^Marsan — Tarbea — Bagc&res* 
da-BIgorra - UoatrAJoau - Bagn6rcs~do-LachQn~Pi«iroAtte-H«sUlu- 
Pau — B&yoon* — Bord«aax — Parii. 

2- ITINÉRAIRE 

Parli - Bordeaux ~ Arcachon - Mont-de-Harsan — Tarbes — PierT«fitl«>1 
Heatalaa — Bagn6r»s<lc-Bigorrc— Bagntres^e-I^iicbon— Toulouse — ParUj 

3- ITINÉRAIRE 
Parla - Bordeaux — Areaobon — 0ax — Bayonne — Pwi — Pier r g flKe -W»j_ 

talas — BagoAres-dB-Blgorrs — Bagnères-dn-Luchon — Toolon» — Parti- 
UlftflK PI VAUI'ITÉ : 30 Joi it^. 
Fris des BilleU : l" clmiie, «Kllr.&Oc: 2' claiie. tSitr. EH>c. 



tuiRsio!is m nnmy mi tninn du bords de u ioide 



Dr 



fT AUX Bl.trll>>S KAI.IM JLint 4 

la ll^nr di^ !falai-:XNUilre an CHUINIC ri A Ul flKA^OF. 



1" rriNCBAIRC 
I'* etoite : 86 /f.inrf. — 1' elaaf : 63 fiititei. Dcrti: : 30 Jnuv%. 
tM\it - Ottttt» - SIaB AabMM Teiu* -- Cften^oeui. ti nW'.r > TMn LMbM. 
tffi'»ii * T«DiB - LangaalB — S*usur — &D8«n — ll«oi«t — 3aiBI-K*Mlr« U Craïaio 
nud*. ri rr(i>ur t Pvia, riii non '•■I Smaiim», xu |>ir Angers t< CkivtrM, •*-• M'*! «h i 

KoiA. - Le trijit <7iilru Faole» H SUol-MoiMi* paul ACk eir«el'>i. MM •■•]i|iUiiienl il« |irlv, 

I ViMit. tmt ma rc'rnir, il.irii lu tiili^aiix de I* CAiaplRain du U tMmp-Liil». 

I.» -Ivr^ -U >al»li(à il* '^c.1 l.ilIcU Miil #Cra frulaoKw <>•«, 4<«ii nu l»>b fuu ik U i*im. Mo] 
naot r'*) *<>i<i"t. l'Oii i:'iii(t'i« l'ïiiuilK, d M wpi'lciniRiit ils 10 ■;. Ju i>n( ila lilllni 

a* rriNÊRAiBC 

('• (ilffVM; H fr. — a* fltisr: «I Tr. — [traW t <& J*Kr«. 

Firia — OritaBt — OloU — Aubslit — Teiir* - CIum4immi(. »i >iHa»t * T«w« — tacliM. <4 nUi 

1 T«un ~ LugNl*. tt nionr t Parln. ■■' BIMi un T«aUMa. 



facilités données aux ooyageurs partant de Paris^ 
pour aller en oaeances sur le réseau d'Orléans, 

\jt CoxrAonK nm Cnuim oe fui h'OhUa^^ d^o» I" bwt il« fw'IHl? r lit |**ri»l«Hw i 
Uvplaccnicnta d'une cert«îi)o durc«. à la c«n]|i~->- 
MUmellM ï t'AdiiilBlslratian tupcrieure la |tr<<; 
ivloiir lie ritmllle »d I", 2' el 3" classes. iI»im li l.. .. ,...• - i 

Cfi tiiltrU sont •lr:tlvi-^s iti rli.'|uri tic l'am pntir loiilr C'^ 
SM kilomi'lrci au moi»». Ilf coni|>«rUiit une ridueli'ni Jr- ' i 
pris de* bilitt» ïirnpicn i>our cliaiiuc pi:r?oiin<; ^.n t'Iih iIe < 
du U1II«( A<f [nmille. alhr e\ rclour. s'oMii^nt en .lîmilaiit ^ 

Clea le prl» d'un de tes l>ill«.'ls (loui* cliaqm; iiicU'It^ .Ir .n nu, 
'llint'roirr |«:i>t n'7 p(^ l'iri-, )r mfiiic A I'«l1i:r iin'.iii rcioor, ci , 
«ol prciidrt pUi:t: iIbiib une «uln- cIosm: 'le tiiilur* ou m*iin' '. 
la famitte. L«t voyAKCiint onl la fniull^ >I^ ^'arrflcrdnn* ' 
La iliiri^r (|r valiitil^ ili>> hîllni* p<;t it'i'ip TniM>. iviii lotr , 
peul *lr" |in'I- I ■ ir» foi* iriirii* pi^rt'idc ■'■■ 1. j'Hir'. iii.._wiir 

IHyrni'iit i\ '■■ ' ' pnr [x'-rioil'. 

Lc4 Ifilli-t» ;>..,; ..I 1, ,,;tllel AU l" <lC^f|^re. Lti "oyaBeufr jieiu.vji 

ilanl cniTimmeiT Intr [uiroAur^ a^irft roti* date, ttant «akiiilii ')iir. Oan- 
durei* de validité Ur* liilk'i* l'xpirr le 1" nuTeintire ou, moyrnDanI ('i 
luxanio, le tS navenibrc &a plu» lard. 



— s — 



CHEMINS DE FER DU MIDI 



BILLETS DE FAMILLE 

à destUiatàon dos stations hlveraales et bsOnéaires d<m PyrénAcs. 

Dm billnts lie (kmflln, de 1" €l do f claup, «onl rtWrr4« lonte CunnAs t lo>il«' Im Ma- 
linnx ili« ti'MtiiS il'OrlCin». 4]^ r^.Ut tL ilu M«li, pMir A1«l, -\warJion, At . t. 

AU-I.-''Tti"rffli'j. B/ianirresd«'(lipiirn>. BnpniToi-ili'I.ijflmn, ll'iii)'kiU'i.iir " '. 

ltonti>ii'l>:.>rlIini ile>, C*nilK»*(llf, Giprern. Ctrot (Ami-Ire-lM-Biilni, Ln iv.'-ii', •■10, j, 
t:<>uiih-Moui»j4. b\x, «iucihjirj- (linllei, Kuniliy*. UiTiiituu-li*B-nnln<. l.aruM, 
I:^l \ floniic-i, ÛIoran-Satnl«-lljiric. Pwr^atlI^- '-- ■ ' , |'»ii, l'nidui i|.e VcrncI et 
M .!'.;.", Siml-riour ChmidcMi^iict}, &sini-'.i '. JcAo-de-I.ux. '^iicç-dcUMrn. 

v,,u.<...tn-:Nnlnt n U^uMM-Rnîn<<. ««ne ieâ r'^-^ ^ n..>vaDtes, riUAuWtt fiir le» prie 

• l>i l-'irif ^<-n«rkl <l'fl|ir<" la ili^ilnoco p«irvtittijc, soun riitrta <iiio cHUi iltstancc, ular 
cl r'-ioiir •■iittxf.ti', ««in d'au m»in« MiiJ Uibi ri titres : 

Puur iiiifl rmiiillf dQ JcnK parr^ntics, » D/U: do Lr«M, SS 0/D; de qiialrc, M fl/Oi 

tlt) eitiq, Vi Oyl; |J<^ Sil OU |>lllli, tO i|;0, 

Diiric Jj ralliliti- : 33 jour», noo voinprÎM l<8 jouri du -l^phrl ei tl'nrr Iï6c. 

La Juri-e lie vaiidllc dcf billols Uo faitiillc iiiilûiuFC ci-dcsno^ fx^ut ^iro prolungto ntio 
ixi deux fois de lUjotin moyonnanl le (Hi>«iiiciit, {lanr cluicunf ilc c«s p^riod*», d'an 
«U^plèniciit <({■] a 10 0,1) du prix du billet de faiaillc. 



.^OTA. —Ces blUols doircst^lre dcoiandrâ (|uaire Jours 4 l'avance. 



■ BILLETS D'ALLER ET RETOUR 

k deetinstioQ des station» hivernales et balnéaires des Pyrénées. 

Qra MlkU d'allrr el retour Individuels d< toolt:!i claues. arac léiliiction de ia iVl 
pti 1" rlsMc cl de i» tiO m i* el en 3' cUsse. lur tei pris du Urtf cAnirnit. d'aprtt 
riljiiéralri^ LUf-ttlvemenl »u(vi, ïoai iltllir^^, toiiic l'iinn^K, à IiuiUm le* «tstiouK ilet 
ré^'^niii de l'^ui, d'urlMnsct lU llldl pour In inCme!SUli'j>isfai*eniBiriii!i IjAlnt*irw 
rjue ••t-ilcsHM. 

Durée ild validité : ir. jotir». non coinpri* leitjoiin de d(^(iart cl d'nrrtvi^r. 

Celle ilure« fioiit iXrt protunROe 'l'une on ileui ptnodPB de in Joun, inO)oii«ul 
payeiDCttl, poarcbaeune d'rllet, (fan MfpUmcnt ttfoix A (0 O/U du prit ilalutlut d'aOcr 
et retoor. 

N*TA, — Im denionilo d« rat luilulx doit on iMr« biîle 3 Joiin «u moins arsnl 
celui dn dtrparl. 



Un liittl iiiill>|BaDl ca ilélnil ln prii r\ X^ rondltionn ilnn* lesgurlte* pcovenl l'tfw 
eBecliit«« le^ oxctirtloflii ri-tlnstiit (!*L cnv.iyr finnm a toute iTixinno i^uf ta (ail la 
deuinoiln A ta CompaHaic du Uid). Celln ilt-'inàftile peut tVm ailri^i«v. «uit au bure«ii 
cunini<:rviiil ilc la Compi^iie. It. iMilleriuil Ilatissmanii, k l'aria, anit a» liuretu dH 
ItriC*. rue de la Gare, i Uonlciaui. 



CHEMINS DE FER DE LEST 

Voyages circulaires dans les Vosges 



, iltj min» rat'lilfii ttu'tiant lEpla*! u f> h. <!<• Ilirlif 



In ((Al<» i.ulli|>l'l»(;« u une |Htlt < 
et, il'niitfp (iiirt, ffntrn ï'arf ri 

l)iii. ' i. ' . ■ ■■ . 
1 

vUltrr !<;« Vo- 
Tous li;« rra- 
lirrttl dtivayiKi:^ i;iri;4liiir!;3 il ilc\- 
letitml fl«» per*or»n** -lut «n TtnH |.-i 



Mlf-i. h.'.nl l'élivf^s \ ['^r;^ --i ilftn* Ii.liI*.! 



i.il. 

I Irt Tujii)R»ra sont rtnntfl ditiH Iv] 

U Conipaxiite de l'&t enraie ftaUi- 



Services les plus ilireciii entre Paris «l Fi*ancfortrSiir-MeIn 

l.a CumpaRnir d«s rlicmins de Irr rtti l'lv>l nm'rlle ou imlilir i]u<- - tpij 

]ilni> directs ■■.( te* pluri raiijilcp tinlri' Pahii cl ri'3n('(>)rl-*iir-UEia nir- ^.--^.. . ,^r Uj 
^^e de pBuoj-wir-Mo-iîlli'-MctK cl {i«r wll' «l'Aini 



ALLRIl 



iifi-Oiri-nilH', 
VbI« dr !*■(■} -sur-Hase Ile- Me lc< 

Ynni'M DIIKCTC 

UK 1"" CLAS^K 



Paris Di^xirl . 

Moli ÙélMrt . 

Prancforl-sur->leio . . j i . . . é . • . . . . Arrivée. 



91t. '0 malin. 
i b, SU 90tr. 
10 h, «8 Mlr, 



RKTOnt 



Fr)tncfnn*ttir-Helii 

BlAU 

Pari» ..., 



Dépari . 
Départ . 
Arrivêt. 



nilTIRr DtBECTR 
PE !'■ CtAS^K 



8 11. Ï5 tn«UB. 
3 h. 50 tioir. 
10 II. 33 luit. 



ïniTtiiK wbrctfI 

DK 1" ClJlSct 

(tiwTriiBï-Ln* 



B h. U Mlr. 
S h. SS mftUn, 
M b. S6 mattn- 



(tOITTUtES-LITS.' 



S b. \fi NHr. 
Hiriuii ST. 
«Il, liiniAUn. 



-Unn"* du l»«J«l 1 (r^iM />■■«'« «l<iri<-<iMI.. 



fin efTcfUianl le trajet pnlf^ Varl> 't Curlsrilhe p<ir l'Ktpraas-OrieDl. M Avrie*i 
HUiMkftnrB. on ftttnnt FrAiKTorUiiirlIeln n rfou» A«irr> .- 



PaiIi 



Di^. 



*;«»«-nhc. )^; 

Fnincfurt-i.-Mcîri Arr. 



7 II. Il) lOlr 

5 b. natia. 
s h. 10 not. 

B h. 3» mat. 



KrancfaM-H -MMn Utp. 

•M S>livnuiM|;*il 

Cttrlsruhf J Jj; 

Pari*.. .iiT. 



S b. 10 «ptrJ 

la 11. 31 wiri 

10 b. M >oJr, 

7 b. 3;i nul. 



KOT*. — Le nombre de piflw» i^lniil Htiili^ dniiH !■ 

Ïui défirent ï'nsaurvr dce tiill'l» pour en» trains d< ' 
ompaHrii'' inlcrii.iti<initl<' ■!'» Wiiit<'<ii*-I.)t*, 1, P^à.f.^ .>■- . <tj" ;i. ,i i .ir;> 
Lg xupiil^nKTil \'rriu ilinvirnieni |itir cnltti Coinfiagniu pour le (rnipl tlsiAU 
■'■ris tt CarUruhe cfl de 17 Ir. 40. 
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CHEMIN DE FER 

DE 

PAIIIS-LYOÎV-MÉDITEIÎRANÉE 



Billets d'aller et retour de Paris à 

fiil, r \i. J'ai. 

Btrua, >i4 Kjon. ?«Uuli<r, U* VonilTOT. NwwUhI. pu N«ipr<)i|«<aM«t IM' W M' 

biUrtok», - — — — - uv Of M 

htanMIt (MiiM Raie), rit 0|jm, PMUrlMr, LinMaar, um* ittipntit* 1W IW Tl' 

r*Mki n Jfit. en trriii /■' 

Tf^H nijada Je r«n* a IntaïUkn *n ir> hMM*. ■ an !*• at S* cUum. 

L«> bill«U d'alWcl idAur ils fim t Do** M è iut/'it>iii'T>. i-i»! nrn-rr. ii'i li tvtft •H IS i)cU>br«. 
!>•( p>ar JUm»!!, du U nui mm !U >e|itanilw*. Frvvtkïte da 30 hi1»i •■« li«|(*fc* •m t« pcnnam 
di l> 1. -U. 



Billets directs de Paris à Royat & à Vichy 

Id Tfue I* |<|iii ^^iinx vi la piiu np»lR pour )■ miAn ila ram t Hnjai eti ta mit Mevcrv^rrattiai- 

( .la P«™ h ftn.il., i" rtitM. n,» - * «I"t«. M.'* — V ■it4.ta, «.W, 
'^''' t *« (■*"*> Vwtif.. t- aUMC. «I - — ^ f4ww. rn.m - J' <Umo. tn.lU. 

- ■ . ■- ^^^-^^ — ^^ n É f n- i— h- i r nu r r - r -i - nr - - i - i n-f n- i rt-rr Tr i - | - i ' B ' i - rj-|~rrn-liTnr 

Voyages circulaires à Itinéraires fixes 

tl «I iMnt, f*màma lan» fMat*. du» Im |tilM>fulM Mi«a tliMim tur Im (Uotniii*, Au blUti 
d« tiint** ciicaUm» ï mujnlrtt Bo*. ni'' i ' -invtUnl 4» tiiiifr, k din p'il Uti 

restait» Cl !'■, (H J* nu eu 3' rlcuir. tm |Mil ' i ir> rit U Klinr* [iiiilunniiTiK l'^U* 

tarot. U SatuU, le Uaujilikid, U ruBiUalii, i- -i . -. l'iuiciiCc, ■•'> p^.-(t<»i, '. jui.h. ta 

Xui*ia, l'AobtilM M !■ Dan^r*. 

ÀrriH f.U<M*tlf* A N«l)( t*t f*ti» it FilUfràlrV. 

ta >«ni«iMlilw« d* U«t <«* TD]>>?«(. av*r Int imi «! «4ii>Miiina. TigrnM iUm U LiTr*l>li4titi 
P.-L.-M. TMulu an pnx it* 01^.3» <Uai In (inaatialn vim ilii r*>(>tii. 



Relations directes entre Paris et l'Italie 

Lia M'in/Cfnif . 
Blllsts d'aller et retour de Ftrl» * Turin. A HlUa, i OAiiCt «t i Teniie 



Ph« d«i btUKU 



{ Tutls I" «Uaw, lASo 

> Mdwi - IU.WI 

1 Otiiw . - 

C VaaiM — 



iaa.tr. 
mas 



1> (Um- iM.n 

— iiv.ia 

- m.n 



Val*diiè:30}o«n. 



Cei biIlM* aunt Jiliit/* l«uli> talBi^ h [| ffarr de l*«ri»-Lya(t M Atns tw bara«ai aiucunalM. La 
voli t>< " i)'- l< "I rPiAur Parl*'Tiir)a ei( p«>t4« KnHHMOxat A <|i| jour*, lonfni l«s «<*)•- 

^L.-i>rt ji-iir<':. . T<lr>i IM bilUt d4 vaja^ riniibuc Halioa. — IVaaWa p")- U da>4« 4* 

Talidit* d» hiiiiiii ilii-r ri[ nilitur P<n*-rnn'i |>*ii( èln pralunirJn il'nnn pFna4« aiiiitni ila lï jonn 
QaofMiiiaoï ■« iMMOM»! iTan «iiiplf^maal lU It rr. 95 «i 1" rUttr tt do 1D h. 70 tal- cUtic 

AftU foeullaltfi A Imtitt (<■ u-if^a ifa fmtVNn. ^'nlwAi'i* |lr 30 àilt^rmiiuKr* if bif^at 

Tnjnt nfU* dd Part* a Tarin M a MUao. aao* (UaifnMol JaVothira. 



Félix AlCAN. r.diUnr, 108. hotiUvard Sitat^neain, Pirit 



BIBLIOTHEQUE D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 



umoK 

.,,.. . .... . . n .: . «. F .] 1 . .,( 



I.. ft àV. /tri-Hill, 

I tnt. la-*. ' tr, > 

IRASCE 
<;>»(.. rv J. Avlartf. 9 rai. mit 



l ■ 

À. .u 


... S b. M 
. 3 b. !• 


F- .1. 1 


■ !i mnft Aa 


!"■ 




■lut 

l'. 

MAU«t, 1'- 


1 >-.l i«-S. 7 ». 




[icsir 



. . : II. . 

/];:■., 11-? t:- 1t. • 

Il.-T , ■ Ld *M 'I9f0.|«t8(. pM 

A"(iii. .N'i'i.i.if 3 t'iT. lii.R. . f'i '! • 

UlHTDinCIlt FKOHdC-' < 

JhnU Oitard. t >. 

ItIftroïKà M Uk Jnv:^ 

pkl Réf. XrttrI I 1. La |<tb>u>p*h •>• 

M. Thù*». ) »ol. l»'*. .... 1 f/. • 

It. La frtelilBDM ia Maricfcal. 1 *al. 

in-» î f». • 

tu, t« ^rbiidnaM J« JuUaf;«*nr t vol, 

m-s , 7 tf. . 

Lm Mri'i»!" Dt li'Jiiiti wr m L'EtArin 

Lu cmxo riAi^ltu. par i'au/ <ij/îi. 

'W I *<'!. lo-l ^ fr)tl••^a. . . C f> . 
L'AiAtaïa. p«r M. tVoAf. 3< éaiMm 1 vol. 

ID-&. 1> tr. < 

Ui* ciriuMtini» TeNi«iE>NM. t*' 

f. Lapie. I ^«1. iB-l-î. ... 3 h. y.» 
l.*l*>K>-Ciiiot rnioi^iii*, par •/.■£. if' £•- 

hmm* In-S JiTDr. ï riiini . tb tr, * 

L* Cat.O»mTIOK TntK'/^liii: CI l*«9*Otl<'t, 
fitrJ.-L, itt LtuntHT^ lu-19. . ] ft. M 

i[|«TU[na bi L'AïKiintani. lippiui» U nia* 



Lu 



■AiHi, |itr y. Jf-' ' Vj 

r. 

lllsraiaM pi l't.— t moal 4c 

tSktriM III Jiii-;> i'>r /T. Arv- 

uW. I toi. lu-i:. ..... atr. H 

RCSSIE 
llfkT^ina rmiiTx^ i . !' . ' 

(ï. LWUhi*. I>< 

KtSU 

llitrot» ou **ci>ir «smc [m l»tttfttàltrr, 
l toi. iB-S ( fr, ■ 

Anuan 

llUTOiRi M l'AviHiou* bI> **ib. <U|io1> u 
onBiiiiflta l«MTTi'« Bi» ia>rt, iim /wlirplr. 
lo-tï. 3* ailil.. p*r A. J/iJiMiHl. 1 Ir. M 

IT'-- 

lli»r«li>i m i.1t ' ' \t» 

la mort da Vk "i "i» 

fm. 1 «ni, in-lv 3 If, 40 

TOMOn 
tj TL-agvu tr i,'II(LL1sWicb o««iwiF** 

tïall 3|r»>' 



tUQ. Otï»«ll l.l^ VtN 

ttfelKK. l-'<'>i.-Kl'P>f-4 II 

rtfl U 1 ■ 

fim.diL.-.' 



I — [lu iKiiiruii Vt D* SU MAoniOM- I «. 

...-1Ï, .,,..., a êr. HA 



a.., .1.1 iii.-> iii-i i 

— < II* i« ' < 

l ^.-,^ IV- :■:... , il I -. Il' 

— l.'kciuiTioi lotiTioci, rr taci,ii.t iii 
[."K-o-t I •ni. Ift-IO. .... 31' :v 

— HoMMTI CT CMIMCa M 14 KÉVOtlIIOT. 
\ .ol. tB-K .,.,,,... 3 Ir. t.(l 

Anlttd. t-l r.DLtc Bk l_> a«i9D<t ri M 
L lint -u'-K* «», 1 ».•'. ml'!; . 'cl' 

Itctor Btpacu 'Iiitii<iiia"iituiiit tu- 
Ctnisa. I ml. m-lî J fr. K- 



»>ii,t ne 1,4 n#Tat.vnM 

l ."i. lo-l» » 

0. WeiU. L'(iai4K «UBf.SlailItUlUu. I T iL 

ii-i; !..-_. 3,(r na 

A.UcfaUubdrgar. l4i*i»ii "-<■ ^■—•. 
\ Ï..1. .-IS. .... 

i;At«i.. I tiil. m-A , ...... Ti ft. • 

■;.£ u rti<L>MniT4UIM. I **l. tu-S. ( Hr* , 



Ooolomaittn. — Inp. t-ieb BnUtiARD. — li4.W. 



FELIX ALCAN. ÉDITEUR 

RECUEIL DESlNSTRLCTIOiNS 

wanikm 
AUX AHBA8BADIIURS ST MiniSTnKS DE FRANCE 

Pubiie tout iet atityicfi de la t\r: ■•■hitxs itiitlomali^uet 

au ilinitlire df.\ ■■ -s. 

Bonus toI. io-â" nifln, tin|iriiuf« ttur ptijiier de UolUode. 

VISHNBST ÙE PAHAimS .■ 

CorAuNC( tv»r xine [ntroiluctiiiti el <\n aoun, par A. MOREL-FATIO 

f. H LÈONARCON l'uaif» Il ■>! 11[ cnm><lcUiui rdii\ru(;L> |I70!-17'J.4|. 

2 font vul. ia-H" tuiMa »iir pu()ior>lp IJullamIe. il) Cr. 

t^ UiRW I (t649-l7(IO> M vend ^(ari'insQL 30 fr. 

SAVOIE-SARDAIGNE & MANTOUE, >v«« lotr^dacuoi» h dou» 

par !•> comte HOillUC DE BEAtTCAIRE ? firt* vol. inJt*- nkùîo sur 
t>«picr (Is Hollwde. 40 fr. 

AurniCHE, 1. »:ii4>ii cl <!>'» uuic», |tàr M. Albert Bmtt^ de 

l'AcâdAiitie fraD.ai-e, iiri^>irres«ur A l'Ëcole libre des KiCDct?)! nolIlkjuAi. 
1 vol. 20 fr. 

SUfiDE, par M. Ocrraoy, de l'IaMitut, directeur de l'Ëcole do Hi>nic. 
I «ol. 20 fr. 

W>nTt"~T»T W 1c vicomte OE Cill OK SAWT-AtlIODR- 1 vot 20 fr. 

POLO I <mi« Paikiiu, chef de bureau AUX ardiives do mtniftère 

.].■> ,- :.•.. 3 vul, 30 ff. 

nOMi . Ijiui* XrV), par M. H«!i(rr«tix, de l'Avadi'niit* frinçaise, 

au<- ' ir (k'B AITuirag ^iraim^rps. 1 vni, ÏO fr. 

BAVlÉIHK, PALATIMAT et DEtnt PONTS, lar U André LiMûa.audBO 
tl>-|iiilf , |>furi>^seDr k riiwk' lilice it<»<^ M-ifiice» |>oliUf|il))«. t vul. 25 fr. 

.VSSIB, par M. Alfred IIaubacu, de riaxtllut, «éoaiear, pmliwMur & la .Sur- 
Ikmi[>«. ^ Vdl. 4^ fr. 

APLKH »t PAHBCE, par M. Jo««[iti Rr.ixton. ancien di>|)uli>. I roL '20 f^. 

DANEMARK, lar M. GuTuoY, de l'iDuliiui, din><:tettr de l'Ecula de tlomi!. 
1 T»l. 14 fr. 

a:\xales des sciexces politkhes 

REVUE BIMESTRIELLE 

fabliéo ttec la et)llal>ArAiii>n 'W i>r.irfï(.rurs dI doi ancien* élùvea de 

l'Ecole libre de< bcioiicoï (loUtiiiuci. 

CJn^TontihiE ASKti: ilSI'Jj. 

IIAiUrl^qM- «a (W ! ». Aniii.Ll YtALLATK, iiinllru ila mnWrfiifM à IKùtl* llbrt it* 

|l> --MEa ; Emile HiitTMv fdfi i'lI)^litlll|. ! ' 'le 

— S XX. D'Alt-Mamlric « Kiirluiiai. 

II1.\. [!•' I .\i:illltJqUA llu Nil. 't " ' .. '..'.' 

E. Vas iioi S»iu&B3I. La lui bi^l^ 

oontlT' - T 'ficbéqae. — A Vi, 

. el r loct. — MdU^VtllOtll I 

i.lVnu.-'.. . ,.. ..^.-i : Jixuifili 0<Hi' ' ' 'i 

nique, — Kmllt- Botimifii^, "■ 

c<it<ioi»aUoD lihcH eu NduvelK- 1._ ... ^ 

aolU "le pri-fiL'cLurv cl Ira firojt-ts du n-iurtnes, — I'juI M- 

du Hisuuick. — Pmtl IjAvtoNi:. lica mlttiioi- i'<>i u'i-i 

ce rimlic ildâl-l8'>.(). — AnulywB ci an 
I/ivati»i',v UB Mil : nn|iiiiii l-iî'.''ir;ic- Ltvi i 

pli^rv jiiiitral. — !'. iiK Itii dituaiK'ii 

Bnii'rii.jiin'"». — !>. '/oii. . .:ion du vu 

Br.ir. I.< - I'IiilIi' ^;lUnIlil|U>■ (xi'U.-i. — L. Bai 

des allui .i*i-Ih-.liii, — l'f, SA\iiï. 1^ rontmot 

■ et la c(iiiLunf:iL:i> jUtuiniitle. — Aualyses i-l cm 
AboEiitoiiicuC, ilu 1" uuvH'r, titi "t! - l'nri*, !*' '; ■ '^^ 



'in;[,lUlll;- l'Il '.Il ni'. — 

liuïit. — n. Gaie'iw. Lf 

aiobi'HaiD. — AiialjM» 

■■■'lit': de rtndi< britiu- 
— K. l'iivan- La 

I Tiii a I.'' - i"ii|l- 

I T.lp 

■H'.*»- 
lf> riuiiiubclures 

. — J (î(!l!! L(T- 

tu<- 



'iiir'ii rei 



LIBRAIRIE FELIX ALCAN 



BtBLlOTH^OL'K DE PIIILO&OPUIE CONTEMPORAI^VE 

L'ANNEE SOCIOLOGIQUE, 

OtjHIUlEIH. [irr.U'SM'ur -l-' ^ix-n-l'. ■ 

(î»(i»ift/<, IH'Jl-llflfH\. I fort vol. lu-»-. lOfr.l 

Cl- ii.Iliihi- r.iir.nriMiil . 1 VéBilireK urlelnaux : Ï-* nr.i:iii.iu lit, 

.■ -TT A . i --,.■. ■:.. .lil 

L'ANNÉE PHILOSOPHIÛUEf pul*li6t!«>aBlA.dirw;tioa>loF.PIIXOII 
(ï' ' "'j. 1 vti!, ia-*». . afr.i' 

liiotitre» : Ch. FIc.xoo-itii. Ou prind/sf df les rt'.aUrijf. — n..>l"- 
un. La iiHùnnrpfiû aiialyUtjui .. — I.. 1> 

cltta. — F. ('iu.i'M. Critique (Ji 'ic, -— F. I 

(•im]ihii}iir français de CiiAriA- i^:^i'. 

SOCIALISME £ PROBLÈMES SOCIAUX, j.r .u««oe dsics^ 

THAL, I \iii. m-r:. ■: rr. »| 

MORALE & EDUCATION, pur P.-F«Ua THOMAS, aiïr^lïû Oe pi 

irtioptii-, i vui. 111-iî. 2 fr. &(>] 

DE LA PSYCHOLOGIE DES RELIGIONS, [.m.». dki^i 

ESSAI CRITIQUE SUR L'HYPOTHÈSE DES ATOMES 
DANS LA SCIENCE CONTEMPORAINE, p«r a. bann*.) 

QUIN, |iruIi-:M;ur j U laculît ilca Itltirs de I I nivcraitù de Ltoq. I i«l-| 
iu^. ï» èd, 7 fr. "" 



LA DISSOLUTION OPPOSÉE A DÉVOLUTION DANS LES 
SCIENCES PHYSIQUES & MORALES, par a. w 



LES TRANSFORMATIONS OU POUVOIR, i^ o tari», 

(i. I\| t vul iii-X'>, cart. À l'anjîl. C fr.f 

MORALE SOCIALE, ^on. ,w 

iU-Ciilf-': jiar M.M. 1t. Ht.i.ut, M. IIf ■ 



hoKBiiTV, G. K<nitl., ('«ïtrtir \V^ll^■BB; ii;. 
lie t'Lu»liliil II Vi, 1 ïiil. iti-S=. iiart. à ratii<l. 



■n, H -i 



lïlKl 



UNE CHAIRE DE MÉDECINE AU XV^ SIÈCLE, r. pr». 

fffSiieur IV rUtilv*rslté do Pavle dv 1-I3M ti 147S,jnr Ir D"" n<7ar|. 
Maxime PERR&iU t roi. gr. in-««, uveo I fBCHrimila d'«ulO.:r 

h grnv, 

UNE ÉPOQUE. - EMtLIO CASTELAR, SA VIE, SON 

ŒUVRE, SON ROLE HISTORIQUE, note., impr^on, 

■ouveslrs. [i;\r M"" IIATTAZZI, I ml, IR-S«, avfc nomkreUMS illii«lAtiliOi^| 
pnrirail?. ;uilii[Zt.i;.|ifi^, pic. 3 tt. 

ROBERT LINDET, j^ruié f. I A .^r tiucA» 



S(,g([il-l«-ft«Atftu , m^rtuuirt» tt kiffCLM-Owui imww 



